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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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'  PENDANT  l'aNNÉB  4859. 

MM.  WALLON,  président. 

BERGER  DÉ  XlVRpY,  vieaiiNrésidetti. 
NAUDET,  secréIdirc-perpétueL 


'^  ■  w  >' 


SIÉMBRËS. 

AoaAémioieiui  ordinaires. 
ÉlMt.  MessncRS  t  Saceédant  à  MM. 

4847  Naui>rt  (Joseph) «  •  .  Le  comte  Garran  de 

Coulon. 

4818  JoMARD  (EdmeoPrançois).  .  < Visconti. 

4834  Ha8B  (Cbarles^Benoil).  •' Beroardi. 

483t  Le  comte  Bbuqkot  (Auguste-Arthur).  •  •  •  Thurot. 

4832  Reinadd  (Joseph-Toussamt).  •   • de  Cbézy. 

1833  Julien  (Stanislas).   ,   .  .    • Saint-Martin. 

4833  GuizoT  (François- Pierre-Guillaume).    ...  te  baron  Dacier. 

4834  Le  Clerc  (Joseph- Victor) .  de  Pougens. 

4837  GuiGNiAUT  (Joseph-Daniel) Van  Praël. 

4837  Paris  (Alexis-Paulin) •  .  Raynouard,.;  ; 

4838  Le  Bas  (Philippe).  .  ..••••.«••«  Le  comte:  Reinhard. 
4838     Garcin  DE  TASbT(Ju6eph-Héliedore).  ....  Lepr.doTalleyraod. 

m  a 


150221 


U  MEMBBES  DE  L*AGÂDÉMIE 

Élect  Mbssibd&s:  Saceédant  I  MM. 

4838  HAGHm  (eh^ri^a), Ce  baron  Silvestre 

de  Sacy. 

1839  LiTTRÉ  (Mazimilien-Paul-£mile)* Pouqueville. 

1839  Bergiïr  de  Xivbet  (Jules)«  •••..•••  Éméric-Dayid. 

4841  YiLLEHAiN  (Abel-François).  ,  •  ^  •  •  •  •  •  Oaunou* 

4841  Wàiut  (Joseph-Noêt  de).  •«..••«  •  Lemarq.dûPastoret 

484S  Saulct  (Louis-Félicien-Joseph  Gàignart  de).  Mionnet. 

484t  Le  comte  de  Laborde  (Léon-Emmanuel-Si-  Le  comte  Alexandre 

mon-Joseph). •••••••    de  Laborde. 

4849  Ampère  (Jean-Jâcques-Antoine).  ••••••  Le  bar.  de  Gerando. 

4844  MoHL  (  Julea), ••«,.«..  Bumouf  père. 

4845  Laboulate  (Ëdouard-RenéLEFEBVRE).  •  •  •  Fauriel* 
4845  LASAUSSATE{Jean-Françoi8-de-Paule-Lomsde)«  lioUevaut. 
4849  Rayaissoh  ()6ftiH<}aspaid-Féliz)« Letronne. 

4849  Gauuin  de  Percetai.  (Amand-Pierre).  •  .  •  Le  vicomte  Le  Pré- 

vost d*Iray. 

4850  Vincent  (  Alexandre-Joseph- Hidcdphe).  •  .  .  Éd.  Biot. 
4860    Wallon  (Hairi»Alex«ndre)« Quatremère  de 

Quincy. 

4851  Brunet  de  Presle  (Cbarles-Marie-Wladîmir).  Le  bar.  Walckenaër. 
4863    Rossignol  (Jean-Pierre) Eugène  Bumouf. 

4  853    Le  vicomte  de  Bougé  (Olivier-Gharled-Gamille- 

Emmanuel).  •••••.••«••••  Pardessus. 

4854    Egger  (Emile) Guérard. 

4854    Longpérier  (Henri-Adrien  Prévost  de).  .  •  Le  comte  de  Gboi- 

seul-Daiilecoort* 
4,855    Régnier  (Jacques-Auguste-Adolphe),  •  •.  •  •  Langlois. 
4856    Renan  (Joseph-Ernest) Aug.  Thierry. 

4856  Renier  (Gharles-Alphonse-Léon).  •  .  •  «  •  Fortoul. 

4857  Maurt  (  Louis-Ferdinand- Alfred  ) Bureau  de  la  Malle. 

4857  Alexandre  ( Charles  ) .  •••,,•,•••  Boissonade. 

4858  MuNK  (Salomon) Lijard* 

4857    Dbu8I£  (Léopold-Victor) Etienne  Quatremère* 

4860    « « •  •  •  ,  •  LeiMurmani. 

▲oadémioiens  libres» 

4830    Le  duc  de  Lutnes  (Honoré«Théodoric-Paul- 

Joseph  d* Albert).   • Schvreighaeuser. 


DES  rnSGRIPTIOMS  ET  BBLUSS^LBTTRES.  IH 

Élect.  MiS8i£U&8  :  Soeeédant  l  MM. 

4833  MoNMEBQuÉ  (Louis-Jean-Nicolas).  •  .  .  •  .  Cousinéry. 
4839    Vitrt(  Louis) • •  •  •  Michaud. 

4844    Biot(  Jean-Baptiste) Lec^MiotdeMélito. 

4843    Mérimée  (Prosper) Le  marquis  de  Fortia 

d'Urban. 

4846  Le  marquis  de  La  Gbange  (Adélaïde-Édouiurd 

LEutYRE). «  Eyriès. 

1854    Gherrier  (Joseph  de) lie  marquis  Séguier 

'de  SainirBrisson. 

4855    Texier  (  Charles-Félix-Marie  ) Le  baron  Barchou 

de  Penhoen. 
4858    Le  vicomte  de  ix  Viuemaroué  (Théodore* 

Claude-Henri  Hersart) •  •  «  •  dePétigoy. 

48   Dehéque  (Féliz-Désiré) Aug.  Le  Prévost. 

A880oiéB  étrangers. 

4834  Bgeckh  (Auguste)^  à  Berlin.  • )e£férsoB. 

4847  Grimm  (Jacob),  à  Berlin Frédéric  lacobs. 

4849    LoBBCK  (Auguste),  à  Kosnigsberg Hermann. 

4849    WiL80N(Horace-Hayman),  à  Oxford.  •  •  •  •  Sir  Graves  Chamney 

Hanghton. 
4854    Petrob  (Amédée),  à  Turin •  .  Cardinal  Ma!. 

4857  Bopp  (Franz),  à  Berlin.  . Le  bar.  de  Hammer- 

Purgslall. 

4858  Welckbb  (Théophile)^  à  Bonn.  / Creuzer. 

4859  Le  comte  Borgbesi  (Bartolomeo)^  A  Saint- 

Marin •  •  .  .  Cari  Ritter. 

Seorètaira  pBrpéUiBl.  • 
4853    Naubbt  (Joseph).  . •  •  .  •  EBgôae  Bumouf . 

CSorrespondanta. 

tTne ordomumee  royak  du  6  février  4839  a  pùrié  iefiom6r<  dçs  ewre^pon" 
dants  à  cinquante,  dont  trente  étrangers  et  vingt  regnicoîes» 

MM. 

MuSTOxiDi,  à  Corfou. 

Le  chevalier-comte  Demetrius  Valsamaou,  à  GéphaVMoâe» 


< 


IT  MEMBRES  BT  CORRESPONDANTS  P£  l'àCAOÉMIE 

M>i. 

Leake  (William-Martio),  à  Londres, 

Wxiss^  à  Besançon,  Douhs, 

De  Caumont  (Arcisse),  à  Gaen,  Ca/vodo^;  et*  à' Paris,  rue  de  Richelieu; 

n»63.  . 

Oparanta  (Bernard),  à' NapW. 
Gerhard  (Edouard),  à  Berlin. 

De  MsTBAff,  marquis  de  Lagot,  à  Aix,  BomheS'du-Mône. 
Le  baron  CHAtDRuc  de  CnAZiCNNEs',  à  Gastel-Sa^rrasin,  Tam-et-Garonne. 
À.  Leglat,  à  Lille,  ifo^'d^ 
DeVille  (Achille),  i  Alençon,  Orne, 
G.-H.  Geel,  à  Leyde,  Pays-Bas:   ' 
BERBRtCGER,  à  Alger,  Afrique, 
Floquet  (Pierre-Amable),  à  Fonnentin,  arrondissement  de  Pont-rEvÂquei 

Cahados;  et  à  Paris,  rue  d'Anjou-Saint^-Honoré.  n^  52. 
Greppo,  à  Belley,  Ain. 
Pbrtx,  à  Berlin. 
Kosegarten,  à  Greifswalde. 
Ghr.  Lassen,  à  Bonn,  Prusse  rhénane, 
Eug.  BoRÉ,  en  Perse. 
VTrigth  (Thomas),  i  Londres. 
W.  VTAGBSMinH,  à  Leipzig. 
Ccl.  Cayedoni,  à  Modène. 
Le  baron  de  Wins  (Jean4oseph-Antoine-Marie),  à  Anvers,  et  à  Paris,  rue 

Forlin,  n<»  5. 
Botta  (Paul-Emile),  à  Tripoli  de  Barbarie;  et  à  Paris,  rue  de  rUniver- 

site,  n<>  22. 
De  Laplane  (Edouard),  à  Sisteron,  Basse$-A(pe$. 
Hawlikson  (colonel  Henri  Creswick),  G.  B.,  It  Londres. 
ËiCHHOFF,  à  Mclun,  Setne^Mfame ,  et  à  Paris,  quai  Malaquai8,n*  4« 
HoDGSon  (Brian-Hougbton),  an  Bengale. 
J.  RoutEZi  è  Gand. 
Rargabé  (Ritrio),  à  Athènes. 
AzÉMA  DE  Mootgravier,  à  Montpellier,  Hérault. 
Frettag,  à  Bonn»  Prusse  rhénane. 
Des  Vergers  (Marie-Joseph-Adolphe-NoSl),  à  S.  Lorenzo  près  Rimini  ;  et  ft 

Paris,  me  Jacob,  n®  54. 
Miîf ERviNi  (Giulio),  à  Naples. 
Latard  (Austen  H.)>  à  Londres. 
Pouiz^  (Uuthieii-LamUrt),  i  Liège* 


DES  INBCairaONS  ET  BCLLra-iBmxs» 


Michel  (Francisque),  à  Bordeaux,  Gironde» 

De  BoissiEU,  à  Lyon,  Bhône. 

GuRETON  (William)^  à  Londres. 

WoLF  (Ferd.),  à  Vienne  (Aulriche). 

Ed.  de  GoussEMAKER,  à  Dunkerque^  Nord. 

SnévENART,  à  Dijon,  Côte-d^Or. 

Don  Pascual  de  Gatangos,  à  Madrid. 

GoRRESio,  à  Turin. 

Hergulano  (Carvalho),  à  Lisbonne. 

DmAux  (Arthur),  à  Valenciennes. 

Lepsius,  à  Berlin. 

Max  Muller^  à  Oxford. 

Le  baron  de  Bunsen,  à  Bonn. 

AxARi^  à  Florence. 


GHANOEMENTS  SURVENUS  DANS  lé'AOADÉKIE 

PENDANT    L*ANNÉE    4  8.59. 

!•  Parmi  les  membres. 

Un  membre  ordinaire  est  mort  et  n*a  pas  été  remplacé  en  4859  : 

U.  LENORMANT,  élu  le  25  janvier  4839 ,  décédé  Io29  novembre  4859. 

Un  académicien  libre  est  mort  et  a  été  remplacé  : 

M.  Auguste  Le  PRÉVOST  ,  élu  le  8  juin  4838>  décédé  en  juillet 
4859>  —  Remplacé  par  M.  DEHÉQUE,  le  18  novembre  4859. 

Un  membre  associé  étranger  est  mort  et  a  été  remplacé  ; 

M.  Cari  RITTER.  élu  associé  étranger  le  44  décembre  4855,  décédé  le 
t9  septembre  1859,  —  Remplacé  par  M.  le  comte  Rartolomeo  BORGHBSI, 
&  San-Marino>  le  9  décembre  4859. 

19  Parmi  la  correspondanU. 

L*Académie  a  eu  deux  correspondants  étrangers  à  nommer^  Tun  par 
fuite  de  déeès^  l'autre  par  suite  d'une  promotion  au  fauteuil  d'associé 
étranger: 

M.  GAZZERA,  à  T^irin,  élu  le  16  décembre  4854,  décédé  le  5  mai  4859» 


^ 


—  a  été  remplacé  par  M.  le  baron  de  BUNSEN^  à  Bonn,  le  23  dé- 
cembre 1859; 

M.  le  comte  BORGHESI,  élu  le  4  6  mars  4  839,  et  promu  au  fauteuil 
d'associé  étranger^  le  9  décembre  4859  —  a  été  remplacé  par  M.  AMARI^ 
à  Florence. 


COMMISSIONS'". 

N.B.—  MM.  les  membres  da  Bureau  font  partie  de  toutes 

les  Commissions. 


I.  -.  GOmaSSIOXre  PERHAXnETNTES. 

40  Ccmmissiùk  des  ifmripfions  et  médailles.  —  MM.  Rase,  Guigmiaut^ 
Le  Bas,  Lenormant,  décédé  le  M  novembre  et  remplacé  par  M.  Léon 
Rbnieb;  —  Nantbuil,  dessinateur. 

t*  Commission  pour  la  eonthmation  de  VkieUdfetittiraire  de  la  France.-^ 
MM.  Paulin  Paris,  Le  Glsrc«  Litteé,  Renan. 

n.  —  QOMMnuaom  AlvmrsLXiBs  de  I859. 

|o  Commission  des  travaua!  lUtéraireê  (nommée  à  la  séance  du  7  jan* 
vier).  —  MM.  Jomard,  Hase,  le  comte  Beugrot,  Le  Clerc,  GuiGifucr, 
Magnin,  Yillemain,  Ad.  Régnier. 

t**  Commission  des  antiquités  de  la  France  (nommée  k  la  même 
séance).  —  MM.  Jomard,  Hase^  VrrET,  Mérimée,  De  Longpérier,  Léon 
Renier,  Maurt,  Deusle. 

S'^  Commission  de  l'École  française  ât Athènes  (nommée  à  la  même 
séance).  —  MM.  Hase,  Guignuot,  Le  Bas,  Brunet  de  Presle,  Egger. 

4^  Commission  administrative  (nommée  à  la  même  séance)."— MM.  Gar- 
ciN  DE  Tasst  et  Wallon  • 

m.  -  GomassxoNS  des  prix,  en  1859. 

4<>  Commission  chargée  de  juger  les  auiorages  manuscrits  envoyés  au 
concours  pour  le  prix  annuel  de  V Académie  (nommée  à  la  séance  du 
44  janvier).  —  La  question  proposée  en  4857  est  VHistoire  critique  du 
texte^du  Coran.  Voy.  le  programme  de  la  question  plus  bas  :  Jugement  des 
CtticouRS.  —  MM.  Reinaud^  Mohl,  Caussin  de  Perceyal,  Renan. 

S»  Commission  chargée  de  juger  les  ouvrages  manuscrits  envoyés  au 


(4)  Voir  pour  rorip^ne  et  les  attributions  des  diverses  commissions^  le 
4«r  vol.,  p.  44  etsuiv. 


VIII  COMMISSIONS  ANNUELLES  DE   L'ACilPÉIIIK 

Concours  pour  le  prix  annuel  de  V Académie  (prorogé  de  1856)  t  sur 
VArehiteciurê  byzantine,  Voy.  Ténoneécle  la  question  plus  bat:  Jugenert  I 

DES  Concours  (nommée  à  la  séatice  du  14  janvier).—  MN.  LBNORiiÀirry 
VrrET,  Brunet  vz  Presle,  Texier. 

3<>  Commission  chargée  de  juger  les  ouvrages  manuscrits  envoyés  au 
Concours  pour  le  prix  annuel  de  l'Académie  (prorogé  de  1855),  sur  les 
Narrations  fabuleuses.  Voy.  Ténoneé  plus  bas:  Jugement  des  Concours 
(nommée  à  la  même  séance).  —  MM.  Hase,  Le  Clerc^  Villemain,  Renan. 

4»  Commission  chargée  de  juger  les  ouvrages  mawiscrits  envoyés  au 
Concow*s  pour  le  prix  Boidin  :  sur  Terentius  Varron.  Voy.  Ténoneé  plus 
bas;  Jugement  des  Concours  (nommée  t  la  séance  du  44  janvier).  *- 
MM.  Hase,  Le  Clerc^  Laboulate^  Egger. 

J&^  Commission  chargée  d'examiner  les  ouvrages  imprimés  envoyés  om 
Concours  des  prix  Gobert,  et  de  proposer  à  V Académie  les  eondusions  de  son 
jugement  (nommée  à  la  séance  du  Si  décembre  4 858»)  —  MM.  MAGimiyte 
Cherrier,  Alexandre,  Deusle. 

6«  Commission  chargée  ds  juger  le$  ouwa§e$  envoyés  au  Concours  pour 
le  prix  de  numismatique  (nommée  à  la  séance  du  14  janvier).  —  MM.  le 
duc  De  Luyhss,  Lbnormamt,  De  SaUlct,  De  UmorÉRiER. 

IV.  -  GOmUSSIOM  mZTE  PERMAMENTE. 

Chaî*gée  de  juger  les  ouvrages  envoyés  pour  le  Concours  du  prix  de  lin- 
guistique fondé  par  M.  de  Volney.  —  MM.  Dupin,  Mérimée,  Patin,  de  l'A* 
cadémie  française,  Reinaud,  Mohl  et  Hase,  de  TAcadémie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  et  Flourens^  Secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  des 
sciences. 
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ÉTAT 

DES  TtlTAOZ  ET  POBUCiTlftlS  8B  L'iCADÊlIE 

A  LA  PIN  M  l'ahkéx  4859. 

# 

L'eut  dds  travaux  de  l* Académie  2k  la  fin  de  l'année  4869  est  indiqué 
dans  le  Ra^iport  semestriel  suivant,  de  M.  le  SEcatTAïaE  pEapÉruEL^  lu  & 
la  séance  du  27  janvier  1 860.  : 

RAPPORT  DU  SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL 


SUR  LES  TEAVAUX  DES  COMMISSIONS  DE  PUBLICATION  DE  CETTE  ACADÉMIE, 
PENDANT  LE  DEUUÉME  SEMBSTIE  DE  l'aNNÉE  4859. 


«  Messieurs, 

»  Les  travaux  de  l'Institut  semblent  participer  des  lois  de  la  nature  et 
de  colles  de  l'esprit  humain»  les  deux  objets  les  plus  élevés  de  ses  médita^ 
lions  :  ils  n'interrompent  jamais  complètement  leurs  cours.  Ceux  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  en  particulier,  peuvent  bien,  sur 
tel  ou  tel  point  de  leur  domaine  historique  et  littéraire,  aujourd'hui  fi 
étendu,  souffrir  quelques  intermittences,  quelques  défaillances  apparentes; 
en  réalité,  ils  ne  s'arrêtent  jamais,  et  le  terrain  perdu  momentanément  d'un 
côté  se  regaçne  toujours  d'un  autre. 

»  Nous  n  éprouvons  pas  aujourd'hui  le  regret  exprimé  dans  le  précédent 
rq>port  semestriel;  non  seulement  un  volume  d'une  de  vos  publications  les 
plus  importantes  est  parvenu  à  SQa^  terme,  mais  ce  volume ,  le  tome  II 
au  Rscueil  des  Hisiorien$  Occidentaux  des  Croisades,  a  été  pn&senté  à  TA- 
cailémie,  dans  sa  séance  du  4 1  novembre  dernier^  au  nom  des  éditeurs, 
MM.  Ph.  Le  Bas  et  H.  Wallon.  Il  est  juste  de  rappeler,  comme  ils  l'ont 
fait  eux-mêmes  dans  leur  préface,  que  ce  volume  était  entièrement  pré- 
paré, et  imprimé  pour  la  moitié,  lorsouela  mon  de  M.  A.  Langlois  appela 
l'un  d'eux  &  prendre  sa  place  dans  la  Commission  chargée  de  puhUer  cette 
partie  du  Becuetï  des  Hxstorier^s  des  Croisades. 

•  Ce  tome  second,  digne  du  premier  et  qui  en  est  la  suite,  comprend, 
d*après  les  principaux  manuscrits,  dont  les  meilleurs  ont  été  successive- 
ment pris  pour  bases,  tandis  que  les  autres  sont  rapprochés  dans  des  variantes 
étendues,'  la  continuation  ou'plulôt  les  continuations  de  Guillaume  de  Tyr, 
écrites  en  français,  A  la  difierenee  de  son  ouvraj^e,  et  presque  toiyours 
rattachées  A  la  traduction  française  qui  en  fut  faite  de  bonne  heure.  Cet 


récits»  plus  ou  moins  (Séveloppés,  plus  ou  moins  importants  pour  notre 
histoire*  d*outre-mer,  et  qui  vont  de  Tan  M  84  &  l'an  4S77»  ont  été  soigneu- 
sement comparés  entre  eux  et  avec  les  aotres  sources  par  les  éditeurs, 
comme  en  témoignent,  d*une  part  la  nréface  où  ils  rendent  compte  du  plan 
et  des  matériaux  de  leur  travail,  a*autre  part  la  description  des  mar 
nuscrits,  soit  de  la  traduction,  soit  de  la  continuation  de  Guillaume 
de  Tyr,  quils  ont  consultés,  mais  plus  que  que  tout  cela,  les  annotations 
historiques  qu'ils  ont  placées  au  bas  des  pajges  et  à  la  suite  des  variantes, 
destinées  surtout  par  eux  à  éclairer  Thistoire  de  notre  langue  pour  des 
temps  où  elle  était  si  loin  encore  d*étre  fixée.  Le  volume,  qui  forme  xxx  et 
828  pages  in-folio^  se  termine  par  trois  appendices  considérables,  d'une 
égale  et  diverse  utilité.:  4°  Tanalyse  chronologique  de  Guillaume  deTyr  et 
de  ses  continuateurs;  !<>  un  glossaire  des  mots  propres  à  la  langue  dont  se 
servent  ces  vieux  historiens;  3<»  une  table  des  matières  aussi  détaillée 
qu'étendue,  et  qui  porte  sur  toutes  les  parties  de  ce  grand  travail,  texte^ 
notes  et  variantes. 

»  Nous  voudrions  pouvoir  annoncer  que  les  trob  séries  dont  se  doivent 
composer  les  Historiens  Orientaux  des  Croiscuies  marchent  du  même  pas 

aue  la  série  Occidentale.  Pour  celle-ci.  nous  devons  ajouter  à  ce  qui  vient 
'ôtre  dit,  que  la  copie  entière  du  tome  III  ayant  été  livrée  à  l'imprimerie  ou 
soumise  à  la  Commission  des  travaux  littéraires,  déjà  les  prenuers  cahiers 
sont  en  épreuves  et  prêts  à  être  tirés.  Quant  aux  auteurs  orientaux,  nous 
sommes  heureux  d'avoir  à  dire  que  la  partie  des  Historiens  arabes^  confiée 
aux  soins  de  notre  confrère  M.  Rbimaud,  grâce  à  l'amélioration  de  sa  santé 
et  aux  sages  mesures  qu'il  a  prises,  se  relève  de  plus  en  plus.  Non  pas  que 
les  feuilles  tirées  du  1*'  tome  aient  encore  dépassé  six  cents  pases,  mais  un 
assez  grand  nombre  de  cahiers  sont  en  épreuves  ou  en  placards,  tant  pour 
le  texte  que  pour  la  traduction,  et  le  retard  du  tirage  n'est  point  imputable 
à  l'éditeur.  11  espère^  de  concert  avec  l'habile  collaborateur  qu  il  s'est 
donné,  être  en  mesure  de  compenser  bientôt  le  temps  perdu  en  profitant 
activement  du  retour  des  loisirs  de  l'Imprimerie  impériale. 
.  M  Une  autre  partie  des  Historiens  arabes,  provenant  de  l'héritage  si 
Taste  et  nécessairement  partagé  de  feu  M.  Quatrbmérb,  était  passée  dansâtes 
mains  savantes  et  dévouées  de  notre  confrère  M.  Gaussîn  oe  Picrceval!  Il 
avait  embrassé  cette  tâche  avec  ardeur,  et,  nous  le  disons  à  notre  profond 


dont  elle  souffre  nour  notre  oonfirère  et  pour  elle-même,  ne  sera  pas  sans 
fruit  pour  16  rétablissement  de  sa  santé. 

»  »  En  attendant  qu'elle  puisse  réparer  ee  vide,  presque  aussitôt  refait  que 
comblé  dans  la  préparation  d'une  de  ses  collections  les  plus  importantes^ 
l'Académie  voit  avec  satisfactson  qu'une  autre  lacune  dont  cette  collection 
était  menacée,  par  suite  de  la  grande  perte  qu'elle  a  faite,  sera  sûrement 
et  bientôt  remplie.  M.  Dulaurier,  qu'elle  a  chargé  de  reprendre  la  publi- 
cation des  Historiens  arméniens  des  Croisades,  et  qui  avait  d'un  seul  coup 
livré  la  copie  complète  d'un  volume,  conduit  maintenant  l'impression  avec 
plus  de  lenteur,  il  est  vrai,  mais  sans  interruption  fâcheuse;  pour  peu  que 
la  correction  des  épreuves  se  mette  en  équilibre  avec  le  tirage,  nous  n'au- 
rons rien  à  désirer. 

.  »  Les  Historiens  grecs,  appelés  à  prendre  leur  place  dans  ce  vaste  et 
multiple  recueil  et  dans  sa  branche  orientale,  ne  lui  feront  pas  plus  long- 
temps défaut,  nous  en  avons  l'aesurance.  Le  savant  helléniste;  si  profon- 


DKS  IN8CIIFn(»(S  ET  »QIA8«UrTTBI8.  tt 

dément  tané  dani  toat  ee  qui  eoneenie  rfaistoire  et  la  littérature  hyzan-* 
Unes,  et  dont  la  coopération  pas  plnt  aue  la  direction  ne  saurait  manquer 
4  un  tel  travail,  s'est  prêté  oe  la  meilleure  grâce  à  un  arrangement  qui, 
en  lui  laissant  le  loisir  nécessaire  pour  terminer  les  prolégomènes  étendus 
destinés  à  former  la  première  partie  du  premier  tome,  permettra  d'imprimer 
la  seconde  et  de  faire  marcher  parallèlement  •  la  publication  du  tome 
deuxième,  dont  le  soin  est  confié  au  collaborateur  si  compétent  que  l'A- 
cadémie lui  a  choisi  dans  son  propre  sein,  et  qui  a  rassemblé  tous  lesmaté<* 
riauz  de  ce  tome. 

»  Le  grand  recueil  dont  celui  des  Historiens  des  Croisades  n'est,  en 
principe,  qu'une  dépendance,  le  Becueil  des  Historiens  des  QatUes  et  de  la 
FrancSf  continue  à  servir  de  modèle  à  la  plupart  de  nos  autres  collections. 
pour  Tactivité  et  la  réffularité  du  travail.  M.  de  Waillt^  qai  suffit  seul 
(mcore  et  suffit  si  complètement  à  la  rédaction  du  tome  XXII,  a  poussé  Tim- 
pression  jusqu^à  la  centième  bonne  feuille  ;  dix  feuilles  sont  en  épreuves, 
huit  en  composition,  et  la  copie  est  déposée  pour  soixante*dix-  feuilles  nou- 
velles«  Ici  les  chiffres  en  disent  asset. 

»  La  préparation  du  Becueil  dés  chartes  et  diplômes  antérieurs  à. 
Tan  4480,  qui  doit  être  un  autre  et  prédeux  complément  des  Historiens  de 
la  France,  avance  aussi  régulièrement  que  l'impression  de  ce  dernier 
ouvrage.  Si,  pendant  ce  semestre,  le  nombre  des  pièces  copiées  ne  s*est 
accru  que  de  deux  cents,  c'est  que  toutes  ont  dû  être  rapportées  d'Angle- 
terre par  Tarchiviste  paléographe  que,  sur  la  proposition  de  M.  Léopold 
Dbusli,  TAcadémie  avait  charçé  de  compulser  treize  cartulaires  d'abbayes 
fran^ses,  conservés,  soit  au  Musée  britannique,  soit  dans  la  riche  et  hos- 
pitalière bibliothèaue  de  Sir  Thomas  Philipps.  Nous  remercions  haute- 
ment ici  ce  savant  bibliophile,  dont  le  nom  est  si  cher  à  tous  les  amis  des 
lettres,  d'une  libéralité  digne  d'être  proposée  en  exemple  à  tous  les 
possesseurs,  à  tous  les  conservateurs  de  cartulaires  et  de  collections  de 
chartes.. 

»  La  Table  des  Chartes  et  diplômes  imprimés,  annexe  nécessaire  des 
précédents  recueils  et  continuation  du  travail  de  Bréquignt,  dirigée  par 
II.  Laboulatb,  nous  tsAi  espérer  que  le  tome  YII  ne  tardera  pas  à  pa*- 
raltre.  Cent  vingt-huit  feuilles  sont  imprimées,  six  en  épreuves,  six 
composées,  et  la  presque  totalité  de  la  copie  est  livrée. 

»  L'Histoire  httéraire  de  la  France,  cet  autre  héritage  des  Bénédictins 
que  TAcadémie  a  recueilli  en  même  temps  que  la  suite  de  nos  Historiens^ 
et  qu'elle  continue  av^  une  supériorité  non  moins  reconnue,  n'a  pas  cessé 
d'être  l'un  des  principaux  modèles  de  nos  travaux.  Cependant,  la  Uommis* 
sion  qui  en  est  chargée  n'est  pas  non  plus  à  l'abri  des  accidents  inséparables 
de  la  nature  humaine.  Le  savant  pniloloRue  qui  la  préside  et  en  est  le 
doyen,  M.  Y.  La  Clerc,  atteint  d'un  mal  d'yeux,  dont  il  est  heureusement 
délivré  aujourd'hui,  n'a  pu,  par  cette  seule  cause,  achever  le  Discours  sur 
l'état  des  lettres  en  France  au  XIV*  sièole,  qui  doit  inaugurer  le  XXIV''  vo- 
lume de  ce  grand  ouvrage.  Le  Discours  sur  l'état  des  arts  pendant  le 
même  siècle,  complément  du  précédent^  a  continué  d'occuper  plusieurs  des 
séances  de  la  Commission.  L'auteur,  M.  Ernest  Eeman,  qui,  l'année  der- 
nière, avait  parcouru  le  Comtat-Venaissin,  pour  y  chercher  ce  qui  reste  des 
Bonuments  contemporains  de  la  cour  pontificale  d'Avignon,  a  visité,  cette 
année,  d'autres  parties  de  la  France  :  le  Vexin,  l'ancien  Valois,  le  Beau- 
voisis,  la  région  de  Noyon^  do  Soissons,  de  Laon,  de  Reims.  Si  le 
XIV*  siècle  a  laissé  dans  ces  provinces  moins  de  restes  que  dans  d'autres 
eontrées^  il  est  un  problème  pour  lequel  la  partie  septentrionale  de  l'Ile- 
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de-France  parait  offrir  des  indices  précieux;  ce  problème  est  celui  de  la 
iransilion  au  style  roman  au  style  ogival.  Cette  question»  bien  que  se  rap- 
portant à  une  époque  fort  antérieure  à  celle  où  Touvrage  est  parvenu,  devra 
nécessairement  être  reprise  dans  le  second  discours  du  tome  XXIY.  Notre 
confrère  espère  démontrer  que  c*est  dans  la  région  dont  nous  venons  de 
parler,  que  le  grand  ebangement  dont  il  s*agit  s*est  préparé  ou  accompli. 
Ajoutons  que  les  autres  travaux  préparatoires  que  réclame  encore  ce  vo- 
lume ont  élé  repris  avec  une  nouvelle  activité. 

»  Nous  passons  à  d'autres  travaux  qui  ont  aussi  leur  importance  parmi 
ceux  dont  8*occupe  TAcadémie  depuis  longues  années.  Ses  Mémoires  sont 
et  doivent  rester  en  première  ligne,  quoicju'ils  n'y  puissent  figurer  dans  ce 
second  semestre  ;  c  est  là,  elle  no  Houbhera  pas,  son  plus  ancien  titre  de 
gloire,  la  part  contributive^  en  qoeloue  sorte,  oe  chacun  de  ses  membres 
dans  le  contingent  annuel  de  la  pbilologie,  do  Tarchéologio,  de  la  critique 
historique  en  Europe  et  ailleurs,  et  ce  qui  marque  son  originalité  propre 
dans  ce  mouvement  général  des  recbercnes  où  participent,  avec  une  ému- 
lation Qu'elle  a  suscitée  par  ses  exemples,  tant  d'autres  sociétés  savantes 
auxquelles  elle  a  servi  de  type.  Tout  ce  qu'a  pu  faire,  en  l'absence,  qui  va 
bientôt  finir,  de  notre  Skckétaire  pbrpétoel  ,  celui  que  l'Académie  a  bien 
voulu  agréer  pour  son  représentant,  ç*a  élé  de  préparer  les  matériaux  d*ou 
nouveau  volume,  la  première  partie  du  tome  XXI v  de  cette  précieuse  col- 
lection, qu'il  importe  tant  de  voir  se  perpétuer,  comme  la  tradition  mémo 
de  l'esprit  français  en  érudition.  En  même  temps  a  été  continué  le  tome  XX, 
première  partie,  renfermant  l'histoire  de  la  Compagnie  durant  la  période 
quadriennale  de  4853  à  4856,  et  qui  s'est  accru  de  cinq  feuilles  tirées  et 
cinq  bonnes  à  tirer  ou  en  épreuves  ;  la  copie  de  la  fin  du  volume  8*achèv6 
en  ce  moment. 

»  Une  dépendance  de  ces  Mémoires,  dont  la  Commission  des  travaux  litté- 
raires est  spécialement  tenue  de  promouvoir  et  de  surveiller  la  continuation, 
c'est  le  Recueil  des  Notices  et  Extraits  des  Manuscrits,  La  deuxième  partie 
du  tome  XYIIC,  confiée  à  notre  savant  confrère  M.  Bbukkt  de  Presl^,  comme 
une  part  considérable  d'une  illustre  successioof  celle  de  feu  Letroune, 
avance  lentement,  mais  elle  avance.  Dix-neuf  feuilles  sont  aujourd'hui 
tirées;  un  grand  nombre  de  placards  sont  composés  et  en  épreuves  chez 
l'éditeur,  pour  être  bientôt  mis  en  pages  ;  la  fin  de  la  copie  est  annoncée  : 
voilà  pour  le  texte  des  Papyrus  grecs  de  l'Egypte  »  Quant  aux  planches  de 
faC'Simile,  elles  ont  atteint  le  nombre  de  quarante-neuf  tirées,  et  la  cin- 
quantième est  en  épreuve.  ^ 

»  Pour  ce  aui  concerne  le  complément,  depuis  longtemps  attendu,  des 
tomes  XYf,  XVII  et  XVI II  de  la  première  partie  du  même  Recueil  eu  de  k 

Sartie  orientale,  l'Académie  sait  que  c'est  encore  une  part  d'un  grand  et 
ivers  héritage,  celni  de  M.  Quatrbitbrb,  et  qu'il  s'agit  de  la  trMUction 
des  Prolégomènes  d'Ebn  Khaldoun^  dont  le  texte  a  été  publié  depuis  ta 
mort  de  ce  savant.  L'Académie  ne  pouvait  mieux  faire,  comme  elle  la  fait, 
ou'en  chargeant  M.  de  Slane,  premier  interprète  de  l'armée  française  en 
Afrique,  de  ce  travail  épineux.  L'habile  orientaliste  s'est  mis  à  l'œuvre 
avec  toute  Taclivilé  désirable,  surtout  depuis  que  notre  intervention  auprès 
de  M .  le  minisire  de  l'Algérie  et  des  colonies,  l'a  fait  appeler  à  Paris  et 
mis  ainsi  à  la  portée  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  dont  la 
confrontation  était  indispensable  à  son  travail.  Il  a  pu  ainsi  conduire  sa 
traduction  au  tiers  de  rouvrage  original,  et  s'il  ne  s'était  prescrit,  sage 
précaution,  de  ne  mettre  sous  presse  qu'au  moment  où  il  aura  la  certitude  de 
pouvoir  mener  l'impression  sans  interruption  aucune,  déjà  nous  aurions  des 
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feuilles  qui   viendront  plus  tard  d*autaDt  plus    nomBreuses  et   mknt 
étudiées. 

»  Des  TMes  bien  faites  sont  un  instrument  essentiel  pour  dos  Reeoeild 
tels  que  ceux  que  vous  publiez.  Vous  avez  confié  celle  de  la  seconde  décade 
de  la  deuxième  série  de  vos  Mémoires,  et  celle  des  XIV  premiers  tomes 
des  Notices  et  Extraits,  à  deux  personnes  compétentes,  dont  les  travaux 
marchent  d'un  pas  beaucoup  trop  inégal.  La  Table  des  Notices,  qui  doit 
former  le  tome  XV  de  la  collection,  est  depuis  longtemps  terminée,  pour  la 
partie  occidentale,  et  les  cinquante-huit  feuilles  imprimées,  dont  celte 
partie  se  compose,  attendent  en  magasin,  au  risque  de  se  détériorer,  quo  la 
partie  orientale,  dont  le  texte  est  également  tiré  depuis  plusieurs  années, 
ait  reçu  le  complément  d'une  traduction  française,  sans  cesse  demandée  et 
sans  cesse  promise,  qui  seule  peut  donner  à  ce  texte  toute  son  utilité,  et 
permettre  de  publier  enfin  la  totalité  de  la  Table.  Apris  plusieurs  somma- 
tions, malheureusement  demeurées  sans  effet,  par  M.  le  Secrétaire  perpé- 
tuel, un  engagemeut  formel  et  décisif  a  été  léclamé  par  son  délégué,  et  il 
y  a  lieu  de  compter  que  cet  engagement  sera  tenu  ;  s*il  ne  Tétait  pas,  des 
mesures  seraient  prises  en  conséquence. 

»  La  personne  qui  à  conduit  à  si  bonne  fin  la  partie  occidentale  de  la 
Table  des  Notices,  et  dont  Texemple  n*a  malheureusement  pas  été  suivi, 
est  aussi  celle  qui  se  trouve  chargée  de  la  Table  des  Mémoires  ;  nous  pou- 
vons, nous  devons  même  la  nommer,  c'est  M.  Longueville,  fils  de  Tcsti- 
roable  savant  qui  nous  a  rendu  jadis  d'excellents  services  en  ce  geni'e.  Il 
vient  de  terminer  la  rédaction  des  bulletins  résultant  du  dépouillement  des 
Mémoires  renfermés  dans  le  tome  XXl,  première  çt  deuxième  parties.  C'est 
précisément  ce  tome  qui  clôt  la  seconde  décade,  et  après  lequel  doit  se 
placer  celui-  môme  qui  formera  la  Table  et  sera  le  XmI«.  Ainsi,  cet  utile 
travail  s'achemine  à  son  but. 

•  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  vous  entretenir  de  la  tâche  que  vous  avez 
ajoutée,  depuis  quelques  années,  à  vos  occupations  déjà  si  considérables, 
en  instituant,  sous  la  double  surveillance  de  la  Commission  des  travaux 
littéraires  et  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  France,  le  double  recueil 
des  Mémoires  des  Savants  étrangers.  Cette  tâche  a  porté  des  fruits  dont  le 
volume  qui  est  sous  presse,  pour  chacune  des  deux  séries,  donnera  bientôt 
une  preuve  nouvelle.  Le  tome  Vl  de  la  première  série.  Sujets  divers  d'éru- 
dition,  première  partie,  touche  à  sa  nn;  le  tome  IV  de  la  seconde  série, 
réservé  pour  un  cnoix  de  Mémoires  distingués  au  concours  des  Antiquités 
de  la  France,  voit  sa  première  partie  dépasser  la  limite  ordinaire.  Des  deux 

S  arts,  c'est  une  émulation  croissante,  soit  pour  mériter  cette  consécration 
es  distinctions  obtenues,  soit  pour  justifier  l'honneur  d'être  admis  à  lire 
dans  vos  séances  sur  l'autorisation  du  Bureau* 

w  Ainsi,  Messieurs,  tandis  que  vos  efforts  redoublent  pour  tenir  vos  tra- 
vaux à  la  hauteur  de  vos  devoirs,  et  pour  satisfaire  aux  obligations  que 
vous  imposent  votre  institution  même,  la  gloire  de  vos  traditions,  la 
confiance  du  Gouvernement,  vous  créez  encore  autour  de  vous,  par  votre 
initiative  et  par  les  récompenses  (jue  vous  décernez  sous  diverses  formes, 

§ar  les  auxiliaires  que  vous  choisissez,  et  qui  sont  heureux  de  recevoir  vos 
irections,  par  les  publications  étrangères  que  vous  admettez  si  libérale- 
ment à  se  produire  sous  vos  auspices,  un  mouvement  fécond  et  varié  d'é- 
tudes qui  concourt  puissamment  au  progrès  des  sciences  que  vous  repré- 
sentez. Votre  Commission  des  travaux  littéraires,  avec  rautoiité  quelle 
tient  de  tous,  est  à  la  fois  une  force  et  une  lumière  pour  celui  qui  est  parti- 
culièrement chargé  de  veiller  à  l'accomplissement  de  la  lâche  commune. 


Xn  TEàVAUX  DB  L'ACADimi 

Qu'elle  reçoive  ici  eet  hommage  de  graliiude  et  de  justice  que  lui  doit  sur- 
tout le  membre  qui  a  eu  Thooneur  de  suppléer  votre  digne  Secrétairb  pbr- 
vtJUSL  pendant  une  grande  partie  de  ce  second  semestre. 

»  Par  dêlég(Ui<m  : 

»  J..a  GUIGNIAUT. 
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JD6EIEHT  DES  COHCOORS. 

PWi  ORDINAnBS  DB  l'àCABÉIIIB* 

L*Âeadémie  avait  proposé  en  4857^  pour  si:yet  du  prix  annuel  ordinaire 
à  décerner  en  4859,  le  sujet  suivant  : 

Faire  l'histoire  critique  du  texte  du  Coran  :  rechercher  la  division  jm- 
tnitive  et  le  caractère  des  différents  morceaux  qui  le  composent;  détermi-' 
miner,  autant  qu'il  est  possible,  avec  Vaide  des  historiens  arabes  et  des 
commentateurs,  et  d'après  l'examen  des  morceaux  eux-mêmes,  les  moments 
de  la  vie  de  Mahomet  auxquels  ils* se  rapportent;  exposer  les  vicissitudes 
que  traversa  le  texte  du  Coran  depuis  les  récitations  de  Mahomet  jusqu'à 
la  récension  définitive  qui  lui  donna  la  forme  ou  nous  le  voyons  ;  détermi^ 
ner,  diaprés  V examen  des  plus  anciens  manuscrits,  la  nature  des  variantes 
qui  ont  survécu  aux  recensions. 

L'Académie  a  reçu  trois  mémoires  et,  dans  l'impossibilité  d'en  couronner 
un  seul  sans  faire  injustice  aux  deux  autre»,  les  a  rangés  tous  trois  sur  la 
môme  ligne  et  leur  décerne  le  prix. 

Le  Mémoire  n**  4  est  de  M.  Théodore  Noldeke»  de  Berlin. 

Le  Mémoire  n^t  est  de  M.  Michel  âmari,  de  Païenne. 

Le  Mémoire  n^  3  est  de  M.  Sprengbr,  à  Berne. 

Par  décision  du  27  août  dernier,  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pubUque 
et  des  cultes  a  autorisé  T Académie  à  porter  de  1,000  &  4,000  fr.  le  prix 
proposé ,  afin  que  le  travail  de  chacun  des  trois  concurrents  pût  être  conve- 
nablement rémunéré. 

L'Académie  avait  prorogé  de  4857  à  4859  les  deux  questions  suivantes  : 

40  Bechercher  quels  ont  pu  être,  dans  l'antiquité  grecque  et  Mine»  jus- 
qu'au V*  siècle  de  notre  ère,  les  divers  genres  de  narrations  fabuleuses 
qu'on  appelle  romans,  et  si  de  tels  récits  n'ont  pas  été  quelquefois,  che:i  les 
anciens,  confondus  avec  Vhistoire, 

2o  Déterminer  les  cwactéres  de  Varchitecture  byzantine,  rechercher  son 
origine,  et  faire  connaître  les  changements  qu'elle  a  subis  depuis  la  déeor 
dence  de  Vart  antique  jusqu'au  ZF*  siècle  de  notre  ère. 

L'Académie  décerne  le  prix  sur  les  Narrations  fabuleuses  à  M,  Ghassang, 
chargé  de  conférences  à  l'École  normale  supérieure.  (Médaille  de  1,000  fr.) 

Elle  décerne  le  prix  de  V Architecture  byiantine  à  M.  Albert  Lenoir, 
architecte^  auteur  du  Mémoire  n°  2  (médaille  de  2,000  fr.) ,  et  une  mention 
tfès-honorable  au  Mémoire  l?  i,  dont  l'auteur  est  M.  YiBnnov,  commis 
principal  au  ministère  des  affaires  étrangères. 


XVI  RÉGOMPfiNS£S  DéQBRMi£fi6  PAH  L'ACinÉMIE 

ANTIQUITÉS  DE.  LA  FRAKCE. 

(  Trois  médailles  de  500  fr.  chacune.) 

L'Académie  décerne  la  première  médaille  à  M.  d*ARB0i8  de  Jubainvillb, 
pour  ses  Études  sur  Tétat  intérimr  des  abbayes  Cisterciennes,  etprincipa-' 
lement  de  Claii^^aux,  au  XII*  et  XIII*  siècle  ;  4  vol.  in-8®. 

La  seconde  médaille  est  partagée  entre  MM .  Merlet  et  MounÉ,  éditeors 
du  Cartuîaire  de  V abbaye  de  Notre-Dame  des  Vaux  de  Cemay;  3  vol. 
in-4°  avec  atlas^  et  M.  Beauvillé,  auteur  de  VHistoire  de  Montdidier; 

3  voL  in-â". 

La  troisième  médaille  est  partagée  entre  M.  Bizeul,  pour  les  différents 
Mémoires  qu'il  a  composés  sur  les  Antiquités  romaifies  de  la  Bretagne, 
et  M.   Aug.    Bernard^  pour  sa  Vescrifition  du  payn  des  Ségusiaves; 

4  vol.  in-8». 

* 

Un  rappel  de  médaille  est  accordé  <î  M.  Dussieux,  pour  son  livre  inti- 
tulé :  Les  artistes  français  à  V étranger  ;  4  vol.  in-8*. 

Des  mentions  très-honoral)les  sont  accordées  : 

4<>  A  M.  GiRAUD,  pour  son  Essai  historique  sur  Vabbaye  de  Saint'BtxX' 
nard  et  sur  la  ville  de  Romans;  première  partie,  t  vol.  iQ-8°. 

î»  A  M.  Alfred  Jacobs,  pour  ses  deux  ouvrages  intitulés  :  4<»  Géograpkie 
de  Gf*égoirc  de  Toun,  br .  grand  in-8<*  ;  V  De  Gallia  ab  anonymo  Bavennat9 
descripta;  br.  in-8<». 

3«  A  Touvrage  de  feu  M.  de  Frêville,  intitulé:  Mémmre  sur  le  coni' 
merce  maritime  de  Rouen  ;  2  vol.  in-8«. 

4®  A  M.  CASTAKf  pour  trois  ouvrages:  h^  OiHgine  de  la  commune  de 
Besançon,  br.  in-8®;  î*»  Notice  sur  Crusinia,  station  militaire  de  la  voi« 
romaine  de  Chàlon  à  Besancon,  br.  in-8*»  ;  3"  Les  tombeVes  celtiques  du 
massif  d^ Alaise,  br.  in-8*». 

5<*  A  M.  VÉRON'RtviLLE,  pour  son  Essai  sur  les  anciennes  jwidictions  de 
V Alsace;  4  vol.  in-8'». 

6°  A  M.  Quantin,  pour  ses  Recherches  sur  la  géographie  et  la  topogra- 
phie de  la  cité  d^Auxerre  et  du  pagus  de  Sens  ;  br.  in-4o« 

7®  A  M.  d*AuRiAC,  pour  son  Histoire  de  Vancienne  cathédrale  et  des 
évéques  d'Alby  ;  4  vol .  in-8*». 

8^  A  M.  le  comte  Georges  de  Sovltrait^  pour  son  Essai  sur  la  numis- 
matique bourbonnaise;  in-8«. 

9^  A  MM.  Jules  Router  et  Eugène  Hucher^  pour  la  première  partie  de 
VHistoire  du  jeton  au  moyen  âge  ;  in-  8*»« 

40«  A  M.  Bigot,  pour  sou  Essai  histoiique  sur  les  monnaies  du  royaume 
et  duché  de  Bretagne  ;  4  vol.  in-S**. 


A 
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440  A  M.  Charronnet  >  pour  son  Histoire  manuscrite  des  guerres  de 
religion  et  delà  société  protestante  dans  les  Hou^es-A/pes. 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  par  ordre  alphabétique  k  : 

M.  de  Baécker>  auteur  des  mémoires  suivants  :  4"*  Sagas  du  Nord, 
hr,  in-S*»  ;  tP  Histoire  de  V Agriculture  flamande  en  France,  br.  in-8<»  ; 
Analogie  de  la  langue  des  Goths  et  des  Francks  avec  le  sanscrit,  br  •  in-S»  ; 
i^  De  V origine  et  de  Vorthographê  des  noms  de  famille  des  Flamands  en 
France,  br.  in-8<>;  5**  La  noblesse  flamande  de  France  en  présence  de 
l'article  259  du  code  pénal,  br.  in-S»;  6<*  Du  calendrier  chez  les  Flamands 
et  les  peuples  du  Nord,  br.  in-S", 

M.  Gauyet>  pour  une  brochure  intitulée  :  Le  collège  des  droits  de  Van- 
demie  université  de  Caen,  br.  in-S^'. 

M.  Darct,  pour  sa  Description  archéologique  et  historique  du  canton  de 
Gamaches,  4  vol.  in-^o. 

M.  Doublet  de  Bois-Thibault,  pour  son  Mémoire  descriptif  et  historié 
que  sur  les  fouilles  faites  en  4858  dans  Vancien  monastère  de  Saint- Martin 
lès  Chartres,  manuscrit. 

M.  GoDART  FAULTRIBR9  pour  un  travail  manuscrit  intitulé:  Monuments 
antiques  de  V Anjou  ou  Mémoire  sur  la  topographie  gallo-romaine  du  dé' 
portement  de  Maine-et-Loire. 

M.  DE  La  QuÉRiÉRE,  pour  sa  Notice  manuscrite  sur  ^ancienne  église 
paroissiale  de  Saint-Jean  de  Bouen. 

M.  Lejosne^  pour  son  ifémotre  manuscrit  sur  la  géographie  ancienne 
du  Boussillon. 

M.  Lepage^  pour  son  ouvrage  intitulé:  Archives  de  Toul;  inventaire  et 
documents,  br.  in-8«. 

M.  Perier,  pour  sa  brochure  intitulée:  Fragments  ethnologiques^ 
br.  in-8*». 

M.  DE  Seranon^  pour  un  travail  intitulé  :  Les  villes  consulaires  et  les 
républiques  de  Provence  au  moyen  âge,  br.  in-8^ 

M.  Van  Hende,  pour  son  ouvrage  intitulé:  Numismatique  Hlloise; 
4  vol.  in-8». 

PRIX  FONDÉS  PAR  LE  RARON  GOBERT 

Pour  le  travail  le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  Vhistoirê  de 

France  et  les  études  ,qui  s*y  rattachent. 

L*Âcadémie  décerne  le  premier  de  ces  prix  (Médaille  de  9,000  fr.  en- 
viron) à  M.  Huillard-^Brébolles,  auteur  de  VHistoire  di'plomatique  de 
Frédénc  U;  8  vol.  in-4*. 

III  b 
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Le  second  prix  est  maintenu  à  Touvrage  de  feu  M.  Albin  de  Che- 
VALLET^  intitulé  ;  Origine  et  formati<m  de  la  langue  française;  3  vol.  in-S» 
(Médaille  de  4>000  francs). 

PRIX  DE  NUMISMATIQUE. 

(Médaille  d*or  de  400  francs.) 

Le  prix  de  numismatique  (fondation  Allier  de  Hauteroche)  est  partagé 
entre  M.  Beulé,  pour  son  ouvrage  intitulé  :Les  Monnaies  d'Athènes^  4  vol. 
in-4«^  et  M.  Rategeber  pour  un  livre  intitulé  :  Netmd  uni  neunzig  silberne 
MiJmzen  der  Athenaier  ans  der  Sammlung  zu  Gotha;  4  vol.  in-4<>. 

Un  rappel  de  prix  est  accordé  à  M.  Muller^  de  Copenhague,  pour  son  ou- 
vrage sur  la  Numismatique  de  Lysimaque,  roi  de  Thrace, 

PRa  FONDÉ  PAR  M.  BOROIN  (ANCIEN    NOTAIRE;. 

(Médaille  d'or  de  3,000  francs.) 

L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  du  prix  qu'elle  devait  décerner 
en  4  859  la  question  suivante  : 

Faire  une  étude  historique  et  critique  de  la  vie  et  des  ouvrages  deM  Te* 
rentius  Varron^  en  insistant  particulièrement  sur  les  fragments  qui  nous 
restent  de  ses  écrits  aujourd'hui  perdus. 

L'Académie  partage  le  prix  de  la  manière  suivante  : 

4<*  Un  prix  àe  deux  mille  francs  est  décerné  à  M.  Gaston  Boissier,  pro- 
fesseur de  rhétorique  au  lycée  Charlemagne;  2^  un  prix  de  mille  francs  au 
Mémoire  inscrit  sous  \eii9  4 ,  ayant  pour  épigraphe  :  quam  multa,  pcens 
omniaf  dont  l'auteur  est  M.  Ghappuis^  professeur  de  philosophie  à  la  faculté 
des  lettres  de  Besançon. 

PRIX  DE  LINGUISTIQUE  FONDÉ  PAR  M.  DE  VOLNET, 

Donné  par  une  Commission  mixte  et  proclamé  à  la  séance  annuelle  des  cinq 

Académies,  Ze  43  août. 

(Médaille  d'or  de  4,t00  francs). 

Le  prix  a  été  décerné  à  M.  Buschmann  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Die 
Spwren  der  JzteMschen  Sprache  tm  noerdlichen  Mexico  un  hoeheren  ame^ 
rikantschen  Norden  aufgesucht,  etc.;  —  Berlin,  4859, 4  vol.  in-4*>. 

Elle  a  accordé  en  outre  des  mentions  particulières  : 

|o  A  M.  Adolphe  Pictet  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Les  Origines  indo* 
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européennes  ou  les  Aryas  primitifs.  ^  Essai  de  paléontologie  linguistique. 
Paris  4859,  grand  in-S»; 

t^  A  M.  Â.  Hamoteau,  pour  son  Essai  de  grammaire  kcAffle  ; 

30  A  M*  V.  Lespt>  pour  sa  Qranmaire  béarnaise,  suivie  <ftm  vocaXm* 
lairefrançais'béamais. 


SUJETS  PROPOSÉS  POUR  LES  CONCOURS  DE  1860  ET  1861. 

PRIX  ANNUEL   DE   L*ACADÉMIE. 

L* Académie  rappelle  qu'elle  a  mis  au  concours  pour  son  prix  ordinaire 
de  4  86O9  la  question  suivante  : 

Réunir,  dans  un  examen  critique,  les  fragments  anciennement  connus 
SHypérideet  les  textes  de  cet  orateur  nouvellement  découverts  et  puMtés; 
compléter,  à  Y  aide  de  ces  documents,  Vhistoire  des  événements  politiques 
auxquels  Hypérideprit  une  part  active,  et,  dans  une  appréciation  litté'- 
raire  développée,  contrôler  les  jugements  que  les  auteurs  de  Vantiquité  ont 
porté  sur  les  écrits  de  cet  auteur. 

Les  deux  questions  suivantes  ont  été,  par  décision  de  l*Académie>  proro- 
gées jusqu'en  4  860  : 

40  Déterminer  par  un  examen  approfondi  ce  que  les  découvertes  faites 
depuis  le  commencement  dû  siècle  en  archéologie,  en  numismatique,  en 
ethnographie,  en  philologie  comparée,  ont  ajouté  aux  connaissances  anté- 
rieurement acquises  sur  Vhistoire  et  la  civilisation  de  la  Gaule  jusqu'à  Vé- 
poque  des  Antonins  ; 

tP  Rechercher  Vorigine  de  Valphahet  phénicien  ;  en  suivre  la  propaga* 
tûm  chez  les  divers  peuples  de  V ancien  monde  ;  caractériser  les  modifications 
que  ces  peuples  y  introduisirmt  afin  de  Vapproprier  à  leurs  langues,  à  leur 
organe  vocal,  et  peut-être  aussi  quelquefois  en  le  combinant  avec  des  élé^ 
ments  empruntés  à  d'autres  systèmes  graphiques. 

Pour  sujet  du  prix  annuel  ordinaire  qui  devra  être  décerné  en  4864,  elle 
propose  la  question  suivante  : 

Faire  connaitre  l'administration  d^Aîfonse,  comte  de  Poitiers  et  de  ToU" 
Umse,  d'après  les  documents  originaux  qui  existent  principalement  aux 
archives  de  Vempire^  et  rechercher  en  quoi  elle  se  rapproche  ou  diffère  de 
celle  de  saint  Louis. 

Chacun  de  ces  prix  sera  une  médaille  d*or  de  la  valeur  de  deux  mille 
francs. 


XX  SORS  MIS  AV  G0NG0UI8  PAR  L'AGAntatQB 

PRa  DE  miMISMÂTlQUB. 

Le  prix  amraiil  de  nnmUmatîqtie,  fondé  par  M.  Allier  de  Ha«teroche> 
•eradéeemé,  en  1860,  an  meilleur  ouvrage  de  numismatique  qui  aura  été 
oublié  depuis  le  mois  de  janvier  4859. 

ANTIQUITÉS  DE  LA  FRAlfCB. 

Trois  médailles,  de  la  valeur  de  cinq  cents  francs  chacune,  seront  décepi» 
nées  aux  meilleurs  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés,  dans  le  cours  de 
Tannée  précédente,  sur  les  antiquités  de  la  France^  qui  auront  été  déposés 
au  secrétariat  de  Tlnstitut  avant  le  4  "  janvier  4  860. 

PRIX  FONDÉ  PAR  M.   BORDIN  (aNOEN  NOTAIRE), 

t 

L*Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  rappelle  qu'elle  a  proposé 
pour  sujet  d'un  prix  i  décerner  en  4860,  la  question  suivante  : 

Faire  une  étude  ncuvdle  et  une  easposition  raisonnée  des  ccnnaissances  de$ 
anciens  sur  la  partie  de  f  Afrique  située  entre  les  tropiques^  spécialement  sur 
la  Nigritie  et  sur  la  région  du  haut  Nil  ;  expliquer,  déterminer,  [dHimiter 
res  connaissances  depuis  V époque  d'Hérodote  jusqu^à  celles  de  Pline  et  de 
Ptolémée,  parle  rapprochement  et  la  comparaison,  soit  delà  géographie 
des  Arabes  au  moyen  âge,  soit  des  notions  de  plus  en  plus  positives  acquises 
par  les  modernes  sur  les  pays  dont  il  s'agit,  à  partir  du  XV*  siéde,  et 
particulièrement  dans  les  quarante  dernières  années. 

Elle  propose  pour  sujet  du  même  concours,  en  4861,  la  question  ainsi 
conçue  : 

Faire  Vhistoire  de  la  langue  et  de  la  littérature  éthiopiennes  ;  dresser  une 
liste  aussi  complite  que  possible  des>  ouvrages  originaux  et  des  traductions 
qm  existent  en  ghez;  déterminer  les  époques  diverses  du  travail  littéraire 
en  Abyssinie;  énumérer  les  particularités  de  style  qui  permettent^  à  défaut 
de  témoigrtages  positifs,  d^ assigner  une  date  aux  Kvres  écrits  en  ghez. 

Chacun  de  ces  prix  sera  une  médaille  d'or  do  la  valeur  de  trois  mille 
francs. 

PRIX  DE  M.  LOUIS  FOULD. 

L'auteur  de  cette  fondation  a  mis  à  la  disposition  de  FAcadémie  des 
Inscriptions  et  Belles- Lettres  une  somme  de  vingt  mille  francs,  pour  être 
donnée  en  prix,  en  4860,  à  l'auteur  ou  aux  auteurs  de  la  meilleure  ffts- 
toire  des  arts  du  dessin  :  leur  origine,  leurs  progrès^  leur  transmission 
chez  les  différents  peuples  de  t  antiquité  jusqu^au  siéde  de  Périclés. 

Voyez  les  conditions  du  concours^  t.  II,  p«  29  de  nos  comptes  rendus). 
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PRIX  GOBERT, 


Le  !•»,  de  9,060  fir.  envircm,  le «•,  de  4,000  fr.  enfiroo,  pour  le  Travail 
le  plm  sawmt  et  le  plus  profond  sur  thistwte  de  France. 

PRtt  VOUfET. 

Une  médaille  d*or  de  4,t00  fr.  sera  accordée  à  Touvrage  de  philologie 
comparée  qui  en  sera  jugé  le  plus  digne  par  la  Commission. 

PRIX  TRIENNAL  DE  30>000  FR.   DE  S.  M.    L*EMPEREUR. 

A  décerner  par  Tlnstitut  tout  entier  en  4861^  à  Touvrage  ou  à  la  décou- 
verte qui  honore  le  plus  Tesprit  humain. 

COHDITIONS  GÉHÉRÂLES  DES  CONCOURS. 

(Voy.  t.  U,  p.  34  et  suiv.;  ces  conditions  n*ayant  pas  changé.) 

ÉCOIE  FRANÇAISE  DITHÊNES. 

QUESTIONS  PROPOSÉES  POUR    LES   TRAVAUX  DE   L*ÉCOLB    FRANÇAISE  d'aTHÈNES 

EN  4859-4860. 

4*  Faire  une  description  générale  de  la  Phocide.  Étudier,  d'une  manière 
spéciale^  la  topographie  de  Delphes^  du  Parnasse  et  des.  environs;  décrire 
en  détail  la  contrée,  les  monuments  dont  elle  recèle  les  ruines,  et  retracer 
rhistoire  de  la  ville^  du  temple  et  de  Foracle  d'Apollon^  tant  d'après  les 
relations  des  auteurs  et  les  documents  de  toute  sorte  qui  ont  été  publiés, 
principalement  les  inscriptions,  que  d'après  des  recherches  nouvelles  et, 
s'il  est  possible^  des  fouilles  sur  les  lieux  mêmes*  Consulter  avec  soin, 
entre  autres  travaux^  ceux  d'Otfried  Mûller^  d'E.  Curtius^  d'Ulrichs,  etc. 

f^  Faire  une  exploration  de  TÉtolie,  comme  suite  et  comme  pendant  de 
celle  que  M.  Heuzey  a  exécutée  de  TAcarnanie^  en  4857-4858>et  en  pre- 
nant pour  modèle  son  Mémoire  qui  sera  prochainement  publié.  Décrire 
cette  contrée  sous  tous  ses  aspects,  physique,  topographiqne,  archéolo- 
gique. Signaler  de  point  en  point  les  ruines  des  villes  antiques,  et^  autant 
que  possible^  les  dessiner  et  en  donner  les  plans.  Étudier  les  rapports  des 
populations  actuelles  avec  celles  d'autrefois,  et  retracer  l'histoire  ainsi  que 
la  géographie  politique  du  pays  à  toutes  les  époques.  Recueillir  les  ins- 
criptions, les  médailles,  les  vestiges  des  dialectes  locaux,  les  souvenirs 
quelconques  des  hommes,  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  caractériser  leur 
génie  et  la  contrée  qu'ils  habitent  ou  qu'ils  ont  habitée. 
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• 

3^  Poursuivre^  en  reprenant  les  traces  de  M.  Delacoulonche^  dans  son 
Mémoire  publié  sur  la  basse  Macédoine,  et  en  laissant  à  droite  la  Ghal- 
cidiquot  l'exploration  de  la  Macédoine  méridionale  à  TOrient  depuis  TAiius 
jusqu'au  Strymon  et  de  celui-ci  auNestus;  décrire  avec  exactitude  le  bassin 
de  TEchédorus  (Gallico)^  la  région  des  lacs,  le  massif  du  mont  Pangée 
(Pilât  Tépê)^  les  plaines  de  Sérôs^  de  Drama  et  du  Nestus  inférieur;  re- 
chercber  les  positions  des  villes  anciennes  sur  la  côte  ou  dans  Tintérieur 
du  pays^  notamment  celles  des  colonies  grecques;  y  suivre  le  développe- 
ment de  la  puissance  macédonienne  parmi  les  tribus  antiques^  les  marches 
des  Romains^  les  établissements  successifs  des  barbares  du  Nord  et  de 
rOrient^  à  Tépoque  byzantine  et  jusqu'à  la  prise  de  Gonstantinople;  con- 
sulter, outre  les  auteurs  anciens,  et  particulièrement  les  orateurs  grecs, 
avec  leurs  commentateurs  modernes,  Boeckh,  Voemel^  etc . ,  les  recherches  de 
Tafel  sur  la  via  Egnatia^  les  écrivains  byzantins^  et  les  inscriptions  et  mé- 
dailles de  toutes  les  époques. 

40  Étudier  la  géographie  physique  et  la  topographie  des  îles  voisines  de 
la  Thrace,  Lemnos^  Imbros  et  Samothrace^ou  de  Tune  d'elles)  ;  en  relever 
les  antiquités,  en  suivre  l'histoire  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à  nos 
jours,  recueillir  les  vestiges  des  exploitations  métallurgiques  qui  y  ont  eu 
lieu,  et  décrire  l'état  actuel  aussi  bien  que  l'état  ancien  de  ces  iles^  sur  le 
plan  de  la  description  et  de  l'histoire  que  M. -G.  Perrot  a  faites  de  celle 
de  Thasos,  dans  le  Mémoire  dont  il  a  été  rendu  compte  en  4858. 

5^  Visiler  la  partie  du  Péloponèse  qui  s'étend  des  marais  de  Leme  au 
cap  Malée,  et  qui  est  bornée  à  l'est  par  la  mer  Egée,  à  l'ouest  par  la  vallée 
de  l'Ëurotas.  Vérifier  et  compléter  les  descriptions  qu'en  donnent  Leake, 
Pouqueville,  Ross  et  Curtius.  Étudier  avec  soin  les  caractères  du  dialecte 
en  usage  dans  la  partie  de  cette  contrée  qui  porte  le  nom  de  Tzaconie,  et 
chercher,  en  profitant  des  observations  de  MM.  Leake  ctThiersch,  jusqu'à 
quel  point  on  est  fondé  à  y  retrouver  un  reste  de  l'ancien  dialecte  la- 
conien. 

60  Étudier  le  système  employé  par  les  Athéniens  pour  défendre  leur  ter- 
ritoire, tant  au  nord  de  l'Attique  que  le  long  du  littoral.  Relever  le  plan  de 
toutes  les  places  fortes  ou  défenses  avancées  dont  il  subsiste  des  restes, 
depuis  Éleuthères  jusqu'à  Rhamnunte  ou  même  Oropos,  et  depuis 
Rhamnunte  jusqu'au  Pirée;  les  décrire  en  les  comparant  aux  forte- 
resses du  Péloponèse  dont  on  voit  encore  de  si  belles  ruines.  Rechercher 
les  causes  de  leur  établissement  et  rappeler  les  faits  historiques  qui  s'y  rat- 
tachent, sans  négliger  les  allusions  qu'y  ont  faites  les  philosophes  et  surtout 
les  poètes.  Insister  particulièrement  sur  Décélie,  en  déterminer  remplace- 
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ment^  et  examiner  si  les  Spartiates  y  avaient  fondé  on  établissement  durable 
on  élevé  seulement  des  moyens  de  défense  temporaires,  comme  semble- 
rait Tindiquer  Taspect  des  lieux  désignés  vulgairement  sous  le  nom  de 
Décélie. 

Cette  question  a  été  traitée  incomplètement,  et  seulement  en  ce  qui 
concerne  les  défenses  du  Pirée. 

1**  Recueillir  dans  les  dialectes  populaires  de  la  Grôce^  le  vocabulaire  de 
Tagriculture,  des  arts  et  de  l'industrie,  et  comparer  les  mots  dont  il  se 
compose  avec  les  chapitres  correspondants  de  VOnomasticon  du  grammai- 
rien PoUux.  Tirer  de  cette  comparaison  les  inductions  qu'elle  peut  fournir 
concernant  la  langue^  les  usages  et  les  mœurs  de  la  Grèce  aux  diverses 
époque  de  son  histoire. 

On  souhaite  que  les  éléments  de  ce  travail  soient,  autant  qu*il  est  pos- 
sible, préparés  et  recueillis  en  commun  par  les  membres  de  TËcole,  dans 
toute  la  suite  de  leur  séjour  en  Grèce. 

D&ITliHCE  DES  BRETSTS  D'ARCHTISTE  PA1£06BAPIE. 

En  exécution  do  Tarrété  de  M.  le  ministre  de  Tlnstruction  publique 
rendu  en  4833,  et  statuant  que  les  noms  des  élèves  de  TÉcole  des  Chartes 
qui,  à  la  fin  de  leurs  études,  ont  obtenu  des  brevets  d'archiviste  paléo- 
graphe, devront  être  proclamés  dans  la  séance  publique  de  TAcadémie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  qui  suivra  leur  promotion; 

L'Académie  déclare  que  les  élèves  de  TÉcole  impériale  des  Chartes  qui 
ont  été  nommén  archivistes  paléographes  par  arrêté  du  30  novembre  4  858, 
rendu  en  vertu  de  la  liste  dressée  par  le  conseil  de  perfectionnement  de  cette 
École,  sont  : 

MM.  Làir  (Jules-Auguste), 
LucE  (Auguste-Siméon), 
GouGBT  (Alexandre-Louis-Marie-Antoine) , 
Despunqubs  (Alexandre-Joseph), 
Lot  (Henry-Ernest), 
Briélb  (Arsène-Léon), 
Thombuf  (Paul-Ëtienne), 
Rendu  (Athanase-Louis), 
Daiguson  (Louis-Jean- Lucien-Maurice), 
Périn  (Jules-AlbertrHenri). 


SÉANCES  DE  1859. 


3"*    ANNÉE. 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 

DB 

L'ACADÉMIE  DES  INSCMPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 

FBMSAMT  I/A,NNfiB  «SV»   (3*  ANNÉE). 

MOIS  DE  JANVIER. 

Bé«M»  du  7* 

t'ordre  du  jour  appelle  U  uommatiou  4u  pré^deat  et  du  viçe^prési-» 
dent. 

Leicrutin  secret  désigoe  &  la  nvyorité  absolue; 

M.  Wallon,  comme  présideui» 

H.  Bbrgkr  db  XiTBEY,  comme  vice-président* 

H.  DE  Senabhont,  président  de  rinstitnt»  écrit  pom*  rappeler  à 
1* Académie  des  inscriptions  le  retour  de  l'époque  triennale  du  prix 
fondé  par  le  décret  du  4  4  août  1855,  et  il  invite  T Académie  à  choisir, 
conformément  à  la  décision  prise  par  l'Institut  le  9  août  <8o6,  une 
Commission  de  trois  membres^  qui  devront  proposer,  dan$  Tordre 
de  ses  travaux,  la  découverte  ou  Touvrage  qu'ils  auront  jugé  digne 
^  ce  prix. 

L'Académie  ajourne  la  nomination  des  commissaires  au  vendredi, 
M  janviiu*. 

M.  Max  Mdller  écrit  pour  remercier  TAcadémle  de  l'honnew 
qu'dle  lui  a  fait  en  le  nommant -correspondant  et  il  ajoute  qu'il  ne 
saurait  recevoir  une  récompense  plus  précieuse  des  services  qu'il  a 
pu  rendre  à  la  science. 

M,  Geffiroy,  professeur  d*liistoire  à  la  Faeulié  des  letUis  île  Bordeaux^ 
damtode  i'adimsiieD  au  cooeours  du  piix  (Metl  d'un  ouviiga  do»t  il  a 
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déposé  SIX  exemplaires  et  qui  est  intitulé:  LeUre$  inédites  de  la  princesse 
des  Ursins. 

Renvoi  à  la  Commission  do  prix  Gobert. 

MM.  Louis  de  Baecker^  Aug.  Castan^  le  marquis  de  Lagoy^  de  la  Quer- 
rière,  de  Linas  et  Périer^  demandent  également  Tadmission  an  concours  des 
antiquités  de  la  France  : 

Le  premier^  de  six  brochures  intitulées  :  —  4<'  Histoire  de  Vagricuitwre 
flamande  en  France  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'en  4789,  in-8«; 
—  f>  Analogie  de  la  langue  des  Qoths  et  des  Francs  avec  le  sanscrU, 
iû'Z^;  —  30  De  ^origine  de  Vorthograpke  des  Flamands  de  France,  3/4  de 
feuille  in-8<>;  —  4<»  La  noblesse  flamande  de  France  en  présence  de  Tot*- 
Ucle  S59  du  Code  pénal,  in-S^»;  —  S*»  Du  Calendrier  chei  les  Flamands  et 
les  peuples  du  nord,  in-S»;  —  6<>  Sagas  du  nord,  in-S^»; 

Le  second^  de  trois  brochures  intitulées  :  —  4^^  Origines  de  la  commune 
de  Besançon^  in-S»;  —  f>  Notice  sur  Crusinia,  station  militaire  de  la  voie 
romaine  de  Chàlon-^ur*Saâne  à  Besançon  et.  sur  la  décowoerte  du  champ 
funèbre  qui  lui  servait  de  cimetière,  in-S»  ;  —  3<'  Xei  tombelles  celtiques  du 
massif  d^ Alaise,  rapport  fait  à  la  Société  d'émulation  du  Doubs  au  nom  de 
la  Goounission  chargée  de  diriger  les  fouilles,  in-S^; 

Le  troisième,  d'une  brochure  intitulée  :  Description  de  plusieurs  flertons 
ou  poids  monétaires  de  quelques  andeimes  monnaies  d^or  françaises,  in-8«; 

Le  quatrième,  d*un  ouvrage  manuscrit  intitulé  :  IVottce  sur  l'ancienne 
égUse  paroissiale  de  Saint^Jean  de  Eouen  ; 

Le  cinquième,  do  dix  brochures  intitulées:  —  1«  Renvoy  de  l'ordre  de 
France  par  la  majesté  de  V empereur  Charles  cinquième;  relation  d^An- 
thoine  de  Beaulaineourt,  roi  d'armes  de  la  Toison  d'or,^n-8«  ;  —  V*  TranS' 
lation  des  restes  de  Charles  le  Téméraire  de  Nancy  à  Luxembourg  ;  monta* 
crits  d'Anthoine  de  Beaulaineourt,  in-8<>;  —  S»  Étude  sur  dom  Jacques 
Coéne,  iMé  de  Marchiennes,  1504,  454S,  in-S»;  —  4»  i^oitce  sur  un  évon- 
géliaire  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Lille,  in-8<*  ;  —  5»  Notice  sur  une 
vie  manuscrite  de  Saint  Omer,  précédée  cTun  Essai  sur  Vwféiorerie  et  la 
hrentique  appliquées  à  la  reliure  des  livres,  in-b«  ;  —  6<*  Rapport  sur  les 
anciens  vêtements  sacerdotaux  et  les  onctemies  étoffes  dans  l^est  et  le  midi 
de  la  France,  in-8"  ;  —  7o  Crosse  dite  de  Samte-Julienne  de  Pacilly,  coti- 
smvée  dans  téglise  d^  Saint-Saulve,  à  Blontreuil-sur-Mer,  in-  i^  ; — %**  Rap- 
port sur  les  anciens  vétemetits  sacerdotaux  et  les  emiens  tissus^  m-S"*;  — 
9*  Notice  sur  l'église  d^A^fCsnes-le-^^mte,  diocèse  d^ArraSt  in-4o;  —  40»  la 
Confrérie  de  Notre-Dame^de^Ardentsd'Avras,  in-4«; 

Le  sixiènét  d'une  b^hura  intitulée  :  Fragments  ethnologiques^  ïn-^. 
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Il  ft  été  également  dépoté,  pour  le  même  concours,  par  M*  Thalèt  Ber- 
nard, les  premières  feuilles  d*un  ouvrage  intitulé  :  Voyage  dan»  la  weilk 
France,  avec  une  eoscunUm  en  Angleterre,  en  Belgique,  en  Hollande,  en 
Smset  en  Sanoie,  lesquelles  sont  accompagnées  de  plusieurs  numéros  d*un 
journal  intitulé  :  La  France  littéraire^  artistique,  scientifique,  qui  contien- 
nent une  partie  de  cet  ouvrage. 

M.  de  Baecker  présente  en  outre  un  second  exemplaire  de  «a  brochure 
intitulée  :  Analogie  de  la  langue  des  Qoths  et  des  Franks  a»€c  le  sanscrit, 
in-8<>,  pour  le  concours  du  prix  Yolney. 

M.  le  consul  général  d*Autrichef  en  transmettant. les  remerclmenls  de 
l'Académie  impériale  des  sciences  de  Vienne,  adresse  au  nom  de  cette  Aca* 
demie  les  suites  de  ses  diverses  publications,  savoir  : 

'4«  Sitzungsberichie  philosophischrkistoriche  Classe,  Band  xxiii,  Heft,  5; 
Band  xxiv,  Heft  4  et  S  ;  Band  xxv,  Heft  4>  2  et  3  (mai  à  décembre  4857)  ; 
Band  xxvi,  Heft  4  et  t,  Band  xxvii,  Heft  4  (janvier-mars  IB58),  io-8«  ; 

S^AfcAtt)  f&r  Kùnde  osterreiehischer  GesckichiS'Quéllen,  Band  xviii, 
Heft  3  ;  Band  xix,  Hefll  4  et  t,  in-S». 
3<*  Fontes  rerutn  austriacarum,  Band  xiv,  Theil  3;  Band  xvii,  S  in-8; 
4»  Monthnenta  hahshurgica,  \,  3  in-8«; 
50  i^o^iz  en  BlaU  (année  1858),  in-8«; 

M.  Yaugeois  fait  hommage  d'un  exemplaire  de  Touvrage  (imprimé  en 
4844)  d'un  de  ses  onclea^t  qui  est  intitulé  :  Histoire  des  antiquités  de  la 
ille  de  Laigle  et  de  ses  environs^  in-8<*. 

Ont  été  déposés  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don,  les  ouvrages 
suivants: 

Nicolas  Briotf  graveur  des  monnaies  du  duc  de  Lorraine  Éenri  11^  par 
M.  Henri  Lepage,  br.  in-8<>« 
Bulletin  delà  Société  des  antiquaires  de  f Ouest,  3*  trimestre  1858,  in*8»  • 
M.  LB  Secrétaire  psapiruBL  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  les  Mé- 
moires envoyés  aux  divers  concours  dont  les  prix  devront  être  adjugés,  s'il 
y  a  lien,  en  4859,  savoir:  4<*  YHistoire  critique  du  texte  du  Coran,  trois 
mémoires  dont  le  troisième,  composé  de  parties  imprimées  et  de  parties 
manuscrites  avec  un  épigraphe  arabe,  est  accompagné  d*une  lettre  en  alle- 
mand, de  l'auteur,  ce  qui  ne  parait  pas  conforme  aux  conditions  du  con- 
cours. Renvoi  à  la  commission  pour  l'examen  de  la  question  relative  à 
l'admission  de  ce  mémoire  au  concours;  —  S^po^r  la  question  des  narra- 
tions fabuleuses,  un  mémoire  ;  —  3*  pour  la  question  de  V Architecture 
byzantine,  deux  mémoires;  4®  pour  VÊtude  historique  et  critique  de  la 
vie  et  des  écrits  de  Terentius  Varron^  trois  mémoires. 
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Vot^  da  }Qmt  sfpdla  la  ni^miiial&on  des  ditenet  dômminuiiis 
anniitllM  f 

Sont  Un§  tamkhfu,  à  k  nMjorilé  rehitlvo  et  an  tenitia  tecret  ! 

4»  De  la  CommMm  d^  trmmm  Httérûireê  :  MM.  Iokabd,  Hasb^ 
leeomte  Bkp6Mt>  U  Glerc^  Gommiaiit»  If  aimiih,  Viixemaih,  Ad.  RBoma. 

t^  De  la  Commission  des  antiquités  de  U  Frmuce  t  MM.  itMKM,  Htat, 

VtTBT^  MÉRIMÉt,  DB  LORO^ftRœa,  Léon  ReMICB,  MaURT^  DBtttLB^ 

30  De  la  €cmmU9(m  de  rÉc(de  Frimçaise  d'Athènes  t  MM.  Hasb^  Goi-* 

GNIAUT,  Le  BaS^  BrUNET  de  PHESLEf  fSCGCR  ; 

4«  De  la  Commission  administrative  des  pmpriHés  et  fonds  partiajMers 
de  VAeadèmieti  de  la  (]k)fmncMi^eertfmle«dmtnis(fa(^«e  de  VînstiM: 
MM.  Garcin  de  Tasst  et  Wàluhi* 

déeoiod  «Ui  14. 

M.  Vaiihendt  adre^ee  uœ  brochure  qoi  doit  serrir  d*ezplieaiioQ  à  un 
article  de  ga  IVumi$ma<igue  lilloise^  admise  an  cooeoan  des  antkinttés  de 
laFraiice^. 

MM.  Aug.  Castan  a  fait  déposer  au  sec^tariat  une  brochure  tntHalée: 
Les  tombelles  celtiques  et  romaines  d'Alaise^  second  rapport  Cait  i  la  So- 
eiété  d'émulation  du  Doubs  au  nom  de  la  Gommissimi  chargée  de  diriger 
lesfbuiUes» 

Ces  deux  écrits  sont  renvoyés  à  la  Commission  des  antiquités  de  la 
France  comme  documents  pouvant  être  consultés* 

M.  V.  Lespy,  professeur  au  lycée  impérial  de  Pau,  présente^  pour  le  pHx 
duconcoufB  Y(^Beyy  un  ouvrage  intitulé:  Grammaire  béamaiH,  suivie 
d'un  Vocabulaire  français-béamaiSf  in-S®.  ^     * 

Renvoyé  à  la  Commission  du  prii  Volneyé 

Ont  été  déposée  au  secrétariat,  pour  être  oflérls  en  dons,  les  ouvrages  iUi- 
vantt: 

Le  QMieûu  de  Ctonèord)  par  M.  du  u  Saossati»  membre  de  la  Oom^^ 
pagnie,  S*  édition,  ln«8<». 

Premier  ekapiêre  cfime  histoêre  Htiéraire  de  Lyon.  Diseours  de  réo^ 
tion  à  TAiiadémie  des  sciences,  beltes^tettres  et  arts  de  cette  ville,  prot 
nonce  Id  29  juin  4858^  par  M.  de  la  Saussavb,  br.  in^»* 

Isabeau  de  Baoiéret  rtine  de  Franoe.  Étude  historique  par  M*  Vallet 
de  Virîville,  br.  In^go. 

Jacmart  Pilctoainé^  miniaUerisie  du  x\*  siècle,  par  M.  Léon  Paniet^ 
br.  in-80. 
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gmmmtxM  Winckêlmamêferi  âer  mthiiohgMien  Gesdkchaft  zu  IktHk, 
von  Càrl.  Boeiticber^  Berlin^  485S,  br.  in4^  adressé  par  H.  Qerhati, 
toitdspondant  étranger^  et  accompagné  d'an  article  de  lui  intitulé  :  Ohà' 
màkriM  a(g  KUMt^etf&làcker. 

Banehairiiun  GaH  «  Description  dé  la  saison  dos  pluies  »  (en  bengali), 
par  Iri  Chandra  Mâdbava  CbachaupAdbyay.  Galcutla,  4265  de  Tare  du 
Bengale^  !n-ll. 

M.  Bboret  de  Prbslb  fait  bommage^  de  la  part  ^  de  M.  Constanttii 
Hiérodès  Basiadès,  d*une  tbèse  soutenue  devant  rUniversité  de  Fkrédérte- 
Guillaume^  à  Berlin/  pour  obtenir  le  grade  de  docteur  en  médecine  et  en 
ebirurgie.  M.  Constantin  Hiéroclés  Basiadès^  médecin  babile^  s'étaitlivfé 
I  des  travaux  pbilolog^ques;  pendant  quelques  années,  il  avait  profité  pour 
ces  travaux  de  la  lecture  des  manuscrits  de  Vienne  et  dé  Paris  ;  teventi 
aul  études  médicales,  il  a  écrit  cette  tbèse,  qui  contient  une  exposition 
complète  de  lliistoire  de  la  gymnastique. 

M.  GuiGNiAirr  présente^   au  nom  de  M.   Vivien  de  Saint>llartin,  un 
ouvrage  intitulé  :  Ménmre  analytique  sur  la  carte  de  VAxie  centrale  et  de 
rinde,  construite  adaptés  le  Si-yu-ki  [Mémoiree  mr  les  contrées  ocùidentales 
et  les  autres  relations  chinoises  des  premiers  siiclei  de  noire  ère  pour  tes 
toyages  de  Biouen^Tsang  dans  tlnde,  depuis  fœmie  6S9  jusqu'en  646} 
Ce  dernier  ouvrage,  bien  connu  et  apprécié,  avait  besoin  d'une  caHe  détaillée 
qui  fût  accompagnéed'uné  justification  complète  des  positions  et  des  dénomi- 
nations de  lieux.  Personne  n'était  mieux  préparé  que  M,  Vivien  de  Saint* 
Martin  par  ses  études  antérieures,  à  donner  un  résultat  satisfoisant  sur 
^  ce  point.  Il  est  vrai  qu'il  a  été  puissamment  aidé  dans  ses  recbercbes  et  ses 
déductions  par  les  travaux  de  M.  Stanislas  Iuuen,  qui  a  établi  les  règteé 
de  la  transcription  des  noms  sanscrits  en  cbinois,  et  par  les  lumières  répan* 
dues  sur  la  géographie  musulmane  depuis  te  it*  siècle,  par  le  savant  mé- 
moire de  H.  Reiraud  sur  la  géograpbie  de  llnde,  inséré  dans  le  recUeil 
de  TAcadémie.  H.  Vivien  de  Saint-Martin  a  trouvé  aussi  des  facilités  dans 
sa  connaissance  approfondie  de  la  géographie  dasèique  et  de  la  géograpbie 
musulmane.  Son  ouvrage,  très-estimé  par  les  juges  compétents  en  Europe, 
forme  une  suite  intéressante  à  ses  travaux  sur  la  géographie  des  Indes  et  en 
fait  attendre  encore  d'autres  non  moins  instructifs. 

M.  Reiraud  prend  ensuite  la  paMle  pour  rappeler  que  déjà,  dans  un 
long  mémoire  géographique  ethistorique  sur  l'Inde,  inséré  dans  le  tomeXVIlI  • 
du  Recueil  de  l'Académie,  il  a  traité  une  grande  partie  des  questions  dont 
M.  Vivien  de  Saint-Martin  s*occupe  dans  son  mémoire.  On  le  verra  notam- 
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mènidàni  les  chapitres  sor  les  reUtiona  det  voyageurs  ohiDoi»  Fa-Hian  et 
Hiouen-Tsang.  M.  Reinaud  a,  le  premier,  détermina  Titiiiéraîre  de  Fa- 
Hiaa  et  do  Hiouen-TsaDg  dans  les  provinces  scplenlnoualcs  de  l'Iadc  et 
dans  les  coairces  voisines  et  il  a  idenliûé  la  plupart  des  dénominations 
jinois'es  avec  les  dénominations  plus  généralenwnt  accessibles.  M.  Vivien 
e  Saint-Martin  aurût  pu  nommer  Fauteur  des  travaux  dont  il  a  pro- 
ie. 

L*ordre  du  jour  appelle  la  nomination  des  Commissions  chargées  de 
juger  les  mémoires  envoyés  aux  divers  concours  de  f  859.  Sont  nommés,  au 
crutin  secret,  et  a  la  majorité  relative: 

4^  Pour  le  concours  sur  la  question  du  Coran,  MM^  Reinaud,  Mobi^ 
Caossuv  de  Perceval,  Rehak  ; 

2o  Pour  celui  des  Narrations  fabuleuses  dms  l'mHquUé^  MM.  Hase, 
Le  Cleac,  Vhxeiiaiii,Rena!(; 
3«  Pour  celui  de  V Architecture  byzantine,   MM*   LENoaMAKT,  Yitet, 

BrVNET  de  PlESLE,  Texier  ; 

4*  Pour  celui  des  Écrits  de  Varron,  MM.  Hase,  Le  Clerc,  Laboolate, 
Egcer; 
5®  Pour  celui  du  prix  de  Numismatique^  MM.  le  duc  de  Lvykes,  Le- 

MORMANT^  DE  SaULCY,  DE  LONGPÉRIER» 

M.  LE  Président  rappelle  que  1* Académie  a  fixé  à  la  séance  du  vendredi, 
S4  janvier,  Télection  do  la  Commission  du  prix  triennal.  . 

Un  membre  fait  observer  qu*il  importe  d*ôlre  éclairé  d^abord  sur  les  ou- 
vrages qu*il  y  aura  lieu  de  désigner  pour  le  concours;  avant  de  se  pro- 
noncer sur  le  choix  des  commissaires,  il  faut  une  information  préalable  sur 
ia  matière  de  leur  examen,  puisqu'ils  doivent  soutenir  les  propositions  de 
TAcadémio  dans  la  Commission  générale,  et  ensuite  dans  rassemblée  de 
rinstitut;  c*est  donc  la  condaissance  de  Tordre  d'ouvrages  à  indiquer  qui 
devra  régler  le  choix  des  commissaires. 

L'Académie  tiendra  compte  de  cet  avis. 

M.  Ad.  Régnier  donne  lecture  d*un  Bapport  qu*il  est  chargé  défaire  au 
nom  d'une  Commission  : 

RAPPORT 

Sur  une  inscription  runique  communiqfiée  à  l'Académie 

PAR    M.    JUBINAL. 

Cette  inscription  n*e8t  pas  inédite  :  elle  a  été  insérée,  avec  une  explication^ 
dans  le  Salimgar  fornordens  Fornaehluire  de  Sjoeborg,  Stockolm,  18S4, 
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t.  Il,  |>.  2S  (l)>  éi,  sans  traduction^  d&ns  les  Hwhllrkender,  Stoddiokn» 
4833,  do  Liljegrea,  p.  %H,  no  4856.  La  barre  de  fer  sur  laquelle  elle  est 
gravée  a  élé  trouvée  dans  l'Ile  de  Goetblaad.  EUe  était  placée  à  Tangle 
d'une  chcminéo.  Elle  a  été  portée  sur  le  continent,  en  Westergoethland,  puîf 
en  France  à  la  suite  de  Texpédition  de  la  Baltique,  et  vendue  par  le  mi- 
nistre de  la  marine  avec  divers  objets  provenant  de  la  dernière  guerre. 

L'inscription  est  en  caractères  runiques  fort  bien  gravés  :  elle  est  com- 
posée de  quatre  lignes.  Les  lettres  appartiennent  à  l'alpbabetdit  Scandinave 
primitif,  de  seize  sign^.  Voici  la  transcription  et  la  traduction  des  runes  : 

PREMIÈRE  UGIIB, 

Botmundr  :         KuUaf}S  :         han  :         lit  :         gerra  :         hila 
Botmund  de  KuUand  il  a  fait         faire  tout  le 

mur  :  uerh  :  oh  :  siahr  :  gerde 

travail-de-maçonnerie  et  lui-même  a  fait 

DEUXIÈME  LIGNE. 

trri  :  uirk  stuvu  :  ok  :  sumar  :  kus 

la  charpente       de  la  chambre  et  de-la-maison-d'été, 

tauar  (lisez  ta  :  uar  :}  H  :         sunudahr  : 

alors  était  G  (2)       dimanche  (lettre  dominicale) 

ok  :        K  :        Brim  :  $tavr  :       i  :       tretcmdo 
et         VI  (3)       nombre- d'or       dans  la  treizième 

TROISIÈME  LIGNE. 

rado  (4)  :      ok  :    lyfthadis  (lises  lykthadis)  :  a  :  Santa^ 
rangée        et  il  a  été  achevé  à      Saint- 

Simiiute  :         afton 
^Simon-et-Jude        soir  (à  la  vigile  de  Saint-Simon  et  Jude,  c'est-à-dire 

le  S7  octobre  de  l'an  4487.) 

QUATRIÈME  UGNE. 

Markit  :  hit:       hustrun 

Marguerite  se  nommait  la  femme  (de  Botmund). 

(4)  L'explication  de  Sjoeborg  "n'était  j^as  connue  de  la  Commission  au 
moment  du  rapport.  Elle  a  été  communiquée  à  un  de  ses  membres  dans 
une  lettre  écrite  deLund  le  25  janvier. 

(2)  La  septième  rune,  qui  répond  à  notre  H,  équivaut,  comme  lettre  do* 
minicale,  au  G,  septième  lettre  de  l'alphabet  latin. 

(3)  La  sixième  rune,  qui«  comme  lettre  répond  à  K,  équivaut,  comme 
chiffre,!  VI. 

(4)  Sous-entendu  t  :  taflone^  «  dans  le  tableau  (pascal)  •.  Ces  deux 
mots  sont  exprimés  dans  l'inscription  n^  !855  des  mn'Vrkender  de  Lit- 
jegren. 


^0  siiHdB  w  note  Bt  lÀtmn. 

Après  avotr  ]T»Uft6  les  correctioi»  proposée»  watt  éê  tèkto^  M.  le  IKiq^ 
porteur  ajoute  que  Tanalysé  deé  mots,  h  comparaiseni  des  radicaux  et  dés 
désinences^  d^lne  part  avec  Tancienne  langue  dn  Nord  et  llslandais^  qui  an 
est  si  voisin,  d*autre  part  avec  le  suédois,  ne  peuvent  guère  laisser  4e 
Boute  sur  le  sens.  On  pourrait  seulement  être  tenté  de  couper  autrement 
les  mots  trri  t  uirk  t  stuvu^  et  de  réunir  virk  stwm  en  un  composé  qui 
signifierait  «  atelier  ».  G*ost  ce  que  fait  Dleterich  daus  son  Bwm*WcBr- 
terhuch^  tandis  que  Sjoeborg  considère  trri:  uirk  comme  un  composé^  et 
ituvu  comme  un  mot  simple*  Pour  Torthographe  et  pour  la  grammaire,  la 
langue  de  l'inscription  tient  le  milieu  entre  Tancienne  langue  dli  Nord  et 
le  suédois  moderne. 

M.  Ad.  Regiubr  fait  ensuite  Tanalyse  grammaticale  de  tous  les  mots  de 
cette  inscription^  et  il  termine  son  rapport  en  indiquant  la  date  du  monu* 
ment  d'après  les  données  même  du  texte  «  La  combinaison  de  la  lettre  do- 
minicale H  (=6)  et  du  nombre  d'or  K  (=  vi)  dans  la  43«  colonne  du  ta- 
bleau pascal»  indique  l'année  4  487  (î). 


M.  Léopold  Delislb^  secrétaire  de  la  Commission  du  prixGobert, 
nonce  qu'elle  s'est  constituée  et  qu'elle  a  reçu  quatre  ouvrages  dont  il  donne 
les  titres,  savoir  t 

40  Histoire  de  France^  par  H.  Emile  Keller^  2vol.  in-4S; 

S»  Introduction  à  Vhistoire  diplomatique  de  l'empereur  Frédéric  II,  par 
M.  Huillard-BréhoUes  (suite  et  fin),  in-i"»; 

3p  Gallia  Christiana,  par  M-  B.  Hauréau,  t.  XIY,  4*  fascicule,  in-folio; 

40  Lettres  inédites  de  la  princesse  des  Ursins,  publiées  par  H.  Gefiroy, 
4  volin«8«. 

M.  Adolphe  Régnier,  qui  s'est  chargé  de  l'examen  des  objets  envoyés 
et  donnés  par  M.  Hodgson  à  l'Académie,  fait  le  rapport  verbal  dont  voici 
la  substance  : 

Les  deux  caisses  envoyées  par  M.  Hodgson,  correspondant  de  l'Académie, 
ancien  ministre  d'Angleterre  à  la  cour  du 'Népal,  et  célèbre  par  ses  travaux 
sur  la  zoologie  de  l'Inde  et  sur  le  bouddhisme,  renferment  un  grand 
nombrat  de  peiatures  el  de  dessins  du  plus  haut  intérêt  pour  Thistoire  du 
bouddhisme  au  Népal  et  au  Tibet.  Ils  sont  accompagnés  de  textes  explica- 

(4)  Yoy.  les  planches  de  la  Hun-Iara,  de  Liliegren;  Stockholm,  4831. 
—  Dietench  date  aussi  l'inscription  de  4487;  Sjoebofg  l'avait  datée 
de  4392. 
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tifi,  tojplupttl  en  flttlteril,  extndis  éés  liTtet  saôréi  des  botiddhittes  par  tm 
hablla  Paodtt  BOmmé  Amirta  Nanda.  M.  Hodgion  s^est  procuré  ces  pein» 
tures  et  à  fait  foire  ees  dessins  de  tStO  à  4640.  Go  magnifique  présent 
ds  savant  orientalistjs  rappelle  celui  qu*il  a  fait  déjà  à  la  Société  asiatique 
de  Paris^  de  la  belle  collection  des  Unes  sacrés  des  bouddhistes^  lesquels 
ont  fourni  ft  l'illnstre  Eugène  BimifouF  les  principaux  matériaux  de  sa  remar- 
quable Introduction  à  Vhistoire  du  Bouddhisme. 

Les  peintures  originales,  dessins  copiés  et  textes,  offerts  à  l'Institut^  se 
ditisent  en  deux  catégories  :  I  les  peintures  sur  toile,  en  grande  partie  co- 
loriées; et  H  les  dessins  sur  papier.  La  première  se  compose  :  4o  de  dix 
peintures  relatiTes  au  bouddhisme  du  Népal,  dont  les  unes  ont  été  ache- 
tées sur  les  lieux  et  sont  de  véritables  images  saintes,  les  objets  mêmes  du 
eolte  des  bouddhistes,  tandis  que  d'autres  ont  été  copiées  par  les  titrakan 
on  peintres  du  pays,  sur  des  peintures  empruntées  ;  2<^  de  douze  peintures 
rebtiyes  au  bouddhisme  du  Tibet,  qui  ont  été  achetées  à  des  pèlerins  tenus 
dn  Tibet  dans  le  Népal,  pour  visiter  les  lieux  saints.  Les  explications  en 
sanscrit  ont  été  (dites,  pour  les  unes  comme  pour  les  autres,  par  le  Pandit 
déjà  nommé.,  La  seconde  catégorie  comprend  :  4<>  37  feuilles  de  dessins 
que  M.  Hodgson  appelle  scuiptwral  illuêtroHons,  et  qui  sont  des  copies  de 
statues  et  de  reliefs  répandus  dans  la  vallée  du  Népal  (textes  explicatifs  ex- 
traits par  le  Pandit);  S*  24  feuilles  à^areMîectural  ilkatratitm  ou  copies 
de  monuments  du  Népal  {tchaityaSf  vihàras),  avec  explications  par  le 
même;  S®  S4  feuilles  de  picMial  ilhatroHon»  relatives  au  bouddhisme  du 
Tibet  (47  coloriées  et  4  noires  )  :  ce  sont  des  peintures  employées  par  les 
Tibétains  pour  leurs  adorations* 

Séanee  da  21. 

M.  Stanislas  ItUEif  demande  la  parole,  non  sur  la  rédaction  même  du 
procès-verbal  de  la  séance  précédente,  mais  sur  un  fait  qui  y  est  consigné. 
Il  se  propose  de  justifier  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  du  reproche  de  n'a- 
voir pas  suffisamment  cité  le  mémoire  d*un  des  savants  membres  de  la  com- 
pagnie, M.  Rbinaud. 

Il  s'engage,  à  cette  occasion,  une  discusion  à  laquelle  plusieurs  mem- 
bres prennent  part  sur  la  question  de  priorité  touchant  l'emploi  de  la  mé- 
thode d'identification  des  noms  de  lieux  indiens  avec  la  nomenclature  chi- 
noise pour  la  détermination  des  points  géographiques. 

De  ce  conflit  d'opinions  diverses,  aucune  solution  satisfaisante  ne  pou- 
vant sortir  dan»  le  moment,  TAcddémie  passe  à  l'ordre  du  jour. 


42  sUnges  mi  mois  db  javtiba. 

M.  P0D8,  de  Bez  près  le  Vigan,  adresse  un  mémoire  eonienu  dans  les 
quatre  pages  de  sa  lettre^  et  ayant  pour  titre  :  Philosophie  des  rdigions 
antiques^  idoles^  signes,  monuments,  caractère*  du  paganisme,  etc.  «  Cette 
dissertation  ne  renfermant  que  des  vues  générales  et  abstraites  sur  les  évo* 
luttons  de  Tespèce  humaine  dans  Tordre  des  idées  religieuses^  sans  alléga* 
tion  de  faits,  de  dates,  ni  d'exemples  historiques,  il  ne  peut  être  donné 
suite  &  cette  communication.  » 

H.  Edouard  THôte»  frère  du  voyageur,  écrit  pour  annoncer  la  découverte 
récente  faite  pràs  d*Aval)on,  de  plusieurs  squelettes  couchés  la  face  contre 
terre,  et  dont  Tun  avait  entre  les  dents  un  mors  ou  bâillon  de  cuivre  qui 
semblait  avoir  été  rivé  aux  m&cboires  pour  les  empêcher  de  s'ouvrir.  On 
a  trouvé  aussi  dans  le  même  endroit  deux  pièces  de  monnaie,  l'une  en 
cuivre,  l'autre  en  argent,  sur  laquelle  on  peut  lire  autour  d'une  croix  en 
forme  de  croix  de  Malte,  les  cinq  lettres  :  lodom.  —  M.  l'Hête,  contraire- 
ment à  l'opinion  des  antiquaires  du  pays  qui  voient  dans  les  squelettes  les 
restes  de  quelques  victimes  des  guerres  de  religion,  reporterait  au  règne  de 
Clodomir  l'époque  où  vivaient  les  hommes  auxquels  ont  appartenu  ces 
ossements. 

M.  l'Hôte  exprime,  dans  cette  même  lettre,  le  désir  d'être  compté  un 
jour  parmi  les  correspondants  de  l'Académie. 

Ont  été  remis  au  secrétariat  pour  être  offerts  en  dons  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Bulletm  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de  France,  troisième 
trimestre,  4858»  in*8<^. 

Journal  asiatique^  cinquième  série,  t.  XII,  décembre  4858,  in*8o. 

Bulletin  monumental  ou  Collection  de  mémoires  sur  les  monuments  histo* 
riques  de  France,  dirigé  par  M.  de  Gaumont,  troisième  série,  t.  V,  )5*  vol., 
n»4,ln-8*. 

Congrès  archéologique  de  France,  séances  générales  tenues  à  Mende,  à 
Valence  et  à  Grenoble,  4857,  par  la  Société  française  d'archéologie  pour 
la  conservation  des  monuments  historiques,  in-80. 

Le  cabinet  historique,  revue  mensuelle  sous  la  direction  de  M.  Louis 
Paris,  décembre  4858,  in-8<** 

M.  LR  Président  fait  hommage  de  la  part  de  M.  liéon  RsniEit,  de  la 
quatorzième  livraison  des  Inscriptions  romaines  de  t Algérie,  contenant 
la  fin  des  textes  qui  vont  jusqu'au  n*  4447,  avec  le  commencement  des 
tables. 

M.  YniCERT  offre  de  la  part  de  M.  Th.-H.  Martin,  doyen  de  la  Faculté 
des  lettres  de  Benues,  deux  brochures  intitulées  : 


-  -^^     ■  — "  1  -  r  II  ■  ■■ 
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4«  Sur  quatre  penatmages  appelés  Thrasylie,  extrait  d'une  lettre 
adressée  par  M.  Th.-H.  MarliD^  à  M.  B.  Buoncompagoi,  io-)i<». 

f  Chapitres IX* et IX*  du  Uvre  secondée  l'introâmction  arithmétique  de 
Nicwnaque  de  Gérase,  traduit  du  grec  en  français^  in-8®. 

L*ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  la  Commission  pour  rexamen 
des  ouvrages  ou  des  découvertes  dans  Tordre  des  travaux  de  TAcadémie 
qui  peuvent  prétendre  au  prix  triennal.  Le  bureau  désigne  six  membres  : 
MM.  Hase,  le  comte  Beugkot,  Le  Clcac^  Guigniaut,  Lenornant,  Moul^ 
choix  ratifié  par  Téleclion  au  scrutin. 

M.  ËG6KR  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire  sur  les 
traités  internationaux  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains, 

Séanoft  du  28. 

M.  EooER  continue  et  achève  la  première  lecture  de  son  travail 
intitulé  :  Mémoire  sur  les  traités  internationaux  chez  les  Grecs  et 
chez  les  Romains. 

AKALTSB. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  du  droit  public  dans  Tantiquité  ont, 
ou  bien  comme  Baiteyrac,  compilé  des  documents  diplomatiques, 
ou  bien  9  comme  M.  Laurent»  raconté  l'histoire  et  discuté  les  prin- 
cipes du  droit  des  gens  chez  les  anciens. 

L'auteur  du  nouveau  mémoire  a  voulu  tenir  le  milieu  entre  ces 
deux  méthodes  ;  d'ailleurs  il  a  pu  faire  connaître  beaucoup  des  mo- 
numents tout  récemment  publiés,  tour  à  tour  analyser,  traduire  m 
extenso^  rattacher  l'un  à  l'autre  par  des  considérations  historiques 
les  documents  et  les  principaux  témoignages  relatifs  à  la  science 
des  traités  publics  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains. 

Ce  travail  se  compose  d'une  introduction  et  de  trois  parties  : 

La  première  partie  traite  des  plus  anciens  monuments  du  droit 
international  ; 

La  deuxième  partie  expose  le  plein  dévdoppement  de  l'art  des 
traités,  depuis  la  guerre  du  Péloponèse  jusqu'à  la  conqu^e  de  la 
Grèce  par  les  Ronutifif  ; 
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La  troi^me  comprend  les  docmn^ts  rdatîTs  à  la  cooquète  et  à 
l'oi^anisation  du  monde  par  les  Riomains  ; 

Cet  exposé  renferme  des  études  spéciales  sur  le  rôle  des  ambas- 
sadeurs durant  les  deux  dernières  périodes,'  et  sur  diverses  institu- 
tions relatives  à  Tunion  des  peuples  entre  eux,  particulièrement 
sur  les  juges  et  sur  les  tribunaux  neutres  choisis  par  les  villes  en 
litige  dans  une  ville  neutre. 

(Une  esquisse  de  ce  mémoire  a  été  lue^  il  y  a  trois  ans,  dans  la 
séance  publique  du  8  août  4856.  Le  travail  publié  sous  cette  pre- 
mière forme^  répond  à  l'analyse  que  nous  pourrions  en  donner  au- 
jourd'hui. La  séance  a  été  imprimée  m  extewo). 

H.  Texibr  continue  et  achève  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire 
sur  quelques  monuments  du  thristiamsme.  Nous  avons  rendu  compte 
de  ce  mânoire  après  la  première  lecture»  (Voy,  1. 11»  p.  99-106.) 

M.  de  Bertou  adresse  un  mémoin  sur  lemontHoTM  te  tombeau dtAortm^ 
CadèSt  Étude  sur  Vitinéraire  des  Israélites  depuis  le  mon^  Sinai  jusqu*ii» 
passage  du  Jourdain,  pour  être  lu  à  TAcadémie. 

Il  a  été  déposé  entre  les  mains  de  M.  le  SECHtiTAiRB  perpétdel  avec  la 
même  destination^  par  M.  Deville,  correspondant^  un  mémoire  intitulé  : 
Xsiai  sur  Vewil  d'Ovide. 

Renvoi  des  deux  mémoires  à  Texamoi  préalable  du  fioreau. 

lit  mémoire  maousmi  «t  anonyme  intitulé  :  Histoire  des  guerres  de  ta 
religion  et  delà  société  protestante  dans  les  Hautes* Alpes,  dont  la  destin 
nation  était  inconnoe  et  qui  se  trouvait  aceompagnéd*un  pli  eadieté,  est 
renvoyé,  sur  la  demande  de  Tauteur^  au  concours  des  antitpûtés  de  la 
France  de  cette  année. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  off<^ts  en  dous,  les  ouvrages 
suivants  : 

trançois  de  Jussac  d'Amblecille,  sieur  de  Saint'Preuilf  mareschal  des 
can^s  et  armées  du  roi  Louis  Xin^  par  M.  A.  Janvier,  membre  de  la  So- 
ciété des  antiquaires  de  Picardie. 

Bevuede  fort  chrétien,  dirigée  par  M.TabbéJ.Corblet;  janvier  48S9,in-8<>. 

Revue  américaine  et  orientale,  décembre  486d>  in-S^*. 

CataioguB  d^um  trés-4>elle  coUec^lon  de  médailles  grecques  et  d'objets 
d'atUiquités  et  d'art  provenonl  du  etiJbmet  de  M*  Tomasmi;  une  flsaUle  et 
demie  in-8". 


sjboiÇBs  m  MOIS  D&  JÀMïisiu  46 

M.  RBlNAUDfait  hommage^  de  la  part  de  M.  Fr.Dieterici,  de  Berlin,  des 
deux  premiers  fascicules  d*«ne  édilkm  not^veUe  4«  poëte  Mutanabbi^  qui 
peut  être  considéré  comme  le  représentant  ie  plus  parfait  de  la  poésie  arti- 
ficielle des  Arabes  depuis  le  n*  sièdo  AeFU^re^  et  que  les  poètes  venus 
après  lui  ont  pris  pour  modèle.  Cette  édition,  la  première  qui  soit  com- 
plète^ acquiert  encore  un  autre  prix  par  rad^OBction  du  eomoMitaire  de 
Wahidi,  qui,  par  la  critique  de  ses  prédécesseurs^  rabondaaee  de  ses  ^Ut^ 
ations  et  la  solidité  de  sa  science  grammaticale^  offre  un  grand  intérM* 

La  coprê  qui  a  sert!  â  cette  édition  a  été  fidte  pai^  M.  Dieterid  au  Caire^ 
il  y  a  une  dixaine  d'années.  Depuis  cette  époque  M.  Dietericf^  fli*a  cessé 
de  larevoiretderaméUoref  d*apcèft  ks  mapuserits  de  Viwiei  de  Gotba^ 
de  Leyde^  de  Berlin  et  de  Paris. 

Wahldi  a  suivie  poor  son  travail.  Tordre  cbronologique  de  la  composi- 
tion de  chaque  pièce.  Les  deux  livraisons  qui  sont  sous  les  yeux  de  TAca* 
démie^  renferment  tous  les  morceaux  qui  apparUennent  à  la  jeunesse  de 
l'auteur. 

H.  Lfi  GtEic  présente  la  première  partie  du  III*  volume  de  fa  3*  férié 
des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie.  Il  loue  cette 
Soeîéfé  d'avoir  eu  l'heureuse  idée  ie  publier  des  documents  demeivée  jus- 
qu'à ce  jour  inédits;  et  quoiqu'ils  n'aient  choisi  que  ceux  qui  concernent 
particulièrement  la  Normandie,  d'avoir  ftdt  une  œuvre  utile  à  l'histoire  de 
France  en  général.  Les  éditeurs  ont  beaucoup  puisé  dans  les  collections 
mamiserites  fhril  de  k  raisiioQ  de  BaàQneiiT  à  Leodies.  L'exémlioa  du 
fivte  eil  excelkste  :  on  Mgrvtle  sendemenl  de  n'y  pat  tfovver  une  indica» 
tiea  eoivaato  Ait  a«iiée(^  soii  a«  hait  dea  pegee»  idil  en  maige»  leur  t^ 
d*e«dbarra»  le  laaleiury  faî,  voalaiil  conmUer  ca  réperteire^  ne  rencontre  tu 
laiKeiiraat  vingt  oa  trente  pièces»  d'aatrea  marques  de  dates  que  celle-ci  : 
«£odem  oit»o«..  ut  supra,  etc.  n 

H.  La  PatisinKirc  offre,  de  la  part  de  M.  Th.  Martin,  doyen  de  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Rennes^  quelques  pages  d'appendice  à  l'ouvrage  dont  il 
a  fait  hommage  à  l'Académie  11  y  a  quelques  temps^  et  qui  est  intitulé  :  La 
fie  future^  Dans  cette  appendice,  Tauteur  démontre  que  les  doctrines  et  la 
religion  des  druides  n'avaient  rien  de  commun  avec  le  christianisme^  et  que 
les  prétendues  conformités  qu'on  a  tru  déeoavrir  dans  les  traditieBS  ino- 
demes  sont  des  idées  iatredvitei  par  les  chrétiens* 
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MOIS  DE  FÉVRIEK. 
Sèanoe  du  4. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  soa  rapport  sur  les  in* 
vaux  des  commissions  de  publication  de  la  Compagnie  pendant  le  S*  se* 
mostre  de  4858.  (Voy.  le  t.  Il,  p.  xVii-xxi*) 

L* Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  une  isommunicv 
tion  de  M.  le  Présidext. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  Texier  demande  et  ob- 
tient l'autorisation  de  faire  inoprimer  quelques  parties  de  son  Mé- 
moire sur  les  monuments  des  premiers  temps  du  christianisme^  en 
réservant  soa  di*oit  pour  l'admission  dans  le  Recueil  des  mémoires 
de  l'Académie. 

M.  GuiGNiAUT  donne  communication  à  l'Académie  du  document 
suivant  : 

Lettre  de  M.Beuléj  datée  de  Philippeville^  du  24  décembf*e  1858. 

ANALYSE. 

Le  jeune  ârchédogue  fait  part  au  savant  académicien  de  la  sur* 
prise  qu'il  a  éprouvée  récemment  en  trouvant  au  musée  d'Alger  des 
statues  qui  lui  paraissaient  être  en  marbre  de  Paros  et  qui  semblaient 
être  des  copies  d'originaux  grecs.  Ayant  appris  que  ces  statues 
avaient  été  découvertes  depuis  peu  de  temps  à  Chei*cheU,  il  se  rendit 
en  ce  lieu.  Là  il  vit,  dans  la  cour  d'une  petite  maison  qui  s^t  de 
logement  au  conservateur  des  antiquités  de  Julia  Cœsarea^  un  cer- 
tain nombre  de  statues  semblables  à  celles  qu'on  avait  transportées 
a  Alger.  Elles  étaient  exposées  à  la  pluie,  et  couchées  sur  le  sol  en 
attendant  qu'on  pût  les  réparer.  C'est  le  conservateur  de  Cherchel' 
lui-iïiêmc,  M.  de  L'Hoteillerie,  qui,  avec  les  ressources  les  plus  mo- 
destes et  un  courage  supérieur  à  ces  ressources,  a  fouillé  une  des 
salles  des  thermes  situés  à  l'occident  de  la  ville  et  en  a  détend  huit 
statues  : 

4«  Un  Neptune  tenant  l'hippocampe  et  le  trident  ; 

S*  Une  Vénus  marine  avec  le  dauphin  à  sa  gauche  ; 
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3*  et  4^  Deux  hennaphrodites  (répétition  identique)  attirant  deia 
petits  Tauiies  qui  se  défendent  ; 

5*  et  6*  Deux  faunes  semblables  à  l'antique  tant  vanté  connu  sous 
le  nom  du  Faune  flûietir. 

V  Un  faune  auprès  duquel  est  couché  un  petit  taureau  ; 

8^  Une  femme  debout,  sans  tête.  Statue  romaine. 

Ces  huit  statues  sont  en  marbre  blanc,  tran^arent,  à  larges  pail- 
lettes. M.  Beulé  croirait  encore  que  cette  matière  est  du  marbre 
de  Paros,  s'il  n'eût  appris  qu'il  existait,  entre  Bone  et  Phi- 
lippeville,  des  carrières  de  marbre  blanc  qu'on  dit  ressembler  béait* 
coup  à  ce  dernier.  Ce  qui  a  paru  à  M.  Beulé  digne  de  remarque, 
c'est  que  :  \''  quatre  de  ces  statues  se  répètent  de  manière  à  se  faire 
pendant,  et  ^'^  que  les  ailistes  ont  copié  systématiquement  les  ceur 
vres  les  plus  estimées  .des  maîtres  grecs,  de  même  que  nos  sculp- 
teurs de  l'académie  de  Rome  copient  pour  le  gouvernement  les  plus 
beaux  antiques  du  Capitole  ou  du  Vatican.  Le  Neptune,  la  Vénus 
marine  et  les  Faunes  Auteurs  sont  bien  connus.  Les  peintures  de 
Pompéi  et  les  deux  groupes  du  musée  de  Dresde  nous  autorisent  à 
penser  que  pour  les  hermaphrodites,  l'antiquité  grecque  fom*nissait 
encore  le  modèle  que  nous  n*avons  pas  retrouvé.  D'autres  décou- 
vertes faites  à  JuUa  Cœ$area  prouvent  que  c'était  un  usage  dans  la 
capitale  de  Jul)a  II  d'imiter  la  sculpture  grecque.  On  a  trouvé,  par 
exemple,  une  copie  antique  du  fameux  Tireur  d* épines  de  Florence. 
Dans  un  autre  quartier,  on  a  découvert  un  torse  de  femme  dont  le 
style  atteste  uu  admirable  original.  L'attitude  des  bras  semble  se 
rapporter  à  la  pose  d'une  de  ces  adorantes  dont  parle  Pline,  sujet 
cher  au  siècle  d'Alexandie  et  des  Ptolémées.  M.  Beulé  a  vu  presque 
tirer  de  tcn*e  une  copie  d'une  AiThéphore  de  l'Érecthéion  d'Athènes. 

11  serait  d'une  grande  importance  pour  la  connaissance  de  l'an- 
tiquité et  de  l'histoire  de  l'aft  de  faire  pratiquer  de  nomelles  fouilles 
à  Cherehell,  car  on  sait  que  Juba  II  était  passionné  pour  les  let- 
tres et  pour  l'art  grec  ;  il  a  donc  dû  remplir  sa  capitale  de  copies 
commandées  à  des  artistes  gréco-romains.  H  pai*alt  bien  démontré, 
en  effet,  que  l'on  trouverait  à  Julia  desarea^  non  seulement  des 
copies  d'oeuvres  connues,  mais  de  statues  dont  les  originaux  ont 
été  peixlus  et  dont  l'existence  nous  serait  ainsi  révélée.  Avec  cin- 

ni  i 
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qaante  soldats  et  ({oeicpies  milKers  de  francs  le  gouvernement  fhm- 
çais  se  ferait  à  Cherchell  un  magnifique  musée.  M.  de  rHoteDerfè 
dirigerait  aisément  des  fouilles  qu'il  a  si  bien  préparées  :  lestheimes 
de  l'ouest  sont  déserts  et  au  bord  d'une  falaise  d'où  les  terres  enle- 
vées seraient  précipitées  ;  le  sol  est  facile  à  attaquer  de  toutes  parts. 
La  dépense  serait  presque  ntOle  également  vers  la  porte  d^AIger 
<tà  remplacement  de  rancien  palais  de  Juba  est  un  terrain  vague 
^ai^artenant  au  donoaine.  n  suffit  de  remuer  la  terre  à  deut  mètres 
et  demi  de  profondeur  pour  arriver  au  dallage  antique»  aux  co^ 
kmnes  et  entablements  de  marbre,  ainsi  qu'aux  statues.  Llnstttut 
.n'obtiendraitril  pas  un  aussi  léger  sacrifice  d'un  prince  qui  est 
membre  de  l'Académie  des  beaux-arts? 

DISCUSSION. 

*M.  deLongpérier  peDse  que  Tobjet  de  la  lettre  dont  on  vient  d*en- 
tendre  la  lecture  est  digne  du  plus  grand  intérêt,  car  remplacement  de 
•GherchcU.  l'ancienne  Cœ$area,  doit  renfermer  des  trésors  d^antiquitus.  On 
sait  que  le  roi  Juba  H  ainsi  que  la  reine  sa  femme,  de  la  famille  des 

beaux  ou- 
venir  de  la 
urece^  ae  i  Italie  et  ae  i  ugypte.  uutre  les  statues  décrites  par  M.  Beulé. 
d'sQtres  sculptures  ont  été  retirées  de  cet  fouilles.  Un  ingénieur  a  envoyé 
pour  le  musée  du  liouvre  un  bas- relief  d'une  époque  plus  reculée  que  ie 
règne  d'Auguste.  Il  est  donc  à  désirer  que  l* Académie  attire  sur  ce  point 
rattention  du  gouvernement  et  qu^on  fasse,  s'U  le  faut,  une  démarche  auprôs 
4vi  Prikce  chargé  du  ministôre  de  TAigérie. 

M.  Léon  Renier  appuie  la  proposition  et  fait  remarquer  qu'on  était  déjà 
averti  de  rfmportance  de  cette  localité  pour  l'archéologie.  Le  maréchal 
iUndon  avait  envoyé  des  soldats  et  fourni  les  fonds  nécessaires  pour  con^ 
menccr  les  fouilles.  Cherchell  pourrait  fournir  les  éléments  d*un  des  plus 
beaux  et  des  plus  riches  musées  d'antiquités  de  toute  TAft'ique. 

M.  Tekier  est  dans  les  mêmes  sentimenls.  Il  rappeUe  qu'il  y  a  dix  ans 
on  accorda  une  somme  de  45,000  fr.  pour  des  travaux  de  ce  genre.  Et  ce 
n'est  pas  seulement  à  Cherchell  que  1  on  trouve  des  statues  et  des  monu- 
ments importants,  il  en  existe  qui  ont  une  haute  antiquité  africaine*  tt  se 
rappelle  môme  avoir  vu  une  figure  phénicienne  trarspciiée  au  musée 
d'Alger.  Mais  la  plupart  de  ces  objets  précieux  gisent  à  l'abandon  ou  «cr- 
èvent aux  plus  vils  usages. 

M.  LÉON  Renier  pense  qu'il  ue  faut,  quant  à  présent,  s'occuper  que  des 
antiquités  de  Chercbelly  attendu  qu'il  a  été  pourvu  aux  mesures  générales 
de  conservation  à  prendre  pour  les  monuments  antiques  de  l'Algérie,  par 
une  circulaire  du  3^  décembre  dernier  qui  prescrit  d'établir  dans  chaque  ville 
un  itiusée  aux  frais  des  municipialités. 

L'Académie  arrête  qu'il  sera  écrit  au  PiiKgE  chargé  du  miuistèi'e  de  l'Al- 
gérie, conformément  aux  intentions  des  préopinants. 
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commission  prendra  conoaissaiice  du  résultat  des  recherches  de  M.  Gaultier 
de  Clauhry  et  en  rendra  compte  à  Tacadémie. 

M*  Ajoipha  EsouBt  a  la  parole  pour  i9«iittr  on  fitf  plémefii  m  ta^rt 
quMl  a  fait  dans  la  séance  du  4  4  janvier  dernier  sur  un  instrument  en  br 
portant  des  inscriptions  en  caractères runiques.  (Voy.  p.  S*40.) 

Le  savant  philologue  signale  les  légers  points  de  dissemblance  qui  ea^is- 
lent  entre  la  traduction  qùril  a  donnée  de  Vinseription  niniqne  et  celte  qui 
iguie  dans  Touvrage  de  Sjoeborg»  intitulé  i  Sammgar  fc!r  twrden$  For* 
malskare,  t.  II,  p.  tî,  Stockhlom,  4824. 

Quant  à  la  barre  de  fer  sur  laquelle  se  trouve  l'inscription^  l( .  Ad  •  Régnier 
ajoute  qu'elle  était  posée  verticalement  à  Tun  des  coins  de  la  cheminée  et 
ove  i*on  trouva  encore  asses  souvent  dans  les  cuisinai  dea  payaani  d«  la 
Suède  supérieure  le  coin  saillant  do  la  cheminée  ajppuyé  sur  un^  barre  df 
fer  semblable,  munie  d*un  crochet  pour  suspendre  la  marmite  et  d'un  tuyau 
pour  la  chandelle. 

tt.  Lenormant  commence  la  première  lecture  d'un  Mémoire  4 
propos  de  V ouvrage  intitulé  :  Antiquité$  du  Bosphore  cimméri^,  par 
M.  de  Gilles. 

Ont  été  déposés  au  secrétariat  pour  être  offerts  ^n  dons  : 

OsservaziorU  sopra  àlcune  antkhe  monete  Biiontine^  par  M.  Cavedoni^ 
correspondant  à  Modène  • 

Notices  archéologiques,  par  M.  Victor  Simon^  br.  in-8o. 

M.  Ravàisson  fait  hommage  du  second  volume  de  la  traduction  des 
Emiéades  de  Plotin^  par  M.  Bouiilet.  II  ne  répétera  pas  Téloge  qu'il  a  lait 
de  cet  ouvrage  en  présentant  le  premier  volume,  éloge  que  le  second  con- 
firme pleinement.  Il  est  vrai  que  Marcile  Ficin  avait  traduit  les  Ennéades 
en  latin  ;  mais  pour  rendre  en  français  avec  précision  et  clarté  les  subti- 
Btés  de  cette  métaphysique,  il  fallait  joindre  beaucoup  de  savoir  à  beau- 
coup de  conscience,  et  c*est  le  double  mérite  que  M.  Bouiilet  possède  à  un 
degré  si  éminent.  Il  a  éclairé  non-seulement  le  Icxle  de  son  auteur,  mais 
Thistoire  même  de  laj[>hilo8ophie  par  de  nombreux  rapprochements •  Entre 
iautres  résultats  curieux^  il  démontre  que  le  platonisme  de  saint  Augustin 
ne  découle  pas  directement  de  la  source  originale,  mais  qu*il  est  emprunté 
I  Plotin,  et  que  les  idées  platoniciennes  reçues  par  le  moyen  âge  do  saint 
Augustin,  sont  des  idées  néoplatoniciennes  qui  ne  remontent  pas  plus  haut 
que  rBc€»le  d*  Alexandrie. 
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qaante  soldats  ^  qoelques  miltiers  de  frav 

çais  se  ferait  à  Cherchell  un  magniâqr 

dirigerait  aisément  des  fouilles  qu'il  p  ; 

de  Touest  sont  déserts  et  au  bord  ("    i  '^^^ 

vées  seraient  précipitées  ;  le  sol  '^ 

La  dépense  serait  presqttô  n* 

tik  remplacement  de  i'anci'' 

appartenant  an  domaine 

et  demi  de  profondeur  -"  jrcb 

kmnesetentableme'^  rance^  n^ 

<n^<>bUendrait-il  p  . 

membre  de  Vkc 

^  âges  suppléanU  du  tribanal  civii  . 
Lice  historique  stu'  la  Société  littéraire  di 

,^  ji^g  PERPÉTUEL  présente^  au  nom  do  M.  Léon  Rikieb^  on 

teml*  i  lé  :  Instructions  générales  pow  ta  direction  à  donner,  aux 

^^      "'''  ^^ rfhéol(HM^^  ^^  Algérie;  la  méthode  à  suivre  pour  le  relève* 

^  ,^i^^''^'iscripti^^^  ^^  ^  (conservation  locale  des  antiquités.  Ces  inslnic- 

0^  ^  -nAirnônt  la  circulaire  du  Prince  chargé  du  ministère  de  TAlfférie 
«ccomp»» 

^  coloD>«»' 

«^       kx^  déposé  au  secrétariat  deux  nouveaux  cahiers  apparteuant  au  uo  3 

ocours  sur  le  texte  du  Coran.   Renvoyés  à  la  commission  à  titre  de 

rcnsei^ncraenl. 

Ooi  été  remis  au  secrétariat  pour  être  offerts  en  dons  : 

Hevue  historique  du  droit  français  et  étranger,  publiée  sous  la  direction 
de  MM.  Éd.  Laboulaye,  E.  de  Rozière^  R.  Dareste  et  G.  Ginoulbiic; 
4«  année,  €«  livraison,  novembre  et  décembre  4858. 

Bibliothèque  de  VÈcole  des  Chartes,  4*  série,  t.  V,  Je  Hvr,,  novembc^ 
et  décembre  4858. 

Bulletin  monumental  ou  collection  de  Mémoires  sur  les  monuments  histo- 
riques de  France,  3*  série,  t.  V,  t5*  vol.  de  la  collection,  n*  î,  ûi-8«. 

M.  Hase  présente,  de  la  part  de  M.  Boudard,  de  Bl^xiers,  la  7*  livraison 
àelei  Numismatique  ibérienne.  Elle  se  compose  de  cinq  planches  avec  les 
textes  correspondants.  Cette  nouvelle  livraison  ne  fait  que  confirmer  Tes- 
timc  que  les  précédentes  ont  méritée.  C*est  le  traité  le  plus  complet  qui  ait 
paru  sur  celte  partie  de  la  numismatique.  L*auteur  y  discute  et  y  combat 
victorieusement  diverses  opinions  de  plusieurs  écrivains  espagnols .  11  y  a 
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«neore  trois   ou  quatre  lîvraigons   à  paraître  pour  que  Touvrage  aoit 
complet. 

M.  Maurt  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Dugas  de  Beaulieu,  de  la 
«•  édiUon  d'un  ouvrage  intitulé  :  LecmtédeDagsbourg,  a^jourd:hui  Dabù 
(ancienne  Alsace),  archéologie  et  histaùre.  Ce  livre  se  compose  do  quatre 
parties  ou  époques  :  gauloise,  romaine,  germanique,  moderne.  Cette  se* 
conde  édition  renferme  un  assez  grand  nombre  de  planches. 

Séance  du  18. 

M.  II.  Bossange,  agent  à  Paris  de  la  Sniithsonian  ùistitution  de  Was- 
hington, demande,  en  retour  des  publications  offertes  par  cette  Société 
savanlvî  à  IMnslitut,  un  don  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
La  commission  des  travaux  littéraires,  préalablement  consultée  par  M.  le 
Secrétaire  PERPéTOEL»  et  considérant  que  déjà  TAcadcmie  des  sciences  et 
celle  des  sciences  morales  et  politiques  ont  accueilli  favorablement  cette 
demande,  propose  d'accorder  à  la  Smtthsonian  instùutùm  le  recueil  des 
mémoires  de  l'Académie  et  celui  des  mémoires  des  savants  étrangers, 

La  proposition  est  adoptée. 

M.  Lenorm AT4T  continue  la  communication  de  sa  Notice  sur  Vm-^ 
vrage  intitulé  :  Les  Antiquités  du  Bosphore  cimmérien^  par 
M.  de  Gilles. 

H.  Brunbt  DR  Preslb  teimlne  sa  communication  Intitulée  : 

Notice  sur  une  insa*iption  de  Messénie  relative  aux  mystères. 

ANALYSE. 

Un  journal  d'Athènes  întifulé  le  *fAonATPir ,  dans  son  numéro 
du  S9  novembre,  avait  publié  une  grande  inscription  grecque 
récemment  découverte  dans  le  petit  village  de  Constantino ,  voisin 
de  l'ancienne  Messène.  L'éditeur  ayant  reçu  depuis,  de  M.  Vlastos, 
une  copie  plus  exacte  et  plus  complète  de  cette  inscription,  en  a 
donné  une  seconde  édition  dans  son  numéro  du  5  janvier  IS59. 
C'est  d'après  cette  restitution,  due  probablement  à  un  savant  profes- 
seur d'Athènes,  M.  Comanoudis,  et  qui  parait  très-fidèle  et  très- 
heureuse  ,  que  H.  Brunbt  de  Presle  a  tenté  une  traduction  française 
de  ce  texte  important. 


fl  SÉANCES  DU  HOU  DZ  TtVUa. 

L'intérêt  4es  détails  qu'il  contient  sur  quelques  points  de  la  nli* 

gion  hellénique,  et  surtout  sur  l'organisation  du  culte,  a  etig^tii 

lesav^otmeiobreisouiBeUreàrAcadéaiiesanotlce,  sane  attendre 

iu  noseignemeats  pbu  ftéùs  qu'il  a  fait  demander  m  Grèce  rar  les 

«irconstanoes  de  cette  découverte.  Dès  qu'il  les  aura  reçus,  il  est 

probaUe  qu'il  en  fen  le  njet  d'un  mémoire  pour  répondre  à  l'in- 

viution  du  Bureau.  Nous  nous  borna-ons  donc  à  indiquer  ici  les  ré- 

sultau  principaux  de  cette  première  communication  (I  ). 

L'inscription  de  Constantino  est  gravée  sur  deux  plaques  (de 

ins  le  mur  de  droiie  et  de  gauche 

re  pierre,  à  droite  en  entrant,  con- 

la  seconde,  qui  fait  suite ,  contient 

cent  lettres.  La  fin  del'inscripiios 

manque  ainsi  que  le  commencement.  U.  Vlatos  a  pu  s'assurer,  en 

détachant  du  mur  quelques  petites  pleires,  que  ks  parties  uigagées 

dans  te  construction  pwtMt  aussi  des  lettres ,  en  sorte  qu'on  peut 

espérer,  en  dégagsintces  deux  blocs,  que  ce  monument  épigraphl~ 

que ,  déjà  si  considérable,  sera  peut-^tre  complété.  L'éditeur  d'A- 

tiMm  «  donné  la  texte  eu  caritctères  coraifs,  en  reproduisant  seole- 

gient  m  lelUes  capitales  les  parties  de  la  copie  qui  lui  soublaient 

douteuses  ou  qui  présentaient  des  lacunes.  Ses  restitutions  paridt- 

sent  trë»>beureuses  et  le  t«xte  ainsi  rétabli  oSre  En-esque  partout  un 

sens  suivi  et  facile  à  comprendre.  Le  dialecte  est  un  dorJen  m&é  de 

quelques  formes  communes  qui  ne  dénote  pas  une  haute  antiquité. 

Quoique  le  titre  manque ,  on  voit  que  cette  inscription  est  un 

règlement  ou  diagramme  pour  une  vaste  association  religieuse 

composée  d'hommes,  de  femmes  mariées,  de  jeuuesfiUes,  d'enfants, 

d'osclaves  qui  prennent  le  titre  d'ûtoi  et  ùj»»',  bomtatt  et  femm^ 

laorés  ou  dévot*  iïitiés  ou  aspirant  à  le  devenir.  Ce  ràglouont  e^ 

divisé  par  articles  dont  voici  les  titres  : 

Des  biwmes  sacrte.  —  Des  femmes  sacrées.  —  De  la  U^smis- 
.  NM-  -^  Des  couronnes.  —  Du  costume.  —  Serment  du  sorvoiUaiit 


(1)  Le  dernier  numéro  du  journal  d.e  Gerhard  reoferine  cette  inscription 
avec  quelques  oburvalions  phitolo^quei  sur  le  texte,  maie  tmcun  tom- 
menUure  hî«(orique. 
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46$  femmes  (gyaéQMOBM).  «-  De  la  pompe  {m  pcMeastota).  ^ 
Des  rbabdc^hores.  -^  Des  produ^.  -*  De  la  foumiture  des  Yietifi 
mes.  -^  Des  artistes  pour  les  choeurs*  —  Des  déUts.  *-*-  Dé  oeù 
qui  commettent  les  dégâts  dans  l'euceiote  sacréo.  —  Qu'il  y  ait  nïi 
refuge  pour  les  eselaves.  -^  De  la  fontaine,  --  De  la  oonstmcttop 
des  trésors.  —  Du  banquet  sacré.  ^  Du  marché*  —  Dô  Tea».  •-« 
De  Tonction  et  des  bains.  —  Sur  le  rapport  4es  décisions.  ^  De  là 
transcrô)tion  du  règ^afnent  (diagpramme).-*-  De  Télablissemait  ((te 
conseil)  des  Dix. 

'  Le  temple  auquel  ce  rëgiemeut  se  rapportait  est  facile  à  reooh4 
paître  d'après  l'inscription  même.  C'est  celui  qui  était  situé  sur  une 
des  routes  de  Messène  à  mgalopolis,  sur  remplacement  de  r^« 
(mme  QEchalîe  ei  près  d'Aadanie,  capitale  delà  Messénie  dans  les 
âges  héroïques*  C'est  là  que  Cainon ,  fils  de  Cétenus,  a?ait  apporté  Im 
mystères  d'Ëlemis  suivant  les  anciennes  traditio&s.  Lyeua,  fils  dtf 
Paadion ,  leur  donna  plus  tard  beaucoup  plus  d'éclat.  Enfin  »  ma 
Athénien,  nommé Métbapus,  les  renouvela,  conune  en  témoigne  une 
inscription  métrique  rapportée  par  Pausanias  (Messén.,  chap.  \^)* 
Lorsqu'on  369  avant  J.-C. ,  f^aminondas  rappela  les  Messéniens 
dans  leur  patrie,  il  fat  averti,  ditx^m,  par  une  vision,  ainsi  qu'fipit^ 
tâès,  général  des  Ârgiens,  de  faire  des  foires  sur  le  nsont  Ithome.^ 
Ils  y  trouvèrent  une  urne  d'airain  qn'Aristomène  y  avait  caéhéè 
lorscpi'il  vit  la  mine  de  sa  patine  inévitable.  Cette  urne  renfer- 
mait des  feuilles  d'étain  très^minees,  roulées  comme  un  livre  et  sàfi 
lesqudles  Paient  écrits  les  mystères  des  grandes  déesses.  Il  est  pro^ 
i»aUe  qu'ils  furent  alors  rétablis.  Tite-Live  mentionne  Andanie 
comme  un  petit  bourg  au  temps  d'Antiochos  UI  (xxxvf ,  84).  Gépm^ 
dant  ses  édifices  religieux  subsistaient  encore  sous  les  AnUmiffS 
au  milieu  d'un  bois  sacré  qui ,  du  ten^Ie  d'Apollon  Cnméen ,  avatt 
pris  le  nom  de  Camasitm.  Pausanias  décrit  les  principaux  moniH* 
ments  qu'il  renfermait  et  parle  des  mystères  qui  s'y  céiébraient 
encore  de  son  temps  et  qui  tenaient ,  ditp-ll ,  le  premier  rang  après 
ceux  d'Éaeusis.  ^  • 

«  Le  fleuve  Charadrus,  ajoute  Pausanias,  passe  vers  le  Carnasiunh 
En  avançant  à  gauche,  de  huit  stades  au  plus,  on  trouvères  minei 
d'Andanie.  >  La  description  de  Pausanias  troilvert  son  corometH- 
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taire  dans  rinacription  découverte  à  GoBstantiAO  qui  fixera  en 
même  temps  plusieurs  points  géographiques.  Ce  programme  des  eé- 
râodonies  qui  précédaient  l'initiation,  calqué  probablement  sur  celui 
d'Eleusis,  pourra  suppléer  en  grande  partie  à  la  peinte  des  ouvrages 
spéciaux  composés  sur  les  mystères  d'Élensis  et  dont  Sainte-Croix, 
dans  ses  Becherches  sur  les  mystit^s  du  paganisme^  M.  Creuzer^ 
dans  sa  Symbolique  (traduction  de  H.  Guigniaut),  et  M.  Maurt, 
dans  son  HisUnre  des  religions  de  la  Grèce  antique^  ont  recueilli 
les  rares  indications.  Pausanias,  dans  sa  description  de  TÂrcadie 
(chap.  xv),  parle  d'un  monument  voisin  du  temple  de  Cérès  éleusi- 
nienne  à  Phénée ,  et  qu'il  nomme  le  Pétroma.  «  Ce  sont ,  dit-il , 
deux  grandes  pierres  ajustées  l'une  contre  l'autre.  Chaque  année , 
lorsqu'on  célèbre  ce  qu'on  nomme  les  grands  myst^es ,  on  sépare 
ees  piei*res  »  on  en  tire  des  écrits  qui  contiennent  des  choses  rela* 
Uves  à  cette  célâ)ration ,  on  en  fait  lecture  aux  initiés ,  et  la  même 
nuit  on  les  renferme  de  nouveau.  »  Les  pierres  titmvées  à  Con- 
stantino  auraient-elles  eu  une  destination  analogue  au  Pétroma  des 
niénéates  ?  C'est  ce  qu'il  sera  peut-ètro  possible  d'éclaircir  bientAt 
si  le  monument  du  Camasium  est  rendu  tout  entier  aux  investiga- 
tions de  la  science,  comme  on  peut  l'espérer  de  l'intérêt  que  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  en  Grèce  et  le  président  du  conseil , 
M.  Rhangabé,  ont  toujours  montré  pour  les  antiquités  de  leur  pays* 
En  l'absence  du  protocole  qui  devait  se  lire  en  tête  de  ce  décret 
rdigieux  et  n'ayant  pas  sous  les  yeux  une  représentation  figurée  de 
la  forme  des  caractères,  il  est  difficile  de  fixer  l'âge  de  ce  monument. 
IL  Broket  db  Prbsix  émet  la  conjecture  que  la  cinquante- cinquième 
année  plusieurs  fois  mentionnée  dans  le  cours  de  cet  acte  se  rap^ 
porte  à  l'ère  de  la  réduction  de  l'Achàle  en  pi*ovince  romaine,  qui 
est  de  \  46  avant  J.-C.,  c'est-àHlire  à  l'an  89  avant  J.-C.  Dans  cette 
hypothèse,  les  mystères  des  grandes  déesses,  inten^mpus  pendant 
les  troubles  qui  marquèi*ent  les  dernières  luttes  de  la  ligue  achéenne , 
auraient  été  rétablis  dans  les  temps  plus  cahnes  de  la  domination 
romaine  par  un  individu  nommé  Mnasistrate,  dont  le  nom  figm'e 
plusieurs  fois  sur  cette  inscription  et  qui  aurait  reconstitué  l'asso- 
ciation religieuse  des  initiés  en  leur  remettant  sous  les  yeux  l'an- 
cien règlement  ei  les  objets  mystiques  dont  U  avait  conservé  le  dépôt. 
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M.  Vivien  de  Saint-Martin  Ut»  à  titre  de  communication,  un 
Troisième  Mémoire  iur  la  géographie  de  l'Inde  (bassin  du  Gange). 

M.  LE  Secrétaire  PERPÉTUEL  présente^  au  Dom  de  M.  Ad.  Régnier,  la 
troisième  et  dernière  partie  du  Pràtiçâhhya  du  Big-Véda,  contenant  les 
chapitres  xiii  à  xviiu 

De  ces  chapitres,  le  premier  renferme  une  subtile  analyse  do  la  fonna* 
tion  delà  voix  et  du  mode  d'émission  et  d*arliculation  des  lettres; 

Le  deuxième  est  une  leçon  de  lecture  où  sont  releyées  les  fautes  de  pro- 
nonciation qu*on  faisait  dès  les  temps  les  plus  anciens  dans  la  récitation  du 
Véda; 

Le  troisième  est  une  espèce  de  règlement  scolaire  relatif  à  la  lecture  des 
hymnes  védiques;  les  trois  derniers  forment  un  traité  complet  de  métrique 
des  livres  saints . 

M.  Adolphe  Régnier  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Gorresio,  du  cin- 
qnième  volume  de  la  traduction  du  Ramayàna,  dixième  et  dernier  de  tout 
l'ouvrage,  dont  la  publication  a  été  commencée  en  4  810*  Le  savant  india- 
niste déclare  qu*en  comparant  la  traduction  avec  le  texte,  il  a  reconnu 
qu*on  ne  pouvait  pousser  plus  loin  le  mérite  do  l'exactitude,  et  que  la  fidé* 
lité  de  la  version  ne  fait  rien  perdre  à  Télégance  et  &  Téclat  du  style.  11 
ajoute  que  M.  Gorresio  a  joint  à  son  texte  un  recueil  très^riche  de  va* 
riantes,  mais  seulement  pour  le  premier  livre,  et  qu'il  serait  bien  à  désirer, 
pour  le  profit  de  la  science^  que  M.  Gorresio  étendit  à  tout  l'ouvrage  ce  pré- 
cieux appendice.  Cette  traduction  est  en  italien . 

M.  Reinaud  présente,  de  la  part  de  l'auteur,  une  planche  tirée  de  Tou- 
Vrage  intitulé  :  Traité  d^agriculture  arabe,  par  J.-J .-Clément  Muliet,  la- 
quelle planche  contient  le  tableau  indicatif  des  principales  parties  du  cheval 
et  des  harnais . 

M.  Isid.  Geoffroy  Sait^t-Hilaire  offre  un  extrait  des  comptes  rendus 
des  séances  de  l'Académie  des  sciences,  lequel  est  intitulé  :  Des  origines 
des  animaux  domestiques  4t  des  lieux  et  des  époques  de  leur  domestica- 
tion ;  4  feuille  et  demie  in-4*. 

Ont  été  déposés  au  secrétariat/pour  ^tre  offerts  en  dons^  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts,  du  dé* 
portement  delà  Marne,  année  4858,  in-8<>. 

Bévue  de  Fart  chrétien,  dirigée  par  l'abbé  J.  Corbiet,  février  4859,  in-8*. 

Le  Cabinet  historiqtte,  pubFié  sous  la  direction  de  M*  Louis  Paris.  Jan- 
vier 4859,  in-8». 

Annales  de  la  prapagatim  de  la  foi,  janvier  4859,  n*  481  in-8^ 
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Séoooe  du  2Q. 
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Le  Prince  chargé  du  ministère  de  l'Algérie  et  des  colonies^  dont  TAca- 
demie  avait  invoqué  le  concours  pour  la  suite  et  la  conservation  des  décou« 
vertes  d'antiquités  déjà  faites  ou  à  faire  encore  dans  le  territoire  de  Cher- 
ôbell.,  Tancienne  JuHa  Cœsarea,  répond  qu*il  a,  do.puis  longtemps,  donné  des 
ordres  et  des  instructions  à  ce  sujet,  dans  une  circulaire  qu'il  a  jointe  à  sa 
lettre^  et  «  qu'il  a  tout  lieu  de  penser  que  le  but  signalé  à  sa  sollicitude 
sera  atteint». 

M.  Lepsius,  de  Berlin,  nommé  correspondant  à  la  fin  de  l'année  185^, 
adresse  ses  remerciments  pour  une  distinction  qu'il  a  reçue  avec  la  joie'  la 
plus  vive,  et  dont  il  sait  apprécier  toute  la  valeur. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

A  la  reprise  de  la  séance  publique,  M.  Eggbr  commence  la  seconde  lecs* 
ture  de  son  Mémoire  sur  les  traités  intematiormue  ck^z  les  Grées  et  àke% 
les  Bomains» 

Ont  été  envoyés  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  dons,  les  ouvragei 
suivants  : 

Revue  numismatique,  publiée  par  MM.  l.  de  Witte  et  Adrien  de  Lo»^ 
pÉEiËR,  nouvelle  série,  tome  III,  n<*  6,  novembre  et  décembre  1S58| 
in-8«; 

Notice  sur  Théodore  Panofka^  par  M.  J.  de  Witte,  br.  m*4S; 

Rapport  de  M.  de  Witte  sur  un  travail  de  M*  FélUe  Néve,  wititulé  i 
Exposé  des  guerres  de  Tamerlan  et  de  Shath'Rokk^  ete  ,  br.  10*8*; 

Notice  sur  la  fondation  de  la  chapellevotive  de  JV.-D.  d^Alm  ou  d^Àkm^ 
dite  de  Bonne-Espérance  ou  de  Bon-Secours,  en:tre  Cast^Smrazvi^  et 
Moissae,  trois  quarts  de  feuille  in-S**  (t  exempl.).  Selon  le  vomi  d#rail» 
leur,  m  de  ces  exemplaires  est  renvoyé  à  la  commisaioa  des  anUfiiiàéaâe 
la  France  de  4  860* 

.  Histoire  de  la  ville  de  Montdidier,  par  Mt  Victor  de  Beauvillé.  Compte 
rendu  par  M.  L.  Douët  d'Arcq;  br.  in-4®; 

Journal  asiatique^  cinquième  série^  t.  XIII,  n^  49,  janvier  4B59, 
in-8° ; 

.31.  Ad.  Beghiee  présente  un  ouvrage  intitulé  :  FHstoire  ds  la  liitéra^ 
ture  indienne,  par  M.  Weber,  traduite  de  rallemaad  par  M.  Sedous,  pro- 
fesseur du  lycée  de  Versailles.  Ce  livre,  rempli  d'érudition,  où  se  troave 
condensée  une  abondance  de  faite  telle  qa'oti  ea  reneonire  nareineBt  d'épde 
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sous  an  pareil  volume^  est  le  r^umé  de«  leçcni  du  saTEOt  prbfeiMtir  de 
PerliUy  ei  ToQ  peut  congidéref  eeUe  tradoetion  eomme  un  Téritable  lei^ice 
rendu  à  Ift  Bcieitee* 

M.  Reinaud  offre,  de  la  part  de  M.  William  Cureton,  un  ouvrage  intitulé t 
Bâmfim  of  a  very  «nci^  reeen$kmofêhfi  ftmt  goipels  in  syriae^  kithef  to 
unknoum  in  Europa, 

On  sait  qu'il  existait  dans  le  désert  de  Nltri  des  dépôts  cachés  de  ma- 
nuscrits syriaques^  transportés  par  les  moines  qui  y  avaient  cherché  un 
asile  contre  la  persécution.  Ces  manuscrits  avaient  été  copiés  sur  des  écrits 
du  premier  siècle  de  Tère  chrétienne.  Les  Anglais»  à  la  reeherehe  des  mo- 
numents primitifs  du  christianisme^  ont  fait  en  ce  genre  dé'grandes  et  pré- 
cieuses acquisitions^  et,  en  dernier  lieu,  celle  que  l'on  doit  à  M.  Pacho^ 
ajoutée  aux  précédentes,  a  fait  de  la  collection  du  British  Muséum  la  plus 
riche  des  collections  de  TËurope  en  ce  genre.  M.  Gureton  y  découvrit  des 
fragments  de  manuscrits  syriaques  antérieurs  au  vi^  siècle,  vraisemblable- 
ment du  IV*  siècle^  contenant  les  quatre  évangélistes.  Saint  Luc  et  saint 
Marc^  traduits  du  grec,  portent  des  variantes  de  dogme*  L'Évangile  selon 
saint  Mathieu  est  une  version  de  Toriginal  araméen,  donnant  le  texte  pri- 
mitif, confirmé  par  le  témoignage  des  Pères  de  TÉglise.  M«  Cureton  appelle 
l'attention  des  orientalistes  sur  ce  livre,  qui  sera  suivi  d'un  second  rolume. 
C'est  une  publication  du  plus  haut  intérêt  pour  la  science  de  la  critique  et 
pour  la  littérature  religieuse* 

M.  Lemqumant  présente  le  quatrième  fascicule  de  la  Rwue  américaine 
orientale,  contenant  un  article  de  M .  Garcin  oe  Tasst.  Ce  recneil  est  det- 
tiné  à  rendre  des  services  importants  aux  études  des  orientalistes. 


MMMhi 


MOIS  DE  MARS. 

Séance  du  4. 

M.  Pictet  envoie  deux  exemplaires  d'un  ouvrage  intitulé  î  Les  origines 
indo-'européennes,  ou  les  Aryas  primitifs,  essai  de  paléontologie  linguis- 
tique. I'«pariie.4  vol.  in-S". 

Il  y  joint  une  brochure  întîulée  :  Essai  sur  quelques  inscriptions  en 
langue  gauloise. 

Un  des  deux  exemplaires  du  premier  ouvrage  est  destiné  au  concours  du 
prixVolney. 
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Renvoi  à  la  Commission  du  prix  Volney  pour  4859. 

M.  Brouage  adresse^  pour  le  même  concours^  une  demi-feuille  d*impres* 
sion  portant  le  titre  de  Méthode  de  prononciation  par  lettres  ordinaires, 
syllabiques  etcoloriéesyeic.  Spécimen. 

Cet  écrit  ne  parait  pas  entrer  dans  Tordre  de  ceux  qui  répondent  aux  in- 
tentions du  fondateur. 

M.  Barbier  de  Montault  et  Tabbé  Corblct  écrivent  pour  demander  l'ad- 
mission au  concours  des  antiquités  de  la  France  : 

Le  premier,  de  quatre  brochures  intitulées  : 

V  Les  tapisseries  dusaa^e  d^^éngers  (4)  classées  et  décrites  selon  tordre 
chronologique^  in-8o  ; 

î*  Observations  liturgiques  et  iconographiques  sur  un  livre  d^heures, 
in-8»; 

3*  Le  château,  la  terre,  le  prieuré  et  les  chapellenies  de  Boumois,  in-8* 

4«  Rapport  sur  la  vraie  croiœ  découverte  à  Saint-Florent,  le  83  avril 
4858^  in-8o; 

Le  second,  de  six  brochures  intitulées  : 

4*>  Notice  sur  les  chandeliers  d^ église  au  moyen  Age^  in-8*; 

T  Essai  historique  et  liturgique  sur  les  ciboires  et  la  réserve  de  VEu- 
charistie^  in-8<>  ; 

3*  Notice  historique  sur  la  foire  de  Saint^eanf  à  Amiens,  in-8«  ; 

4»  Notice  historique  sur  Je  culte  de  saint  Médard,  in-8*; 

6®  Des  progrés  de  Varchéologie  religieuse  en  France  et  à  l'étranger, 
depuis  1 848,  in  8»; 

6*  Notice  historique  et  liturgique  sur  les  ctocnes^  br-  m*8®; 

M.  Guérin^  docteur  en  théologie»  ancien  missionnaire  apostolique  dao8 
les  Indes  orientales,  a  déposé  un  manuscrit  de  366  pages  in-fol.,  sous  ce 
titre  :  Astronomie  pratique  des  Indiens  suivie  de  toutes  leurs  tables  et 
d'un  chapitre  sur  le  bouddhisme  et  le  brahmanisme,  avec  un  almanach 
imprimé  en  sanscrit,  in-12.  Le  tout  »sst  accompagné  d'une  lettre  dans  la- 
quelle M.  Guérin  prie  TAcadémie  d'apprécier  son  ouvrage  et  de  le  recom- 
mander au  gouvernement  pour  Timpression  gratuite. 

Il  sera  répondu  que  TAcadémie  n'est  point  dans  Tusagc  de  prendre  l'ini- 
tiative de  telles  recommandations,  et  que  Tauteur  doit  s'adresser  à  M*  le 
Ministre  de  la  justice,  qui  dispose  des  fonds  destinés  à  ce  genre  d'impres- 
sion, d'après  Tavisd'une  Commission  spéciaie. 


(4)  On  appelle  ainsi»  à  Anger»,  la  fête  du  Saint-Sacrcmcnl,  qui  y  est  en- 
core célébrée  avec  une  grande  pompe. 
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M.  Lenormai^t  conUaue  la  lectare  de  son  Mémoire  sur  les  Anti^ 
quités  du  Bosphmre  cimmérien ,  non  plus  à  titre  de  simple  commn« 
nication,  mais  avec  destination  au  recueil  des  Mémoires  de 
r Académie.  C'est  donc  une  première  lecture  que  fait  le  savant  ar« 
ehéologue. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

A  la  reprise  de  la  séance  publique^  M.  Gascin  de  Tasst  offre  une  bro- 
chure dont  il  est  l'auteur  et  qui  a  pour  titre  :  Le  Bostan,  poème  moral  de 
Saadi,  analyse  et  eitrait. 

M.  Gi^iGNUtrr  offre  à  FAcadéniie,  au  nom  de  M.  J.  Oppert,  la  Ille partie 
du  second  tome  de  VEospédition  scientifique  en  Mésopotamie.  Cette  troi- 
sième partie  complète  le  volume,  dont  la  publication,  sur  le  vœu  mémo 
exprimé  parla  commission  nommée  dans  le  sein  de  TAcadémie  par  M.  le 
Ministre  d*Êtat,  a  dû  précéder  celle  du  premier.  On  y  trouve  le  déchiffre- 
ment  et  l'interprétation  des  inscriptions  purement  assyriennes  de  Babylone 
et  de  Ninive,  interprétation  préparée  par  celle  des  inscriptions  bilingues  et 
trilingues  des  Achéménides»  dont  se  composait  la  deuxième  partie.  CTest 
une  double  application  des  principes  mêmes  de  ces  neuves  et  difficiles 
opérations  philologiques  développées  dans  la  première  livraison  de  ce 
grand  travail,  et  qui  en  font  la  première  et  la  seule  exposition  méthodique 
qui  ait  été  jusquMci  publiée  du  déchiffrement  des  inscriptions  cunéiformes 
prises  dans  leur  ensemble.  L'ouvrjge  si  heureusement  commencé  et  déjà 
si  avancé  de  M.  J.  Oppert  mérite  à  tous  égards  Tattention  et  l'intérêt  de 
la  Compagnie  qui  a  suscité  ces  belles  recherches  et  leur  a  donné  déjà  de  si 
précieux  encouragements. 

Ont  été  déposés  au  secrétariat  pour  être  offerts  on  dons  : 

Le  Bulletin  monumetUal,  dirigé  par  M.  de  Caumont,  III*  série,  t.  V, 
25"  vol.  de  la  collection,  n^  3,  in-8o, 

Mémioires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Vicardie,  !•  série,  t.  VI,  in-8*. 

Séance  du  11. 

M.  Buscbmann,  professeur  royal,  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  royale 
et  membre  de  TAcadémie  des  sciences  de  Berlin,  annonce  Tenvoi  au  con- 
oours  pour  le  prix  Volney  d*un  livre  en  allemand  dont  l'impression  sV 
chève  en  ce  moment,  et  qui  a  pour  titre  :  Die  Spuren,  etCé,  les  vestiges  de 
la  langue  aztèque»  Il  regrette  que  les  termes  prescrits  par  la  loi  du  concours 
ne  lui  permettent  pas  de  joindre  à  son  livre  quelques  mémoires  détachés, 
publiés  en  1856  et  4857. 


M  sÈàmasê  w  mois  db  mabs. 

11  sera  répondu  que  dei  écrits  Mrvtnt  d*aoMi08  aos  Kfres  préseiités 
pour  le»  concours,  peuvent  être  produit»  à  iiirt  de  rmttti^fmnênk^ 

M,  YattenHire,  dans  une  lettre  par  laquelle  il  offm  à  l'Aeadémief  db  la 
part  du  gouvernement  des  Pays-BM,  une  série  d'^uvra^BS  en  laogoet 
arabe»  javanaise^  malaise,  etc.,  dénombrés  dans  une  liste  en  quarante  artf^ 
des,  expose  le  récit  détaillé  des  efforts  qu'il  a  laits  pour  établir  le  système 
d'échanges  inlemationauz,  et  prie  TAcadémie  de  nommer  une  commis* 
eien  d'enquête  pour  J'éclairer  sur  les  résultats  et  gur  les  tendances  du 
aystème. 

La  liste  des  livres  offerts,  avec  la  lettre  de  M»  Vattemare,  est  envoyée 
41a  Commission  des  travaux  littéraires,  qui  devra  apprécier  la  valeur  de  ce 
don  et  donner  un  avis  sur  la  demande. 

SL  Lbnobiunt  achève  la  première  leciure  de  aon  Mémoire  mf  kê 
Antiquités  du  Bosphore  cimmérien. 

M.  Egoer,  continue  la  secande  lecture  de  son  mémoire  sur  leà 
traités  internationaux  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains. 

U.  Rknai!  commence,  à  titre  de  communication,  la  lecture  d'un 
mémoire  intitulé  :  Nouvelles  considérations  sur  le  caractère  des 
races  sémitiques,  et  en  particulier  sur  leur  tendance  au  mano^ 
théisme. 

Cette  lecture  donne  lieu  à  une  discussion  dont  nous  donn^m 
une  analyse  plus  bas. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret* 

La  séance  redevient  publique. 

Sont  offerts  en  dons  les  ouvrages  suivants  : 

ï^ar  M.  Maurt,  le  ilappor^  qu'U  a  lu,  le  ^  décembre  4SftS,  à  la  secontk 
assemblée  générale  annuelle  de  la  SodéH  de  géographie,  sur  les  traoaux 
et  les  progrès  des  sciences  géographiques  pendant  Vannée  4S68,  broch. 
in -80; 

Par  M.  R.  Chaion,  une  brochure  intitulée  :  Quelques  jetons  inédits. 

Par  M.  Paul  Dupont,  Insuffisance  des  traitements  en  général  ei  de  la 
nkessiié  d'une  prompte  augmentation,  hfoi^,  in-8*. 
•   Par  M.  Brnest  Desjardins,  le  numéro  50,  40  mars  1899^  de  la  Reme  de 
fimêrueiionpubUque,  contenant  une  Notice  bibliographique  sut 'H^ll»  Lep- 
eiui  et  Mai  Mûller. 

Catalogue  de  lamsêedeméêailks  el  antiquités  de  la  coUection  de  feu 
M.  Rattier,  broch.  in-S^», 
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M.  Laboulaye  fait  hommage^  aa  nom  de  tt.  Bachofen,  d'uu  livre  inti- 
talé  :  Versuch,  «te.^  Eséai  mr  la  symbolique  des  tombeaux  antiqueê. 
L*auteur,  connu  déjà  par  de  savants  travaux,  entre  autres  par  une  Histoire 
des  premiers  temps  de  Rome,  et  par  des  Recherches  sur  l'impôt  du  ving- 
tième chez  les  Bomains,  aborde  aujourd'hui  une  matière  nouvelle  pour  lui, 
mais  il  ne  peut  manquer  de  l'avoir  traitée  avec  rérudition  et  la  sagacité  qui 
le  distinguent.  Le  mystère  des  trois  œufs  et  Ocnus  tressant  la  corde  sont 
les  deux  symboles  sur  les<;^uels  portent  ses  travaux  d'herméneutique. 

Séance  du  18. 

M.  Jonain  envoie,  pour  le  concours  du  prix  Volney^  une  brochure  inti- 
tulée :  Essai  de  grammaire  universelle. 

MM.  Loriquet  et  Henri  écrivent  pour  annoncer  l'envoi,  par  Tentremiaç 
du  ministère  de  l'instruction  publique^  d'un  exemplaire  de  l'édition  du 
Journal  de  J.  Pussot,  publié  pour  la  première  fois  sur  le  manuscrit  auto- 
graphe^ et  dont  ils  demandent  Tadmission  au  concours  des  antiquités  de  la 
France. 

M*  Hector  Bossaoge  accuse  réception  des  volumes  accordés,  à  l'Institut 
Smithsonien,  et  il  prie  l'Académie  d'ajouter  au  don  qu'elle  a^  bien  voulu 
faire^  les  volumes  des  notices  et  extraits  des  manuscrits  dont  elle  pourrait 
disposer. 

M.  Bo(»R  continue  la  seconde  lectnre  de  soq  Mémoire  sur  les 
traités  internationaux  chez  les  Grecs  et  les  Romains. 

9 

u  M.  GuiGNUuT  informe  l'Académie  qu'il  a  reçu  de  M*  Itoulé  une  nou^ 
velle  lettre  dans  laquelle  I^savani  voyageur  l'entretient  des  travaux  qu'il  a 
poursuivis  sur  l'ancien  emplacement  de  Çarthage  et  des  découvertes  cu- 
rieuses, importantes  et  inattendues  qui  en  ont  été  lo  fruit*  On  a  pu  lire 
dans  un  article  de  journal  un  récit  bienveillant  et  juste  des  recherches  de 
M.  Bçulé^  mais  qui  n'en  donne  pas  une  idée  assez  complète  et  assez  exacte. 
M.  GuiGNuuT  lirait  la  lettre  de  M.  Beulé  s'il  ne  craignait  de  retarder  la 
lecture  de  M.  £.  Renan  et  s'il  n'était  assuré  de  pouvoir  bientôt  mettre 
sous  les  yeux  de  l'Académie  un  mémoire  dans  lequel  l'auteur  exposera  lui- 
tt^me  les  comâiencements,  les  procédés  et  les  heureux  résultats  de  son 
entreprise  scientifique.  » 

M.  Ë.  Renan  continue  sa  communication  intitulée  :  Nouvelles 
considérations  sur  lès  races  sémitiques,  et  en  particulier  sur  leur 
tendance  au  monothéisme. 
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Celte  lectm'e  donne  lieu  à  une  longue  discussion  dont  nous  ren- 
dirons  compte  plus  bas,  api^ès  TanalYse  du  Mémoire. 

Sont  présentés,  pour  être  offerts  en  dons,  les  ouvrages  suivants  : 

Les  Catacombes  de  Rome  en  4858,  par  M.  Ch.  Lenormant,  br.  in-S*. 

Essai  de  mythologie  comparée^  traduit  de  l'anglais,  de  M.  Max  MûUer, 
professeur  à  l'université  d*Oxford,  br.  in-8o; 

Les  Cimmériens  SHomére^  lettre  à  M.  Victor  Langlois,  par  M.  Ch.-Em. 
Ruelle,  br.  in-So; 

Revue  derari  chrétien,  dirigée  par  M.  l'abbé  J.  Corblet,  mars  4869, 
in-So. 

Béanoa  du  26. 

M.  LE  Secrêtaiee  perpétuel  rend  compte,  au  nom  de  la  Ck)mmi8sion 
des  travaux  littéraires,  de  Texamen  qu'elle  a  fait  du  message  de  li.Vattc- 
mare  et  des  conclusions  qu'elle  croit  devoir  proposer. 

Le  projet  de  M.  Yaltemare,  dont  on  ne  conteste  pas  l'intérêt  pour  la 
science,  se  complique  malbeureusement  de  dispositions  administratives  qui 
ne  sont  pas  du  ressort  de  l'Académie;  elle  n'est  point  dans  l'usage  de  se 
prononcer  sur  l'opportunité  et  la  création  de  tout  projet  touchant  à  des  in- 
stitulions  publiques.  La  Commission  propose  donc  û  la  Compagnie  de  re- 
mercier M.  Vattemare  pour  le  don  des  livres  qu'il  a  présentés^  si  c'est  un 
don^  et  quant  k  la  demande  d'enquête  et  de  jugement  sur  son  œuvre,  de 
répondre  qu'on  ne  peut  qu'applaudir  aux  généreuses  intentions  qui  la  lui 
ont  inspirée,  le  féliciter  sur  les  succès  qu'il  dit  avoir  obtenus  et  faire  des 
vœux  pour  qu'ils  s'étendent  et  se  multiplient;  mais  que  la  question  dont  il 
veut  saisir  l'Académie  et  sur  laquelle  il  l'invite  à  se  prononcer  officiello* 
ment  sortd'^s  limites^  des  règles  et  des  devoirs  qu'elle  s'est  prescrits. 

Ces  conclusions  sont  adoptées. 

A  la  kuite  des  observations  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  il  est  décidé 
que  la  Commission  provisoire  chargée  de  préparer  le  choix  et  le  mandai  des 
commissaires  qui  devront  représenter  l'Académie  dans  le  jury  du  prix 
triennal,  sera  convoquée  sans  délai  pour  faire  son  rapport,  s*il  est  possible, 
dans  la  séance  prochaine. 

M.  LENOR1U29T  commence  la  seconde  lectm^e  de  son  Mémoire  sur 

les  Antiquités  du  Bosphore  cimmérieft. 

M.  Renan  continue  sa  communication  intitulée  :  Nouvelles  con^ 
sidiraiions  sur  les  races  sémitiques  et  en  particulier  sur  leur  tendance 
au  monothéisme. 


SiANGSS  DU  MOIS  D^AViU..  33 

La  discussion  continue  sor  ce  travail  dont  la  lecture  n*est  pas 
achevée. 

Ont  été  déposés  au  secrétariat,  poar  être  offerts  en  dons^  les  ouvrages 
suiTants  : 

Revue  mmmmcUique  de  MM.  de  Witte  et  Adr.  de  Lomcpékisb,  nouvelle 
série^  t.  IV,  no  i,  janvier  et  février  4859,  in-8*; 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  V Ouest,  4«  trimestre  4  859>  in-S^  • 

Thomœ  VcUlaurii  ad  Cœlestinum  Cavedomum  Epistola  de  ùucriptiimê 
apud  Gallos  reperta,  demi-feuille  in-8*« 

M.  Raldeman  a  offert  : 

4^  Report  on  the  présent  state  of  cur  hiowledge  of  linguistic  ethno*^ 
/Oflfy,etc.,br.  in-8«. 

f  On  the  relations  between  ckinese  and  the  indo'-european  languages, 
4  feuille  in-S**. 

3<>  Investigations  of  the  power  ofthe  greeh  Z,  etc.quart  de  feuiUe,  in-8<>. 

Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  mars  4859>  n<*  483,  in-S». 

LInoestigatewr,  journal  deFlnstitut  historique^  janvier  et  février  4859. 

Catalogue  de  médailles  romaines  en  grand  bronze  du  cabimt  de  M,  £>**% 
br.  in-S*». 


MOIS  D'AVRIL. 
Séance  du  !•'• 

M.  LE  Sbghétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  de 
H.  Beulé  y  datée  de  Carthage  »  le  1 9  mars,  et  dans  laquelle  le  jeune 
archéologue  fait  un  récit  détaillé  des  fouilles  qu'il  a  exécutées  sur  ce 
point. 

FOUILLES  PArriS  A  CARTHAGE.  —  DÉCOUVERTS  DES  MURS  PUNIQUES 
ET  D^IMPORTANTES  COÀSTRUCTIOMS  PLUS  MODERKES  (4). 

ANALYSE. 

M.  Beulé  commence  par  rappeler  que  le  Musée  britanni- 
que,  après  avoir  tenté  quelques  travaux  depuis  deux  ans  à  Car- 

(4)  L'ensemble  des  travaux  de  M.  Beulé  sur  Cartbage  a  été  publié  par  lui 
dans  le  Journal  des  Savants,  puis  réuni  en  un  vol.  in-i^*,  intitulé  :  Fouilles 

m  3 
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Ihagc,  a  dédaré  qa'il  n'y  avait  pas  llett  d*c«pérer  de  résiiilai  satidai- 
sant  (I).  Professant  une  opinion  difféi*enle,  il  se  fit  acrattar 
l'autorisation  de  commencer  des  travaux,  étant  secondé  dans  Tac- 
complissement  de  son  projet  par  l'obligeance  infinie  et  bientôt  par 
l'amitié  chaleureuse  de  M.  Léon  Roches,  consul  général  et  chargé 
d'affaires  de  France  à  Tunis.  11  se  mil  donc  à  Tœuvre  dans  les 
premiers  jours  de  février,  employant  des  ouvriers  siciliens  et 
ai*abes.  M.  Beulé  remarque  même ,  à  cette  occasion,  que  c'est  une 
particularité  assez  étrange  qui  le  (  enduisait  à  chercha*  Carthage 
avec  l'aide  de^  Siciliens,  jadis  ses  ennemis  acharnés,  et  des 
Ai'abes,  ses  derniers  destioicteurs  :  de  même  qu'il  avait  employé, 
il  y  a  six  ans,  à  retrouver  l'entrée  de  l'Acropole,  des  mercenaii*es 
Spartiates  descendants  de  ceux  qui,  sous  Lysandi^e,  avaient  renversé 
les  mui^  d'Athènes,  li  joint  à  ces  réflexions  de  curieuses  observa- 
tions ethnologiques  sur  ces  ouvriers  qu'il  a  eu  te  loisir  éè  con- 
naître en  dirigeant  les  fouilles.  Ce  qui  attira  d'abord  son  atten- 
tion fut  l'ancienne  citadelle  de  Carthage,  la  fiàmetise  Byrsa,  qui, 
par  une  circonstance  exceptionnellement  heureuse,  est  cou- 
ronnée par  la  chapelle  de  Saint-Louis  et  a  été  concédée,  pour  cette 
raison  même,  à  la  France  sous  le  règne  de  Louis-Philippe. 

à  Carthage  aux  frais  et  sotis  la  direction  de  M,  Beulé,  Paris,  imprimerie  im« 
'  péiialo  4SH4  (chez  KliDcksicck),  443  pages  «16  plaDches. 

(4)  .La  lettre  de  M .  Beulé  a  parue  presque  en  entier  dans  le  Moniteur 
du  aamodi  4 4  mai  46i^.  Il  impoite  de  consiater,  pour  la  petite  obsen^on 
à  laauellc  celte  communicalion  a  donné  lieu  dans  le  sein  de  rAcadéroic. 
que  UL  lettre  telle  qu'elle  est  insérée  au  Monîtftf)'^  mentionne,  dans  son  pre- 
mier paragraphe  les  travaux  et  les  louables  ^Sorii  tentés  avant  ceux  de 
M.  Beulé:  «Les  fouilles  entreprises  jadis,  dit-il,  par  la  Société  de  Carthage, 
et  récemment  par  le  ^uvcrnemcnt  anglais,  n'ont  fait  que  fortifier  celte 
opinion  (à  savoir  qu'il  ne  reste  plus  une  seule  pierre  ae  la  ville  phéni- 
cienne, et  que  les  rares  édifices  dont  les  débris  se  voient  encore  sont 
l'omvre  de  la  colonie  romaine,  des  rois  vandales  ou  des  gouverneurs 
envoyés  de  Conxtantinople},  H  est  vrai  que  les  saranls  français  qui  ont 
fondé  la  Société  dt  Carthage  avec  le  concours  du  capitaine  Falbc  et  de 
sir  Granvilic  Temple,  oui  oblcnu  de  très-intéressantes  découvertes  et  ont 
enrichi  de  leurs  dons  la  Bibliothèque  impériale,  le  Musée  de  Londres  et  le 
Alusée  de  Copenhague.  —  11  est  vrai  que  le  Musée  britannique  doit  un 
cerlaîn  nombre  de  mosaïques  romaines  el  byzantines,  de  stèles  etd*inscrip- 
tions,  au  xèlo  de  M.  Davis,  dont  je  me  plais  à  reooonaitn»  la  courtoisie  et  io 
cordial  accueil.  Cependant,  aucun  effort  n'avait  atteint  jusqu'aux  ruines 
des  constructions  primitives;  rarchilecluro  punique  restait  un  problème, 
Gt  Ton  pouvait  croire  qur»  la  ville  d'Hannlbal  avait  été  réellement  effacée 
du  monde  par  les  soldats  de  Scipion.» 
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Byrsa  a  cent  quatre-vingt-huit  pieds  de  hauteur  et  deux  raille  pas 
de  circonférence  à  la  base.  Au  sud ,  étaient  les  deux  ports  de  Car- 
ftiage  :  le  Cothon  et  le  Forum.  Suit  une  description  du  pays  sous  le 
l'apport  topographique  et  pittoresque. 

Reprenant  ensuite  Thistoire  de  la  ruine  de  Carthage,  M.  Beulé 
pense  que  ceux  qui  ont,  sur  la  loi  des  écrivains,  cru  que  Scipion 
n'avait  pas  laissé  pierre  sur  pien-e,  ont  pris  leurs  pafoles  trop  au 
pied  de  la  lettre.  On  ne  détruit  jamais  une  ville  au  point  de  ne  rien 
hisser  des  murs  d'enceintes.  D'ailleurs,  si  le  second  Africain  a  dé- 
truit, on  sait  que  les  temples  ont  été  l'ebittis  par  les  Romains,  et 
probablement  ils  ont  dû  l'être  sur  les  anciennes  fondations,  mais 
leur  plan,  leur  style,  leur  décoration  lurent  romains.  îl  est  donc 
probable  que  les  ruines  de  style  punique  qui  avaient  échappé  à  la 
main  des  soldats  ftirent  démoFies  par  les  architectes.  II  est  à  croire, 
au  contnire,  que  les  enceintes  primitives  auront  été  conservées  en 
pallie.  C'est  ce  qui  a  déterminé  M.  Beulé  à  chercher  ces  fameux 
mui*s,,  qui ,  d'après  le  témoipage  des  histoinens ,  avaient  trente 
pieds  d'épaisseur,  quarante-cinq  de  hauteur ,  et  étaient  composés 
de  trois  étages  :  Tinférieur,  réservé  à  300  éléphants,  celui  du  mi- 
tieu  à  4,000  chevaux,  le  supérieur  à  24,000  soldats. 

Il  est  vrai  qu'il  ne  peut  s'agir  dans  cette  description  des  historiens 
que  des  murs  de  la  plaine.  Mais  ceux  de  Byrsa  devaient  cependant 
présenter  un  caractère  tel ,  quant  à  l'appareil  des  constructions, 
quMl  ne  fit  pas  possible  de  les  méconnaître  pour  phéniciens. 

Après  avoir  opéré  des  sondages,  M.  Beulé  décou\Tit  des  débris  de 
grandes  constructions,  des  blocs  énonnes,  des  mui's  encore  debout 
à  une  hauteur  de  quinze  pieds,  semblables  à  ces  constructions  ar- 
chaïques de  la  Grèce  et  de  l'Élruric,  puis  il  trouva  des  cendres  noi- 
res, des  débris  de  bronze,  du  fer  mâché,  des  tessons  de  poteries  de 
couleur  orange,  tout  ce  qui  semble  indiquer  un  terrible  incendie 
qui,  d'ailleui's  (d'après  le  récit  des  historiens),  n'avait  pas  duré 
moins  de  sept  jours.  11  remarqua  dans  les  murs  archaïques  des  par- 
ties saillantes  et  des  parties  rentrantes  présentant  par  leur  ensemble 
un  appareil  semblable  aux  dents  d'un  engrenage.  Le  caractère  d'ar- 
chaïsme est  attesté  à  la  fois  par  cet  appareil  et  par  la  masse  des  ma- 
tériaux employés,  certaines  pien^es  n'ayant  pas  moins  de  54  pieds 
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cubes.  Il  a  été  convaincu  que  ces  murs  qu'il  venait  de  trouver 
étaient  bien  ceux  qui  furent  enfouis  sous  les  ruines  fumantes ,  il  y  a 
deux  mille  ans,  par  les  ordres  de  Scipion  Émilien^et  qui  avaient  vu 
à  leur  pied  les  flottes  des  Hannon  y  des  Hamilcar  et  des  Uannibal. 

Mais  ce  qui  lui  a  surtout  paru  remarquable,  ce  qui  ne  se  trouve 
nulle  part  ailleurs ,  c'est  le  pian  qui  ne  i*essemble  à  aucun  plan 
connu  et  justifie  le  témoignage  des  auteurs  anciens  t  ces  murs  ont 
33  pieds  d'épaisseur;  passages  et  salles  ménagés  dans  l'intérieur; 
face  extérieure  épaisse  de  2  mètres;  couloir  :  4iii,90  à  hauteur 
d'homme,  par  conséquent  l'épaisseur,  au-dessus,  était  de  3°*,90; 
chambres  de  3i»,80.  M.  Beulé  a  donc  pu  se  rendre  compte  de  l'é- 
norme épaisseur  de  ces  murs  sur  le  sommet  desquels  «  quatre  chars 
pouvaient  passer  de  front  ».  Il  a 'trouvé  des  rangées  d'amphores  en- 
terrées dans  le  sol,  qui ,  selon  lui,  révéleraient  que  ces  salles  servaient 
de  magasin  et  non  d'écuries  pour  les  éléphants  comme  les  murs  de 
la  ville. 

Se  rendant  compte  de  l'ensemble  topographique  de  Byrsa,  M.  Beulé 
remarque  qu'on  avait  accès  à  la  citadelle  du  côté  de  l'orient.  Les 
temples  avaient  été  orientés  à  l'est. 

Commençant  ensuite  les  fouilles  vers  le  sommet  de  la  citadelle,  sur  le 
sol  français,  M.  Beulé  ne  tai'da  pas  à  découvrir  le  faite  d'un  grand 
monument  qui  ne  compte  pas  moins  de  cinq  absides  retrouvées  et 
de  sept  en  y  ajoutant  les  deux  qui  n'ont  pas  été  mises  au  jour  mais 
qui  sont  clairement  indiquées.  Elles  sont  toutes  voûtées  et  l'ensem- 
ble de  ce  vaste  édifice  présente  une  façade  qui  n'a  pas  moins  de 
cinquante-un  mètres.  La  coupole  centrale  était  décorée  de  caissons 
en  stuc.  Il  y  a  trouvé  des  fragments  de  maître  blanc  dont  l'orne- 
mentation indique  l'époque  d'Auguste.  Il  a  dégagé  jusqu'au  sol 
l'abside  principale  et  la  voisine.  Elle  a  trente  pieds  de  haut.  Un  pié- 
destal était  au  centre;  mais  malheureusement  M.  Beulé  n'a  trouvé 
aucune  inscription*,  'aucun  vestige  qui  pût  l'éclairer  sur  la  desti- 
nation de  ce  vaste  édifice.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  est  d'épo- 
que romaine.  Il  croit  que  c'est  le  palais  civil  du  proconsul  de  la 
province  d'Afrique  et  que  plus  tard  ce  fut  le  palais  des  rois  vanda- 
les; il  ne  donne  d'ailleurs  cette  appropriation  que  sou^  toute  réserve 
et  comme  une  simple  conjecture. 
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M.  Beulé  concitit  en  disant  que  la  France  possède  à  Byrsa,  sur 
un  sol  qui  lut  appartient,  la  plus  belle  ruine  qu'il  y  ait  à  Car- 
thage  0). 

DISCU8:JI0N. 

Un  Membre  rappelle  à  l'Académie,  à  l'occasioD  de  cette  lecture,  c|u*il 
existait^  il  y  a  trente  ans,  une  Société  dite  de  Carthage^  société  en  quelque 
sorte  cosmopolite ,  puisqu'elle  se  composait  de  vinfft-cinq  membres  savants 
de  tous  pays  :  MM.  Letrohme  et  Ddreàu  de  La  Malle  en  faisaient  partie, 
M.  JoMARDen  était  président.  Le  fonds  social  était  de  25,000  fr.  Elle 
envoya  deux  commissaires  sur  les  lieux  ;  on  fit  des  fouilles  qui  produi- 
sirent un  certain  nombre  de  précieux  morceaux  d'antiquité.  Nais  on  ne 
trouva  rien  de  phénicien.  M.  Beulé  seul  y  est  parvenu.  M.  Ddreau  de  La 
Malle  avait  compris  la  nécessité  de  diriger  les  fouilles  vers  Byrsa;  mais 
les  fonds  de  la  Société  étaient  épuisés.  Il  a  paru  un  fascicule  du  récit  des 
découvertes  de  cette  Société. 

M.  GuiGNiAUT  affirme  que  M.  Beulé  a  connu  tout  ce  qui  s'était  fait  on 
tenté  avant  lui . 

M.  WALum,  président  :  M.  Beulé  n'avait  pas  à  en  parier,  parce  que, 
dans  sa  lettre,  il  ne  fait  pas  Thistorique  de  la  question,  mais  seulement  le 
^    récit  de  ses  travaux. 

M.  Naudet,  secrétaire  perpétuel  :  La  Société  s'est  arrêtée  au  pied  de 
Byrs}^.  C'est  par  le  haut  de  la  citadelle  que  M.  Beulé  a  attaqué  son  travail. 
C'est  donc  un  chemin  nouveau  qu'il  a  trouvé  et  suivi;  il  est  parvenu  avec 
ses  propres  fonds  à  un  résultat  auquel  personne  n'est  arrivé  avant  lui.  Tout 
ce  qu'il  a  fait  lui  appartient  donc  en  propre,  et  l'honneur  en  revient  à 
lui  seul. 

M.  Egoer  continue  la  seconde  lecture  de  son*  Mémoire  sur  les 
traités  internationaux  chez  les  Grecs  et  les  Romains, 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  dons,  les  ouvrages 
suivants  : 

Iseriziûni  etrusche  s  etrusco'iatine  in  monumenti  che  si  cofiservano  nel' 
VI.  e  B.  gaîîeria  degli  Vffizi  di  Firenze,  édite  a  fac-similé,  con  tavole 
Htografiche,  Aggiunte  due  tavole  in  rame  con  rappresentanze  figurate,  per 
cura  del  conte  Giancarlo  Gonestabile,  4  vol.  in-4<^avec  atlas. 

Ahhandlungen  der  historischen  Classe  der  honiglich  bayeriscfisn  Akade* 
mie  der  Wisenschaften*  Achten  Bandes  zweite  Abtheilung,  in  der  Beihe  der 
Denkschriften  der  XXXII  Band,  in-4<>. 

Abhandlungen  der  phUoioph-philologisehen  Classe  der  kânigUch  bayeris» 

(I)  Il  es^uste  d'ajouter  aue  ces  beUes  fouilles  faites  en  si  peu  de  temps 
avec  tant  de  sagacité,  de  pénétration  et  de  savoir  par  le  jeune  professeur 
d'archéologie  et  qui  ont  produit  de  si  beaux  résultats,  sur  ime  si  vaste 
échelle,  ont  été  accomplies  entièrement  aux  frais  de  M.  Beulé. 
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chen  Ahaàemie  4et'  Wisenschaftm.  Achten  Bandes,  drUte  AblheHiiDg, 
in  der  Reihe  der  Denkschriftea  der  XXXIII  Baud»  iQ-4<^. 

Gekhrte  Anzeiqetiy  t.  XLVI  et  XLVIl,  in-4®* 

Ueber  nenaufgefundene  Dichtungen  Francesco  Petrarca'Sf  von  Prof. 
D' Georg.  Martin  Thomas,  br.  in-4«. 

Ueber  die  geschichtlkhen  Vorstufen  der  neueren  hechtsphilosophie,  vdn 
Prof,  D»  Cari  Prantl,  br.  in-l*». 

Bulletin  de  la  SoeiéU  impériale  des  antiqmires  de  Franee^  4*  Inmettre 
4858,  în-4*. 

Recueil  de$  travaux  de  la  Société  d'agricuiture,  idences  et  arts  d'Agen^ 
U  IX,  4"*  partie  in-8*,  accompagnée  d'ane  brochure  ln-d«  intitulée  :  Fête 
annuelle  du  comice  agricole  ^Agetij  etc. 

Annake  de  V académie  d' archéologie  de  Belgique^  U  XV>  1^*  et  1*  livrai- 
sons jn-8®. 

Catalogue  des  médailles  grecques  et  romaines,  composant  la  eolkction  de 
M.  le  eamte  de  Falin^  ancien  ministre  de  Suéde  à  ConstanOnopUf  br.  itt-8«. 

Catalogtie  des  objets  eontentis  dans  te  cabinet  d'antiquités  de  feu  M.  le 
chevalier  de  Palin,  ex^ministre  de  S.  M.  1$  roi  de  Suéde  prés  la  Forte  etto- 
mené,  br.  in*8*. 

H.  liENORMANT  présente,  de  la  part  de  M,  Vallct  do  VîrîviUo,  un  voU 
iï\*{t,  intitulé  :  Chronique  d^  la  Pueelle  ou  Chronique  de  Cotuinof»  suivie 
de  la  Chronique  normande  de  P.  Cochon  (sic),  etc.,  publication  importante 
pour  rhistoire  du  xv*  siècle  et  qui  a  toute  Fauthenticité  de  Mémoires  con- 
temporains. UAcadémic  avait  admis  dans  son  recueil  des  savants  étran- 
gers un  extrait  de  la  dissertation  de  M.  Vallet  de  VirivîDe  sur  la  chronique 
de  Gousinot.  On  sait  avec  quel  bonheur  il  a  retrouvé,  au  moyen  de  la 
Geste  des  nobles  françoys,  le  nom  et  lliistoire  du  véritable  auteur  dç  la 
Chronique  de  la  Pueelle,  restée  jusqu'alors  anonyme^  et  comment  il  a 
discerné  Tœuvre  originale  de  Gousinot  le  chancelier  et  la  seconde  rédaction 
de  la  main  de  Gousinot  de  Montreuil,  son  neveu.  Cette  chronique  sert  à 
rectifier  en  plusieurs  circonstances  quelques  récits  du  même  temps  ;  elle 
est  d*un  grand  intérêt;  on  regrettera  seulement  que  l'éditeur  ait  prétéré 
la  seconde  rédaction  à  la  rédaction  primitive.  La  chronique  de  P.  Cochon 
est  faite  au  point  de  vue  bourguignon,  mais  sans  malveillance  et  sans 
animosité. 

A  cet  hommage  est  jointe  une  brochure  du  même  auteur  intitulée: 
Charles  VU,  roi  de  France,  et  ses  conseillers,  1403-4461,  in- 8®. 


Steiie«  du  8« 

M,  le  PRisiDCNT  ikE  L^lNtTiTVT  ïûviiA  TAcadémie  à  faire  choix  de  trois 
commitsaires  pour  concerter  la  réponse  à  faire  aux  propositions  toucham 
le  prix  triennal. 

L'élection  est  remise  à  la  séance  prochaine. 

M.  le  Ministre  de  Finstruction  publique  transmet  un  volume  intitulé  : 
Histoire  de  saint  Véran,  anachorète  à  Vaucluse,  évéque  de  Covatï/on,  om- 
bassadeiir  du  roi  Qontran,  par  Tabbé  J.-F.  André^  pour  le  concours  des 
antiquités  de  la  France. 

M.  Lenormant  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur 

les  Antiquités  du  Bosphore  cimwérien, 

M.  Renan  continue  sa  communication  sur  le  Monothéisme  des 
races  sémitiques, 

M.  DE  LoNGPÉRiER  douno  Communication  d'une  lettre  de  M.  de  La  Saus- 
SAYE^  dans  laquelle  le  savant  numismatisle  annonce  la  découverte  qu^on 
vient  de  faire,  en  draguant  le  Rhône,  de  fragments  de  bronze  de  grande 
dimension,  fragments  qui  ont  été  facilement  rajustés  et  déposés  au  musée 
do  Lyon.  On  croit  y  reconnaître  une  statue  do  Jupiter,  d'un  style  médiocre 
quant  &  Texpression  de  la  face^  mais  d*un  travail  habile  pour  le  torse.  On 
espère  trouver  le  piédestal  qui  doit  porter  l'inscription  dédicatolre. 

Ont  été  déposés  au  secrétariat^  pour  être  offerts  en  dons,  les  ouvrages 
suivants  : 

Par  M.  Hennin,  les  ATonumen^s  de  ^histoire  de  France,  t,  V,  4364-44Sf, 
in-8^ 

ParM.Â.  Challe: 

4»  Valléry,  br.  in-8«; 

t^  Origines  historiques  attribuées  à  Auxerre,  br.  in-8*  ; 

3*  Auxerre  il  y  a  cent  ans,  hr.  in- 8**; 

^»  Le  siège  d*AvaUonen  4433,  br.  in-S*»; 

5°  Raoul'Glabert  d' Auxerre,  br.  in-8". 

Par  M.  B.  Chalon,  les  Seigneurs  de  Schôneck,  à  propos  d'une  mormaiê, 
br.  in-8«. 

Bibliothèque  de  l'École  des  C/iar<es,  quatrième  série,  t.  V,  troisième  livrai- 
son, in-8«. 

Bulletin  de  V Institut  archéologique  liégeois,  t.  IIÎ ,  deuxième  livraison, 
in-8«.    . 
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Béaneo  du  16. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  d'État  qui,  en  réponse 
à  une  demande  itérative,  annonce  qu'il  a  fait  rechercher  et  assembler  les 
papiers  de  feu  M*  Vietty,  égarés  dans  le  transport  des  dossiers  de  la  direc- 
tion des  Beaux-arts  du  ministère  de  Tintérieur  au  ministère  d*État,  et 
qu'il  s'empressera  de  les  mettre  à  la  disposition  de  l'Académie  dès  qu'ils 
seront  réunis. 

H.  DB  RouGÉ  commence  la  première  lecture  d'un  Mémoire  $ur  l'o- 
rigine  égyptienne  de  l'alphabet  phénicien. 

M.  EoGER  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur  ks 
traités  internationaux  chez  les  Grecs  et  les  Romains, 

H.  LENoaxANT  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur 
les  antiquités  du  Bosphore  cimmérien. 

Sont  offerts  en  dons  les  ouvrages  suivants: 

Le  troisième  volume  de  V Histoire  des  religions  de  la  Grèce  antique  depuis 
leur  origine  jusqu'à  leur  complète  constiMion,  par  M.  Alfred  Maurt.  Ce 
volume  couronne  et  complète  l'œuvre  par  une  savante  exposition  de  la 
morale  des  religions  de  la  Grèce  comparées  avec  celles  des  autres  peuples, 
et  de  l'influence  de  la  philosophie  et  des  cultes  étrangers  sur  le  fond  des 
idées  religieuses  de  la  Grèce.  Ce  troisième  volume  est  terminé  par  une 
table  très-utile  pour  les  études  particulières  après  la  lecture  d'ensemble. 

Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  de  PÉnGiiT,  par  M .  L.  ds  La 
Saussate,  br.  in-S». 

Considérations  sur  Alesia  des  Commentaires  de  César ,  par  M.  A.  Deville^ 
correspondant  de  l'Académie,  br.  in-8<>. 

M.  Egocr  présente^  de  la  part  de  l'auteur^  M.  Gh.  Jourdain^  qui  a  déjà 
offert^  il  y  a  peu  de  temps,  son  ouvrage  sur  la  Philosophie  de  saint  TAofnas 
SAquin  (couronné  par  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques),  un 
livre  intitulé:  Histoire  du  budget  des  cultes,  complément  de  son  Histoire 
du  budget  de  Vinstruetion  publique.  Quoique  ces  écrits  semblent  s'adresser 
aux  administrateurs  plutôt  qu'aux  savants^  ils  se  recommandent  cependant 
aux  esprits  curieux  d'études  historiques  par  la  méthode  de  la  composition, 
par  l'emploi  de  documents  tous  authentiques  et  par  des  considérations  de 
l'ordre  moral  et  religieux  qui  éclairent  l'exposition  des  faits.  C'est  un  cha- 
pitre intéressant  de  l'histoire  de  notre  temps  et  de  notre  pays. 

M.  GuiGNiAUT  présente»  de  la  part  de  M.  Alfred  Jacobs^  une  brochure 
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intitulée  :  Le  Pagus  aux  différentes  époques  de  notre  histoire.  C'est  la  re* 
produetioD,  avec  de  nouveaux  développements,  d*une  thèse,  soutenue  par 
le  même  auteur  devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  et  dont  l'Académie 
a  déjà  reçu  Thommage  sous  le  titre  de  Géographie  de  Grégoire  de  Tours» 
L'auteur  fait  connaître,  avec  une  érudition  consciencieuse^  solide  et  Judi* 
cieuse,  la  constitution^  les  conditions,  les  changements  de*  cette  division 
territoriale  depuis  le  Fagus  celtique  jusqu'à  nos  jours. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  élire  les  trois  commissaires 
qui  devront  la  représenter  dans  la  Commission  centrale  où  seront  exami- 
nées les  nouvelles  propositions  de  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  puhlique 
relativement  aux  modifications  h  introduire  dans  les  dispositions  du  décret 
du  44  août  4855  qui  concernent  le  prix  triennal  de  30,000  fr. 

Séance  du  mercredi  20  avril, 

Remplaçant  celle  qui  devait  avoir  lieu  le  vendredi-Saint  IS  avril. 

M.  le  Ministre  d*État  écrit,  à  la  date  du  49  courant^  pour  soumettre  à 
TAcadémie  un  projet  d'inscription  destinée  à  conserver  le  souvenir  des 
importants  travaux  de  restauration  faits  au  pont  du  Gard.  L'inscription  est 
en  français.  L'Académie  est  consultée  non-seulement  sur  les  termes  de 
l'inscription  proposée,  mais  aussi  sur  la  forme  à  donner  aux  lettres  et  aux 
chiffres. 
Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  et  médailles* 
Une  veuve  Langlois  fait  hommage  à  l'Académie  du  buste  de  feu  M.  Lah- 
GLois^  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belle84ettres. 

M.  DB  RouGÉ  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire  sur 
l'origine  égyptienne  de  Valphabet  phénicien. 

M.  Renan  continue  sa  communication  sur  le  Monothéisme  des 
races  sémitiques. 

M.  Stanislas  Julien  présente  un  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  en  trois 
volumes  in-4S,  intitulé  :  Les  Avadànas,  contes  et  apologues  indiensnncon- 
nus  jusqu'à  ce  jour,  suivis  de  fables,  de  poésies  et  de  nouvelles  chinoises. 
Ces  fables  indiennes,  au  nombre  de  4  4  f  ^  dont  les  textes  originaux  sont  ou 
perdus  ou^  du  moins^  inconnus,  ont  été  retrouvés  par  M.  Julien,  sous  forme 
de  traduction^  dans  une  encyclopédie  chinoise.  Il  n'y  en  a  que  deux  dont  kl 
sujets  soient  venus  à  la  connaissance  des  poètes  d'Occident  :  la  Tortuê  et 
Us  deux  Cygnes,  le  Hibou  et  le  Perroquet  [la  Tortue  et  les  deux  Canards 
et  VAne  et  le  petit  Chien  de  La  Fontaine).  Le  traducteur  a  joint  aux  apo- 
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l^vm  iodiens  quatorsA  fables  et  contes  d*autettra  chiaoia,  et  i^ueîeore  autres 
poésies^  romances^  ballades,  élégies,  légendes. 

M.  Stiévenart,  correspoodaat  de  rAcadémie,  doyen  de  la  Faculté  des 
lettres  de  Dijon,  écrit  pour  faire  hommage  d'une  brochure  ayant  pour  titre  : 
Une  comédie  de  Théomte,  étude  sur  la  JF«  idylle  de  te  poète  ^  intitulée  ; 
Jm  Syracusai^ies  ou  la  Fête  d'Adonis,  Celle  brochure  se  compose  d*une 
traduction  de  Tidylle^  d*une  introduction  hialorique  et  critique^  et  de  notes 
de  littérature  comparée. 

Ont  été  r^nis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  dons,  les  ouvrages 
suivants  : 

£ssay  on  the  reiigious  books  of  Zoroaster  the  longuage,  etc,^  by  Sorabji 
Shapourji^  Bombay»  4^58^  in  S*". 

Bulktinmonumental,  dirigé  par  M.  de  Caumont,  correspondant,  troisième 
série,  t.  Y,  n»  4,  in->o. 

Annales  de  V Académie  d'archéologie  de  Belgique^  t.  XV,  troisième  livrai- 
son, in-8*>. 

Bmie de  roA't  chrétien,ëTmé     ar  M.  Tabbé  J.  Corblet,  avril  4S59,in-8«. 

Se   noe  dn  29. 

Lettre  de  M.  Jules  Maresohal,  ancien  directeur  des  beaux  arts  4  ladmi- 
nistration  de  la  liste  civile,  qui,  en  faisant  hommage  d*an  écrit  intitulé  :  Du 
droit  héréditaire  des  auteurs  et  des  erreurs  du  congrès  de  Bruxelles,  mmf 
d'un  discours  sur  les  beaux'^rts,  exprime  le  désir  de  fixer  Tattention  bien- 
veillante de  rAeadéraie  sur  cet  ouvrage,  et  sollicite  «  Texpression  exté- 
rieure» d'un  jugement  qui  aurait,  pense-t-il,  une  grande  iAÛuence  sur 
l'opinion  publique  dans  l'intérêt  de  la  cause  qu'il  défend . 

Des  remercîments  seront  adressé?  '/auteur,  et  il  lui  sera  répondu  que  les 
usages  de  T Académie  s'opposent  à      qu'on  satisfasse  à  sa  demande. 

M.  DE  RouGÊ  continue  la  i  emière  lecture  de  son  Mémoire  sur 
r origine  égy tienne  de  l'alphabet  phénicien, 

M.  Eggèr  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur  les 
traités  internationaux  des  Grecs  et  des  Romains. 

H.  Hersart  de  La  Villemakotié  fait  un  Rapport  verbal  sur  une 
bivchure  intitulée  ;  Essai  sur  quelques  inscriptions  en  longue  gau^ 

loise^  par  M.  Adolphe  Pictet. 


ANALYSE. 

Il  commence  par  rappeler  les  services  que  ce  philologue  dis- 
tingué a  rendus  à  Tétude  compai'ée  des  idiomes  indo-celtiques; 
M.  Pictet  a  reçu  de  TAcadémie  un  témoignage  flatteur  d'estime: 
elle  a  couronné  son  livre  sur  V affinité  du  sanscrit  et  du  celtique. 
Depuis  la  composition  de  cet  important  ouvrage  M.  Pictet,  en 
collaboration  avec  l'illustre  Jacob  Grimm»  associé  étranger  de  TA* 
cadémie,  a  essayé  de  traduire  plusieurs  formules  gauloises  conser- 
vées par  Marcellus  de  Bordeaux,  et  il  sâofible  avoir  réussi  en  géné- 
ral. Son  noQvd  Essai  sur  les  inscriptions  gauloises  ne  parait  pas 
aussi  heureux  à  M.  de  la  ViuncARQuâ, '^quoiqu'il  soit  loin  de  le  re- 
garder comme  sans  mérite.  C'est  la  faute  moins  du  traducteur  que 
des  textes,  que  M.  Pictet  n'a  pu  voir  par  lui-même  et  dont  quel- 
ques-uns n'offrent  pas  une  certitude  absolue  :  M.  de  la  Villemaroué 
en  signale  divers  exemples  et  pense  que  Tincerlitude  de  ces  textes 
altérés  rend  leur  inteiTprétation  douteuse.  Il  pense  aussi  que  certaines 
notions  épigi^aphiques  et  archéologiques  ne  seraient  pas  inutiles  aux 
philologues,  et  qu'elles  auraient  fait  éviter  au  savant  traducteur  une 
induction  malheureuse  qui  rappelle  son  interprétation  du  prétendu 

Mystère  des  bardes. 

Entrant  ensuite  dans  les  détails,  M.  be  la  ViùLEiuRQui  indique 
les  points  essentiels  par  lesquels  il  diffère  de  M.  Pictet,  et  ceux  par 
lesquels  il  s'accorde  avec  lui  :  cet  accord  eût  été  sans  doute  plus 
gi'and  si  M.  Pictet  eût  cherché  dans  le  gallois  et  le  comique  plutôt 
que  dans  l'irlandais  le  sens  des  mots  non  altérés  des  incriptions 
gauloises. 

M.  DE  LA  YiLLEMARQuÉ  termine  en  annonçant  à  l'Académie  un 
iftvail  ^uâ  dévQtoiq[)é  dont  il  s'ocnmpe  depuis  iriuaîeim  aasées  sur 
les  inscriptions  traduites  par  M.  Pictet  et  sur  quelques  autres  «dans 
<e  travail  il  examinera  les  Afférente  essais  tentés  jusqu'ici»  et  tâ- 
d^ra  de  constater  les  résultas  acquis  à  la  philolegie  celti<iue. 

M.  Brusiet  de  Presle  informe  rAcadémie  qu'on  a  dégagé  dd  la  muraille 
où  elle  était  encastrée^  la  deraièr^  partie  de  l'inscriptioa  grecque  doAt  il  a 
coivun^cé  i  donner  la  traduction  accompsgoée  de  comBientairei  higtorifoes 
et  philologiques,  dans  les  «éaaeea  des  K  et  34  vm$  4S5S. 
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11  se  promet  de  faire  connaitre  de  même  le  fragment  qui  contient  le  sup- 
plément du  décret. 

H.  de  la  Marsonnière  adresse,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France, 
un  ouvrage  intitulé  :  Étude  historique  sur  les  textes  des  lois  romaines^  ea^- 
pliquant  la  destruction  des  monuments  dans  les  derniers  temps  de  (^empire 
d: Occident,  in-8». 

Sont  offerts  #n  dons  les  ouvrages  suivants  : 

Cosmos»  Essai  d'une  description  physique  du  monde,  par  M.  Alezàndee 
DE  HuMBOLDT^  traduit  par  M.  Chailes  Galuski^  t.  IV^  in-S^; 

Giomale  storico  degli  archivi  toscani  che  si  pubblica  dalla  soprintendenza 
générale  degH  arcMvidel  granducato^  vol.  11^  in-8°; 

Tabula  cohniœ  Yener.  Com.  Ponlpei,,  gtiam,  dmuo  recognitam,  edidU 
Giuseppe  Fiorelli,  3*  et  4*  livrais.^ in-folio; 

Voyage  dans  la  vieille  France,  avec  une  excursioti  en  Angleterre,  en 
Belgique,  en  Suisse  et  en  Savoie,  par  J.  Sincerus,  écrivain  allemand  du 
xvii*  siècle,  traduit  du  lalin  par  M.  Thaïes  Bernard,  in-4S; 
•  Mémoires  de  V Académie  d^Arras,  t.  XXX,  in-8»; 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  V  Ouest,  année  1857,  in-S"; 

Bévue  américaine  et  orientale,  février  et  mars  4857,  in-8o; 

Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  n»  484,  mai  4859>  in-S^. 

M.  Vincent  fait  hommage  d*un  travail  dont  il  est  Tauteur,  et  qui  a  pour 
titre  :  Considérations  sur  les  porismes  en  général  et  sur  ceux  ^EucKde  en 
particulier»  «  Cet  écrit  qui,  pour  le  fond^  ne  rentre  pas  dans  les  études  de 
l'Académie,  peut  l'intéresser  néanmoins  par  des  études  philologiques  sur  les 
difficultés  du  texte.  » 


MOIS   DE   MAI. 
Séanoa  dn  0. 

L'Académie  se  forme  en  comité  se^et  pour  la  dtseossion  réistàft 
an  prix  Gchesri. 

A  la  reprise  de  la  séance  publique^  M.  Egoer  continue  la  seconda 
lectm^  de  son  Mémoire  sur  les  traitis  tniematiwiaux  chet  les 
Grecs  et  les  Romains. 

Ont  été  offérli  en  dons  les  ouvrages  suivants  : 
Par  la  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la  Moselle  :  4*  le  JMletin, 
4>*  année,  in-i<>; «- 1*  Mémoires^  année  4158,  in-8<>; 
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Par  M.  de  Gaumont,  correspondant  :  Rapport  verbal  de  la  Société  ftan- 
çaise  d'archéologie  sur  plusieurs  excwsiotis  entreprises  en  4857  et  4858, 
et  sur  diverses  publicaiions  archéologiques,  in-S^; 

Par  M.  de  Terrebasse  :  4^  Notes  sur  quelques  inscriptions  du  moyen  âge 
de  la  ville  de  Vienne  en  Dauphiné,  ht.  in-8<>;  —  l^  Èpitaphe  du  coeur  de 
François f  dauphin  du  ViennoiSj  demi-feoiUe  in-8<>; 

«  M.  Laboulate  présente,  de  la  part  de  M.  Abel  Desjardtns,  doyen  de  la 
Faculté  des  lettres  de  Douai>  un  volume  in-i^  faisant  partie  de  la  Collée* 
Uon  des  documents  historiques  et  ayant  pour  titre  :  Négociations  diplomati- 
ques de  la  France  avec  la  Toscam,  tome  I«'.  Cette  publication^  faite  sur 
les  pièces  recueillies  par  M.  Canestrini  dans  les  archives  de  Florence,  est 
accompagnée  d*une  savante  introduction  et  du  précis  historique  des  événe* 
ments  et  des  règnes  auxquels  se  rapportent  les  instructions ,  mémoires  et 
missions  des  ambassadeurs.  On  avait  pu  juger  de  Tintérét  que  compor- 
tent ces  correspondances  d*amba8sadeurs  italiens  par  celles  des  envoyés 
de  Venise.  Les  républiques  italiennes  ne  choisissaient,  pour  traiter  leurs 
transactions  diplomatiques  avec  les  cours  étrangères,  que  des  hommes 
intelligents,  expérimentés,  habiles  observateurs.  Les  Florentins  se  vantaient 
d*étr^  de  tout  temps  amis  des  Français,  jusque-là  qu'ils  s'appelaient  /l/s  de 
France^  en  vertu,  selon  eux^  de  Torigine  de  leur  ville,  Fluentia,  changé  en 
Florentia,  qu'ils  disaient  tenir  de  Gharlemagne.  Le  volume  présenté  con- 
tient une  foule  de  documents  aussi  importants  que  nouveaux  pour  notre 
histoire  depuis  le  xiu*  siècle  jusqu'à  la  mort  de  Charies  YIII  ;  il  est  fort  h 
désirer  que  cette  publication  se  continue  comme  une  des  sources  les  plus 
abondantes  et  les  plus  sûres  de  renseignements  historiques.»  (Extrait  du  pro- 
cès-verbal.) 

Deux  points  surtout  paraissent  dignes  de  toute  l'attention  de  l'Académie, 
dit  le  savant  professeur  du  Collège  de  France  ;  c'est  la  constante  admira- 
tion des  Florentins  pour  Louis  XI ,  dont  ils  semblent  avoir  parfaitement 
compris  les  idées,  la  politique  étrangère  de  ce  roi  n'étant  pas  moins  digne  de 
remarque.  Le  second  point,  c'est  le  caractère  éminent  des  ambassadeurs. 

Dans  l'introduction,  M.  Labouuyb  a  remarqué  d'abord  l'histoire  indus- 
trielle de  Florence  :  Yart  de  calimala  ou  de  la  préparation  du  drap,  Vart 
de  la  laine^  Yart  de  la  soie  et  Yart  du  change  qui  avait  surtout  si  puis- 
samment contribué  à  fonder  la  prospérité  de  Florence,  en  faisant  des  Flo- 
rentins les  banquiers  de  l'ËgUse  et  des  principaux  Étals  de  TOecident* 
L'auteur  passe  ensuite  à  l'étude  de  la  constitution  politique  de  Florence, 
dont  il  a  tracé  un  tableau  très-complet,  difficile  a  dresser  à  cause  de  l'ex- 
cessive mobilité  de  ce  peuple  actif  et  inquiet. 
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Parmi  le»  dépêche»  qui  ont  te  plu»  atUré  l*Atlenlioti  dû  «ayant  membre, 
il  cite  la  lettre  tjûe  Lodi»  XI  adresse  à  v  son  coneiti^  son  ami»  Laurent  de 
Médicis^  afin  de  Pexliorter  à  intertéder  auprès  de  Sixte  IV^  pour  que  le  Saint - 
Fère  m  relève  pas  de  son  serment  le  due  de  Guyenne,  qui  »*e»t  enga^cè  à 
foire  aoundssioa  au  roi  son  firère^  sur  la  eroix  de  Satnt*Laud  d*ÂDg«rs.  On 
sait  que  ceux  qui  manquaient  à  un  pareil  serment  mouraient  inlliltibie*» 
ment  dans  Taonée. 

11  faut  lire  Téioge  que  la  Seigneurie  de  Florence  fait  du  gouvememenl 
de  Louis  XI  dans  ks  instruciions  qu'elle  donne  à  ses  attl»aisadeiirs  i^rès 
la  mort  du  roi  en  4  483  :  i)ueUo  amplissmo  e  fyrestahiissimê  regno. 

Les  dépèches  relatives  à  Ludovic  k  More  ne  sont  pas  moins  dignes 
d*attontiou,  et  ne  nous  révèlent  pas  des  faits  moins  nouveaux  que  celles 
qui  nous  font  connaitrs  la  politique  de  Louis  XI  dans  la  Péninsule»  Quel* 
ques  lettres  des  aml^sadeurs  florentins  font  aussi  merveilleusement  appré- 
cier les  personnages  de  la  cour  de  Charles  VllI.  On  voit  figurer  parmi  eux 
le  seigneur  d*Argenton,  Philippe  de  Gommioes^  qui  était  dans  les  Intérèis 
des  Florctttius;  aussi  Pierre  de  Médicis  éerit-il  à  Paolanlpni^  Sodenai» 
lorsqu'il  apprend  qu«  le  seifneurd*Argeaton  est  envoyé  eomme  ambassadeur 
À  Florence  :  «  Veranîenk  ki  Mimtà  del  re  di  FroHoia  ttOH  fotevë  $Mfidar9 
per$<ma  pin  sufficientef  né  ptu  9aggiat  ùUtgra  e  bwmu,  né  peu  mnka  oMi 
îiazionc  nostra  (I  ) .  » 

M.  Laboulate  a  lu  avec  Je  plus  vif  intérêt^  dilril,  le  récit  de  la  batailkde 
Fornouc  fait  par  Piero  Vettori  âu  duc  d'Urbiii;  les  détails  en  sont  nouveaux 
et  piquants  (sans  parler  de  la  leitro  inédite  que  Charles  Vlll  écrit  lui-fl»éaie 
de  Turin  i  Fabriszio  Colonne  sur  ce  même  événement)  :  «  Ftanossi»  as 
dUce  (questo  non  vi  do  per  cosa  certa),  che  missero  tutti  H  lovo  mùrti  iu  tre 
case,  caccimroiwi  fuoco  e  nê'êetik.  ùmfesimHMm  «/  cooMMunscaronsi.  Jnh 
mazzarono  tutti  li  loro  pngioHît  e  tuttiU  fstûi dbe  wm  glipotewmê  9âgui-^ 
tcue;  e  atidarono  via  due  ore  imitmxi  du 9  P«  6)5. 

M.  Benà2i  présenle»  de  la  part  de  Tédiieur,  II.  Payae  Smkh)  sous-^thlio- 
thécaire  à  la  bibliothèque  bodleyeuue,  la  iraduçtioo  synsq^e  du  Gommett- 
taire  de  saint  CyrilU  d^AiexoMdiue  sur  sumt  Lue  :  Smdi  QyrOU  AJsdoan- 
driœarchiepiscopi  Cùmmentani  in  Lwm  EiDmig9livm  gummi^^ertunt  Siffiaoe 
e  manùscriptis  apud  Muséum  britcmnitum.  Ce  commentaire  qui  a  été,  en 


(4)  Cet  éloge  est  assurément  mérité,  sauf  peut-être  le  mot  irUegra.  Fran- 
cesce  d^Ia  Casa«  dans  la  drpéche  où  il  trace  un  tableao,  si  préckux  j^r 
nous,  do  la  cour  de  Charles  Vlll,  avec  les  portraits  des  personnages  pnnci* 
paux,  laisse  entendre  que  Commines  attend  beaucoup  de  Médicis:  «  Spera 
v<U(rsi  divoi.T» 
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quelque  sorte,  classique  dans  Tantiquité  ecelésiastique,  n*étaii  couau  qoe 
par  les  Chaînes,  C*est  de  là  que  le  cardinal  Maï  en  a  tiré  des  f^gments; 
mais  celte  ressource  était  si  insuffisante,  que  le  savant  cardinal  s*9tt  trouvé 
avoir  imprimé,  sous  le  nom  de  saint  Cyrille,  de  longs  passages  de  Tbéo^ 
phylacte  et  d'autres  auteurs.  Le  texte,  publié  avec  soin  par  M.  Payne  Smilb, 
nous  donne  Touvrage  de  saint  Cyrille  dans  son  ensemble  et  sa  forme  pri- 
nùtîve» 

M.  Le  Clerc  offre,  au  nom  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie, 
ta  promue  llvraiton  du  XUY^  voiunos  dfi  Mémoire  d«  oetio  Société, 
qui  contient  plusieurs  éludes  estimables:  de  M.  Tabbé  Cochet,  sur  les 
^miennes  fèpulUifes  et  pietriis  t(méale$  trouvées  à  Leure  en  1866  el  tS57, 
lors  de  la  reconstruction  de  Téglise  Saint-Nicoks;  —  de  M.  Ë.  de  Dcaurc- 
paire;  sur  Olivier  Basselin,  Jean  h  Houx  et  le  vatidevire  normand  ;  —  de 
M .  Le  Héricher,  Notes  philologiques  sur  les  romans  de  Rott  et  du  Mont 
Saiîit'Michel;  —  de  M.  F.  Demiau  de  Crouîilhac,  sur  le  Château  de  Crève" 
cojur ;—  de  M.  G.  Mancel,  Notice  sur  l'église  Samt-ijeo'geê  dn  chétêan  de 
Caen;  —  de  M.  J.-M.  Thaurln,  Note  historique  et  ardiéohgique  sh**  le^^pipe 
funéraire  antique  du  batelier*  Aprius  ;  —  de  M.  Boyer  de  Sainte-Suiatine, 
Observations  sur  quelqujes  pmrties  du  ihiàtre  antique;  *^  de  M.  Léon  Pui- 
seux,  Robert  VEimite,  étude  sur  un  personnage  nermand  du  xrr*  siècte. 
Dans  le  mémoire  de  M .  Le  Héricher,  cité  plus  haut,  <i  les  redierefaes  pa- 
raissent arriérées  et  les  étymologies  fort  suspectes.»  M.  Charma  a  Joioi  è 
cet  envoi  une  brochure  dont  il  est  Fauteur,  intitulée  !  Ume  fwuteih^lmsi» 
fication  des  sciences. 

M.  le  Président  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  Léon  Renier,  d'une 
édition  nouvelle  du  livre  de  Spon  :  RecAefcJ^  desardiquités  9i  omrùmtésde 
la  ville  de  Lyon,  édition  remarquable  par  la  beauté  de  l'exécution  typogra^ 
phique,  précieuse  surtout  par  la  correction  des  textes  et  par  les  dinartatiMis 
et  les  notes  dont  l'éditeur  l'a  «nrichie. 

Béanoe  du  19. 

Il  est  donné  lecture  d'uae  lettre  par  laquelle  M.  Bordier,  auxiliaire  atta- 
ché aux  travaux  du  recueil  des  chartes  et  diplômes  y  se  démet  ^de  ses 
foncUooe. 

L'Académie  accepte,  non  sans  regrets,  la  démission  de  M.  Bordier,  et 
charge  la  commission  des  travaux  littéraire  de  prendre  les  mesures  néces« 
saires  pour  qu'il  soit  pourvu  à  son  remplacement. 

M.  le  Secrétaire  i'erpétdel,  se  rendant  i'inlerprèle  de  pludeaiiB  do  ses 
confrères,  prie  l'Académie  d*intereéder  aupràe  de  t'attlorité  0(mpéteft4e  on 
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faveur  de  M*  Sabatier^  antiquaire  distingué^  auteur  d*un  ouvrage  important 
sur  Ticonographie  romaine  qu'il  a  fait  graver  et  imprimer  en  Russie^  et 
qu*il  rapporte  en  France  pour  en  distribuer  comme  dons  aux  compagnies 
savantes  et  aux  bibliothèques  publiques  un  grand  nombre  d*exemplaires. 
Il  désire  être  an  moins  exempté  des  frais  de  douane  qui  seraient  considé- 
rables. 

L'Académie  accueille  cette  proposition^  et  M.  le  Secbétaire  perpétuel 
écrira,  en  son  nom,  à  qui  de  droit. 

Comité  secret  pour  discuter  les  conclasions  de  la  commission  des 
prix  Gobert. 

M.  DE  RotJGÉ  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire  nar 
l'origine  égyptienne  <Ie  t alphabet  phénicien. 

Sont  ofierts  en  dons  les  ouvrages  suivants: 

Par  M.  de  La  Saussate  :  Histoire  du  château  de  Blois,  4*  édition^  in-41; 

Par  M.  Gabon  de  Tassy,  son  Discours  d^ouverture  du  cours  d^hindous- 
tani^  à  TÉcole  impériale  et  spéciale  des  langues  orientales  vivantes,  le 
5  mai4859>br.  in-S». 

Par  M.  Léopold  Delisle  :  Fragments  de  ^histoire  de  Qonesse,  principale* 
ment  tirés  des  archives  hospitalières  de  celte  commune,  br.  in-8°. 

Par  M.  Ed.  Gerhard, correspondant  :  Ueber  die  Anthesterien  und  dos  Ver^ 
hàltniss  des  attischen  Dionysos  zum  Koradienst^  br.  in-S». 

Journal  asiatique,  6*  »érie,  t.  XIII,  n^  50,  février  et  mars  4859^  in-8<>« 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  année  4859,  n^  I, 
in-8«. 

Il  a  été  déposé  sur  le  bureau,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la 
France,  un  ouvrage  intitulé  :  Espagne  et  Provence:  Études  sur  la  littéror' 
ture  du  midi  de  l'Europe. 

Séanoa  dn  20. 

M.  le  directeur  de  Saint-Sulpice  écrit  à  VAcadémie  pour  la  prier  de  faire 
don  à  la  bibliothèque  do  son  établissement  de  la  suite  de  ses  diverses  publi- 
cations. Déjà  les  trois  Académies  :  française,  des  sciences  et  des  sciences 
moralbs  et  politiques  ont  bien  voulu  lui  accorder  une  faveur  semblable. 

Renvoi  à  la  Ck>mmission  des  travaux  littéraires  avec  recommandation. 

L*Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  de  RoccÉ  continue  la  première  lectui^e  de  son  Mémoire  sur 
torisine  égyptienne  de  l'alphabet  phénicien. 
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M.  Eggbr  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur  let 
traités  internationaux  chez  les  Grecs  et  les  Romains. 

DISCUSSION. 

Quelques  objections  se  renouvellent  encore  au  sujet  des  députations  des 
villes  faisant  suite  à  Thistoire  des  ambassades  et  des  relations  internatio- 
nales chez  les  anciens^  quoique  l'auteur  s'appuie^  pour  justifier  cette  asso- 
ciation, sur  ridentité  du  nom  legcMy  i^piffSeic,  et  au'il  ait  pris  soin  do  noter 
les  différences  essentielles  de  rapports,  d'objets,  de  circonstances  dans  les 
deux  espèces  de  transactions  publiques. 

Il  est  fait  aussi  quelques  observations  sur  la  partie  du  Mémoire  dans  la- 
quelle l'auteur  retrace  la  nature  et  les  vicissitudes  du  genre  d'éloquence 
propre  à  ces  ambassades  dans  la  décadence  de  l'Empire. 

M.  ViLLBMAiN  réclame  en  faveur  de  quelques-unes  de  ces  ambassades 
qui,  à  ses  yeux,  ont  une  importance  très-grande  au  point  de  vue  àe&  inté- 
rêts publics  et  de  l'histoire  du  temps.  Il  ne  saurait  y  voir  toujours  des 
déclamations  apologétiques  et  l'expression  constante  de  louanges  emphati- 

Sues,  Il  réclame  une  part  d'éloge  pour  Thémislius  et  même  pour  Pacatus 
ont  il  cite  de  mémoire  les  paroles  précieuses  pour  rbistorien.  Il  y  voit  un 
souvenir  des  libertés  municipales;  il  y  découvre  des  réclamations  portées 
respectueusement,  mais  avec  une  certaine  aUure  d'indépendance  jusqu'aux 

Sieds  des  Césars  ;  enfin  on  ne  saurait  y  méconnaître,  selon  lui,  l'expression 
e  conseils  ingénieusement  donnés  au  maître. 

M.  Laboulatb  ne  voudrait  pas  que  l'estime  que  Thémistius  semble  in- 
spirer à  son  savant  confrère,  couvrit  les  plates  flagorneries  de  l'immense 
majorité  des  panégyristes  de  ces  temps  malheureux,  pendant  lesquels  les 
Pacatus  et  les  Libanius  ont  eu  beaucoup  moins  d'imitateurs  que  Sidoine 
Apollinaire  exaltant  un  chef  trois  fois  assassin  et  lui  adressant  des  vers  du 
genre  de  celui-ci  : 

Non  genenim  legit  Retpnblica,  sed  generoiam* 


genre 

entrer 

sujet, 

et  abandonner  toutefois  ce  qÛB  les  ambassades,  chargées  officiellement  de 

défendre  les  intérêts  des  cités^  avaient  de  ressemblance  avec  les  ambassades 

ordinaires. 

M.  Buscbmann  adresse,  pour  être  joint  à  litre  de  renseignement  à  Fou- 
vrage  qu'il  a  envoyé  au  concours  Yolney  de  celte  année,  un  exemplaire  des 
Mémoires  détwMs  de  son  ouvrage  des  Vestiges  de  la  Umgue  os <ëçue,  téunis 
en  un  volume  in-4<*. 

Renvoi  à  la  Commission  du  prix  Yolney  à  titre  de  renseignement. 

Ont  été  déposés  au  secrétariat,  pour  être  offert  en  dons,  les  ouvrages 
suivants  : 

Par  M.  Hector  Bossange,  au  nom  du  gouvernement  canadien  :  I*  Aeto» 
tUms  des  jésuites^  contenant  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remarquable  dans  let 
m.  4 
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mkflioni  des  pàm  de  la  compagnie  de  JétOB  dans  la  Noutelle^Fraiiee, 
3  vol.  in-8<>;  ff*  Édité,  erdonnanoes  royaux,  d^HarcUiotu  et  arréti  au  Cùn* 
$eU  d*État  du  roi,  concernant  le  Canada^  3  vol.  in-S^*. 

Par  M.  de  Witle  :  4°  le  jugement  de  PdriSy  Cylix  de  Brylus,  br,  in-4»  ; 
—  S®  Iknfhîei'tétes,  br.  in-^»; 

Par  M.  de  Caumont  :  Bulletin  monumentaî^  Z*  série,  t.  V,  liP  6,  in-So; 

Par  H.  TaLbé  Jules  Corblet  :  Jievue  d€  l^art  chrétien,  mai  48&9>  ivt^**} 

Uomanenti  artiêtid  e  itorid  dette  praviw^  Venete,  de^srttti  âaUa  ccm- 
missione  istituita  da  S.A,I,eR.  serenissimo  arciduca  Ferdinandù  Uam- 
ndliano,  g(n)ematore  générale,  in-4°« 

M.  de  LoNGPÉRiER  présente^  de  la  part  de  M.  Menant^  ane  brochure  loti* 
talée  :  Ifotice  sur  tes  inscription  en  caractères  cunéiformes  de  la  eoUectioin 
épigraphique  deM.  Lottin  de  Laval.  Ce  travail  atteste  que  M.  Menant  a  des 
connaissances  trôs-sérieuses  et  déji  approfondies  de  la  matière^  et  cet  essai 
est  digne  de  Tattention  de  rAcadémie  et  des  bommes  compétœts* 

Béanea  du  S7. 

M.  le  Skcbétaire  perpétuel  rend  compte  de  la  délibération  de  la  Com- 
mission des  travaux  littéraires,  au  sujet  dû  remplacement  de  M.  Bordier, 
démisaionaaire  do  titre  et  des  fonctions  d'auxiliaire  attaché  aux  travaux 
de  publication  de  TAcadémie.  Depuis  quipze  jours  que  la  démission  a  été 
notifiée,  il  ne  s'est  présenté  qu*un  seul  candidat.  Il  n*y  a  donc  pas  eu  lieu 
d'ouvrir  un  concours.  Cet  unique  candidat  se  recommande  à  l'Académie 
par  des  Utres  dignes  de  tout  son  intérêt.  M.  Luce,  archiviste  du  département 
des  Deux-Sèwes,  aux  appointementa  de  2,400  francs,  est  prêt  à  faire  le 
sacrifice  de  la  moitié  de  ce  rerenn  pour  obtenir  l'honneur  d'être  attaché 
aux  travaux  de  l'Académie.  II  a  le  grade  de  licencié  es  lettres^  et  se  pré- 
pare 4  soutenir  devant  la  Faculté  des  lettres  de  Parie  les  épreuves  da 
doctorat.  Ses  thèses  sont  déjà  soumises  à  l'approbation  de  M.  le  doyen.  Enfin, 
M.  Léopold  Dblisle,  sous  la  direction  duquel  il  doit  travailler^  rend  de 
lui  le  mci&kiir  témai|Dage,  comme  4  l'on  des  élèves  les  plus  disfingiiés 
de  1  École  des  chartes. 

Bo  KonséqtieBce,  la  GenmiisnOQ  des  travaox  littéraires  propose  de  sem* 
mer  auxiliake  de  l'Académie,  en  remplacement  de  M.  Bordier^  M.  hetcê, 
actuellement  aux  archives  des  Deux-Sèvreer 

La  nomination  est  renvoyée  an  vendredi  3  jait« 

La  même  Commission,  considérant  qu'il  convient  que  l'Académie  eon- 
tfikoe,  auiaal  ^'il  d^eod  d'elle^  •  an  progfèe  des  éludes  eedésiastlqnes 
dans  la  veis  des  vraies  el  eérieae^  doclmes  bislerl^ves  et  pMlelsflqttes^ 


et  réponde  pour  sa  part  à  l'appel  que  M.  le  directeur  de  cette  pépinière  de 
prêtres  éloquents  et  de  cavaats  prélats  fait  à  la  libéralité  de  Tlnstitut,  est 
d'avis  d'accorder  à  M.  le  directeur  de  Saint-Sulpice^  dès  à  présont  et  pour 
l'avenir^  les  diverses  publication*  àë  rAta4éiaieé» 
L'Académie  approuve. 

M.  DE  Komk  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire  iuf 
l'origine  égyptienne  de  l'alphabet  phénicien» 

Mé  SooEk  termine  la  seconde  lecture  de  son  Ménwire  eut  ks 
traités  internationaux  ches  les  Grecs  et  chez  les  Romains,  (royis  l'a* 
nalyse  après  la  première  lecture,  p.  43-U.) 

M.  Rbinaud  donne  communication  d'une  noté  dé  M.  le  baïkm  AueapilaÎM^ 
dont  Tol^t  est  de  montrer  que  lel  habitants  d'un  eertain  nombre  de  vil- 
lages de  la  Kabylie  qui  portent  le  titre  spécial  de  ma/rabouth,  et  qui  forment 
des  populations  à  part,  sont  d'origine  arabe,  et  proviennent^  au  moins  en 
partie,  des  immigrations  des  maures  d'Espagne.  M.  Âucapitaine  est  sergent 
du  premier  régiment  des  tirailleurs  algériens,  et  sa  lettre  est  datée  du  Fort- 
Napoléon,  dans  le  Djuijura. 

'  Ont  été  reinis  &ti  «ecféiariàt ,  potir  étfê  tÈef\â  éh  (i(mi>  1^  ouvrages 
suivants  : 

par  M.  TstiEii,  Édesêe  et  ses  monuments^  en  Mésopoianlie^  hrs  ta-S»; 

Par  M.  J«  Katislor,  WirtenUfergisches  Urkundenbuch^  ketaùsgegébûn  nn 
dem  Kôniglichen  StofUsairchiv  in  Stuttgart  $  Zweiter  Band,  Stuttgart^  4858> 
4  vol.  in-4®^ 

Par  le  docteur  Perron^  Femmes  arabes  omnt  etde]fuis  Vislamisme,i  vol. 

Par  M.  l'abbé  Corblet,  Note  sur  une  cloche  fondue  par  G.  Motet  de 
Lyon,  br.  în-S*»; 

Par  M.  Yung  Ackermann,  The  numismatiù  chronickt  b?  8*t,  in--S«. 

ili.  l'àbbé  Afbêllot  écrit  pour  demander  f'&dmisdoti  au  eoncou^  des 
antiquités  de  la  tttincë  d'tffle  brochure  idfituléeri  Biographie  de  Franç<Hi 
dé  Ëoustérs,  gentilhomme  du  XVI^  siéde,  br.  iB-a*** 

M.  H.  BatUffol  adresse,  pour  le  concours  du  prht  Volfieyi  va  oatrage 
ifltil«lé  :  Choim  éfeœpressiwis  k^mes,  fie*,  4  vaL  \tt^9/^é 

Renvoi  au  toneours  de  48$0« 

L'Académie  se  forooe  en  eomité  secret  pour  entendre  la  lecture  de  la 
partie  réservée  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance* 


5i  SiANGIS  BU  MOU  Bl  JUIN. 

MOIS  DE    JUIN. 

Séanoa  dn  3. 

L'ordre  da  jour  appelle  la  nomination  d*un  auxiliaire  attaché  aux  travaux 
de  l'Académie^  en  remplacement  de  M.  Bordier,  démissionnaire. 

L'académie  procède  à  cette  nomination  au  scrutin  secret. 

M.  Luce^  archiviste  du  département  des  Deux^Sèvres^  réunit  l'unanimité 
des  suffrages. 

M.  DÉ  RouGi  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire  sur 

l'origine  égyptienne  de  l'alphabet  phénicien, 
M.  Lenormant  achève  la  seconde  lecture  de  son  travail  intitulé  : 
Mémoire  [sur  les  antiquités  du  Bosphore  cimmérien,  à  propos 

de  V ouvrage  publié  par  le  gouvernement  russe. 

ANALYSE. 

I.  La  Russie  méridionale,  sans  ofirir  à  Tarchéologie  une  matière 
aussi  neuve  et  aussi  féconde  que  TAssyrie,  TAsie  Mineure  et  TE- 
gypte,  nous  présente  des  monuments  dignes  d'être  étudiés»  par  les 
notions  historiques,  ethnologiques  et  artistiques  qu'ils  fournissent. 
La  présence  de  Tart  grec,  dont  la  séduction  exerça  sur  les  peuples 
barbares  du  Bosphore  cinmiérien  une  influence  trè&-réeUe,  a  déjà 
attiré  l'attention  de  M.  Raoul  Rogobtte  sur  ces  lointains  reflets  du 
foyer  ionien.  Les  écrivains  russes  ou  au  service  de  la  Russie, 
MM.  Stempkowsky,  Blaremberg  et  Koehler  ont  attaché  déjà  leurs 
noms  à  ces  intéressantes  études. 

En  i83<,  l'ouverture  aux  portes  de  Kertch  (l'antique  Panticapée), 
du  tumulus  désigné  par  les  Tartares  sous  le  nom  de  Koul-Oba 
(montagne  de  cendres),  inaugura  avec  éclat  les  investigations  aux- 
quelles la  Russie  doit  de  posséder  une  des  collections  d'antiquités 
gi'ecques  les  plus  précieuses.  Un  Français,  feu  M.  Dubois  de  Mont- 
péreux,  dessina  sur  les  lieux  mêmes  tout  ce  que  Kertch  lui  offirit  de 
plus  curieux,  et  publia  le  résultai  de  son  exploration.  Un  autre 
Français,  Paul  Dubrux,  fut  le  promoteur  le  plus  actif  de  ces  recher- 
ches C'était  un  émigré  qui  se  trouvait»  dès  l'année  4797,  au  service 
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de  la  Russie  :  il  entra  dans  la  carrière  administrative  ^  nous  le 
voyons  en  484 2>  à  lénikalé^  commissaire  de  la  santé;  plus  tard, 
attaché  au  service  de  la  douane  de  Kertch;  puis^  chef  des  salines.  Ce 
sont  les  seuls  renseignements  que  nous  ayons  sur  notre  savant  et 
trop  modeste  compatriote,  et  nous  les  devons  à  la  Russie.  M.  Lk- 
NORMANT  espère  que  la  publicité  de  son  travail  pourra  fournir  l'oc- 
casion d'obtenir  quelques  indications  sur  sa  famille  et  sa  ville  na- 
tale. On  peut  présumer,  d'après  l'hommage  qu'il  rend  à  la  mémoire 
de  M.  Stempkowsky,  le  fondateur  et  le  bienfaiteur  de  Kertch,  que 
M.  Paul  Dubrux  a  dû  diriger  souvent,  au  moins  par  ses  conseils, 
les  recherches  d'antiquités  entreprises  sur  ce  point.  Nous  savons 
que  son  action  personnelle  dans  ces  recherches  remonte  à  4846.  Il 
mourut  en  4835  ;  mais  en  4834  il  eut  la  bonne  fortune  de  découvrir 
la  plus  importante  des  sépultures  de  Koul-Oba.  La  rdation  de  cet 
événement  archéologique  forme  la  pailie  la  plus  curieuse  des  manus- 
crits qu'il  a  laissés  et  qui  ont  été  sous  les  yeux  de  l'un  des  auteurs 
des  Antiquités  du  Bosphore  cimmérieny  M.  de  Gilles.  D'après  ce 
qu'il  nous  en  rapporte,  on  doit  regretter  qu'il  n'ait  pas  été  fait  une 
publication  spéciale  et  complète  des  œuvres  de  Paul  Dubrux.  Ces 
écrits  sont  d'autant  plus  précieux  qu'une  partie  des  monuments  ont 
été  détruits  à  mesure  qu'on  les  découvrait,  et  la  ruine  du  musée  de 
Kertch  avec  la  ville,  en  4855,  par  nos  armées,  aurait  achevé  de 
nous  enlever  tout  ce  qu'on  y  avait  trouvé,  si  les  objets  les  phis 
précieux  n*eussent  été  transportés  déjà  à  Saint-Pétersbourg. 

Quant  à  l'ouvrage  dont  il  s'agit,  il  se  compose  d'un  atlas  et  de 
deux  grands  volumes  in-folio.  La  carte  qui  l'accompagne  a  servi  à 
notre  flotte  et  à  nos  armées  dans  la  guerre  de  Crimée.  L'introduc- 
tion est  consacrée  à  faire  connaître  l'histoire  des  découvertes  et  de 
la  formation  de  la  Sdle  de  Kertch  dans  le  musée  imp^ial  de 
V Ermitage  près  de  Saint^Pétersboui|f  ;  enfin,  on  y  trouve  une 
étude  de  géographie  comparée  sur  les  rives  du  Bosphore  cinunârien 
dans  les  temps  anciens  et  modernes.  L'ouvrage  lui-même  comprend 
4*  les  planches  et  î^»  l'explication  de  chacune  d'elles.  Les  Si  pre- 
mières nous  représentent  les  objetsd'or,  les  masques,  coiffures,  cou- 
ronnes, pendants  d'oreilles,  colliers,  bracelets,  anneaux,  agrafes, 
boites  et  instruments  de  toilette.  De  la  planche  S5  à  la  plascbe  SS 
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ioftt  tes  ^mas»  les  débris  de  hapnaehmnent,  les  cofitmili  lQ«  n^i^ 
Foirs,  tous  objais  d*or,  d'argent,  de  broRse,  La  planche  33  nO'Q» 
Qfl^e  le  vase  en  or  pâle  qni  r^résente  les  guerriers  scythast  Les 
vases  d'agent  sont  figurés  sur  les  planebes  34  à  49*  Les  43*  et 
44^  planehes  nous  font  voir  des  vases  de  bronjse  et  m  disque  orné 
de  figures  d*nn  style  plus  ancien  que  teut  ce  qu'offre  Ift  coIle(îtion. 
Vient  ensuite  la  céramique,  dans  laquelle  se  trouve  le  vase  à  figura 
en  relief,  signé  XénephaQte  d'Athènes,  où  les  personnages,  revdttis 
d9  cpstnmes  persans  et  se  livrant  k  la  chasse  ^  sont  aceoKQPAgués 
d'inscriptions  et  notamment  du  nom  de  Dortta,  ce  qui  fmt  eroirq  à 
M.  le  due  de  Luttes  qu'on  doit  reconnaître  là  m  des  divertisse- 
ments royaui  du  filsd'Hystaspe*  Les  vases  peints  sont  figurés  sur 
les  planches  4M  à  63.  Les  figurines  de  terre  cuite  se  reprissent 
snr  les  planehes  64  à  76.  Les  deux  planches  suivantes  sont  eonsa- 
erées  aut  vases  de  v^re,  et  les  trois  qui  viennent  après  m%  objets 
en  bois,  puis  viennent  deux  planches  de  médailles,  en  tout  87  plan- 
ehes  (i  étant  doubles.)  On  trouve  à  la  fin  du  I^  volume»  49  ins^ 
eHptiona  grecques  commutées.  Le  texte  est  imprimé  en  russe, 
français  en  regard.  L'auteur  principal  est  M.  de  Gilles,  conseiller 
d'Etat»  biUiothéeaire  de  S.  Ht  L  et  chef  de  la  1^*  section  du  musée 
de  l'Ermitage.  M*  Stephani,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de 
Sain^Pétersbom^g,  y  a  pris  une  pert  considér^blCt 

Quelque  éblouissement  que  causent  les  richesses  rassemblées  à 
TErmitige,  il  ne  faut  pas  s*en  exagérer  l'importanee.  On  y  trouve  une 
réunion  incomparable  de  bijoux  grecs,  mais  ils  ressemblent  pour  la 
plupart  à  ceux  que  nous  connaissons  par  les  fouilles  de  Tltalie  et 
de  la  Grèce  ;  les  pierres  gravées  n'ofl^ent  que  des  types  d^à  eon- 
BUS  ;  il  en  est  de  même  des  vases  peints  ;  ce  qui  est  neuf  et  inté- 
ressant an  plus  haut  degi*é,  c'est  l'application  des  produits  de  1*4- 
légante  industrie  athénienne  h  des  peuples,  h  des  mcBnrs»  à  des 
usages  flétris  du  nom  de  barbares  par  ces  mômes  Grecs  qui  y  su- 
bordonnaient» pour  leur  donner  satisfeotion^leur  industrie»  leur 
art  et  leur  génie« 

Ce  qui  parait  essentiel,  c'est  de  fixer  l»  d»te  duKoul«Oba.  L'his- 
toire ft  rothncdogiei  m  r«e«vront  une  gnmdo  luwi^t  M-  LfHOs* 
MAiff  «onmence  par  rAïUir  ronsmUf  d9 19  â490vv«rl«- 
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IL  En  parcourant  la  earta  des  environs  de  Pantieapée»  on  aperçoit 
partout  des  tumuli  de  diverses  grandeurs.  On  sait  que  les  Grées  du 
Bosphore  avaient  adqpté  le  genre  des  sépultures  usitées  dans  ces  con- 
trées, mais  les  plus  imposantes  par  leurs  masses  ont  servi  aux  cbefe 
du  pays.  Strabon  nous  parle  du  iumulus  de  Satyrus»  élevé  sur  un 
promontoire  entre  le  bourg  d'Achilléium  et  celui  de  Patracé.  Au 
nord-esit  de  Kertch  on  voit  un  très*^;rand  (umulus  auquel  les  Russes 
ont  conserve  le  nom  de  Tzarskii  Kourgasse  ou  Tombeau  Royal.  A  ' 
l'ouest,  sur  la  prolongation  de  la  colline  appelée  mont  Hithridate, 
se  voit  le  ZalotoU  Kourgaue  ou  Mont  d'or,  ainsi  nommé  sans  doute 
à  cause  des  richesses  que  les  Génois  ou  les  Tarlares  y  trouvèrent. 
La  construction  intérieure  de  la  chambre  sépulci'ale  est  la  même 
dans  ces  deux  tumuli.  Le  Koul-ûba^  situé  dans  la  même  direction, 
plus  loin  que  le  Mont  d'or,  était  le  seul  de  ces  monticules  élevés 
qu'eût  épargné  l'avidité  des  anciens  eiiplorateurs. 

C'est  en  1834,  peu  avant  la  mort  de  M*  Stempkowsky,  que  Paul 
Dubiiix  en  fit  la  découverte.  On  l'ouvrit  pour  y  trouver  des  pierres 
de  taille,  200  soldats  ftirent  employés  à  cette  (ouille.  On  ne  tarda 
pas  à  y  reconnaître  la  disposition  des  antiques  sépultures  cimmé^ 
riennes  ;  cependant  le  système  qui  a  présidé  à  la  constructiop  de 
cette  salle  rappelle  celui  du  Trésor  dAtrée  à  Mycènes  ;  seulement 
dans  le  tertre  du  Koul-Oba  la  chambre  est  carrée,  et  c'est  une  py- 
ramide omm  qui  la  surmonte*  Les  parois  verticales  ont  cinq 
assises  de  hauteur.  La  clef  du  plafond,  ou,  comme  dit  Pausar 
nias,  r«pfAovk  est  formée  par  unegiande  pierre  plate  entaillée  des 
quatre  côtés  et  s'encastrant  dans  l'assise  supérieure  de  la  pyramide 
U  ne  faut  d'ailleurs  tirer  de  ces  analogies  avec  les  anciennes  cona» 
tiniotions  de  la  Grèce  aucune  conséquence  quant  à  l'époque  des  tu- 
muli du  Bosphore.  La  coupole  ovoïde  du  ti'ésor  d*Ati*ée  s'offrait  à 
tous  les  regards  dès  qu'on  entrait  dans  la  salle  souterraine  s  la  voûte 
pyramidale  du  KouM)ba  était  au  contraire  dérobée  par  un  plafond 
de  bois.  Les  pierres  qui  surmontent  le  vestibule  portaient  sur  des 
poutres  de  bois,  capables  de  soutenir  ce  fardeau,  tant  qu'elles  ne 
subissaient  pas  l'atteinte  de  l'air  ext^ieor,  mais  qui  devaient  too»- 
ber  en  poussière  dès  que  ce  contact  aurait  lieu.  La  porte  était  for- 
mée de  pierres  de  taiUe.  U  est  évident  qne  cette  dovble  précaution 
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devait  prévenir  tonte  profanation,  et  elle  s'accorde  avec  la  décou- 
verte des  obj^  précieux  renfermés  dans  la  chambre  sépulcrale. 
Paul  Dubmx  faillit  être  victime  de  cette  disposition,  car,  à  peine 
èatrû  pénétré  dans  le  vestibule,  que  le  plafond  s'effondra  ;  l'explo- 
ration de  la  chambre  ne  fut  pas  d'ailleurs  plus  rassurante.  C'est  au 
péril  de  sa  vie  que  l'émigré  français  continua  ses  investigations  pen- 
dant trois  jours.  Mais,  pendant  la  nuit,  le  poste  laissé  à  la  garde  du 
monument  fut  levé  sans  autorisation,  et  des  chercheurs  avides  pé^ 
nétrèrent  dans  la  chambre  et  la  dépouillèrent  de  tout  ce  qui  avait 
échappé  à  l'exploration  méthodique  de  Dubrux.  On  ne  peut  ré- 
parer le  dommage  causé  par  cette  spoliation,  et  au  monument,  et  à 
l'ensemble  des  objets  qu'il  renfermait,  et  à  la  disposition  si  impor- 
tante de  ces  objets  dans  la  chambre  sépulcrale. 

Mais  d'après  les  informations  de  Dubrux,  on  savait  la  position  du 
cadavre  principal  sous  un  large  cercueil  de  bois  à  deux  comparti- 
ments dont  l'un  i*enfermait  les  armes  du  personnage.  Derrière  sa 
tête  était  un  autre  cadavre,  sans  doute  celui  de  l'écuyer.  A  l'angle, 
dans  un  enfoncement,  on  trouva  les  cnémides  et  les  ossements'd'un 
cheval.  Dans  tout  le  reste  de  l'e^ace  se  trouvaient  des  vases  de 
bronze  et  d'argent  de  différentes  dimensions  et  de  diverses  formes. 
Le  long  de  la  muraille  occidentale,  quatre  amphores  avec  la  marque 
.  de  Tkasoi.  . 

Les  ornements  dont  le  corps  du  principal  personnage  était  ac- 
compagné le  distinguaient  comme  prince.  Il  avait  sur  la  tête  deux 
cerdes  rdiés  sans  doute  par  une  tiare  droite,  ou  cidaris,  proba- 
blement en  feutre.  Un  torques  entourait  le  cou  du  cadavre.  Des  cer- 
cles et  des  bracdets  d'or,  pur  ou  mélangé  d'argent ,  ornaient  ses 
bras.  Les  armes  déposées  dans  le  compartiment  intérieur  étaient  : 
un  glaive  de  fer  avec  une  poignée  à  revêtement  d'or,  un  fouet,  un 
petit  bouclier,  l'étui  d'un  arc.  Puis,  près  du  prince  étaient  les 
cnémides,  et  autour  de  sa  tête,  cinq  petites  statuettes  en  or  pâle. 
Les  cnémides  étaient  en  bronze  ou  en  argent  doré. 

Perpendiculairement  au  corps  de  l'écuyer  était,  en  avant  du  cer- 
cueil royal,  le  cadavre  d'une  femme  avec  un  diadème  et  un  sceptre 
smmontéd'un  oiseau,  signes  caractéristiques  de  l'^use  du  souv^ 
rain.  Elle  avait  aussi  un  tarqyei,  un  collier  d'or  d'un  goût  tout  à  fait 
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grec;  à  sa  ceinture,  trois  agrafes  ornées  de  médaillons  et  dépende- 
loques.  On  a  trouvé  .entre  les  jambes  du  cadavre  un  vase  d'or,  puis, 
en  criblant  les  terres,  les  fragments  d'une  lyre. 

Les  spoliateurs  nocturnes  avaient  découvert  une  autre  tombe 
à  droite  de  rentrée,  avec  un  torques,  un  étui  d'ai'c,  un  sceptre  et 
une  pièce  d'or  pâle  représentant  un  sujet  oriental.  D'autres  objets 
que  M.  de  Gilles  n'a  pas  connus  sont  au  cabinet  de  la  Bibliothèque 
impériale.  Il  serait  curieux  d'examiner  si  la  magnifique  collection 
de  cyzicènes  que  nous  possédons  n'est  pas  originaire  du  Koul-Oba. 
On  peut  s'étonner,  en  effet,  de  n'avoir  pas  trouvé  de  monnaies  au- 
près du  personnage  principal.  M.  Lenormant  a  la  certitude  que  les 
cyzicènes  du  cabinet  proviennent  de  fouilles  faites  à  Kertch  ;  il  lui 
a  été  assm*é  par  M.  Rollin  père,  qui  les  lui  a  vendues,  qu'elles  étaient 
le  résultat  d'une  très-importante  découverte,  et  il  ne  peut  guère 
douter,  quant  à  lui,  qu'il  ne  s'agisse  du  Koul-Oba. 

Le  savant  conservateur  du  cabinet  examine  s'il  est  possible  de 
retrouver  l'époque  à  laquelle  vécut  le  prince  inhumé  dans  le  Koul- 
Oba.  On  n'a  rencontré  dans  cette  sépulture  que  la  marque  de  Thasos 
sur  une  amphore,  l'inscription  iiopnaxo  tracée  sur  l'étui  de  l'arc 
du  roi  et  les  trois  lettres  riAi  sur  l'objet  mystérieux  en  or  que  l'on 
découvrit  sous  le  pavé  de  la  salle. 

Or,  en  supposant  que  nopiSAXO  soit  la  transcription  archaïque 
de  Pharnace,  l'objet  en  question  est  d'un  style  beaucoup  trop  ancien 
pour  pouvoir  être  rapporté  au  Pharnace,  fils  de  Mithridate-Eiqpator, 
lequd  est  le  premier  roi  de  ce  nom  qui  apparaisse  au  Bosphore*  On 
a  conjecturé  d'autre  part  que  haï  désignait  l'un  des  Périsades  qui 
ont  régné  sur  ces  contrées.  Des  trois  Périsades  connus  comme  sou- 
verains de  Panticapée,  le  choix  ne  saurait  être  douteux.  Il  ne  peut 
s'agir  ni  de  Périsade  II,  intercalé  après  Lysimaque,  ni  de  Péri- 
sade  III  qui  abdiqua  en  faveur  de  Hithridate,  car  le  style  des  objets 
trouvés  dans  le  Koul-Oba  nous  reporte  au  siècle  du  dévdoppement 
le  plus  complet  et  le  plus  délicat  de  l'art  chez  les  Grecs.  Il  ne  pour^ 
rait  donc  être  question  que  de  Périsade  P%  de  348  à  df  0  avant 
notre  ère.  Hais  comment  les  restes  d'un  tel  souverain  auraient-ils 
été  reliés  sous  le  pavé  de  la  salle?  L'histoire  conservée  du  fils 
de  Périsade  I**  répond  à  cette  question.  Suivant  Diodore,  Périsade 
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laissa  trois  fils  i  Satyrus,  Prytanis  et  Etu»èle,  qvi  sa  disputerait 
rbéritage  royal.  Ëomèle,  avec  le  secours  d'Ariopbarn^  roi  àei$ 
Thaïes  (et  non  des  Thraces),  se  révolta  contre  son  fr^e  Satyrus 
qui  fut  tué  et  ramené  à  Panticapée  par  son  autre  fr^e  Prytanis,  qui 
le  fit  déposer  dans  les  tombes  royales  en  lui  faisant  une  sépulture 

magnifique  {  U  mf^^  ^wn^fixaf  ur/aUnp^ini  Kai  xitTo^ifisvoc  sic  rcrç 

^àuài  Oimf  Tô  (;&fta,  (Diçd,  Sicul,,  1.  M,  ?4,  4),  Le  règne  de 
Prytanis  dura  cinq  mots  et,  on  309»  Ëumèle  était  établi  solidement 
sur  le  trône  du  Bosphore,  C'est  dans  le  Koul-^ba  que  Prytanis  dut 
introduire  le  coi*ps  de  SatyruSt  H  aurait  exilé  son  père  de  la  gmnde 
salle  et  aurait  donné  la  place  d'honneur  à  son  frère. 

Si  maintenant  on  pouvait  prouver  que  les  cyzicènes  en  or  du  ca«- 
binet  ont  été  trouvées  dans  le  Koul-Oba,  on  tirerait  de  la  présence 
de  cette  sprte  de  monnaie  dans  le  tombeau  un  éclaircissemeut  cbro^ 
nologique. 

Le  savant  conservateur  a  déjà  montré  que  les  cyzicènes  avaient 
été  trè8HM)mumnes  depuis  la  gueire  du  Péloponèse  jusqu'à  la  fin  de 
l'hégémonie  thébaine,  et  qu'elles  avaient  été  remplacées  par  les 
belles  espèces  d'or  de  Philippe  et  d'Alexandre  ;  mais  cette  ^clusion 
fut  progressive.  La  date  où  M*  Linoumant  a  été  conduit  à  placer  la 
sépulture  du  Koul-Oba  est  postérieure  de  U^ize  à  quatorze  ans,  à 
la  mort  d'Alexandre,  Déjà,  en  309,  on  commençait  à  retirer  les 
oyzicènes  de  la  circulation  et  il  est  naturel  qu'on  ait  fait  choix  de 
eette  sorte  de  monnaie  pour  la  consacrer  dans  un  tombeau.  Ainsi 
Topiniou  qui  donne  à  Périsade  l*^^  et  à  Satyrus  \l  son  fils  la  s^ul- 
ture  du  Koul-Oba  prend  le  cai'actère  d'une  extrême  vi*aiaemblance. 

HL  Le  Koul'Oba  n'est  pas  une  sépultui^  grecque.  H  est  hors  de 
douta  que  la  femme  du  personnage  principal,  son  écuyeret  le  cheval 
ont  été  immolés  sur  son  tombeau  pour  faire  cortège  à  son  ombre. 
Ne  aontwm  pas  là  les  usages  évidents  de  la  Scythie?  Hérodote  nous 
a  douné  les  détails  les  plus  caractéristiques  sur  les  Scythes  royaux 
dont  l'empire  remonte  à  005  ans  avant  J.-C,  après  que  ce  peuple 
eut  été  chassé  de  la  Médie«  Après  avoir  d^rit  la  marche  funèbre  du 
eoftége  à  travers  las  diverses  tribus,  l'historien  nous  montre  les 
lombes  royales  sur  les  bords  du  Borysthène^  à  l'endroit  où  ce  fl^ve 
divlent  wvipiUe.  Là  était  diwoiée  une  duunbfi  s^ulende;  on 
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autour  du  roi,  au  moyen  de  lances  enfoncées  dans  le. sol  do  cluHiue 
c0t4 1  on  les  reliait  ansomble  par  des  planches  aunlessus  desquelles 
^ient  étendues  des  nattes.  Le  reste  de  respace  aervait  de  sépulture 
à  Tune  des  concubines  du  prince,  k  son  ^chanson»  h  son  cuisinier, 
à  son  écuyeri  à  son  valet,  h  son  courrier  et  à  ses  chevaux.  Des 
offrandes  de  toute  espèce  y  étaient  déposées  dans  des  vases  d'or  ; 
cela  fait»  on  élevait  au^essus  un  tumulus  gigantesque.  Cette  des^ 
cription  s'applique  merveilleusement  au  Koul-Oba,  sauf  en  ce  qui 
concerne  le  nond)re  de  domestiques;  c'est  donc  une  sépulture  essen* 
tieltonent  scytWque. 

Mais  l'art  grec  est  venu  lui  prêter  ses  productions  et  ses  orn^ 
ments  les  plus  délicats.  Le  nom  du  souverain  est  grée»  Satyres.  Il 
est  vrai  que  le  nom  de  son  père,  Pœriiades  est  barbare,  ot  qu'après 
l'extinction  des  Arcbéanactides,  le  prince  qui  leur  succéda  porta  le 
nom  de  Sp^rtocus,  également  barbare.  On  croit  communément  que 
les  princes  de  cette  famille  étaient  grecs,  Ces  deux  noms  dont  la 
physionomie  est  évidemment  étrangère  h  la  Grèce  n'ont  jusqu'à 
présent  attiré  l'attention  de  personne.  U  est  \Tai  que  ces  souverains 
ne  portaient  pas  le  n)ême  Utre  quand  il  s'agissait  de  désigner  leur 
autorité  dans  la  colonie  grecque  ou  bien  dans  les  tribus  scythiquQs 
qui  leur  étaient  soumises,  telles  que  les  Maîtes,  les  Pandariensi  les 
Thates,  les  Dosques,  etc.  Dans  le  premier  cas,  c'étaient  des  ur- 
chonte$;  dans  le  second,  des  rois.  Cette  distinction  donneraiti  au 
premi^  abord,  l'idée  d'une  supériorité  éclatante  de  la  domination 
grecque  sur  les  barbares,  mais  on  ne  comprendrait  guère  alors 
comment  les  princes  grecs  auraient  adopté  les  moeurs  et  les  usages 
de  la  Scythie. 

On  conçoit  bien  miOUK  des  chefs  baitares,  adoucis  peu  à  peu  par 
le  commerce  des  colonies  grecques,  rois  quand  il  s'agissait  de  leur 
autorité  sur  les  peuples  placés  en  dehors  de  leur  civilisation  hellé- 
nique, et  consentant  à  prendre,  dans  la  coloniOt  tm  titre  équivoque 
exprimant  leur  autorité,  sans  offenser  les  oreilles  républicaines  des 
Grecs  que  leur  commerce  attirait  sur  ces  rives  jadis  inhospitalières, 
n  ne  faut  donc  pa»  l'attacher  à  la  physionomie  greoque  des  noms 
de  la  plupart  d«  m  \m$  et  i*on  doit  «e  rappeler  que  le»  Grios.  par 
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eê  procédé  qui  leur  était  habituel,  avaient  dû  les  transformer  en 
noms  de  leur  idiome. 

Il  est  facile  de  faire  ressortir  le  caractère  scythiqne  du  person*^ 
nage  enfoui  au  Koul-Oba.  Son  frère  Eumèle  s'était  aidé  pour  le 
combattre  des  tribus  baitares  du  voisinage  ;  le  prince  qui  le  soute- 
nait était  roi  des  Thates  et  ces  peuples  avaient  été  soumis  à  Péri- 
sade  ;  c'était  sans  doute  pour  s'affranchir  qu' Ariopharnès  soutenait 
les  prétentions  d'Eumèle.  Satyrus,  de  son  côté,  avait  dans  son  armée 
4,000  Grecs  mercenaires,  2,000Thraces,  50,000  fantassinset  1 0,000  , 

cavaliers   SCytheS  :    Oé  ât  >oi7rot  irxvrsçy  \jr,hpyQy  cw/A/Aax®'  Xxû9at  nkdovç 

Tftiv  âtfTii.\jpioàVf  itr.Tfîç  o*  ovx  i^dtTTovç  /iupcwv:  Si  CCS  Scythcs  Semblent 
être  ses  alliés,  (rviiiiayot,  ils  n'en  composaient  pas  moins  le  gros  de 
son  armée,  le  vrai  corps  national.  {Diod.  Sicul.,l.  xx,  2?,  4). 

Les  particularités  scythiques  qu'offre  le  Koul-Oba  sont  d'abord  la 
disposition  sur  laquelle  il  est  inutile  de  revenir  ;  puis  certains  ca- 
ractères spéciaux  d'ornementation,  tels  que  ceux  qu'offre  le  torques 
du  roi.  Il  est  en  effet  terminé  par  deux  figures  à  cheval,  qui  sont 
barbares,  avec  les  cheveux  longs,  des  bottes,  de  larges  anaxyrides 
et  une  pelisse  fourrée  croisée  sur  la  poitrine.  Le  même  costume  se 
retrouve  dans  les  quatre  figurines  d'or  massif  autour  de  la  tête 
royale,  et  dans  les  deux  autres  personnages  également  d'or  massif, 
l'un  assis,  l'autre  à  genoux,  et  rapprochant  leurs  têtes,  comme 
pour  boire  ensemble  dans  un  céras  qu'ils  soutiennent  de  concert 
chacun  d'une  main.  On  reconnaît  dans  ces  figures  des  personnages 
Scythes.  L'exécution  de  ces  petits  monuments  est  différente,  mais 
il  ne  faut  pas  croire,  comme  l'a  fait  l'auteur  des  Antiquités  du  Bos- 
phore cimmérieriy  que  ceux  dont  l'art  est  plus  négligé  soient  dei 
caricatures. 

Le  vase  à  boire  a  une  signification  belliqueuse  :  Hérodote  nous 
en  instruit.  Les  Scythes  se  servaient  du  crâne  de  lem*s  ennemis,  ils 
le  recouvraient  d'un  cuir  de  bœuf  et  les  plus  riches  le  faisaient  do- 
rer. Cette  coupe  attachée  à  la  ceinture  était  un  certificat  de  noblesse 
militaire  ;  car  on  n'était  admis  à  puiser  le  vin  dans  le  large  cratère 
confié  à  la  garde  du  chef  de  chaque  district  que  quand  on  avait 
donné  la  preuve  d'avoir  tué  un  ennemi  en  rapportant  son  crftne. 

L'historien  nous  fournit  luino^taie  l'expUcation  des  deux  figurines 
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bavant  an  même  céras.  «  Tons  cenx  qui  ont  tué  beaucoup  d'enne- 
mis ^  joignent  leurs  coupes  et  boivent  ensemble  :  ôtroe  âk  âv  «Otûv 

xot  xctjora  iroX>ovç  «y^paç  apatpyixortç  totct^  ouTOC  ^f  ffvv^o  xvXcxac^  tX®^'» 

TTIVOUffCV  ÔfAOV.   » 

Si  Ton  ne  trouve  pas  dans  le  Koul-Oba  les  nombreux  serviteurs 
que  Tusage  scythique  commandait  d'immoler  sur  le  corps  du  prince, 
c'est  que  les  mœurs  barbares  du  vi*siècle  s'étaient  adoucies  à  la  fin  du 
v«  par  le  contact  des  Grecs.  On  avait  abandonné  aussi,  sans  aucun 
doute,  cette  pratique  religieuse  qui  consistait  à  faire  mourir,  après 
une  année  révolue ,  cinquante  hommes  de  la  race  nationale  pour 
en  faire  autant  de  mannequins  empalés  et  fixés  siu*  des  chevaux  im* 
moles  à  la  même  occasion,  afin  de  les  placer  comme  des  gardes  au- 
tour du  tumulus.  Les  petites  figurines  trouvées  autour  de  la  tête 
royale  semblent  être  un  souvenir  adouci  de  ces  coutumes  sau- 
vages. 

Le  vase  d'or  p&le  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  trouvé  entre  les 
jambe  de  la  reine,  a  été  le  don  nuptial,  morgengabe,  que  l'époux 
faisait  à  sa  femme  le  matin  qui  suivait  la  nuit  des  noces.  Le  cos- 
tume et  les  attributs  grecs  de  la  reine  forment  un  contraste  avec  la 
décollation  orientale  et  barbare  du  roi.  Elle  devait  être  originaire  de 
la  Grèce.  Rien  ne  pouvait  plaire  tant  à  l'épousée  que  le  tableau  de 
la  vie  des  camps  que  son  mari  avait  menée.  Aussi  le  vase  repré- 
sente-t-il  le  prince  scytbe  à  la  tête  de  son  armée,  entouré  de  ses  of- 
ficiers, n  y  a  sept  personnages.  Le  principal  diffère  des  autres  par 
un  seul  attribut;  le  diadème  grec.  Or,  Polyen  rapporte  que  le  .roi 
Périsade ,  le  propre  père  de  Satyrus  II ,  avait  trois  costumes ,  dont 
deux  sont  solennels  et  apparents,  et  un  plus  simple  qui  ne  pouvait 
le  faire  distinguer  que  de  ses  soldats.  La  cidaris  et  le  diadème  ré- 
pondent d'ailleurs  au  double  titre  d'aichonte  et  de  roi.  Les  costumes 
des  personnages  sont  les  mêmes  que  l'on  a  rapportés  plus  haut  à 
l'occasion  des  figurines  :  barbe  longue,  cheveux  plats  et  tombants. 
On  voit  une  scène  d'ambulance  représentée  sur  ce  vase  et  un  des 
personnages  qui  arrache  une  dent  à  un  autre.  Paul  Dubrux  a  remar- 
qué que  dans  l'os  de  la  m&choire  du'i^i,  trouvé  dans  le  tombeau, 
il  manquait  deux  dents  et  qu'une  troisième  était  attaquée  d'une  ma- 
ladie qui  avait  fait  enfler  la  màchohe.  Le  reste  de  la  dentition  était 
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tre^élle  et  âiinofiçatt  un  homme  dé  trente  à  qiiûtûûxt  âos,  kgè  (jptt 
conviendrait  h  Satyili^ ,  flls  alnè  d'nn  përé  qut  a  fégné  tfft&tê-htttt 
ans. 

La  coiffure  trouvée  dans  le  tombeau  diffère  de  celles  qtll  figurant 
sur  le  vase  d'or,  mais  on  en  observe  une  semblable  sur  unie  pfé- 
cîeuse  cyzlcène.  Les  attributs  repi*ésentés  sur  les  coiffures  et  les  df* 
némcnts  des  personnages  mâle  et  femelle  du  KouWJba  offrent  le 
mélange  des  types  religieux  de  la  Grèce  et  de  T  Asie. 

Peut^re  pourrait-on  retrouver  sur  la  pièce  d'or  provenant  de  la 
sépulture  de  Périsade,  avec  les  initiale  de  ce  prince,  la  pretnlère  <A 
la  plus  ancienne  image  du  taureau  mithriaque,  vainenlent  cherchée 
jus<ïu'ici  sur  les  monuments  antérieurs  à  Tâge  des  empereurs.  Il 
faut  se  rappeler  que  les  Scythes  du  Pdnt-Euxin  avaient  dominé  M 
séln  de  TAsie  pendant  toute  une  génération. 

Une  plaque  carrée  du  Koul-Oba  représente  un  Scythe  retefiftlli 
son  cheval  qui  se  cabre  et  frappant  un  lièvre ,  -;  bien  fôlble  en^ 
neral,  mais  souvenir  glorleut  si  Tort  se  rappelle  le  récit  d'Hè'Odoté 
nous  montrant  Tarmée  de  Darius  et  celle  des  Sc\  thc!^  en  présence , 
et  les  cavaliers  scjthes  poursuivant  un  lièvre,  ce  qui  fit  faire  à  Da* 
rius  la  réflexion  que  ses  ennemis  étaient  bien  sfttt*  d*ettx-4nêmes  e( 
ce  qui  le  dt^cida  à  la  retraite. 

Les  objets  trouvés  aU  Koul^Oba  nous  révèlent  cheï  les  Bcjlhe» 
peu  d'emprunts  faits  aux  religions  de  la  Grèce  et  beaucoup  à  eeBes 
de  l'Asie. 

On  en  vient  à  se  convaincre  que  les  princes  du  Bo^ore  sont  leè 
héritiers  des  chefs  de  la  puissante  confédération  devant  laquelle  le^ 
Mèdes  ont  cédé  et  dont  les  Perses  ont  subi  cet  humiliant  échec  Mfttâr 
Darius. 

rV.  Hérodote  seul  parle  de  l'empire  des  Scythes,  aux  ti*  et 
v«  siècles.  Les  renseignements  qu'il  nous  fournit  sur  l'organiftitlon 
de  cet  empire  nous  offrent  comme  un  tableau  anticipé  de  celle  qtf  on 
trouve  chez  les  Golhs  et  chez  les  Francs  à  l'époque  de  la  grande  inva- 
sion. Il  y  a  de  même  une  partie  de  la  nation  qui  donne  des  lois  au  resta 
du  peuple.  Les  Scythes  se  divisent  en  trois  portions  dont  chacunéa 
son  roi  particulier,  mais  celui  de  la  tribu  privilégiée  est  sttpériêOt . 
par  le  rang  aux  deut  autres  et  exerce  une  soite  de  sonvdraMdté 
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dans  la  eonfédémion,  c'est  la  triba  foyalê.  Ceux  qui  la  compo^nt 
saut  dits  scolotes  (rois).  La  direction  de  la  guerre  appartient  tmx 
Scythes  royaux  et  à  leurs  princes*  Alors  des  peuplades  voisines  en- 
trent dans  la  coalition,  librement  et  momentanément,  tandis  que  le 
lien  qui  unit  aux  Scythes  royaux  les  deux  autres  parties  de  la  nation 
est  nécessaire  et  permanent. 

Avec  quelle  tribu  de  la  Scythie  les  colons  de  Panticapée  se  trou- 
vèrent-ils en  contact  ?  —  En  pai'lanl  d'Olbiopolis,  autre  ville  grec- 
que à  Tembouchure  du  Borysttiène,  et  en  se  dirigeant  vers  TOrient, 
le  territoire  qu'on  traversait  pendant  trois  jours  était  occupé  par  les 
Scythes  agriculteurs  y  à  moitié  Grecs  par  la  civilisation,  et  qu'au- 
cun lien  n'unissait,  au  temps  d*Hérodote,  à  la  grande  confédération 
des  Scythes^nomades.  —  Le  quatrième  jour ,  on  traversait  le  fleuve 
Panticapès ,  et  là  commençaient  les  campements  des  Scythes  non 
laboureurs.  —  Un  Steppe  immense,  qu'on  traversait  en  quinze 
jours  de  marche  vers  l'Orient,  conduisait  au  fleuve  Gerrhus,  au 
delà  duquel  était  le  territoire  des  Seolotes  ou  Scythes  royaux^  les 
plus  nombreux  et  les  plus  braves.  La  prolongation  de  leur  domaine 
aboutissait  à  la  mer  Putride.  La  colonie  de  Panticapée  n'avait  donc 
pas  de  voisins  plus  proches  que  ces  chefs  de  la  confédération  scythi- 
que.  Les  Grecs  du  Bosphore  ne  pouvaient  naviguer  dans  le  Pahis- 
Méotide  sans  rencontrer  cette  tribu  privilégiée  des  Scythes. 

Les  Archéanaetides ,  qui  gouvernèrent  le  Bosphore  pendant  qua- 
rante-deux ans,  de  4S0  à  138  avant  J.-C,  ne  nous  sont  connus 
que  par  un  mot  de  Diodore.  La  fable  qui  leur  donne  pour  auteur 
Archéanax  de  Mytilène,  n'a  pour  fondement  que  la  ressemblance 
des  deux  noms.  Si  ces  rois  étaient  des  Grecs ,  auraient-ils  eu  assez 
de  force  pour  se  maintenir  contre  leurs  puissants  voisins?  Si  des 
Scythes  ont  pesé  sur  eux  et  que  des  princes  de  Scythie  aient  suc- 
cédé à  ceux-ci  en  la  personne  des  Spartocides,  il  ne  peut  être  ques- 
tion ici  que  des  Scytlies  royaux.  Mais  comment  croire  que  les  fiers 
et  puissants  chefs  de  la  tribu  royale  aient  transporté  dansPantieapée 
leur  résidence?  D'ailleurs,  conmient  auraient-ils  cessé  de  porter  le 
titre  de  roi  ?  Les  inscriptions  du  Bosphore  qui  nous  sont  pai-venues 
donnent  à  Leucon  et  à  Périsade  I*'  le  titre  de  roi  des  Sindes,  de 
itm  tes  Mdtes ,  etc. ,  et  jamais  eehri  de  roi  des  Scythes?  11  faudra 
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donc  admettre  que  les  princes  de  cette  nation ,  en  devenant  ar- 
chontes du  Bosphore,  s'étaient  vus  obligés  de  renoncer  à  un  titre  en 
contradiction  avec  leurs*  nouvelles  mœurs.  Les  Scythes  royaux  se 
seraient  alors  trouvés  sur  le  pied  de  (rùyiix/u  avec  leurs  anciens 
maîtres ,  ainsi  que  nous  le  révèle  le  passage  de  Diodore  rapporté 
,plus  haut. 

Hérodote  nous  fait  le  curieux  tableau  de  la  pénétration  progres- 
sive des  mœurs  grecques  chez  les  Scythes.  Ces  peuples,  au  temps 
d'Hérodote,  avaient  une  place  de  comjnerce  sur  la  mer  et  n'avaient 
pu  demeurer  étrangers  à  la  fondation  de  Panticapée.  Us  formaient, 
au  temps  d'Aristophane,  la  garde  de  police  à  Athènes,  forte  de 
f  000  hommes  qui  revenaient  dans  leur  pays,  et  ces  rapports  avec 
la  Grèce  préparaient  insensiblement  la  révolution  dont  témoigne  la 
découverte  du  Koul-Oba  et  dont  le  signe  manifeste  fut  ceilainement 
l'abandon  des  sépultures  barbares  du  fond  de  la  Scythie.  Les  Athé- 
niens n'avaient  que  des  couronnes  d'or  et  des  louanges  pour  les 
princes  qui  favorisaient  la  fortune  commerciale  de  leur  cité.  Il  fallut 
toute  la  haine  de  Dânade  contre  Démosthènes  pour  oser  reprocher 
au  grand  orateur,  qui,  par  son  aïeule  maternelle,  avait  du  sang  scy- 
thique  dans  les  veines ,  d'avoir  reçu  en  présent  de  Leucon  tant  de 
médimnes  de  blé  et  d'avoir  peuplé  V Agora  des  statues  de  Spartocus 
et  de  Périsade. 

11  est  probable  qu'alors  le  lien  qui  unissait  les  Scythes  royaux  aux 
autres  Scythes  nomades  n'existait  déjà  plus.  Hais  cet  état  de  choses 
aurait  dû  affaiblir  la  puissance  de  ces  peuples.  Cette  dissolution 
explique  la  facilité  avec  laquelle  les  tribus,  sarmates  franchirent  la 
limite  du  Tanais,  vers  le  m'  siècle  avant  notre  ère ,  et  dont  le  coq- 
tre-coup  fut  ressenti  dans  la  nation  celtique.  La  nation  scythique 
s'ébranlait  déjà  vers  l'Occident. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  transformation  des  Scythes  royaux,  de  sujets 
en  (7ûf/ y.«x^(  des  rois  du  Bosphore,  ne  dut  pas  faire  abandonner  à 
ces  princes  l'appareil  asiatique  d'autrefois. 

Le  savant  conservateur  du  cabinet  explique  ensuite  par  le  sys- 
tème d'altération  familier  aux  Grecs  le  caractère  hellénique  des 
noms  de  certains  rois  Spartocides. 

Passant  ensuite  à  la  question  ethnologique,  M.  LBNORiuNTse  de- 
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mande  à  quelles  races  appailcnaient  les  Scythes  dont  les  types  figu- 
rent  sur  les  vases  et  ornements  du  Koul-Oba.  Il  avait,  autrefois 
déjà,  considéré  les  Scythes  d'Hérodote  comme  appartenant  à  la 
gi^ande  famille  indo-européenne.  M.  Niebuhr,  au  contraire,  les  rat- 
tachait à  la  race  mongole  ;  mais  comment  Hérodote  n'aurait^  il  pas 
mentionné  les  traits  caractéristiques  de  la  race  tartai^e  en  parlant 
des  Scythes?  Comment  les  artistes  grecs  ne  nous  auraient-ils  pas  re- 
présenté des  types  gi'otesques  inspirés  pai*  la  vue  de  ces  faces  plates, 
de  ces  longues  oreilles,  de  ces  yeux  obliques,  de  ces  pommettes  sail- 
lantes ? 

Les  vases  du  Koul-Oba  nous  donnent  le  certificat  de  l'origine 
indo-européenne  des  Scythes  :  il  est  écrit  sur  leur  physionomie.  Or, 
ce  type  nous  est  fourni  par  une  série  considérable  de  monunoents. 
La  suite  des  monnaies  de  Panticapée  nous  le  représente  sous  les 
traits  de  personnages  mythologiques,  et  surtout  du  dieu  Pan  :  fi'ont 
contracté,  sourcils  saillants,  œil  cave,  nez  court,  lèvres  épaisses, 
mais  l'ensemble  du  visage  essentiellement  japétique.  On  peut  com- 
parer ces  figui*es  à  celles  de  la  colonne  Trajane.  Quant  à  la  moyenne 
que  fourniraient  les  physionomies  représentées  sur  le  vase  d'or  du 
Koul-Oba ,  c'est  celle  que  l'on  pourrait  tirer  d'une  foule  rassemblée 
dans  une  des  parties  de  l'Allemagne  où  le  sang  germanique  a  le 
mieux  conservé  sa  pui*eté. 

Les  Scythes  ont  donc  des  traits  communs  à  toute  la  race  germa- 
nique, mais  avec  cette  rudesse  et  cette  contraction  qui  résultent 
des  habitudes  de  vie  les  plus  dures  sous  un  climat  rigoureux.  Ce 
qui  avait  frappé  Hippocrate,  chez  les  Scythes ,  c'était  une  propen- 
sion très-fréquente  à  l'obésité.  Quelle  que  soit  la  cause  de  ce  déve- 
loppement abdominal  sur  lequel  Hippocrate  disserte  longuement, 
cette  particularité  explique  comment  les  artistes  ont  donné  aux 
Scythes  des  formes  trapues. 

La  découverte  du  Koul-(X)a  et  les  explications  qu'elle  a  sug- 
gérées au  savant  archéologue  ont  une  importance  ethnologique 
considérable.  La  philologie  n'avait  pu  résoudre  le  problème  re- 
latif à  l'origine  des  Scythes,  car  on  ne  connaissait  de  leur  lan- 
gue que  quelques  noms  rapportés  par  Hérodote,  et  ces  noms , 
M.  Eugène  Bprnouf  les  rattachait  au  système  des  langues  de  la 
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Pêne  et  de  l'Inde.  Ariapiihès  lui  r^résentali  VAryà  et  le  PHi 
sanscrits. 

Ce  qni  est  hors  de  donte,  c'est  que  ces  monuments  nous  prouvent 
aujourd'hui  cpie  les  Scythes  de  Tarmée  de  Satyrus  étaient  de  la  même 
race  que  les  Germains  vaincus  par  Trajan  et  par  Marc  Aurèle,  et 
quand  les  monuments  de  Crimée  n'auraient  pas  rendu  d'autre 
service  que  de  résoudre  ce  problème ,  ils  mériteraient  d'être  placés 
à  la  tête  de  ceux  qui  démontrent  l'immense  utilité  de  Tarchéologie. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  dous,  les  ouvrages 
suivants; 

Par  M.  Garcin  di  Tassy  î  La  doctrine  de  l'amour,  ou  Taj-TJtmtûvk  et 
Bakawali^  roman  de  philosophie  religieuse^  par  Nihal  Cband^de  Delhi^  tra- 
duit do  rbiodoustani^  br.  in-8<»; 

Par  H.  Alfred  Clerc  :  Méthode  de  lecture  arabe,  à  Tusage  des  élèves  du 
Collège  impérial  arahe-fraoçais,  br.  in-4*>; 

Btdletin  de  la  Société  ùnpéiiale  des  antiquaires  de  France,  premier 
trimestre,  1859,  in-S^; 

M.  GuiGNiAUT  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  Alfred  Jacobs,  docteur  es 
lettres,  arcbiviste  paléographe,  d*une  brochure  intitulée  :  Géographie  histo* 
rique  de  la  Gaule,  fleuves  et  rivières  de  la  Gaule  et  de  la  France  au  moyen 
âge,  «  Cet  opuscule^  où  se  remarque  principalement  Thabile  emploi  fait  par 
son  auteur  des  documents  du  moyen  &ge  pour  l'éclaircissement  de  la  géo- 
graphie classique,  est  tout  à  fait  digne  des  précédents  essais  de  M.  A.  Ja- 
cobt,  et  particulièrement  de  sa  dissertation  récemment  offerte  à  la  Compa- 
gnie sur  la  géographie  de  Grégoire  de  Tours.  11  fait  augurer  très-heureuse» 
ment  du  choix  qui  a  été  fait  de  ce  jeune  savant,  sur  Tinitiative  de  plusieurs 
membres  de  TAcadémie^pour  coopérer  à  la  préparation  de  la  carte  des  Gaules 
à  différentes  époques,  entreprise  sous  les  auspices  du  gouvernement.  » 

Séaaee  du  10. 

M.  Roget,  baron  de  Belloguet,  écrit  à  M.  le  Président  pour  le  prier  de 
faire  part  à  l'Acadéroie  des  remarques  qu*il  a  faites  dans  un  récent  voyage 
en  Bretagne*  Il  s'agit  d*un  tu$nulus  que  ses  trois  galeries  parallèles  et  tout 
à  fait  indépendantes  rendent  Tun  des  plus  remarquables  monuments  de  ce 
genre.  Il  est  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Grof^es  de  Plotihamel  et 
se  trouve  prôs  de  ce  village,  entre  les  fameuses  allées  de  Camac  et  celles 
d*Ardeven.  La  galerie  la  plus  rapprochée  de  la  route  formait  un  dolmen 
souterrain  d*envirnn  48  pas  de  longueur  sur  4  pieds  do  large  et  autant  de 
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haut  à  •OD'  entrée.  Cette  hauteur  augmente  progrenivement  jusqu'à  la 
chambre  du  foad  où  Too  peut  ee  tenir  debout.  Elle  edt  presque  ^reulaire  et 
couverte  d'une  énorme  pierre  plate.  A  gauehe  de  cette  chambre,  et  séparée 
d'elle  par  une  large  pierre  plate  placée  de  champ,  est  une  petite  celhile 
ronde  où  Ton  a  trouvé  avec  quelques  débris  de  charbon  et  d'ossements, 
des  pierres  de  haches  de  différentes  grandeurs  et  deux  colliers  d'or  dont 
l'un  se  trouve  encore  dans  le  cabinet  de  M°**  Lebail  de  Plouharnel.  La 
seconde  cellule  est  semblable  à  la  première  et  n'a  point  de  chambre  laté- 
rale; quant  à  la  troisième,  elle  a  paru  à  l'auteur  de  la  lettre  plus  petite  et 
se  trouve  à  peu  près  comblée  par  les  éboulements.  Ce  tumulus  est  construit 
de  terre  et  de  pierres  que  l'on  enlève  journellement;  il  cessera  done  d'exister 
si  TAcadémie  n'intervient  activement  pour  conjurer  cette  destruction.  Il  en 
est  malheureusement  de  même  pour  une  partie  des  monuments  déji  déerits 
par  les  auteurs  :  par  exemple,  le  beau  cromlech  de  Gellainville,  près  de 
Chartres.  Les  allées  de  Garnac  elles-mêmes  sont  bien  déchues  de  la  magni- 
ficence sauvage  qu'elles  offraient  au  commencement  de  ce  siècle. 

L'Académie  charge  M.  le  SEcaÉTAiRB  perpétuel  d'écrire  en  ce  sens  à 
M.  le  Ministre  d'État  et  à  M.  le  Ministre  de  Tiustruction  publique. 

M.  Vauvilliers,  ancien  conseiller  d'État,  ancien  secrétaire  général  du 
ministère  de  la  marine,  fait  hommage  d'une  édition  nouvelle  des  Odes  de 

s 

Pindare,  traduites  par  M.  J.-F.  Vàuvilliers,  son  oncle,  qui  fut  un  des 
membres  distingués  de  la  savante  compagnie . 

H.  Renan  achève  là  lecture  de  son  mémoire  communiqué,  inti- 
tulé :  Nouvelles  considérations  sur  le  caractère  général  des  peuples 
sémitiques  et  en  particulier  sur  leur  tendance  au  monothéisme. 

ANALYSE. 

L  «  Pour  juger  le  caractère  d'une  nation  et  d'une  race,  il  faut 
considérer  ce  qu'elle  a  fait  dans  le  monde ,  ce  par  quoi  eDe  a  mar- 
qué sa  trace  dans  l'histoire,  ce  en  quoiellearéussL  Cela  posé,  quelle 
est  l'oeuvre  de  la  race  sémitique  envisagée  dans  l'ensemble  de  rhia-> 
toire  universelle  ?  Cette  œuvre ,  c'est  évidemment  la  prédication  et 
la  fondation  du  monothéisme.  Les  trois  grands  faits  généraux  par 
lesquels  la  race  sémitique  fait  son  apparition  hors  du  domaine 
étroit  que  la  géographie  lui  assigne  sont  le  judaïsme,  le  christianisme 
et  l'islamisme.  Or,  en  quoi  se  résument  ces  trois  faits,  auxquels  nul 
autre  dans  l'histoire  des  religions  ne  saurait  être  comparé  î  £n  la 
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convei^n  du  genre  humain  an  culte  d'un  Dieu  unique.  Aucune 
partie  dujïionde  n'a  cessé  d'être  païenne  que  quand  une  de  ces 
trois  religions  y  a  été  portée....  Une  sorte  d'inoculation  sémitique 
est  nécessaire  pour  rappeler  l'espèce  humaine  à  ce  qu'on  a  appelé 
la  religion  naturelle ^  avec  assez  peu  de  raison,  ce  semble,  puisque, 
en  réalité ,  l'espèce  humaine ,  en  dehors  de  la  race  sémitique ,  n'y 
est  guelfe  arrivée  par  ses  instincts  naturels.  » 

Telle  est  la  thèse  soutenue  et  développée  dans  ce  mémoire. 

M.  Renan  commence  par  établir  que  si  le  judaïsme ,  le  christia- 
nisme et  l'islamisme  lui-même  sont  l'œuvre  d'une  seule  tribu  de  la 
race  sémitique,  on  né  peut's'empêcher  de  faire  figurer  ce  trait 
dans  le  caractère  général  de  laf  race  tout  entière,  car  «  le  caractère 
général  d'une  race  doit  être  dessiné  d'après  celui  des  fractions  qui 
le  représentent  le  plus  complètement  ».  Mais  l'auteur  espère  prou- 
ver que  le  monothéisme  n'a  pas  été  l'apanage  du  seul  peuple  juif 
dans  la  race  sémitique,  et,  divisant  les  Sémites  en  deux  branches  : 
4*  les  nomades  ou  Arabes,  Hébreux  et  peuples  vqisins  de  la  Pales- 
tine, et  2°  les  populations  sédentaires  formant  les  sociétés  plus  or- 
ganisées de  la  Phénicie,  de  la  Syrie,  de  la  Mésopotamie,  de  l'Yémen, 
ii  s'applique  à  démontrer  que  le  monothéisme  a  toujours  eu  dans  la 
première  de  ces  branches  son  boulevard  le  plus  sûr,  et  qu'il  est 
loin  d'avoir  été  étranger  à  la  seconde. 

Pour  démontrer  la  première  de  ces  deux  thèses,  il  faut  prouver 
que  le  fond  de  la  religion  hébraïque,  dès  la  plus  haute  antiquité ,  a 
été  le  monothéisme,  et  2o  que  les  autres  sémites  nomades  ont  dû 
avoir  à  l'origine  une  religion  peu  différente  de  celle  des  patriarches 
hébreux. 

L'ensemble  des  écritures  juives  nous  présente  les  Hébreux  comme 
monothéistes ,  au  moins  depuis  Abraham.  On  a  invoqué  en  faveur 
de  l'attribution  du  polythéisme  aux  H^reux  primitifs  la  forme  plu- 
rielle d'Elohim  au  lieu  du  singulier  Eloah;  mais  cette  forme  est  un 
idiotisme  propre  à  la  langue  hébraïque  et  qui  s'applique  aux  mots 
abstraits  aussi  bien  qu'à  ceux  qui  impliquent  une  idée  de  majesté. 
Le  polythéisme,  d'ailleurs,  ne  réside  pas  dans  le  simple  fait  de  con- 
cevoir le  principe  divin  comme  une  pluralité;  il  part  de  la  distinc- 
tion fondamentale  des  principes  du  monde»  chacun  de  ces  principes 
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ayant  son  nom  propre  et  son  individualité.  Tous  les  autres  noms 
de  la  divinité  chez  les  Hébreux  expriment  l'Être  par  excellence  et 
unique. 

n  n'est  pas  possible  de  concevoir  le  changement  complet  cpii  se 
serait  accompli  au  profit  des  Abrahamides  et  aurait  fait  de  cette 
tribu  polythéiste  les  plus  zélés  partisans  de  l'unité  divine.  11  faudrait 
regarder  cette  tribu  comme  très-supérieure  en  intelligence  et  en  vi- 
gueur de  spéculation  à  tous  les  peuples  de  l'antiquité,  ce  qui  est  in- 
soutenable, car,  à  part  la  supériorité  de  son  culte,  le  peuple  juif  est 
un  des  moins  doués  pour  la  science,  la  philosophie,  l'art  militaire 
et  la  politique;  ses  institutions  sont  purement  conservatrices;  les 
prophètes,  qui  représentent  excellemment  son  génie ,  sont  des 
hommes  essentiellement  réactionnaires,  qui  se  reportent  toujours 
vers  un  idéal  antérieur.  Comment  expliquer  dans  un  semblable  mi- 
lieu une  révolution  d'idées  aussi  profonde  ?  Il  faut  ajouter  qu'un 
abîme  sépare  le  monothéisme  sémitique,  qui  est  une  religion,  du 
déisme ,  principe  philosophique  capable  de  satisfaire  quelques  es- 
prits cultivés,  mais  qui  a  toujours  été  impuissant  à  remuer  les 
masses. 

Le  monothéisme  n'est  pas  et  ne  peut  être  l'œuvre  personnelle  de 
Moïse.  Il  ne  l'a  pas  davantage  emprunté  à  l'Egypte.  L'état  de  la 
religion  égyptienne  à  cette  époque  reculée  nous  est  inconnu.  (  06- 
jection  de  M.  de  RouoÉ.  A.)  L'œuvre  des  réfonnatem^  juifs  con- 

A.  —  Objection  de  M.  de  Rougé/ 

D&QS  laséancedu44  mars,  M.  de  Rougé  rappelle  qu*il  a  démontré  dans  uq 
mémoire  communiqué  à  TÂcadémie  en  1S57,  que  la  religion  de  Tancienne 
jEgypte,  à  une  époque  Irès-rcculée,  avait  été'le  monothéisme.  Le  texte  dont 
il  a  donné  la  traduction  est  formel,  et  Tinterprélation  qu'il  en  a  proposée  ne 
parait  au  savant  égyptoiogue  pouvoir  présenter  aucun  doute. 

M,  Renan  a  cherché  ce  mémoire,  mais  il  n*a  pu  se  le  procurer. 

M".  DE  Rougé  dit  qu'en  effet  il  est  demeuré  inédit  (1). 

{\)  L'analyse  en  a  été  publiée  dam  nos  comptes  rendus  de  février  1857,  réimprimés  en 
Toinme.  Voy.  1. 1,  p.  62. 

Non-tealement  le  dogme  de  Vanité  divine  ressort  des  interprétations  da  savant  Con- 
servatenr  dn  Lonvrp,  mais  on  y  voit  la  notion  soivante  exprimée  de  la  manière  la  pins 
positive:  Dieu  qui  tUngenire  lui'Wtéme;  le  teite  dit  même  :  Kgo  §eueraior  gignent  meip- 
xum  (tradnction  liltôralc  seipstimU  tuper  genua  mtUrii  mem  (littér.  :  $uœ)»  Sar  une  stèle 
de  Berlin,  on  lisait  :  Non  genuit  Dens  subslaniiam  e^rnm  ^Deornm},  tu  et  qui  genuisti  Deos 
qnotpiot  •t»M^ 
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sista  surtout  à  épurei*  le  monothéisme  primitif  du  culte  des  Apis  ei 
des  souillures  païennes  qu'il  avait  contractées  en  Egypte.  La  famille 
Israélite  arriva  monothéiste  en  Egypte,  et ,  loin  que  cette  religion 
soit  un  fruit  du  contact  avec  les  Égyptiens,  c'est  contre  les  souve- 
nirs de  rÉgypte  que  Moïse  et  ses  adhérents  ont  à  lutter  pendant  le 
séjour  au  désert. 

On  a  dit  que  l'époque  patriarcale  et  mosmque  dans  la  Bible  avait 
été  r^uchée  dans  un  sens  monothéiste  aux  époques  modernes  ; 
M.  Rm AN  ne  peut  adnoettre  que  ces  retouches  aient  altéré  la  physio* 
nomie  de  ces  antiques  récits.  En  tous  cas,  une  telle  épuration  n'a 
pas  dû  s'exercer  sur  les  noms  propres  et  parmi  ceux  que  l'on  trouve 
avant  Hoise  dans  la  Bible  :  il  n'en  est  aucun  qui  impliqne  le  poly- 
théisme» et  plusieurs,  au  contraire,  impliquent  le  monothéisme. 
Tous  les  récits  génésiaques,  fixés  dans  leur  forme  actuelle  à  une 
époque  très-reculée,  sont  essentiellement  monothéistes. 

Hais  si  les  Hébreux  étaient  monothéistes  à  l'époque  patriarcale, 
cela  .équivaut  à  dire  qu'ils  l'étaient  par  les  instincts  les  plus  profonds 
de  lem*  constitution  intellectuelle.  Il  est  vrai  qu'à  ces  époques  recu- 
lées, le  monothéisme  n'eut  pas  cette  pureté  sévère  qu'il  atteignit 
plus  tapd  à  l'époque  des  prophètes  et  surtout  de  Josias.  Mais  com- 
ment s'étonner  que,  dans  les  religions  dont  l'essence  est  plutôt  né« 
gative  que  positive,  en  ce  sens  qu'on  s'y  est  proposé  comme  but 
principal  d'évité  les  pratiques  superstitieuses,  il  y  ait  toujours 
beaucoup  de  différence  d'individu  à  individu  et  que  le  monothéisme 
rigom^eux  n'ait  été  que  le  fait  d'un  petit  nombre?  C'est  par  l'aristo- 
cratie qu'il  faut  juger  du  caractère  d'une  race.  Pour  expliquer  des 
caractères  tels  que  Moïse,  Elle,  Jérémie  et  les  auti*es  prophètes,  le 
poëme  de  Job,  la  Tbora,  les  psaumes,  il  faut  supposer  chez  ce  petit 
peuple  une  aptitude  spéciale  qui  l'a  porté  à  revenir  sur  la  même 

M.  GuiGNiAUT  remarque  que  ce  genre  de  monothéisme  e9t  loin  d'exclure 
le  poWlhéisme  et  ^u*il  se  concilie  même  assez  bien  avec  ce  principe,  incon-' 
testable  suivant  lui^  de  la  religion  égyptienne. 

M.  RiNAN  ne  croit  pas  toutefois  que  l'observation  de  M.  de  Roogâ  im- 
plique dans  sa  pensée  que  Moïse  ait  fait  aux  Egyptiens  l'emprunt  du  mono» 
théisme. 

M.  OB  Rouot  reeonnati  dans  le  monothéisme  des  Egyptiens  et  celui  des 
Hébren  deux  faits  également  incontestables,  mais  il  eroit  qu'il  n'y  a  aucone 
apparence  de  rapport  entre  eux. 
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idée  religieuse  avec  an  degré  inouï  de  ténacité^  et  Ton  sera  tittorisé 
à  juger»  par  suite,  du  caractère  général  de  toute  la  nation  par  ces 
personnalités  saillantes  qui  deviendront  comme  les  manifestations 
mêmes  de  son  esprit.  M.  Renan  admet  donc  que»  depuis  une  anti- 
quité qui  d^sse  tout  souvenir,  le  peuple  hélnrea  a  possédé  les  in» 
stincts  essentiels  qui  constituent  le  monothéisme. 

Or,  si  Ton  admet  que  cette  rdiglon  ne  fut  et  ne  put  être  ni  le  £ait 
d'un  grand  mouvement  philosophique,  ni  un  emprunt  fïilt  à  l'Egypte, 
il  faut  de  toute  nécessité  y  voir  le  résultat  d'une  ceitaine  constitu* 
tion  intellectuelle  tenant  à  la  race;  c'est  ce  qui  porte  M.  Renan  à  se 
demander  si  les  autres  Sémites,  en  raison  de  leur  conformité  intel« 
lectuelle  et  morale  même  avec  les  Hébreux,  n'auraient  pas  parti* 
cipé  à  la  croyance  en  un  Dieu  unique. 

Toute  la  famille  des  peuples  rattachés  dans  la  Genèse  à  Tharé  i 
les  Édomites,  les  Ismaélites,  les  Ammonites,  les  Hoabites,  les  Tbé-* 
manites,  etc.,  famille  très-distincte  des  Chananéens,  parait  avoir 
pratiqué  à  un  degré  de  pureté  fort  inégal  le  culte  du  Très-Haut*  A 
une  époque  rdativement  moderne,  les  Hébreux  se  firent,  il  est  vrai» 
un  système  d'après  lequel  la  race  de  Tharé  aurait  été  idolâtre  avant 
k  vocation  d'Abraham«  Mais  rien  de  semblable  ne  se  lit  dans  les 
documents  bien  plus  anciens  de  la  Genèse  {Objection  deH«  Muni.  B.) 

B*  ^  Olieetion  de  M .  Munk. 

Dans  la  séance  du  4  8  mars,  la  discussion  est  engagée  d*abord  par  M.  Muiss, 
qui  cite  deux  passages,  l'un  du  livre  de  Josué,  l'autre  du  livre  intitulé  ÏAgri" 
culture  des  Nabatéens,  d'où  il  semble  résulter  oue  Tharé  était  idolâtre. 

En  ce  qui  concerne  le  passage  de  Josué ,  M.  Renan  répond  qu'il  ne  peut 
le  faire  prévaloir  «ur  le  passage  de  la  Genèse  ,  où  Ton  na  trouve  nulle  men- 
iioD  d'une  différence  religieuse  entre  Tharé  et  Abraham.  Le  chapitre  de 
Jotué  où  se  trouve  ce  passage  est  un  sermon  oui  est  censé  prononcé  par 
Josué  devant  les  IsraéUiet;  ce  sont  ces  morceaux*li  qui  accosoniévidemmeni 
par  leur  maniâre  une  rédaction  postérieure  et  probablemtot  contemporaine 
du  Deutéronoroe.  Quant  au  livre  des  Nabatéens,  il  est  impossible  de  fonder 
des  raisonnements  snr  un  livre  encore  si  peu  étudié  par  la  eritiqua*  11  seoH 
ble  qu*oo  est  porté  à  en  surfaire  Tantiquité;  quand  on  voit  les  oatriarches 
juifs  y  jouer  eiactement  le  même  r6le  que  dans  les  apocryphes  de  l'époque 
qui  précède  et  suit  Tère  chrétienne,  on  est  bien  tenté  d  admettre  que  ce  livre, 
tout  en  contenani  un  fond  très-ancien»  k  dû  dire  remanié  et  complété  à  une 
époque  relativement  moderne. 

La  discaseion  devient  ensuite  beaucoup  plus  générale  ot  porte  sur  le  fond 
mime  du  mémoire  de  H.  Rbiiam«  (  Voy,  plus  bas.) 
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L'histoire  des  patriai^ches  suppose  même  le  contraii'e.  Plusieurs  des 
noms  propres  qui  figurent  dans  la  généalogie  de  ces  tribus  impli- 
quent le  monothéisme.  Melchisédech  était  prêtre  du  Très-Haut; 
rhistoire  de  Balaam,  qui  correspond  à  une  ch*constance  assuré- 
ment historique,  nous  montre,  chez  les  Sémites  contemporains  de 
Moïse,  un  pmphète  parlant  au  nom  de  Jéhovah  quoique  adonné 
extérieurement  au  culte  de  Baal-Peor.  11  est  vrai  qu'en  génà*al  les 
autres  tribus  Thérachites,  qui  n'étaient  point  préservées  de  l'influence 
étrangèi*e  avec  autant  de  soin  que  les  Israélites,  s'adonnaient  aux 
Religions  idolâtriques,  mais  ce  fait  arriva  accidentellement  pom*  les 
Hébreux  eux-mêmes  et  ne  prouve  rien  contre  l'aptitude  native  de 
ces  tribus  qui,  à  l'époque  de  leur  annexion  sous  les  rois,  paraissent 
avoir  conservé  des  traces  profondes  d'affinité  religieuse  avec  leui's 
Tainqueui*s,  car  on  ne  mentionne  point  d'efforts  faits  par  les  Juifs 
pour  les  convertir. 

Ces  tribus  sémites  ont  pratiqué  en  religion  une  sorte  d*édectisme 
sans  préjudice  d'un  fond  jpersistant  de  monothéisme  patriarcal. 
M.  Rbnan  tire  ses  preuves  à  l'appui  de  cette  opinion  :  de  la  légende 
de  Ruth  (qui  établit  une  entière  tolérance  entre  le  culte  de  Moab  et 
celui  d'Israël),  de  la  poésie  parabolique  qui  n'est  pas  exclusivement 
pix)pre  aux  Hébreux ,  et  du  poëme  de  Job,  dont  la  scène  se  passe 
chez  des  peuples  voisins  de  la  Palestine,  et  qui  sont  évidemment  de 
purs  monothéistes.  (Objections  de  MM.  Alfred  Maurt,  Yillemain  et 
Wallon.  C). 

G«  — -  Objections  de  MM.  Mai;rt^  Villemain  et  Wallon. 

M.  Maurt  combat  Tidée  de  l'auteur  tendant  à  attribuer  à  tous  les  peu- 
les  sémitiques^  et  à  eux  exclusivement,  la  notion  du  monothéisme.  Quant 
aux  religions  de  certains  Sémites  que  M.  Rb!«an  convertit  au  monothéisme, 
il  est  douteux  qu'elles  en  présentent  tous  les  caractères.  A  ce  compte ,  dit 
M.  Maurt,  il  faudrait  voir  aussi  le  monothéisme  dans  la  rehgion  des 
Chinois. 

M .  Villemain  déclare ,  s*il  lui  est  permis  de  donner  son  opinion  sur  le 
fond  d*un  mémoire  où  la  hardiesse  des  idées  semble  égaler  la  profondeur 
du  savoir,  qu'il  ne  peut  reconnaître  dans  la  religion  de  ces  peuples  sémites 
les  caractères  d'unité  divine  que  son  jeune  confrère  leur  attribue-  Sans  aUer 
chercher  ses  exemples  aussi  loin  gue  le  savant  auteur  des  Reîiaions  de  la 
Grèce,  qui  a  pris  la  parole  avant  lui,  il  faudrait  attribuer,  d'après  les  raison- 
nements de  M.  Renan,  des  tendances  monothéistes  même  aux  religioBS  de 
la  Grèce.  M.  Villemaik  ne  croit  pas,  quant  à  lui,  que  le  monothéisme  soit 
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M.  Renan  soutient  la  même  thèse  pour  les  anciens  Arabes  ratta- 
cliés  à  Abraham  par  Ismaël ,  nom  essentiellement  monothéiste.  Les 
documents  nous  font  malheureusement  défaut  pour  toute  la  période 
qui  sépare  Ismael  de  Mahomet;  mais  on  trouve  du  moins  des  noms 
propres,  des  inscriptions  et  des  notions  éparses  dans  les  écrivains. 
M.  Renan  cherche  à  démontra*  que  différents  noms  propres  d*Ara<* 
bie  donnés  par  Hérodote ,  peuvent  être  ramenés  à  un  sens  mono- 
théiste. M.  Catjssin  de  Pergeval  croit  qu'à  côté  et  au-dessus  des 
divinités  pailiculières  que  chaque  tribu  adorait  à  l'époque  anté-isla- 
mique,  il  y  avait  une  divinité  supériem*e,  Allah ,  auprès  de  laquelle 
les  autres  dieux  n'étaient  qne  des  anges.  La  Caaba  fut,  selon  toute 
apparence,  le  centre  d'un  culte  monothéiste  avant  d'êtj'e  souillée 
par  des  pratiques  idolâtriques.  Elle  s'appela  toujours  la  «  Maison  de 
Dieu  », 

Tapanage  exclusif  d*une  race.  Il  persiste  à  penser  que  la  notioa  fondamen- 
tale et  naturelle  du  Dieu  unique,  si  bien  en  harmonie  avec  les  besoins  do 
tous  les  peuples,  a  été  reconnue  et  mise  en  pratique  par  notre  race  dès  les 
plus  anciens  temps.  Tels  sont  du  moins  les  grands  principes  qui  ont  guide 
et  éclairé  Bossuet,  Newton  et  Leibniz,  et  il  lui  coûterait  de  les  abandonner. 
Quant  à  Bossuet,  on  peut  arguer  de  Tintérôt  théologique  qui  le  faisait  par- 
ler; mais  pour  les  deux  éminents  esprits  qu'il  vient  de  citer  après  lui,  il  no 
lui  paraît  pas  permis  de  mettre  en  oubli  les  vérités  qulls  ont  embrassées. 

M.  Renam  répond  que  la  notion  d'un  seul  Dieu  ne  ressort  nullement  des 
Védas,  qui  sont,  comme  chacun  sait,  le  plus  ancien  monument  de  notre  race 
indo-européenne  ;  que  la  religion  des  Chinois  ne  présente  pas  plus  l*idéc 
d'un  Dieu  unique  avec  les  caractères  et  les  attributs  ou'on  lui  trouve  dans  la 
Bible ,  que  les  religions  païennes  de  la  Grèce  et  de  Rome.  Il  voit  dans  ces 
dernières  des  dieux  subordonnés  ,  mais  cette  subordination  est  un  fait  mo* 
derne.  A  l'origine ,  les  Védas  en  font  foi,  il  n*y  a  nulle  classification  entre 
les  diebx;  c'est  plus  tard  que  l'on  cherche  à  mettre  de  la  hiérarclûo  dans 
rOlympe,  et  à  l'organiser  en  monarchie.  Rien  de  semblable  chez  les  peu- 
ples sémites;  rien  qui  puisse  être  assimilé  à  des  demi-dieux,  à  des  héros. 
On  y  voit  des  serviteurs,  des  anges,  des  instruments  dociles  de  la  divinité, 
mais  n'ayant  aucune  personnalité  propre,  aucune  indépendance^  aucune 
ressemblance  par  conséquent  avec  les  dieux  inférieurs  des  autres  cultes. 

M. Wallon,  président,  demande  s'il  faut  croire  dors  que  la  race  sémitique 
seule  ait  eu  Tidée  du  Dieu  unique  ?  N'y  a-t-il  pas  dans  le  culte  de  certains 
peuples  sémitiques  des  pratiques  idolâtriques  ? 

M .  Renan,  tout  en  reconnaissant  le  monothéisme  comme  fondement  des 
religions  sémitiques,  prend  soin  de  le  dégager  de  tous  les  accidents  qui  sem- 
blent l'obscurcir.  Il  en  est  de  même  de  toutes  les  religions  monothéistes 
où  les  formes  accidentelles  du  culte  doivent  être  soi^eusement  distin- 
guées des  principes  dont  elles  s'écartent,  A  ce  compte,  il  serait  facile  à  un 
observateur  superficiel  de  confondre  les  formes  religieuses  usitées  dans  tel 
petit  village  de  la  Calabre  avec  l'idolâtrie,  quoique  la  religion  qui  y  e&t  pra- 
tiquée ait  les  principes  les  plus  purs  et  les  plus  élevés. 
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Quant  aux  auteurs  arabes  ^  ils  affirment  tous  que  le  culte  primitif 
de  l'Arabie  fut  le  monothéisme  pur.  C'est  évidemment  là  une  con- 
séquence du  système  adopté  par  Mahomet  et  de  la  prétention  d'après 
laqudle  Tislamisme  ne  serait  qu'un  retour  à  la  religion  d'Abraham. 
{Objections  de  HH.  Rayai8son>  GoioifUinr,  Adolphe  Rignisr  et  Ia- 
BouuiTfi.  D.)  On  sait  que  le  Christ  était  une  des  divinités  révérée» 

D.  —  Objections  de  MM.  RATAiiisoN,  GuiqriauTj  Adolphe  RiteNiKn 

et  Laboulate. 

&1  •  Ravaisson  ne  croit  pAs  qoe  l'on  pinsse  attribner  à  tous  les  i^mi-* 
Ic:»  lo  culle  du  inonolhéismo,  cl  il  cite  pour  preuve  de  cette  opinion  le  pas- 
sage d*Hérodoto  où  il  est  dit  que  les  Arabes  praliquaient/outre  le  culle  de 
leur  dieu ,  celui  d'une  autre  divinité  femelle  qui  rappelait  la  Mylitta  de 
rOrienl. 

Le  savant  interprète  de  la  métaphysique  d*Aristote  ajoute  que  la  religion 
de  Zoroastre  était  une  sorte  de  monothéisme,  et  que  cette  religion  était  ori-* 
ginaire  de  la  Médie. 

M.  GuiGNiAUT  considère  cette  dernière  opinion  comme  entièrement  abaa-» 
donnéo  aujourd'hui.  C^est  un  fait  depuis  longtemps  hors  de  toute  contesta* 
lion  que  la  Bactriane  a  été  le  berceau  de  la  religion  de  Zoroastre* 

M.  Renan  répond  à  la  seconde  objection  faite  par  M.  Ravaisson  que  le  dua* 
lisme  n*est  pas  le  moncnbéisme,  que  de  nombreuses  traces  du  culte  primitif 
de  la  nature,  celui  du  feu  par  eiemple,  restent  dans  le  culte  des  Partis^  et 
qu'enfin  ce  culte  u*est  jamais  arrivée  un  monothéisme  rigoureusement  for- 
mulé. Les  efforts  que  font  les  Parsis  de  nos  jours  ,  sous  l'action  des  mis- 
sionnaires anglais  et  de  la  philosophie  européenne,  pour  arriver  au  déisme 
à  force  de  contresens,  en  sont  la  meilleure  preuve. 

M.  Adolphe  Rboribr  demande  la  parole  pour  combattre  ce  qu'il  y  a»  selon 
lui^  de  trop  absolu  dans  la  réponse  que  M.  Renan  a  faite  à  son  éminent  et 
éloquent  confrèro  M.  Villemain,  lorsqu'il  a  déclaré  que  dans  les  livres  védi- 
ques il  n>  avait  point  de  traces  de  monothéisme.  Il  lui  serait  facile  de  citer 
tel  passase  du  Rig<»Véda  d'où  ressort  évidemment  l'idée  d'un  maître  su* 

Srôme.  Il  rappelle  par  exemple  un  passage  d'un  hymne  à  Varouna,  dont 
l#  Max  Mûller  a  publié  la  traduction  récemmeut^et  où  Varouna est repré* 
sente  avec  les  attributs  du  dieu  suprême* 

M.  Renan  croit  que  l'on  pourrait  citer  plus  d'un  passage  des  Védas  dans 
lesquels  le  texte  présenterait  la  même  image  ;  mais  on  n  en  peut  rien  con* 
clure«  £n  effet»  l  nymnographe  est  toujours  porté  à  exalter  par*dessus  tous 
les  autres  le  dieu  qu'il  célèbre»  à  peu  pràs  comme  le  dieu  topiqw  était  dans 
l'aotiauLté  le  plus  grand  des  dieux  »  et  comme  le  saint  iooo^  est  de  nos 
jours  le  plus  grand  saint.  De  même  dans  la  poésie  orientale,  le  souverain 
•oquel  on  s'adresse  est  toj^n  le  souverain  du  monde»  le  souverain  «ni- 
que. H  faudrait  d'ailleurt  que  k  monothéisme  ressortit  de  l'ensemble  des 
hymnes  védiques.  U»  Rinan  demande  à  son  savant  confrère,  si  bien  informé 
sur  ces  matières,  t*il  croit  qu'en  dressant  une  théologie  védique,  on  paiise 
arriver  à  une  doctrine  monothéiste? 
M.  Ad.  RiANnni  répond  :  •  Assurément  non.  » 
M.  Laboouti  eroil  qna  k  travail  de  son  savant  eonfrère  est  une  thèse 
dont  il  est  bien  dif&eik  de  tirer  des  conolusioas  seleotifiouee»  C'est 
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dans  THedjaz.  On  prétend  [qu'une  image  de  Jésus  et  de  Marie  fut 
trouvée  à  Tépoque  de  Mahomet  paimi  les  idoles  de  la  (]aaba. 

M.  Renan  cite  ensuite  un  grand  nombre  de  noms  propres  arabes 
der^oque  anté-islamique,  et  même  anté-cbrétienne^  empruntés 
aux  autem^s  grecs,  aux  papyrus,  aux  inscriptions  grecques,  himya- 
rites  et  sinaitiques,  aux  médailles,  et  qui  supposent  tous  un  mono* 
théisme  assez  pur. 

C'est,  ajoute  le  savant  auteur  des  Longuet  sémitiques,  un  fait  Ve« 
marqùable  que  de  retrouver  ainsi  dans  l'ancienne  Arabie  des  noms 
semblables  à  ceux  dont  on  atti'ibue  d'ordinaire  l'introduction  à  l'is- 
lamisme. N'est-on  pas  en  droit  d'en  conclure  que  le  culte  du  Dieu 
suprême  formait  le  fond  du  culte  de  l'Arabie  avant  l'islamisme?  Et 
ces  noms  ne  sont  pas  le  contre-coup  de  la  grande  importance  que  le 
judaïsme  avait  prise  en  Arabie  longtemps  avant  Mahomet.  Le  ju- 
daïsme n'aurait  pu  inspirer  l'esprit  monothéiste  aux  Unbus  de  l'Ai'a- 
bie,  si  c^  esprit  n'eût  été  en  elles.  Il  leur  eût  tout  au  plus  donné  des 
pratiques  religieuses.  D'ailleurs  si  les  noms  propres  avaient  été 
introduits  en  Arabie  par  les  Juifs,  ce  seraient  des  noms  juifs.  L'isla- 
misme était  en  réalité  une  réforme  bien  plutôt  qu'une  révolution 
radicale.  Si  le  RK)nothéisme  eût  été  inoculé  à  l'Arabie,  il  y  eût  paru 
timide,  indécis,  mêlé  de  vieilles  superstitions.  Tel  ne  nous  apparaît 
pas  rislamisme,  qui  a  été  beaucoup  plus  monothéiste  que  le  judaïsme 
et  le  christianisme  au  vu*  siècle.  Jamais  l'idéal  du  nK)nothéisme 
sémflique  n'a  été  plus  complètement  atteint  que  par  le  Koran.  Plu- 
sieurs dogmes  chrétien^  sont  regardés  par  les  musulmans  comme 
entachés  de  polythéisme.  Ce  n'est  pas  seulement  à  l'époque  de  Ma- 
homet que  se  décèle  cet  Instinct  de  réactioif  puritaine  contre  les 
complications  ou  les  superstitions  dont  les  cultes  tendent  à  se  char- 


un  système  que  pour  son  compte  il  ne  peut  admettre,  car  il  lui  répugnerait 
de  croire  que  des  races  humaïues  sont  dépourvues  du  sentiment  oe  Funité 
divine,  c'est-à-dire  du  sentiment  de  la  divinité  elle^môme. 

M*  Renan  ne  dit  point  que  la  notion  de  la  divinité  soit  étrangère  aux 
autres  races  ;  puisque  la  plupart  d'entre  elles  ont  fini  par  l'adopter,  donc  elles 
étaient  aptes  à  la  recevoir  en  raison  mémo  de  leur  perfectibilité;  D^ailleurs 
M.  Renan  n'a  pas  été  aussi  absolu  que  le  croit  son  savant  confrère.  La  ques- 
tion est  du  plus  au  moins.  Il  n*a  pas  prétendu  établir  que  les  autres  races 
fussent  hiea^ablès  d'accepter  cette  notion,  mais  11  eroit  seulement  qu'elles 
ne  Tont  pas  inventée. 
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ger  en  vieillissant.  Et  toutes  les  fois  que  la  race  ai^abe  a  pris  part 
au  développement  du  dogme  qu'elle  avait  créé,  ç*a  été  pour  le  ra- 
mener à  sa  sftnplicité  primitive,  altéi'ée  par  les  peuples  convertis. 

Le  Wahhabisme,  par  exemple,  ne  doit  pas  être  considéré  comme 
un  contre-coup  du  christianisme  ou  de  Tislamisme,  mais  comme 
un  nouvel  islam,  plus  monothéiste  que  les  deux  religions  précitées. 
Ce  monothéisme  pur  renouvelé  par  les  Wahhabites  se  concilie  avec 
une  sorte  de  fierté  dédaigneuse  et  presque  cavalière  dont  le  poëme 
de  Job  parait  à  l'auteur  être  le  vrai  miroir  dans  les  temps  anciens. 
Il  s'en  faut  bien  au  suit)1us  que  le  monothéisme  soit  le  produit  d'une 
race  qui  a  des  idées  exaltées  en  religion .  C'est  en  réalité  le  fruit  d'une 
race  qui  a  peu  de  besoins  religieux.  C'est  comme  minimum  de  re- 
ligion, en  fait  de  dogme  et  en  fait  de  pratiques  extéineui'es,  que  le 
monothéisme  est  surtout  accommodé  au  besoin  des  populations  no- 
mades. C'est  pour  cela  que  les  Bédouins  sont  les  moins  pieux  des 
musulmans,  et  c'est  chez  eux  que  l'islamisme  est  le  plus  pur. 
{Objection  de  M.  Texier.  E.).  On  chercherait  vainement  chez  les 
Ai'abes  nomades  les  superstitions  et  les  dévotions  qui  ont  terni  le 
culte  unitaire.  Aussi  l'islamisme  du  Soudan  est-il  bien  plus  con- 
forme à  la  pensée  primitive  du  prophète  que  celui  d'Égv-pte,  de  Syrie 
et  de  Constantinople.  Mais  ce  puritanisme  confine  parfois  à  l'in- 
crédulité. {Objections  de  MM.  Ràvaisson,  Guigniaut,  Le  Clbrc,  Le- 
NoaMXNT ,  MuNK ,  Laboulaye  ct  DK  Wailly.  F.).  L'Arabe  bédouin 

E.  —  Objection  de  M.  Tëxiër. 

(A  la  séance  du  25  mars.)  M.  Texier  ne  croit  pas  que  celte  indiffé- 
rence soit  attestée  par  tous  les  voyageurs  ;  quant  à  lui,  il  a  toujours  remar« 
que  la  scrupuleuse  exactitude  avec  laquelle  le  Bédouin  accomplit  toutes  les 
prescriptions  de  sa  loi  religieuse.  Il  n'a  jamais  vu  un  seul  Bédouin  manquer 
à  Tobscrvance  du  jeûne  du  rhamadan,  ni  se  dispenser  des  ablutions. 

M.  Rena?i  u*a  pas  dit  que  le  Bédouin  se  fût  affranchi  de  toutes  pratiijues; 
il  constate  seulement  qu  il  est  moins  reUgieux  que  le  musulman  des  villes. 
(Test  l'opinion  des  voyageurs,  qui  se  trouverait  ainsi  en  opposition  avec  le 
témoignage  de  son  honorable  confrère.  Il  cite  entre  autres  fiurkhardt.    . 

F.  —  Objections  de  MM.  Ravaissotî,  Guigniaut,  le  Clerc,  Lenormant, 

MuNK,  Laboulaie  et  de  Wailly. 

M.  Ravaisson  signale  ce  passage  du  mémoire  où  il  est  dit  que  le  mo- 
nothéisme conduit  à  une  simplicité  d'idées  religieuses  qui  confine  parfois  à 
l'incrédulité,  11  pense  tout  le  contraire. 
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à  force  de  simplifier  sa  religion,  en  vient  presque  à  la  supprimer. 
C'est  le  moins  mystique  et  le  moins  dévot  des  hommes;  c'est  moins 
pour  lui  une  religion  positive  qu'un  prétexte  d'incrédulité. 

M.  Gdigniaut partage  le  sfinliment  de  M.  Ravaisson. 

M.  Ravaisson,  professant  une  opinion  toute  contraire  à  celle  do  l'auteur 
du  mémoire,  cherche  à  la  justifier  en  montrant  pourquoi  le  polythéisme  est 
plus  près  de  Tincrédulilé  que  le  monothéisme  ;  la  pluralité  des  dieux,  dit- 
il,  semble  exclure  le  respect  religieux;  quand  on  se  fait  au  contraire  de  la 
divinité  une  idée  très-élevée,  on  arrive  nécessairement  au  monothéisme,  et 
ce  sentiment  doit  conduire,  à  ce  qu'il  semble,  à  la  foi  la  plus  vive  et  la 
plus  fervente.  Dans  le  polythéisme,  au  contraire,  on  ne  peut  avoir  de  Dieu 
qu'une  notion  très-imparfaite  ;  car,  par  l'essence  même  de  cette  religion, 
celui  qui  la  professe,  en  prenant  parti  pour  la  pluralité,  n'établit  pas  de  si 
grande  différence  entre  Dieu  et  l'homme  que  le  monothéiste  qui,  faisant  de 
Dieu  un  être  très-différent  de  lui,  trouve  par  là  môme  que  rien  ne  saurait 
lui  être  comparé. 

M.  Renam  répond  qu'en  logique  son  savant  confrère  ne  peut  manquer  d'a- 
voir raison,  mais  la  logique  du  peuple  n'est  pas  celle  de  Técole.  On  peut 
opposer  ici  au  raisonnement  un  exemple  assez  connu  :  c'est  le  livre  de  Job. 

M.  LE  Clerc  trouve,  en  effet,  que  Job  traite  la  divinité  avec  assez  de 
familiarité  et  beaucoup  d'audace. 

M .  Renan  insiste  sur  ce  fait  qui  semble  conclure  en  faveur  de  sa  thèse 
contre  les  arguments  philosophiques  qu'on  lui  oppose.  Le  livre  de  Job  est 
un  monument  essentiellement  sémitique  et  monothéiste,  et  personne  ne  peut 
méconnaître  que  la  divinité  n'y  soit  traitée  avec  une  hardiesse  incroyable. 

M.  Ravaisson  croit  qu'on  ne  peut  établir  de  jugement  sur  ce  point  que 
par  comparaison.  Et  si  nous  mettons  en  présence  la  familiarité  incontes- 
table de  Job  parlant  de  Dieu  avec  l'irrévérence  des  écrivains  polythéistes 
tels  qu'Homère  et  Aristophane,  on  sera  frappé  de  la  différence  des  senti- 
ments et  du  langage  inspirés  par  les  deux  religions. 

M.  Lenormant  cite  le  Prométhée  comme  exemple  du  peu  de  respect  des 
polythéistes  pour  leurs  dieux. 

M .  Renan  répond  que  dans  le  Prométhée  le  poëte  ne  présente  pas  l'homme 
en  face  de  Dieu  ou  en  lutte  avec  lui,  mais  qu'il  s'agit  de  deux  divinités 
dont  l'une  est  rebelle  à  l'autre.  C'est  une  querelle  de  l'Olympe  qui  n*a  au- 
cun rapport  avec  le  sentiment  dont  il  s'occupe  et  sur  lequel  on  discute. 

M.  MuNK,  revenant  sur  le  jugement  qui  vient  d'être  porté  relativement 
au  livre  de  Job,  croit  qu'on  doit  tirer  de  cet  écrit  un  autre  enseignenient  que 
celui  de  l'audace  humaine  en  présence  de  la  divinité;  que,  pour  lui,  il  ^'est 
toujours  attaché  à  la  thèse  finale  du  livre  d'où  ressort  l  instruction  morale  , 
qui  est  la  soumission  aux  volontés  de  Dieu  et  aux  ordres  de  la  Providence, 
et  c'est  là  le  fond  même  de  ce  fameux  épisode. 

M.  Renan,  sans  nier  que  la  thèse  finale  puisse  être  ainsi  comprise,  pense 
qu*on  ne  peut  se  refuser  à  admettre  qu'il  règne  une  excessive  liberté  et  une 
audace  inouïe  dans  le  langage  de  l'homme  parlant  de  Dieu  dans  tout  le  li- 
vre, et  qu'il  est  bien  difficile  de  concUier  ce  langage  avec  le  respect  que  sup- 
posent toujours  la  vraie  croyance  et  la  solide  piété. 

M.  GuiGNiAUT  croit  (|ue  la  révolte  de  l'homme  contre  Dieu  ne  saurait  être 
Invoquée  comme  un  fait  caractéristique  de  telle  ou  telle  religion  ;  c'est  uo 
état  accidentel  et  violent  qui  est  malheureusement  de  toutes  les  religions, 
mais  dont  il  lui  parait  impossible  de  rien  arguer  pour  ou  contre  la  thèse  de 
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L'islamisme  est  d'auUint  plas  par  qu'il  reste  plus  exclùsiTemeut 
renfermé  dans  la  race,  ce  qui  revient  à  dire  que  Tislamisme  est 
rexpressïon  même  de  l'esprit  arabe,  et,  dans  un  sens  plus  étendu, 


M.  Renan.  Il  faut  considérer  que  la  révolte  contre  Dieu  n'est  et  ne  peut  être 
permanente.  CTest  un  état  transitoire^  et  il  pense  avec  M.  Munk  que  dans 
le  cas  de  Job  dont  il  s'agit,  il  faut  considérer  le  résultat  final.  —  Repre- 
nant ensuite  rargumeut  au  point  où  Ta  laissé  M.  Ravaisson  sur  l'incrédu- 
lité que  M.  Renan  croit  remarquer  parfois  chez  les  peuples  monothéistes, 
il  ne  pense  pas  que  l'on  puisse  tirer  de  la  fameuse  formule  :  Dieu  seul  est 
Dieu,  un  prétexte  à  l'incrédulité.  Il  lui  parait  que  sur  ce  point  il  y  a  contra- 
diction dans  le  savant  mémoire  de  son  confrère  ;  nulle  part^  dit  (l.  Renan, 
le  monothéisme  ne  se  trouve  plus  enraciné  et  plus  ardent  que  chez  les  Juifs 
au  temps  d'Abraham  ;  pourquoi  donc  représenter  ensuite  les  mômes  peuples, 
dans  les  même  conditions  sociales ,  avec  les  mêmes  caractères^  les  mêmes 
besoins  qu'autrefois,  comme  ayant  aujourd'hui  une  religion  qui  confine  à 
l'indifférence  et  à  l'incrédulité?  Le  monothéisme,  tel  que  M.  Rknan  l'a  en- 
visagé dans  son  principal  ouvrage,  est  un  fruit  de  la  vie  nomade.  La  contem- 
plation dans  le  aésert  semble  favoriser  le  développement  de  la  notion  mo- 
nothéiste. Le  savant  auteur  de  ÏUistoire  des  langues  s^itiques  a  constaté 
que  le  Sémite  s'éloignait  d'autant  plus  de  son  monothéisme  primitif,  qu'il  se 
mêlait  aux  peuples  sédentaires:  et  que  participant  dès  lors  à  des  idées  plus 
complexes  toucnant  la  divinité,  il  perdait  le  sens  profondément  religieux 
qui  caractérisait  sa  croyance.  M.  Guigniaut  ne  peu l comprendre  comment 
le  monothéisme  se  trouverait  ainsi  avoir  sa  racine  et,  à  la  fois,  sa  négation 
dans  la  vie  nomade  du  Sémite. 

M .  Renan  croit  que  le  savant  auteur  des  Religions  de  V antiquité  a 
exagéré  le  sens  du  passage  qui  fournit  matière  à  sa  judicieuse  observation. 
La  contradiction  est  réelle;  mais  elle  est  dans  les  faits.  Il  y  a  là  des  faits 
qui  s'excluent  en  apparence,  mais  qui,  en  réalité,  se  rattachent  à  une  même 
cause.  Le  fond  de  Tesprit  religieux  du  Sémite,  c'est  le  besoin  de -simplicité, 
Thorreur  pour  les  pratiques  nombreuses  et  les  observances  superstitieuses. 
Cela  aboutit  d'une  part  au  monothéisme  ,  et  d'une  autre  part  aussi ,  dans 
certains  cas,  et  chez  les  natures  moins  religieuses,  à  une  sorte  d'indiffé- 
rence. 

M.  Laboulate  distingue  deux  faits  dans  le  passage  du  mémoire  que  Ton 
discute  :  4**  Croyance  et  dévotion  de  l'Arabe  ;  t^  incrédulité  du  Bédouin  : 
sur  ce  second  fait  il  est  de  l'avis  de  M.  Renan  ,  et  il  rapporte  à  cet  égard 
l'autorité  de  Burton,  qui  présente  exactement  sous  le  même  jour  que  Burck- 
ha/dt  le  caractère  de  Bédouins.  Mais  alors  comment  expliquer  le  fait  du 
Wahhabisme,  qui  est  précisément  sorti  de  l'esprit  des  Bédouins.  Personne 
plus  que  les  Wahbabites  n'a  montré  de  zèle,  de  fanatisme  même  dans  la 
défense  et  la  propagande  de  la  foi  religieuse. 

M.  Natalis  de  Waillt  relève  les  mômes  coulradictions  apparentes  que 
MM.  Guigniaut  et  Laboulave  viennent  d'indiquer. 

M.  Renan  répond  que  les  deux  faits  no  sont  pas  aussi  contradictoires 
qu'ils  le  paraissent  et  que  les  Wahhabi tes,  dans  la  réaction  religieuse  qu'ils 
ont  dirigée,  ont  préconisé  surtout  le  principe  monothéiste  du  pur  islam,  et 
se  sont  élevés  contre  la  superstition  musulmane.  Leur  principe  était  que 
l'œuvre  la  plus  méritoire  serait  de  renverser  le  tombeau  do  Maliomct  et 
ceux  dos  imans. 
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de  Tesprit  sémitiqne.  On  peut  dire  la  même  ehoâe  do  jndalsme,  qui 
ne  conserve  sâ  pureté  que  tant  qu'il  ne  sort  pas  de  la  race  Israélite. 
II  faut  donc  reconnaître  dans  la  branche  nomade  de  la  famille  sé- 
mitique une  sorte  de  monothéisme  latent,  résultat  de  sa  constitu- 
tion psychologique,  souvent  oblitéré  par  des  causes  du  dehors, 
mais  reprenant  toujours  le  dessus  et  conservant  toujours,  au  fond, 
la  notion  simple  de  la  divinité. 

II.  —  Dans  la  seconde  partie  de  son  Mémoire,  M.  Rekan  s'oc- 
cupe des  Chananéens,  des  Araméens  et  des  Babyloniens.  Ces  trois 
rameaux  de  la  race  sémitique,  qui  semblent,  par  la  pratique  fort 
ancienne  du  polythéisme,  échapper  à  la  loi  générale  de  tendance 
monothéiste  attribuée  par  l'auteur  à  toute  la  race. 

Les  cultes  de  la  Phénicie,  de  la  Syrie,  de  la  Babylonie  ont  entre 
eux  une  grande  conformité.  Ils  se  fondirent  en  une  religion  commune 
également  éloignée  des  cultes  ariens  et  monothéistes.  Chez  les 
peuples  ariens,  le  polythéisme  est  le  fond  même  de  l'origine  de 
toute  la  religion  :  plus  on  monte  vers  l'antiquité,  plus  on  le  trouve 
caractérisé.  L'aiien  comprit  la  nature  comme  multiple  et  animée; 
il  vit  dans  les  phénomènes  de  ce  monde  l'action  d'une  cause  libre. 
L'idée  d'un  Dieu  unique  et  suprême  n'apparaît  chez  les  peuples  de 
la  race  indo-européenne  que  comme  un  fruit  de  la  réflexion  philo- 
sophique, et  cette  réflexion  est  insuffisante  pour  amener  une  con- 
version générale  de  la  race  au  monothéisme.  Les  dieux  ariens  sont 
des  éléments  ou  des  phénomènes  naturels  qui  deviennent  peu  à  peu 
des  individus  très-distincts  l'un  de  l'autre,  et  ce  n'est  qu'à  une 
époque  moderne  qu'on  arrive  à  les  classer  et  à  les  subordonner  les 
uns  aux  autres  par  des  procédés  artificiels.  Il  n*en  est  pas  de  même 
des  religions  de  la  Phénicie,  de  la  Syrie  et  de  la  Babylonie.  Le 
polythéisme  de  ces  peuples  est  superficiel  et  semble  tenir  à  des  in- 
terprétations grossières  de  dogmes  antérieurs.  Les  êtres  qui  en- 
tourent la  divinité  suprême  ne  sont  jamais  des  forces  naturelles, 
mais  des  créations  ou  des  émanations  de  la  divinité  unique.  On 
chercherait  vainement  à  quel  élément,  à  quel  phénomène  naturel 
correspondent  les  noms  des  divinités  de  ces  difféi'ents  pays.  Les 
impressions  fugitives  de  la  nature  qui  ont  laissé  leur  ti'ace  dans  les 
formes  même  les  phis  défigurées  de  la  mythologie  arienne  n'ont 
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évidemment  joué  aucun  rôle  dans  ces  théogonies  d*un  ordre  nou- 
veau. Le  rapport  des  dieux  et  des  déesses  n'a  rien  produit  chez 
eux  d'analogue  aux  grandes  légendes  mythologiques  de  l'Inde,  de 
la  Grèce,  de  l'Iran,  de  la  Germanie.  La  religion  des  astres  est  loin 
d'offrir  chez  les  Sémites  les  caractères  d'un  culte  primitif;  elle 
semble  reposer  sur  un  fond  de  science  et  de  technique  sacrées.  On 
sait  d'ailleurs  aujourd'hui  que  les  idées  du  siècle  dernier  touchant- 
la  priorité  accordée  au  sabéisme,  ou  culte  des  astres,  sur  les  autres 
religions,  idées  qui  reposaient  sur  l'autorité  de  Moïse  Maimonide  et 
des  écrivains  arabes  dont  l'inanité  est  démontrée,  sont  complète- 
ment abandonnées  aujourd'hui. 

L'analyse  étymologique  des  noms  des  divinités  phéniciennes, 
assyiiennes  et  babyloniennes,  nous  révèle  le  procédé  fondamental 
par  lequel  s'est  foioné  le  polythéisme  sémitique.  Nous  trouverons 
au  fond  de  presque  tous  le  nom  du  Dieu  suprême  appliqué  par  mé- 
prise à  une  divinité  paiHiculière. 

M.  Renan  cite  à  l'appui  de  cette  opinion,  un  nombre  considérable 
d'exemples  tels  que  les  noms  Ely  force,  puissance,  qui  devint 
l'appellation  d'une  divinité  particulière;  Baal^  Bel  y  maître,  sei- 
gnem';  Adonis^  synonyme  de  Baal,  dieu  par  excellence  :  «  Osov  pfyav 
sc'/vôv  'A'Jwvtv  »,  titre  générique  de  tous  les  dieux.  Si  les  Grecs  ont 
appliqué  ce  nom  exclusivement  à  Tammuz,  c'est  sans  doute  parce 
que  le  mot  on  K  se  prononçait  fréquemment  dans  les  chants  des 
fêles  de  Tammuz  (Objections  de  MM.  Munk,  Ràvaisson,  Dk  là  Yille- 

MAKQUÉ,  YlLLIMAIN,  GUIGNIAUT  Ct  MauET.  G). 

G.  —  Objections  de  MM.  Munk,  Rataisson,  de  la  Villexarqué, 

VlLLEMAlN,  GuiGNIAUT,  et  MaL'RT. 

Dans  la  séance  du  8  avril,  M.  Munk,  à  propos  du  nom  de  Tammuz,  dit 
que  les  mois  syriens  ont  tous  des  noms  de  divioités. 

M.  Renan  ne  peut  en  demeurer  d*ac€ord  :  Tammuz  est,  selon  lui,  le  seul 
mois  dont  le  nom  soit  en  même  temps  celui  d*une  divinité. 

M.  le  vicomte  Hersart  de  La  Villemarqué  ne  voit  que  des  conjectures 
dans  les  explications  des  noms  de  divinités  tentées  par  M.  Renan,  dans  un 
8CUS  étymoiogiquement  monothéiste. 

M.  Renan  répond  que  ses  explications  sur  le  sens  primitif  d*£/,  de  Baal, 
de  Marnas,  de  Moloch,  d*£^toun,  de  Bam  sont  certaines,  et  que  Tinterpré- 
tation  qu*il  en  donne  ne  saurait  surprendre  les  philologues  de  profession. 

M.  Ravaisson,  rappelant  le  point  de  départ  do  cette  seconde  partie,  estime 
u*il  est  à  propos,  si  Ton  oppose  la  religion  des  Sémites  à  celle  de  la  race 
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Beaucoup  d'autres  noms  de  divinités  particulières  chez  les  Sé- 
mites pai^aissent  ^'étre  que  des  épithètes  générales  de  la  Divinité 
suprême. 

V 

indo-européenne^  d'établir,  pour  cette  dernière^  une  distinction  et  de  lépansr 
soigneusement  la  branche  indienne  de  la  branche  persane,  car  il  ne  lui 
parait  pas  que  le  polythéisme  dont  on  impute  la  croyance  et  la  pratique  i 
toute  la  race  puisse  s^appliouer  avec  justice  et  au  même  degré  à  la  branche 
qu'il  appelle  zoroastri^.  Il  croit  donc  qu*il  est  à  propos,  même  dans  le 
système  de  M.  Renan,  de  faire  une  exception  en  faveur  de  la  religion  de 
Zoroastre.  11  n'hésiterait  pas,  quant  à  lui^  à  la  mettre  hors  de  cause.  En 
réduisant  la  question  à  la  religion  indienne,  il  se  demande  encore  si  le 
polythéisme  ressort  véritablement  du  Rig-Véda.  Il  y  a  dans  les  hymnes 
védiques  un  grand  nombre  de  passages  obscurs^  et  la  prétention  des  phi- 
lolo^es  ne  peut  s'élever  si  haut^  qu'après  avoir  rendu  le  service  inappré* 
ciabie  de  fournir  les  documents  et  les  éclaircissements  sur  les  textes,  ils 
pensent  donner  seuls  l'interprétation  des  pensées  philosophiques  et  des  no- 


grossier  BOUS  ces  syraboi 
la  cause  première  de  ces  interprétations  polythéistes  des  Védas.  Un  com- 
mentateur très-accrédité  à  une  certaine  époque^  bien  postérieure  cependant 
à  la  rédaction  première  de  ces  poëmes  sacrés,  a  donné  une  explication  phy- 
sique des  faits  qui  y  sont  rapportés.  Ce  commentateur  est  Sayana  qui, 
S,000  ans  environ  après  l'apparition  des  hymnes,  a  proposé  une  interpré- 
tation arbitrairement  conforme  au  naturalisme  le  plus  étroit.  Il  est  assuré- 
ment un  esprit  éminent  dont  la  compétence  et  l'autorité  en  ces  matières  ne 
sauraient  ôtre  contestées  par  personne;  c'est  Schelling,  qui  s'est  arrêté  à 
cette  pensée  que  la  religion  primitive  de  notre  race  était  autre  chose  que 
la  préoccupation  de  phénomènes  physiques,  et  qu'une  croyance  plus  haute, 
des  principes  plus  élevés  se  cachaient  sous  le  voile,  transparent  pour  lui, 
de  ces  apparences  de  divinités  naturelles,  teUes  que  le  tonnerre,  les  vents 
et  les  pluies.  En  tout  cas,  M.  Ravaisson  ne  pense  pas  que  les  explications 
de  la  philologie  soient  assez  concluantes  et  assez  plausibles  pour  qu'on 
impute  à  ces  grandes  créations  religieuses  de  n'avoir  placé,  au  fond  de 
leurs  symboles,  rien  autre  chose  qu'un  système  physico-théologique  sans 
portée  philosophique  et  morale. 

M.  Renan  reprend  les  deux  parties  de  cette  argumentation  et  répond  : 
4<>pour  ce  qui  concerne  la  distinction  réclamée  comme  nécessaire  par  le 
savant  interprète  de  là  Métaphysique  d'Aristote.  entre  les  principes  religieux 
de  la  bi'atiche  persane  ou  zoroastrique  et  ceux  de  la  branche  indienne,  aiofi 
(^ue  les  a  appelées  son  interlocuteur,  que  toute  la  race  indo-européenne,  à 
1  origine,  a  pratiqué  indubitablement  le  même  culte  et  professé  les  mêmes 
idées  religieuses.  Il  n'y  a  donc,  en  remontant  aux  Ages  antérieurs,  aucune 
séparation  à  faire,  entre  des  peuples  dont  le  berceau  est  commun  comme  la 
croyance,  et  s'il  est  deux  branches  de  la  race  indo-européenne  pour  lesquelles 
cette  identité  primitive  de  religion  soit  évidente,  ce  sont  sans  contredit  les 
branches  iranienne  et  brahmanique,  puisque  le  schisme  de  ces  deux  branches 
se  laisse  suivre  historiquement  et  eut  lieu  précisément  à  cause  du  culte  des 
devas  (devenus  les  divs  ou  démons  de  la  Perse).  Comment  méconnaître 
d'ailleurs  l'identité  du  Soma  et  du  Homa,  du  culte  d'Agni  et  du  culte  per- 
san du  Feu,  etc.?  %^  quant  à  l'interprétation  à  donner  au  naturalisme  des 

m  6 
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■  En  théologie,  ]«s  mots  sont  plus  qui;  les  choses.  L'excdlenie 

école  as  an.  Kubn,  Max  Mùller,  ete.,  a  substitué,  dans  le  chaoïp 

des  mythologies  ariennes,  l'analyse  des  noms  ù  la  tentative  de  re- 
pu que  les  idéu  eiposéei  par  »oa  iavwt  con- 
iiloMphiqneB  qui  lei  nccomiiagneDL  puiBseol  h 
iversellemeDt  admU  «ujoura'bui  par  U  critique 
pu  d'aC&rmer  que  les  ioterprèlatioQs  sur  Ici- 
le  BODl  d'ailleurs  que  lei  aoiiliaires  de  la  thèse 
I  par  tous  ceux  qui  ont  étudié  les  tetteii  ol  il 
it  ai  sur  et  ai  éclairé,  surtout  en  ces  matiàre*, 
I  lumière»  duquel  il  subDrdoane  son  affirmation. 
liiller,  do  M.  BeDfoj,  de  M.  Bopp,  de  U,  Weber, 
]ui,  depuis  Scbclling,  ont  Eait  faire  un  si  graoa 
ajoute  que  l'autorité  de  Schelling  sur  ces  dludes 
ujourd'bui,  Schelliug  n'ay&ut  pu  coniuilre  les 
^edas,  et  qu'elle  ne  paraîtra  être  d'aucun  poids 

supr&s  de  celle  des  ioterpiàiss  spéciaux  et  compâteots  de  ces  peëmes  pri- 

M.  Adolphe  Reciiiki  déclare  qu'il  est  absolumeot  impossible  d'expliquer 
les  hymnes  védiques  saos  admettre,  en  effet,  les  couclusidus  de  l'école, 
universelle  aujourd'hui,  à  laquelle  se  raliacheut,  par  coutéquent,  M.  Rk- 
KAK  comme  M.  Mai  Uuller  et  lui-même.  S'il  a  cru  devoir  taire  ses  réserves 
daaa  une  dise  usa  iou  ertcédeulo,  sur  ce  que  la  thèse  de  M.  Rshàn  pouiait 
avoir  d'un  peu  absolu,  s'il  a  mëioe  rappelé  qu'il  eiielait  des  Lracea  de 
déisme  dans  lesVédas.-'. 

M.  ItcNiN  fait  observer  que  c'est  plulûl  panthéisme  qu'il  faudrait  dite 
quand  on  parle  de  la  teodance  de  l'Inde  au  moaolbéisiue. 

Ou  dcùlrecoocallce,  poursuit  M.  Au.  Recnieb,  quece  qui  domine  dans  lea 
hymnes  d'Indra,  c'est  un  naturalisme  polythéiste,  comme  t'a  dit  11.  Rijun. 

M.  ViLLEVAiH  s'incline  devant  la  science  des  pliilologues ;  mais  il  vou- 
drait cependant  veir  réfkUcr  cette  explication  de  M.  Rivusson  relative  aux 
grande  p.'iacipcs  qui,  selon  lui,  subsialeut  entiers  au  fond  de  eee  cullea 
ancien .  Il  ne  peut  m  moolrer  satisfait  de  ce  matérialisnvc  positif  subsliUié 
à  l'idée  divine  ;  il  ne  saurai!  s'en  tenir  à  celte  apparence,  et  les  cultes  de 
l'Italie  et  de  la  Grâce  clles-raénes  lui  fouroiraient,  à  travers  les  symboles 
infÎDisd'unpolyiliéismecxléiieur,  l'exemple  éUniellemeot  moral  dsa  arauda 

Siiocipss  religieux  dai^s  lesquels  seulement  l'àme  de  l'homme  intelligent 
oit  trouver  sud  coalenlement.  L'explication  naturaliste  de  la  mythologi* 
lui  parait  un  fruit  utoderoe  de  la  philosophie  ipicvrionne.  11  cite  a  ce  si^al 
)e  temoignagia  du  poêle,  disciple  d'Êpicure  : 


Daa*  ce  pasa^e,  oo  voit  clairement  se  dégager  du  symbole  polylhéiilf 
la  Dotioo  religieuse  el  philosophique  qui  est  de  tous  les  temps.  El  si  elle 
>e  retrouve  ches  le  ooâte  du  De  natwra  rerum,  n'est-on  pa>  autorisé  i  U 


H.  Remax  eat  loin  de  croire  que  ces  conceplions  ne  supposent  rien  autre 
chose  qu'un  neluralisiae  élcnitement  matériel ,  el  il  en  citera  lui-même 
d'aiUres  exemples  plu  egacluaota  eocore  que  le  passage  de  tucrèca  allégué 
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trouver  les  dodiines  ou  le  prélânda  symbolisme  qn'lls  recèlent,  et 
cW  seutenieBl  depuis  cette  innovatios,  qui  Tera  époqH  en  phikd»- 
gie,  qn'on  a  pu  procéda  avec  certitude  dans  les  rediotbes  de  my- 
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thologie  comparée.  U  faut  procéder  de  même  dans  Tétude  des  reli- 
gions sémitiques.  Or,  de  même  que  l'analyse  des  noms  des  dieux 
ariens  mène  avec  évidence  à  reconnaître,  sous  les  noms  des  éléments 
ou  des  phénomènes  natm*els,  l'analyse  des  noms  des  dieux  sémitiques 
d(mne  toujours  Tidée  de  suprématie  absolue,  de  royauté,  d'éternité, 

que  le  naturalisme  primitif,  maDifestalion' sensible  d*une  cause  supérieure 
et  cachée,  diffère  esscnlienÛement  du  naturalisme  des  âges  postérieurs,  qui 
se  borne  à  considérer  les  effets  matériels  de  la  nature,  en  supprimant  les 
principes  étemels  qui  les  produisent. 
M.  Renan  adhère  pleinement  aux  idées  émises  par  MM.  Régnier»  Gui- 

GNIAUT,  MaURT. 

M.  Rayàisson  remarque  que  8*il  faut  entendre  ainsi  le  naturalisme  des 
Védas,  ce  n*en  est  plus  un.  Mais  il  ne  croit  pas  que  ce  soit  là  Tidée  cou- 
rante et  acccDtée  par  la  nouvelle  école.  Il  s'est  informé  des  interprétations 
données  par  M.  Max  Mûller,  et,  malgré  son  respect  pour  le  savoir  du  jeune 
et  éminent  professeur  d*Oxford ,  il  ne  peut  admettre  que  ses  déductions 
soient  bien  concluantes. 

M.  Renan  objecte  une  seconde  fois  que  M.  Max  MûUer  n*estpas  le  seul  à 
comprendre  ainsi  les  Védas,  et  qu'il  est  bien  loin  d'être  le  premier.  Ses 
opinions  sont  analogues  à  celles  d'Eugène  Burnouf.  Son  savant  confrère 
pourra  s'en  convaincre  en  lisant  la  préface  du  troisième  volume  du  Bhaga- 
vata-Pourana.  Burnouf  pensait  que  les  noms  des  dieux  venaient  presque 
tous  des  épilhèlcs  qu'on  adressait  aux  divinités  de  la  nature  pour  les  con- 
vier au  sacrifice. 

M.  Ràvaisson  proteste  de  sa  profonde  admiration  pour  l'illustre  auteur 
de  la  traduction  du  Bhogavata-Pourcma;  il  place  si  haut  son  autorité'dans 
la  science  qu'il  ne  se  permettrait  pas  de  la  discuter  sur  le  domaine  où  il 
convient  de  la  placer,  c'est-à-dire  sur  celui  de  la  philologie.  Mais  tout  le 
débat  se  résume  à  ceci:  les  philologues  n'ont  pu  que  nous  aplanir  les  diffi- 
cultés, nous  livrer  les  textes;  ils  ne  peuvent  aspirer  à  imposer  leur  inter- 
prétation dans  le  domaine  des  idées  religieuses  et  philosophiques.  Il  croit 
que  tous  ceux  qui  ont  la  préparation  suffisante  pour  aborder  ces  études  pu- 
rement spéculatives  ont  qualité  pour  discuter  le  problème  au  même  titre 
Que  les  pnilologues  eux-mêmes,  qui  n'ont  fait  en  dernière  analyse  et  n'ont 
dû  faire  que  nous  livrer  les  éléments  de  la  discussion.  C'est  ce  qui  fait  qu'à 
ses  yeux,  la  question  demeure  entière.  Les  comn.entateurs  ont  leurs  opi- 
nions personnelles,  mais  ils  ne  peuvent  les  imposer  sur  la  question  si 
obscure  de  l'origine  des  religions.  11  lui  semble  qu'en  ne  considérant  le 


rojiuait  aussi  pour 

pour  implorer  ses  secours  comme  on  se  tourne  vers  Jéhovah  dans  la  reli- 
gion des  Hébreux.  Il  y  a  donc  là  autre  chose  que  le  tonnerre.  M.  Ravaisson 
est  convaincu  gu'on  en  viendra,  avec  la  réflexion,  à  se  montrer  plus  réser- 
vé^ à  ne  plus  voir  de  la  physique  au  fond  des  religions  ariennes,  et  à  recon- 
naître ^ue  c'est  à  Dieu  lui-môme  que  ces  peuples  se  sont  adressés  et  que 
c'est  lui  qu'ils  ont  adoré. 

L'heure  de  la  fin  de  la  séance  ayant  sonné,  M.  Renan  n'a  pas  eu  le  temps 
de  répondre  à  ces  nouvelles  objections  de  M.  Ravaisson,  et  M.  le  Président 
a  prononcé  le  renvoi  de  la  discussion  à  une  séance  prochaine.  (Voy,  plus  bas.) 


SÉANCES  DU  MOIS  DE  JITIN.  S5 

de  toute-puissance,  etc.  »  La  plupart  de  ces  noms  semblent  avoir, 
dans  Torigine,  exprimé  les  attributs  diflférenls  d'un  même  être  ou 
seiTir  de  synonymes  à  la  désignation  de  cet  être,  à  peu  près  comme 
si,  dans  le  catholicisme,  les  noms  divers  delà  Vierge,  Nunziaia,  Do- 
loresy  Notre-Dame  de  Grâce,  eussent  été  considérés  comme  s'appli- 
quant  à  des  personnages  différents.  Aussi,  le  monument  le  plus 
curieux  qui  nous  soit  resté  du  paganisme  sémitique,  r/r«5/oiVep/îe- 
nicienne  de  Sanchoniathon,  nous  représente-elle,  en  mettant  bout  à 
bout  les  cosmogonies  des  différentes  villes  de  la  Phénicie,  des  divini- 
tés nombreuses,  mais  dont  les  noms  expriment  toujours  ou  la  même 
idée  ou  des  attiibuts  divers  d*un  même  être  :  Beehamin,  le  seigneur 
du  ciel;  Ouloniy  Tétemité;  Kadmon^  Tantique;  5aiii«»roMm,  le  haut 
maître  du  ciel;  Milik,  le  roi;  Schaddaî  ou  Sahidy  le  tout-puissant; 
Eltoun,  le  très-haut  ;  El,  dieu  ;  Del,  le  seigneur  ;  Melkart^  le  roi  de 
la  ville;  Hadad,  Tunique.  M.  Renan  en  conclut  qu'à  une  époque 
très-reculée,  quand  la  race  sémitique  n'était  pas  encore  divisée  en 
branches  diverses,  cette  race  était  dominée  par  l'idée  suprême  d'une 
divinité  unique. 

H^is  H.  Renan  ne  se  contente  pas  des  preuves  fournies  par  la 
philologie,  il  remarque  chez  tous  les  peuples  sémitiques  la  préten- 
tion d'avoir  reçu  de  Dieu  une  loi  rituelle  et  morale. 

Les  cosmogonies  forment  un  trait  conmiun  non  moins  i^emar- 
quable  de  toutes  les  doctrines  religieuses  des  Sémites.  Celle  du  pre- 
mier chapitre  de  la  Genèse,  celle  de  Bérose,  celle  de  Sanchoniathon, 
celle  de  Mochus,  celles  qui  nous  ont  été  consei*vées  par  Eudème  et 
Damascius  présentent  toutes,  entre  elles,  un  air  de  famille  assez 
frappant. 

De  même  les  détails  liturgiques  que  nous  révèlent  les  textes,  l'ar- 
chéologie et  l'épigraphie  nous  attestent,  par  leur  ressemblance, 
une  conformité  d'idées  fondamentales,  et  souvent  même  de  pra- 
tiques persistantes  au  fond  de  cultes  accidentellement  différents. 

il  existe  des  rites  communs  à  toutes  les  religions  sémitiques,  tels 
que  les  fêtes  que  l'on  célébrait  annueUement  sous  la  tente,  et  qui 
rappellent  la  fête  des  tabernacles.  H.  Renan  croit  que  cette  fête  était 
commune  à  tous  les  peuples  sémitiques,  et  était  un  souvenir  de  leur 
vie  primitive. 


§6  CliANQIS  W  IfOIS  OB  JUIN. 

L'idée  de  ratutchei*  le  culte  à  un  sanctuaire  onicpie  et  centrti) 
comme  le  tâberaacle  des  Juifs  et  la  Caaba  des  Arabes,  est  encore  un 
trait  des  religions  sémitiques,  aussi  bien  que  le  pèlerinage  qui  en 
est  la  conséquence  inséparable^  Chez  les  Pliéniciens  môme  Tile  sa*- 
crée  de  Tyr  et  le  temple  du  Beelsamin  étaient  le  point  central  où 
toutes  les  colonies  rattachaient  leurs  voeux  et  leurs  souvenirs. 

M.  RfiNAiK  conclut  de  tout  ce  qui  jn^écède  que  la  race  sémitique 
eut  en  pailage^  dès  les  premiers  jours  de  son  existence^  avec  un 
ceiiain  type  de  langage,  un  ceitain  type  de  religion^  et  que  l'idée 
fondamentale  de  cette  religion  était  la  suprématie  absolue  d'un 
maître  unique,  créateur  du  monde.  Cette  religion  arriva  che2  les 
Hébreux  à  une  organisation  très-perfectlonnée^  grâce  à  laquelle^le 
résista  à  toutes  les  tentations ,  triompha  de  toutes  les  défaites  et 
s'erupara  sous  la  forme  chrétienne  d'une  partie  du  monde.  Les 
mêmes  instincts  se  réveillent  six  cents  ans  plus  tard  dans  la  tribu 
de  Koreisch  $  d^ositaire  des  anciennes  traditions  comme  la  tribu 
dé  Juda  t'avait  été  de  celles  des  Hébreux.  Us  fondent  l'iriamisme 
qui  conquiert  au  monothéisme  toutes  les  parties  du  monde  que  le 
christianisme  n'avait  pas  envahies,  et  achève  l'œuvre  providentielle 
des  Sémites.  Ce  qui  prouve  que  les  trois  religions  sont  bien  l'œuvfe 
du  génie  de  cette  race,  c'est  qu'elles  sont  d'autant  plus  monothéistes 
qu'elles  sont  plu»  sémitiques  en  leur  origine  et  leur  accroissement. 
Tant  qu'eUes  restent  dans  le  sein  de  la  race  sémitique,  elles  gaN 
dent  leur  austère  simplicité.  Dès  qu'elles  en  sortent,  elles  s'altèrent. 
Le  christianisme,  la  moins  sémitique  des  trois,  puisqu'une  foule 
d'éléments  non  sémitiques  sont  entres  dans  sa  foitnatlon ,  et  qu'elle 
s'est  entièrement  développée  en  dehors  de  la  race  où  elle  a  son  ber*- 
eeaU)  est  aussi  là  moins  monothéiste  des  trois;  si  bien  que  les 
Arabes  ue  sauraient  l'adopter  ft  cause  des  éléments  métaphysiques 
qu'elle  renfôrme.  Ib  se  font  alors,  au  vti<  siècle,  un  système  bien 
plus  monothéiste.  Mais  l'Islamisme  lul-*m6me  subit  le  même  sort.  Il 
s*altèfe  en  Perse,  dans  rinde,  chez  les  Turcs.  La  légende  de  Ma- 
homet prend  les  proportions  d'une  vie  de  Krischnaou  de  Çakya- 
rnoubi.  L'Ai'able  protège  et  essaye  diverses  réformes,  entre  autres 
celle  déÂ  Wahhabites.  Comment  expliquer  cet  appel  persistant  à  la 

simplification  de  l'idée  divine,  si  ce  n'est  par  le  puritanisme  excès- 
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sif  de  la  race  sémitique,  qui  fait  que,  son  œuvre  étant  une  fols  sor- 
tie d'elle  et  lui  revenant  après  avoir  traversé  les  races  étrangères, 
lui  parait  méconnaissable,  et  qu'elle  éprouve  le  besoin  de  la  n  former 
dans  le  sens  de  son  esprit  simple,  étroit  et  inflexible? 

Ici,  M.  Renan  ajoute  à  sa  lecture  quelques  observations  orales  sur 
le  livre  de  Témir  Abd-el*Kader,  qui  lui  parait  avoir  parfaitement 
caractérisé  le  lien  commun  aux  trois  religions.  Il  cite  encore  les 
considérations  générales  faites  dans  le  même  sens  par  Napoléon, 
qu'il  déclare  très-remarquables  et  trop  peu  connues. 

Quant  à  la  diversité  que  nous  observons  dès  l'origine  entre  le 
Sémite  des  villes  et  le  nomade,  elle  s'explique  d'elle-même.  Le  no- 
made voyant  peu  d'objets,  ayant  une  vie  uniforme,  veut  un  culte 
simple  ;  le  citadin  veut  un  culte  compliqué  et  des  pompes  extérieu- 
res. Le  peuple  d'Israël  a  eu,  en  quittant  la  vie  nomade,  le  privilège 
unique  de  posséder  dans  son  sein  une  tradition  entretenue  et  trans- 
mise sans  interruption  par  des  zélateurs  religieux,  tels  que  Moïse, 
David,  Elle,  Josias,  Jérémie,  Esdras,  Machabée  :  sans  cela  il  aurait 
passé  au  culte  de  Baal-Peor  et  de  Moloch ,  et  ne  tiendrait  pas  plus 
de  place  dans  l'histoire  que  les  Ammonites  ou  les  Moabltes,  qui  ne 
lui  étaient  pas  inférieurs  par  les  autres  côtés. 

Le  monothéisme  exige  en  effet  pour  êti*e  maintenu,  dans  toute  sa 
pureté,  des  institutions  conservatrices  très-sévères.  Toute  religion 
qui  n'est  pas  gardée  par  un  clergé  fortement  organisé  tombe  fatale- 
ment dans  le  polythéisme. 

Que  deviendrait  le  christianisme  à  Naples  si  le  clergé  ne  malnc- 
tenait  le  culte  de  la  divinité?  Le  monothéisme  des  Sémites  ne  résida 
jamais  qu*en  une  imperceptible  aristocratie.  Le  peuple  était  toujours 
porté  vers  les  pratiques  des  religions  étrangères,  comme  de  nos 
jours  les  juifs  de  Pologne  font  dire  des  messes  en  temps  de  choléra, 
malgré  les  rabbins.  L'idée  mère  d'un  peuple  est  toujours  représen- 
tée par  le  petit  nombre.  L'œuvi^e  de  l'ancienne  Rome  est  l'œuvre 
du  sénat,  et  quand  nous  l'attribuons  au  peuple  romain,  c'est  que 
nous  imputons  à  une  nation  entière  les  grandes  choses  qu'ont  ac- 
complies ceux  qui  représentent  le  mieux  par  la  perpétuité  de  la  tra- 
dition son  esprit  et  son  caractère,  car  Timmense  majorité  n'en  a 
vraiment  pas  eu  conscience  et  y  a  travaillé  sans  le  savoir. 


88  siANGBS  mo  mois  de  jctin. 

L'interdiction  ou  la  permission  des  images  établit  bientôt  une 
séparation  pi'ofonde  entre  les  divers  peuples  sémitiques.  «  Une  na* 
tion  qui  a  sous  les  yeux  des  représeJitations  figurées  devient  pres- 
que infailliblement  idolâtre.  »  Toute  représentation  figui*ée  chez  un 
peuple  naïf  et  doué  de  quelque  imagination  produit  avec  le  temps 
une  légende  ou  un  mythe.  Les  nomades,  trouvant  l'interdiction 
des  images  dans  les  lois  mômes  de  leur  existence»  furent  les  vrais 
conservateurs  du  culte  monothéiste.  Les  législateurs  hébreux,  en 
défendant  les  images,  posèrent  la  condition  de  salut  de  leurs  insti- 
tutions et  assurèrent  Tavenir  religieux  de  leur  tribu. 

Au-dessus  de  ce  qui  est  appelé  l'Instinct  monothéiste,  il. ressort 
de  ce  Mémoire  un  principe  général  :  c'est  le  manque  de  fécondité 
dans  l'imagination  et  le  langage.  Si  chaque  mot  pour  l'Arien  pri- 
mitif renferme  un  mythe  en  puissance,  le  sujet  de  phrases  telles 
que  :  la  mort  fa  frappé,  une  maladie  l'a  enlevé,  le  tonnerre  gronde, 
était,  à  ses  yeux,  un  être  faisant  l'action  exprimée  par  le  verbe. 
Pour  le  Sémite,  au  contraire,  tous  les  phénomènes  sont  rapportés 
à  une  cause  unique.  Le  tonnerre  était  la  voix  de  Dieu,  —  l'éclair, 
sa  lumière,  —  le  nuage,  son  voile,  —  la  grêle,  les  projectiles  de  sa 
colère.  Les  derniers  chapitres  du  livre  de  Job,  qui  sont  un  cours  de 
physique  et  d'histoire  naturelle  sémitiques,  ne  nous  montrent  qu'un 
seul  agent  pour  tous  les  phénomènes  qui  y  sont  décrits  :  c'est  Dieu. 
Au  contraire,  dans  toutes  les  mythologies  primitives  de  la  race 
indo-européenne,  la  pluie  est  le  fruit  des  embrassements  du  ciel  et 
de  la  ten^e.  «  Le  ciel  pur,  dit  Eschyle  dans  un  passage  qu'on  croi- 
rait emprunté  aux  Védas,  aime  à  pénétrer  la  Ten^e;  laTeiTC  de  son 
côté  aspire  à  l'hymen  ;  la  pluie  tombant  du  Ciel  amoureux  féconde 
la  Terre  et  celle-ci  produit  pour  les  mortels  les  pâturages  des  trou- 
peaux et  les  biens  de  Cérès.  »  Dans  le  poëme  de  Job,  c'est  Dieu 
qui  crève  les  outres  du  ciel,  qui  ouvi^e  des  rigoles  aux  ondées,  qui 
engendre  tes  gouttes  de  rosée.  {Objection  de  M.  Munk.  H.) 

H.  ~  O^eetUm  de  M.  Munk  el  Discussion  à  laquelle  prenoenl  part 
MM.  Wallon,  Guigniaut,  Ad.  Régnier,  Naudet  el  Reinaud. 

Dans  la  séance  du  mercredi  90  avril,  M.  Munk  fait  remarquer  que  la 
poésie  mythologique  des  Romains  fournirait  des  exemples  analogues  à  celui 
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M.  Renan  poursait  l'examai  des  différences  fondamentales  qui 
séparent  la  conception  religieuse  du  monde  chez  les  Sémites  et 
chez  les  races  ariennes.  Après  avoir  montré  que,  dans  le  livre  de 

du  Job  et  qu*on  ne  saurait  par  conséquent  8*en  faire  un  argument  pour  la 
thèse  générale  que  soutient  M.  Renan.  Il  cite,  à  ce  sujets  les  vers  si  connus  : 

Jtm  satis  terris  nivis  atqoe  dirtt 
Grandinis  miiit  Pater,... 

et  il  demande  si  M.  Renan,  venant  à  trouver  de  pareilles  expressions  dans 
le  Job^  ne  8*cq  serait  pas  emparé  comme  d'une  preuve  en  faveur  du  mono- 
théisme sémitique.  Jupiter  est  souvent  semblable  à  Allah  par  les  attributs 
qu'on  lui  prête  et  la  puissance  créatrice  qu'on  lui  donne. 

M.  Renan  peut  bien  admettre  qu'à  une  époque  relativement  moderne , 
Jupiter  a  été  le  représentant  d^une  sorte  de  tendance  au  monothéisme; 
mais  il  répète  que  les  autres  dieux,  pour  être  subordonnés,  n'en  existent  pas 
moins  avec  leur  caractère  propre  tandis  que  rien  de  semblable  n'a  lieu  chez 
les  Sémites.  De  plus  ce  n'est  pas  sans  raison  que  les  anciens  attribuaient 
ce  phénomène  atmosphérigue  à  Jupiter ,  puisque  Jupiter  ne  fut  à  l'origine 
que  la  personnification  du  Ciel  pur. 

M.  Wallon,  président  :  Zt\}ç  n'est-il  pas  le  Beus  latin? 

M.  Renan  :  Beus  vient  de  Beva  et  non  de  Zeu;.  Si  ces  deux  mots  ont  une 
origine  commune^  il  y  a  eu  évidemment  bif  ircation  primitive^  la  racine  div 
ayant  fourni  d'un  côte  deva,  deus  ;  de  l'autre^  les  mots  Biespiter,  Zeus,  Ju- 
piter. 

M.  GuiGNiAUT  :  C'est  l'idée  de  lumière  qui  est  originairement  signifiée 
par  ce  mot. 

M.  Adolphe  Régnier  :  La  plupart  des  philologues  rattachent  le  mot  Betts 
à  Beva,  les  Bevas, 

M.  Renan  :  Le  prototype  de  Jupiter  est  très-distinct  de  Beus  et  9e  Beva. 

M.  GuiGNiAUT^  reprenant  les  idées  exposées  par  M.  Renan  dans  le  com- 
mencement de  la  seconde  partie  de  son  Mémoire^  craint  que  toute  cette 
argumentation  ne  repose  sur  un  malentendu.  Il  ne  pense  pas,  quant  à  lui, 
que  les  phénomènes  naturels  soient  la  véritable  ongine  de  Jupiter  et  des 
autres  dieux.  Il  croit  que  le  phénomène  est  l'occasion  de  la  notion  reli- 
gieuse et  non  la  cause  déterminante  et  créatrice  de  cette  notion.  Or  c'est 
dans  la  cause  eUe-môme  qu'il  faut  chercher,  pour  les  peuples  ariens,  le  vé- 
ritable principe  divin.  Si  Ton  veut  se  tenir  étroitement  attaché  aux  phéno- 
mènes eux^memcs^  il  n'y  a  plus  de  religion^  la  notion  divine  s'évanouit.  Les 
phénomènes  ne  sauraient  môme  philosophiquement  nous  fournir  l'idée  de 
cause  que  l'homme  puise  en  lui-môme.  Il  est  donc  juste>  selon  lui,  de  ré- 
duire les  phénomènes  physiques  à  leur  véritable  rôle  :  ce  sont  des  apparences 
et  tout  au  plus  des  manifestations  de  la  divinité. 

M .  Renan  partage  entièrement  cette  opinion  et  se  félicite  de^'avoir  pas 
môme  songé  a  en  exposer  une  qui  lui  fût  contraire  dans  le  Mémoire  an'il 
communique  à  la  Compagnie.  L^  culte  des  Ariens  n'était  pas  un  phénoména- 
lisme  grossier.  Le  phénomène  personnifié,  humanisé,  s'il  lui  est  permis  de 
s'exprimer  de  la  sorte,  est  pour  les  peuples  ariens  devenu  un  dieu.  Ils  ont 
transporté^  pour  ainsi  dire,  leur  psychologie  dans  la  nature»  Mais  la  nature 
est  le  point  de  départ  de  tous  les  dieux  ariens. 

M.  GuiSNiAUT  ne  peut  admettre  que  la  nature  soit  identifiée  avec  la  divi- 
nité dans  les  religions  ariennes  primitives. 


9)  lÉAKdM  m  mti  Ds  tan. 

.  tùb,  l'idée  monethélMe  se  dégage  romme  cftnEie  productrice  des 
phénomènes  célestes,  it  eonnisteqtie,  dans  l^mytliologies  ariennes, 
l'Aurore,  par  exemple,  est  l'objet  d'nn  nombre  sttrprenant  de 

Ml  Redak  nevoitpu.qoBot  &  lui,  qu*  l'idée  d'une  cauw  uaique,  «ré»> 
Irice  des  phénoroàiîes,  app&rÙBse  dans  ces  religions. 
M.  Hdnk  :  Elle  se  irouve  cependant  dans  Homère  lui-mime  : 

Kilvon  '/ip  Tx/ihii/ irifitif  ntà^ai  Kpirluv. 

Od^uie,  X,  ui. 

H.  Renan  m  réfute  abiolument  à  admettre  qu'il  y  ait  la  moindre  aisi- 
mllalloa  poiiibte  entM  le  rUa  de  Jupiter  dana  Homàre  et  la  Dotion  de  cause 
productive  de  tous  lei  phénomèaee,  ai  uelUmeat  accutéa  dans  la  rellgiuA 
monolhéiile  dei  Sémilea,  et  natammant  dans  le  livre  de  Job.  Jupiter  ne 
■Upprime  pal  let  autres  dieux,  et  leur  laisie  leur  rôle  diitinci,  c[uoique  lu- 
boraonni.  Celte  lubordioalian  n'exiite  pat  dans  les  Védaa,  qui  repréien- 
lent  une  forme  bien  plus  ancienne  du  polylhéiime  nrien. 

M,  GuiGNiAUT  croil  reconnaître  dans  les  Védas  eux-mâmea  une  londancQ 
Irès-accusée  vera  l'unilâ,  Il  lui  semble  que  celle  idée  le  dégage  dea  Iriudes 
dlvinai  qui  flolnenl  par  s'abaorber  daai  la  grande  conasption  de  l'ima  du 
monde. 

y.  RSKAK  :  CA  explications  lent  fort  mûdeniat  et  doivent  Aire  mitea 

SUT  le  compte  de  la  pure  philosophie.  Or,  c'est  de  religions  populaires  qu'il 

l'agit  loi,  st  non  de  glosM  Ihâologiquei  on  philosophiques.  D  ailleurs  l'ef- 

forl  de  l'Inde  pour  sortir  du  polythéisme  a  abouti  au  panthéisme,  non  au 

monothéisme,  doux  cbo«ei  torl  distincte*.  Comment  la  savant  auteur  dea 

-t-ii  que  celte  notion  du  Dieu  unique  ail 

a  Sémites,  race  intérieure  pour  tout  le 

raiie  ei  qui  n  a  jamais  eu  an  paruwe  ni  lea  sciences,  ni  la  pbilOMiphie,  lAn- 

dis  que'les  peuples  ariens,  Graca,  Hindous,  etc.,  malgré  leurs  écoles  mwi- 

tei.  n'v  sont  jamais  arrivés  T 

M.  untaNiaut  croit  que  ces  anciennes  relisions  de  notre  race  ne  sont  pas 

tel  devront  un  jour  apparaître  plus 

!B  icront  ontiàrement  diMi[)ét  pu 

vera-t-4n  qu'avant  la  mulliplicilA 

ûon  pure  et  simple  de  U  divinité  ; 

premières  coanaisiances  est  celle 

jmmencé  k  flotter  dans  une  lorta 

Le, d'après  lequel  il  n'eitpai  permis 

Il  aur  lesquels  repoi*  la  notion  re- 

pinion  ni  mèma  cette  espérance. 
s  ont  partout  et  toujours  lei  noms 
(oait  pour  lui  décisive.  La  i|it*DM 
lani  la  scienct  a*l  celui  qui  tenta 
moti  primitiri  i)ue  taoui  ont  lénéa 
logie  est  le  vrai  flambeau  de  l'ni^ 


id«  U  arilèma  préeoDiié,  et  il  ne 
1  oa  pti  élTi  alarmé  d'un  princips 

omme  les  conceptions  religieuses 
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mydm.  Elle  est  fille  de  la  Nuit}  eUe  est  aobranée  par  le  Soleil; 
die  engendre  Titbonos  vu  le  Jour  ;  elle  aime  K^balw,  a  pour  rivale 
Pntfcris  (la  Rosée)  i  elle  est  âétrnite  par  l'étrëoie  du  Soleil.  Dans  le 
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Rig-Véda,  elle  Ta  dans  chaque  maison  y  ne  méprise  ni  le  petit  ni  le 
grand»  elle  est  immortelle  et  divine»  et  amène  la  richesse. 
Dans  le  livre  de  lob»  au  contraire»  Dieu  commande  au  matin» 

même  esprit  qui  .domine  dans  toutes  les  poésies  arabes.  Les  noms  de  dieux 
allégués  par  M.  Renan  ne  prouvent  rien.  -—  Ici  M.  Munk  cite  plusieurs 
noms  de  divinités  qu*il  ne  lui  parait  pas  possible  de  ramener  à  un  sens  mo- 
nothéiste. 

M.  Renan  fait  observer»  en  passant,  que  tous  ces  noms  sont  de  ceux  sur 
lesquels  on  n*a  absolument  aucune  donnée  étymologique»  et  qu*il  n*e8t  point 
permis  d'argumenter  de  Tinconnu  contre  le  connu. 

M.  Munk  ne  croit  pas  que  ces  peuples  aient  jamais  eu  la  notion  d*un  seul 
Dieu.  Ils  étaient,  selon  lui,  essentiellement  polythéistes»  et  Tétaient  restés 
parce  qu'ils  n'avaient  pas  de  poésie  et  que  le  culte  des  astres  seul  était  in- 
suffisant pour  inspirer  ses  partisans.  U  lui  apparaît  donc  que  les  Hébreux 
sont  les  seuls  poêles»  les  seuls  dépositaires,  les  seuls  défenseurs  du  mono- 
théisme. G*est  la  vérité  au'il  a  toujours  reconnue,  et  elle  lui  semble  appuyée 
sur  des  principes  trop  solides,  et  des  autorités  trop  sérieuses  pour  être  ren- 
versée par  quelques  observations  philologiques. 

M.  Renan  répond  que  ce  n*est  pas  seulement  la  philologie  qui  lui  a 
montré  la  tendance  monothéiste  commune  â  tous  les  Sémites.  M.  Monk  lui 
a  demandé  ce  que  la  tendance  monothéiste  a  produit  chez  les  Arabes.  11 
s'étonne  d*une  telle  question  :  elle  a  produit  Tislamisme.  On  a  obiecté  qu  il 
existait  des  noms  polvlhéistes  chez  les  Arabes  avant  Mahomet.  Gela  est  par- 
faitement simple  et  il  Ta  reconnu.  11  n*a  jamais  soutenu  que  toute  TArabie 
fût  monothéiste,  mais  qu*il  y  avait  encore  dans  ce  pays  des  traces  d*un 
ancien  monothéisme.  Il  y  avait  aussi  en  Arabie  des  juifs  et  des  chrétiens. 
On  trouve  un  roi  nommé  Abd-el-Masih  (le  serviteur  du  Christ);  en  con- 
clura-t-on  que  toute  l'Arabie  était  chrétienne?  Le  fait  est  que  Tétat  reli- 
gieux de  l'Arabie  était  une  sorte  d*éclectisme  ou  de  liberté  religieuse»  où 
chacun  se  formait  sa  religion  à  sa  guise.  Mais  le  monothéisme  était  si  bien 
dans  les  instincts  de  la  nation  arabe  aussi  bien  que  de  la  nation  juive,  que 
Mahomet  n'a  eu  qu'à  rappeler  ce  grand  peuple  à  sa  vraie  tradition .  Il  a  res- 
tauré la  croyance  à  un  seul  Dieu,  dont  la  notion  était  oblitérée  et  le  culte 
oublié.  11  ne  prêche  jamais  Allah  comme  une  nouveauté;  mais  il  s'élève 
contre  ceux  qui  lui  associent  d'autres  êtres  (aoges»  génies»  etc.) 

{Le  temps  ne  permet  pas  à  M.  Renan  de  répondre  aux  autres  observa- 
tions de  M.  Munk.  Il  se  réserve  de  le  faire  à  la  prochaine  àéance.) 

M .  Reinaud  rappelle  que  Mahomet»  dans  le  Koran^  s'en  réfère  à  la  doc- 
trine des  patriarches. 

Suite  des  réponses  de  M.  Renan  »  et  discussion  à  laquelle  prennent  part  : 
MM.  Munk,  Wallon,  'Texier,  le  vicomte  de  Rougé»  Guigniaut»  Maurt, 
Laboulate  et  Berger  de  Xivret. 

A  la  séance  du  40  juin,  M.  Renan  répond  d'abord  aux  objections  que 
M.  Munk  lui  a  adressées  à  la  séance  du  20  avril  dernier  et  auxquelles  il 
n'avait  pu  répliquer  par  suite  de  la  clôture. 

Allah,  dit  le  savant  philologue»  n'était  pas  une  chose  nouvelle  iu  temps 
de  Mahomet.  Allah  figure  dans  la  Moallaka  de  Zoheyr  qui  est  certainement 
antérieure  à  Mahomet.  Le  vrai  caractère  de  l'islamisme  est  d'avoir  été  une 
réforme  plutôt  qu'une  religion  nouvelle. 


SÉANGE8  DU  HOIS  DE  JUIN.  9S 

fait  lever  ou  scelle  les  étoiles,  assigne  à  la  lumièm  et  aux  ténèbres 
leurs  bornes  réciproques. 
Les  langues  reproduisent  fidèlement  ces  différences.  Les  langues 

M.  MuNK.  Il  y  avait  des  dieux  en  Arabie  avant  Mahomet  >  d'après  le 
texte  même  du  Corao. 

M.  Remar.  Assurément  il  y  avait  plusieurs  divinités^  car  il  y  avait  plu- 
sieurs religions  et  c'est  de  celte  anarchie  religieuse  que  le  réformateur 
Mahomet  dégagea  et  fit  revivre  l'idée,  la  tradition  monothéiste.  Le  livre  de 
son  savant  confrère^  M.  Gaussin  de  Perceyal,  a  mis  ce  fait  parfaitement  en 
lumière  et  au  dessus  de  toute  contestation.  11  ne  prétend  pas  dire,  quant  è 
lui^  que  l'Arabie  fût  monothéiste.  Mais  il  serait  tout  aussi  faux  de  préten-» 
dre  que^  parce  qu'on  y.trouve  des  traits  de  paganisme,  elle  était  toute  païen- 
ne^ que  de  s'imaginer  qu'elle  était  chrétienne,  parce  qu'on  y  trouve  des 
chrétiens.  11  ajoute  qu'en  attribuant  aux  Arabes  l'aptitude  monothéiste,  en 
les  regardant  comme  conservateurs  d'une  notion  obscurcie^  mais  existante 
avant  Mahomet^  il  n'a  pas  la  pensée  de  les  égaler  aux  Hébreux;  mais,  s'il 
n'y  a  pas  similitudCj,  il  y  a  du  moins  fraternité  entfe  les  deux  peuples. 

M.  MuNK.  Il  est  bien  difficile  de  trouver  dans  la  poésie  arabe  l'ombre  du 
sentiment  religieux  qui  respire  dans  celle  des  Juifs.  11  n'y  voit,  quant  h  \qï, 
qu'un  fond  d'égoïsme  et  d'orgueil. 

M.  Renan  n'entend  pas  faire  l'apologie  de  la  poésie  des  Arabes.  Selon  lui, 
ce  n'est  pas  là  qu'il  faut  chercher  Texpression  du  sentiment  religieux  des 
Arabes^ 

M.  MuNK.  Gomment  se  fait-il  cependant  que  le  monothéisme  des  Arabes 
ne  leur  ait  jamais  inspiré  aucune  poésie  religieuse? 

M.  Renan.  Cela  est  un  peu  exagéré.  U  y  a  chez  les  Arabes  une  poésie 
religieuse.  Il  faul  reconnaître  cependant  que  ce  n'est  pas  dans  le  rhythme 
de  1  ancienne  poésie^  rhythme  consacré  aux  sujois  profanes,  que  s'exprime 
la  pensée  religieuse  des  Arabes.  Leur  grand  monument  religieux  c'est  le 
Coran,  dont  le  style  est  intermédiaire  entre  la  prose  et  la  poésie.  Mahomet 
n'est  pas  seulement  un  imitateur;  il  faut  lui  reconnaître  un  caractère  vrai- 
ment original  et  lors  même  qu'on  élèverait  des  doutes  sur  sa  droiture^  à 
certaines  époaues  de  sa  carrière,  on  ne  peut  nier  du  moins  la  profonde  piété 
de  plusieurs  ae  ses  compagdons  tels  que  Ali  et  les  martyrs  de  l'Islam. 

M.  Wallon.  Ils  procèdent  du  Coran. 

M.  Renan.  Mais  le  Coran  même  procède  de  ce  qu'il  y  a  do  plus  profond 
dans  l'esprit  arabe.  La  poésie  arabe  n'est  pas  à  ses  yeux,  il  le  répète,  la 

Earallèle  de  celle  des  Hébreux ,  surtout  des  psaumes.  Le  genre  de  poésie 
ébraïquo  qui  ferait  le  pendant  de  la  poésie  arabe  est  perdu  presque  tout 
entier;  on  en  trouve  seulement  des  fragments  dans  le  Pe^ntateuc^ue,  par 
exemple  le  chant  sur  la  prise  d'Hésébon.  Or.  ces  chants  ont  un  air  assez 
barbare.  Il  ne  trouve  pas  non  plus  que  le  cantique  de  Déborah  respire  cette 
tendresse  religieuse  que  son  savant  confrère  cherche  vainement  dans  les 
poëmes  arabes. 

M.  MuNK.  On  ne  peut  nier  du  moins  que  le  cantique  de  Déborah  soit 
inspiré  par  le  plus  pu&  monothéisme. 

M.  Renan.  Ce  monothéisme  se  trouve  aussi  chez  les  Arabes.  Son  savant 
confrère  connaît  comme  lui  le  verset  27  de  la  Moallaka  de  Zoheyr,  qui 
renferme  des  expressions  toutes  monothéistes.  Mais  c*est  surtout  dans  la 
haute  antiquité  que  les  Sémites  nomades  oaraissent  avoir  eu  tous  une 
même  religion  et  une  même  poésie.  U  rappelle  Melchisédech,  qui  est  qua« 


arieniifis  renfenoent  daas  presque  traies  kars  raeints  un  dira  eaehë, 
tandis  que  les  racines  sémitiques  sont  sèches,  inôrganiqiMy  imprd» 
pm  à  donnm*  saissAiiee  à  one  rajrtbologia.  Qmuid  on  s'est  rendu 

liâé  prêtre  du  JHeu  trèS'kmU  et  qui  pourtant  n*apparle»ait  pas  à  la  raee 
d*Abrahain. 

U.  MuRK  propoie  une  autre  eipHcation  du  passage  de  la  Geoèse  rdalif  à 
Melchisédech  qualifié  prétrs  de  El  Eliûn  ;  quoique  El  puisse  signifier  le 
dieu  unique,  cependant  il  oe  s'agirait,  selon  lui ,  que  du  0ieu  phénicien 
Elion  dont  il  est  fait  mention  <»ns  8anchoniatliofl.  Abraham  dit  :  moi  je 
lève  la  main  au  vrai  Jéhovah.  Ce  ne  serait  donc  pas  Jéhovah  qu'aurait  adoré 
Melchisédech.  Cela  n*est  qu'une  conjeeturOy  il  est  vrai  ;  il  ra  émise  dans 
son  livre  de  ïa  Palestine  et  M.  Movers  l'a  avancée  comme  hii  et  a  fait 
de  Melchisédech  le  prêtre  du  Dieu  Elion. 

M,  ReHAM  croit  qu'il  faut  expliquer  l'hébreu  par  rbéhreu  et  con  par  le 
phénieien;  qu'il  ne  faut  pas  eipliquer  la  Genèse  parSanchoniathon;  or, 
Abraliam  donne  la  dime  h  Melcnisédecb  comme  au  prêtre  du  Dieu  très- 
haut.  GfMmme  tel,  Meldiisédeeh  bénit  Abraham.  Il  y  a  évidemment  là  le 
signe  d^nne  fraternité  religieuse. 

M.  Wallon.  Le  passade  des  psaumes  où  il  est  parlé  de  Melchiséderh 
confirme  pleinement  l'oproion  de  M.  Renan. 

M.  TsiiER  remarque  qu'en  ce  qui  concerne  les  Arabes^  M.  Renan  seml>le 
avoir  mis  do  cêté  les  traditions  mbiiques ,  que  Mahomet,  selon  lui,  aurait 
recueillies.  La  religion  chrétienne  était  répandue  dans  tout  TOrieiit.  La 
Genèse  est  la  même  pour  les  musutmans  et  les  chrétiens.  Quand  Mahomet  H 
prit  Constantinoplc  et  entra  dans  la  métropole,  il  renversa  les  figures  chré- 
tiennes excepté  les  chérubins  qui  seutienaent  l'arche.  Le  Coran  reconnaît 
les  anffes. 

M.  Rbnan  ne  Ta  jamais  nié^  mais  ces  anges  ne  sont  jamais  assimilables 
à  des  dieux.  Mahomet  insiste  sans  cesse  sur  cette  distinction.  Reprenant 
sa  réponse  à  M.  Monk,  il  revient  à  Job.  Ce  livre,  dont  la  scène  est  placée 
ailleurs  qu'en  Palestine,  prouve  que  les  Juifs  n'ont  pas  été  seuls  en  pos- 
session des  idées  toutes  monothéistes  qu'il  renferme;  car  il  eût  été  absurde 
»  aasurémenl  de  placer  l'épisode  de  Job  chez  des  peuples  idolâtres. 

M.  MiHiK.  Les  peuples  descendants  d'ismaël,  par  consécpient  d'Abraham» 
avaient  une  notion  certaine  et  traditionnelle  du  monothéisme. 

M.  le  vicomte  de  RoecÉ  ne  peut  comprendre  que  son  jeune  et  savmit 
confrère  prétende  tirer  quelque  conséquence  en  faveur  de  sa  thèse^  de  ta 
religion  ues  Iduméens  très-proches  parents  des  Béni-Israël;  car  ou  trouve 
là  une  communauté  do  sentiments  en  rapport  évident  avec  celle  du  san^. 

M.  Renan.  C'est  justement  là  sa  thèse.  Tous  les  peuples  nomades  voisms 
de  la  Palestine  étaient  frères;  les  idées  et  les  conceptions  reiigieuses  étaient 
les  mêmes  ehes  tous.  C'est  là  tout  ce  qu'il  faut  pour  établir  que  le  mono* 
théisme  n'a  pas  été  le  partage  exclusif  des  Juifs. 

M.  le  vicomte  de  Rougé  ne  peut  partager  cette  manière  d'envisager  fa 
question.  M.  Renan  généralise  où  lui  particulariserait.  Il  s'agit  d'époques 
connues^  de  tribus  sœurs  et  sur  lesquelles  il  n*y  a  pas  d'incertitude  possi- 
ble; mais  si  l'on  veut  généraliser  ces  observations^  il  faut  remonter  plus 
haut^  et  trouver  des  AB«k>gies  plus  fortes  que  celles  qui  ont  été  produites. 
M.  Renan  reconnaît  que  les  familles  ne  se  classent  pas  très-facilement  par 
les  langues  et  le  sang  en  remontant  à  ces  époques  moins  connues.  €  est 
cependant  ee  qui  importerait.  Il  faudrait  constater  les  résultats  généram 


un  compte  exaci  de  la  racine  div ,  dèôgnant  Téclat  du  eiel  piir> 
on  s'explique  trè8-bien  comment  de  cette  racine  «ont  sorti»  dieê, 
4ivwn  (sub  dio).  Ziv;,  Jupitm\  Die$pittr,  J)yau$^piiar,  TemMiê 


du  caractère  net  et  IranelU  de  toute  la  racA.  A  quai  c^tie  raes 

se  raitacUe^t-elle?  Est-ce  aux  familles  du  môme  saog  et  de  la  m^oK  on* 

gine?  ou  à  ceux  qui  parlent  la  même  langue? 

M.  Waluui.  L'auteur  du  mémoire  a  énuméré^  au  début  de  son  travail  de 
quels  peuples  il  entendait  parier  pour  leur  appliquer  le  nom  de  Sémite  et 
les  traits  caractéristiques  de  la  raço. 

M.  Resàh,  Les  peuples  d'une  même  origine  sont  i  ses  yeux,  ceux  qui 
parlent  ou  ont  parlé  dans  le  principe  la  même  langue.  Les  Sémitee  sont  lot 
peuples  qui  parlent  les  langues  sémitiques.  Il  est  indubitaUe  qu*à  une 
certaine  cpeque»  les  Edomites^  les  Israélites,  lee  Pbénicieoe  aabilaittit 
ensemble* 

M.  MuNK.  Les  Phéniciens  ne  sont  pas  des  Sémites  :  c'est  une  faible  mi- 
norité qui  a  apporté  en  Pbénicie  la  langue  sémitique. 

M.  Ubman  croit  bien  que  le  fiood  de  la  population  de  la  Babylosie  et  de 
la  Pbénicie  n*était  pas  sémitique.  Mais  ils  ont  reçu  évidemment  un  AMôrt 
sémitique,  puisque  leur  langue,  à  une  certaine  époquef  est  sémitique.  (Test 
de  cet  apport  qu'il  s'agit  ici.  uu  reste»  il  est  te  premier  à  recon»alirc  ehez 
ces  peuples  des  restes  d'un  monde  plus  ancien  qu'il  ae  sait  trop  comment 
nommer.  U  croit  qu'outre  la  ra£e  arienne  et  la  race  sémitique  il  y  a  eu 
dans  l'Asie  occidentale  une  troisième  race  encore  mal  définie,  dont  la  pré- 
sence se  manifeste  par  ou  ensemble  d'idées  et  de  notions  rdigieusea  dif- 
férentes de  celles  des  deux  raees  précitées.  La  survivante  bieiorique  d« 
cette  troisième  race  serait  l'Egypte» 

M.  Dfi  RouGÊ  déclare  qu'il  Uii  devient  difficile  de  saisir  le  ptaa  et  lee 
bases  du  mémoire,  si  le  groupe  des  peuples  auxquels  s'appliquent  Ue  carac* 
tères  généraux  de  la  race  se  compose  et  se  décompose  avec  cette  fiMîilUé  ; 
car  tantôt  c'est  la  langue  qui  sert  de  lien*  tant6t  c'est  la  raee» 

M.  Renan  répète  qu'il  y  a  des  groupes  de  peuples  dont  l'origine  est  com- 
mune, qu'il  y  a  on  berceau  pour  chacun  d'eux^  qu'à  ce  berceau  a  dû  exister 
un  seul  et  même  fond  d'id&s  relif^uses»  que  ces  natioas  se  sont  ensuile 
dispersées  dans  les  différents  rameaux  et  que  les  aoélangee  de  familles  ont 
altéré  ces  notions  premières.  Les  peuples  sémites  ont  eu  incontestablement 
une  langue  unique;  iU  ont  eu  de  même  une  certaine  eeneepiion  de  la  nature 
^car  il  reconnaît  que  le  mot  monothéigme  est  impuissant  à  bien  rendre  cette 
idée)  qui  diffère  autant  de  la  conception  des  Arieas  que  lee  laaguee  sémi- 
tiques diffèrent  des  langues  arienoes.  La  langue  étant  le  miroir  de  l'esprit, 
ces  deux  faits  sont  parallèles.  U  n'y  a  point  de  divinités  eaebées  daee  lee 
racines  des  langues  sémitiques;  au  eontraire,  dans  les  langues  iade-euro* 
péennes,  chaque  mot  était  en  queb}ue  sorte  prédestiné  à  devenir  un  E^eu. 
Il  y  a  donc  une  religion,  conception  particulière  de  la  nature,  espace  de 
météorologie  divine,  propre  à  chaque  race  et  esseetiellemeni  différente  ebei 
l'une  et  chez  l'autre. 

M.  GuiGxiAUT  croit  que  cette  météorelogie  n'est  que  le  jeu  dee  élémeute, 
dont  la  cause  est  ailleurs. 

M.  Remah  n'est  pas  le  seul  qui  trouve  cette  différtoce  prétende.  IL  Max 
Mûller  Ta  dit  avant  lui  et  beaucoup  d'autres  le  reeonBaisoeeL 

M.  de  Roufifi  croit  que  ces  caractères  comnsuns  ehes  les  peuples  sémitea 
et  les  différeucea  prefondes  qui  les  séparent  de»  àtimê  ne  fenveet  Aire  sA^ 
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(  Teu-tady  Teu  con*espondant  à  Zsù.:^  tad  signifiant  père  dans  les 
langues  celtiques  :  Voy.  César,  Comment. ,  VI ,  xviu  :  «  Galli  se 
omnesabDtïe/^a^reprognatospraedicant;  »  tous  les  mots  signifiant 

rement  constalés  que  chez  les  Hébreux  et  les  Arabes.  Là  il  reconnaît  une 
parenté  évidente  quant  à  la  conception  des  dogmes  fondamentaux.  Mais  il 
croit  qu*on  doit  restreindre  la  thèse  à  ces  proportions.  Quant  à  la  notion 
monothéiste,  il  ne  faut  pas  même  prétendre  qu  elle  ne  se  trouve  que  là.  Le 
savant  conservateur  du  Louvre  rappelle  qu*il  a  établi  d'une  façon  beaucoup 
plus  concluante  pour  les  Égyptiens  que  M.  Renan  n*a  pu  le  faire  pour  les 
peuples  sémitiques  qui  ne  sont  ni  Hébreux,  ni  Arabes,  la  croyance  à  un 
bien  unique  et  créateur.  Il  ne  voit  pas  un  texte  aussi  fort  pour  tous  les 
peuples  que  M.  Rbnan  a  voulu  rattacher  à  la  race  sémitique  par  Tunifor- 
mité  du  dogme.  Les  faits  parallèles  au  monothéisme  hébreux  et  arabe  lui 
parussent  donc  ne  pas  exister  pour  toutes  les  autres  familles  sémiti- 
ques. 

M.  Renan  attendra  que  les  faits  se  soient  produits  après  discussion,  avant 
de  prendre  parti  en  ce  qui  concerne  le  monothéisme  égyptien.  Il  prie  son 
savant  confrère  de  remarquer  que  tous  les  faits  rapportés  aaos  son  mémoire 
ne  s'appliquent  pas  aux  seuls  Édomites,  mais  aussi  aux  Moabites,  etc. 

M.  MuNK,  reprenant  la  discussion  sur  un  passage  du  livre  de  Josué  dont 
il  a  été  question  précédemment,  conteste  à  M.  Renan  que  le  chapitre  où  est 
contenu  ce  passage  soit  beaucoup  plus  moderne  que  le  reste  du  livre. 

M.  Renan  persiste  à  croire  que  le  chapitre  en  question  est  une  addition 
contemporaine  de  la  dernière  rédaction  du  Pentateuque.  En  effet,!  ce  cha- 
pitre renferme  un  vrai  sermon  que  Josué,  avant  de  mourir,  est  censé  adres- 
ser aux  Israélites.  Ca  sont  surtout  ces  morceaux -là  qui  ont  été  postérieure- 
ment ajoutés.  Le  fond  de  cette  prédication  consistant  à  raconter  au  peuple 
sa  propre  histoire,  se  retrouve  jusque  dans  les  Actes  des  Apôtres. 

M.  MuNK.  C'est  une  appréciation  toute  personnelle.  M.  de  Wette,  qui  a 
le  premier  commencé  à  s'occuper  de  la  composition  du  Pentateuque ,  fait 
remonter  le  livre  de  Josué  jusqu'à  l'époque  du  schisme,  et  il  ne  distrait  pas 
les  discours  de  l'appréciation  générale  qu'il  fait  du  livre*  M.  Munk  se  ratta- 
che quant  à  lui  à  cette  opinion.  D'ailleurs,  qu'est-ce  que  les  dieux  étran- 
gers dont  parle  Abraham? 

M.  Benan  a  déjà  répondu  à  cette  objection. 

M.  Maury  voudrait  que  le  savant  auteur  des  Langues  sémitiques  tînt 
compte  de  la  religion  chinoise  avant  de  considérer  le  monothéisme  comme 
la  conception  exclusive  des  Sémites.  Il  y  a  dans  la  religion  chinoise  un 
maître  du  ciel  et  de  la  terre  et  des  esprits  résidants  dans  les  montagnes  et 
les  fleuves.  Ces  esprits  ne  sont  jamais  identifiés  avec  les  objets  qui  leur 
servent  de  demeure.  Il  y  a  dans  cet  ensemble  de  données  un  monothéisme 
évident.  L'idée  de  la  cause  suprême  existait  chez  ces  peuples.  —  Reprenant 
un  autre  point  de  la  discussion,  N.  Maurt  croit  que  la  religion  des  Arabes 
avant  l'islamisme  n'est  pas  assex  connue  pour  qu'on  en  puisse  tirer  aucun 
argument. 

M.  Renan.  Il  y  a  là  deux  objections  très-distinctes.  Pour  ce  qui  con- 
cerne la  religion  des  Chinois,  M.  Renan  croit  qu'il  importe  en  philologie  et 
en  mythologie  comparée  de  distinguer  entre  les  ressemblances  extérieures 
et  les  rapprochements  vraiment  organiques.  Les  ressemblances  extérieures 
sont  la  conséquence  toute  naturelle  de  la  similitude  de  l'espèce  humaine; 
les  rapprochements  organiques  impliquent  une  origine  identique.  Mais  il 
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jour  et  Dieuy  dans  les  langues  celtiques,  se  rattachent  à  la  racine 
div),  devùy  deusy  eioç.  Les  mots  suivants  contiennent  également 
le  germe  d'individualités  qui,  s*éloignant  de  leur  sens  naturaliste 

De  pense  pas  que  son  savant  interlocuteur  veuille  tirer  aucune  conclusion, 
en  ce  qui  touche  à  Tethnographie,  du  fait  qu*il  a  signalé.    • 

M.  Maury  ne  prétend  en  tirer  aucune  conséquence^  mais  il  ne  voudrait 
pas  qu*on  en  tirât  davantage  pour  cequi  concerne  le  monothéisme  des  Arabes. 

M.  Renan,  passante  la  seconde  objection,  dit  ques*il  considère  le  mono-, 
théisme  comme  étant  antérieur  à  Tislamisme  pour  les  Arabes,  c'est  que  les 
écrivains  arabes  eui-mêmes  Ty  autorisent.  Tous  ces  écrivains  sont  d*ac- 
cord  pour  dire  que  les  Arabes^  lusqu'à  Tan  tOO  environ  do  notre  ère,  res- 
tèrent fidèles  à  la  religion  d*Abranam,  qu^alorsils  tombèrent  dans  TidolAtrie, 
•  dont  Mahomet  les  lira.  C'est  là  nans  doute  un  système  beaucoup  trop  arti-  ' 
ficiel,  qui  cependant  renferme  le  sentiment  d'une  vérité  historique,  à  savoir 
Tantiquité  du  monothéisme  en  Arabie. 

M.Maurt.  LesGrecsqui  ont  parlé  des  Arabes  nous  les  représentent  comme 
idolâtres;  entre  autres  Hérodote. 

M.  Renan.  Ces  relations  sur  les  religions  étrangères  sont  toujours  cheë'Ies 
anciens  fort  superficielles.  Si  Ton  s'en  tenait  à  ce  qu'ils  disent^  il  faudrait 
croire  aussi  que  les  Juifs  étaient  grossièrement  idolâtres.  Hérodote  a  iden- 
tifié A/(7a^avec  Vénus  Uranie.  Or  il  n'est  pas  impossible  que  sous  ce  nom  se 
cache  une  idée  de  la  divinité  suprême,  maîtresse  du  ciel. 

M.  Maurt.  Gela  prouverait  plutôt  le  sabéisme  que  le  monothéisme. 

M.  MuNK  demande  où  sont  pour  M.  RENAïf  les  vrais  Sémites?  Sont*ce  à 
la  fois  les  Hébreux  et  les  Arabes? 

M.  Renan.  Oui.  Ces  deux  peuples  sont  le  type  de  la  race  sémitique  :  car 
c'est  seulement  chez  eux  que  la  race  s'est  maintenue  pure  de  mélange  étranger. 

M.  Laboulaye  remarque  que  la  discussion  n'a  pas  fait  çrand  progrès.  Il 
pense  qu'il  y  a  au  fond  de  ce  débat  une  cause  d'erreur  qu'il  n'est  peut-être 
pas  impossible  d*enlever  :  c*cst  le  mot  monothéisme.  S'il  s'agit  de  prouver 

Î|ue  le  sang  qui  coule  dans  les  veines  de  certaines  familles  humaines  ren- 
èrme  une  aptitude  spéciale  et  exclusive  à  la  croyance  en  un  seul  Dieu^  il 
ne  pense  pas  que  cette  thèse  soit  soutenable.  S'il  s*agity  au  contraire,  de 
montrer  que  les  Ariens  et  les  Arabes,  par  exemple,  ont  eu  une  conception 
li'ès> différente  du  monde;  que  pour  les  uns  il  existe  des  puissances  multiples 
apparaissant  dans  les  manifestations  de  la  nature  ;  cour  les  autres^  une  vo- 
lonté créatrice  qui  domine  la  nature;  que  ces  derniers  se  sont  représenté 
Dieu  comme  un  homme  singulièrement  agrandi  et  tout-puissant;  qu'ils  ont 
prêté  è  ce  Dieu  un  caractère  tout  personnel  et  distinct  de  la  nature^  cela 
est  satisfaisant,  et  dans  ces  limites,  dit  le  savant  professeur  du  Collège  de 
France,  la  thèse  de  M.  Renan  est  très-soutenable  et  môme  très-juste. 

M*  Berger  de  Xivret  ajoute  qu'il  serait  à  propos  peut-être  de  restreindre 
les  caractères  généraux  de  la  race  sémiti(}ue  aux  Hébreux  et  aux  Arabes^  en 
faisant  encore  des  réserves  pour  ce  dernier  peuple. 

M.  Renan,  pour  clore  cette  discussion^  s  en  réfère  aux  conclusions  que 
M.  Laboulaye  vient  de  donner  et  qui  lui  semblent  résumer  et  concilier  à 
peu  près,  d'une  manière  très-générale  du  moins,  les  opinions  exposées  de 
part  et  d'autre  pendant  le  débat.  C'est  la  seconde  des  interprétations  énon- 
cées par  M.  Laboulaye^  oui  est  la  sienne.  Il  a  fait  remarquer  que  le  mot 
monothéisme  prête  au  malentendu,  et  qu'il  ne  s'en  est  servi  que  faute  d'un 
mot  meilleur.  La  différence  religieuse  essentielle  des  Ariens  et  des  Sémites 
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primitif,  atrivent,  par  la  suite  des  siàoles,  à  n'être  plus  que  des 
persotinages  A  aventures  5  agni  (ipis) ,  Varouna ,  Gi  ou  De  (  a>  • 
ikiitufi)  (  f  ) .  Le  mot  déva  dans  les  Védas  semble  encore  désigner  parfois 
une  classe  particulière  d'êtres  célestes,  et,  en  tout  cas,  il  conserve 
le  sens  épithétique  de  brillant.  Quant  à  Tapplication  de  déva  et  ^i^ 
à  ridée  absti*a?te  de  la  divinité,  envisagée  comme  un  attribut  com* 
mun  de  tous  les  dieux,  elle  n'a  lieu  qu'aux  époques  philosophiques. 
U  n'en  est  pas  de  même  assurément  du  nom  A* Allah  chez  les 
Arabes  anté-islamiques. 

On  chercherait  vainement  à  tirer  une  théologie  du  même  ordre 
des  mots  essentiels  des  langues  sémitiques  :  or,  lumière;  8amd^  ciel;  • 
ars,  terre;  nàr,  feu.  Aucun  des  noms  des  dieux  sémitiques  ne  se 
rattache  à  de  pareils  mots.  Les  racines»  dans  cette  famille  de  lan- 
gue»,  sont  «  réalistes  et  sans  transparence  ;  elles  ne  se  prêtaient 
ni  à  la  métaphysique  ni  à  la  mythologie.  L'image  physique,  dans 
les  langues  sémitiques,  obscurcit  toujours  la  déduction  absti*aite,  et 
rien  n'égale  l'embarras  de  l'hébreu  pour  exprimer  les  notions  philo- 
sophiques les  plus  simples.  Les  conceptions  mythologiques  et  épi- 
ques des  peuples  ariens  ne  sauraient  être  exprimées  dans  les  langues 
sémitiques.  On  ne  peut  se  figurer  Homère  et  Hésiode  traduits  en 
hébreu.  Car  l'expression  comme  la  pensée,  chez  ces  peuples,  est 
profondément  monothéistCi  et  les  mythologies  étrangères  se  trans- 
forment nécessairement  en  récits  historiques.  Or,  le  monothéisme 
est  toujours  évhémériste  dans  les  jugements  qu'il  porte  des  religions 
mythologiques.  Ne  comprenant  rien  à  la  divinisation  primitive  des 
forces  de  la  nature,  qui  fut  la  source  de  toute  mythologie,  il  n'a 
qu'une  seule  manière  de  donner  un  sens  à  ces  grandes  construc- 
tions  du  génie  antique,  c'est  d'y  voir  une  histoire  embellie  et  des 
séries  d'hommes  divinisés.  » 

§  U.  CondusiùH.  —  M.  Renan  voudrait  que  l'on  comprit  bien  ce 

réside  dans  une  eoncepUon  primitive  de  la  nature^  <)ui  chez  les  premiers 
impliquait  le  polythéisme,  et  ches  les  autres  devait  aboutir  au  mono- 
Ihéisme. 

(4)  M  J*aime  è  rappeler^  dit  M.  Renan  dans  une  note»  aue  IMnitiative  de 
ces  vues  appartient  à  Eugène  BuRNOur.  Voy.  la  préface  du  1. 111  'du  Bka- 
gamta  Pouranap  pt  uxxVHViti.  11  se  plaisait  à  répeter  Taziome  Nùmma^  Au* 
mma,  qui  est  deveuu>  entre  les  mains  de  M.  Kunn  et  de  son  école,  la  clef 
de  la  mythologie  comparée.  » 
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porutiit  de  la  race  sémitique  dans  te  «ens  le  plus  géaànl.  L'IiistOire 
est  le  plus  grand  critérium  des  races.  Il  faut  d'abord  bien  définir  la 
valeur  du  mot  race.  A  l'origine,  l'espèce  humaine  se  trouva  divisée 
en  un  certain  nombre  de  familles^  énormément  diverses  les  unes 
des  autres,  et  dont  chacune  avait  en  partage  cmtains  dons  et  cer- 
tains défauts.  Le  fait  de  la  race  était  alors  prépondérant.  Plus  tard» 
les  événements  supérieurs  aux  races  et  d'un  caractère  universel^ 
tels  que  les  religions  propagandistes  i  le  bouddhisme,  le  christia* 
nisme,  l'islamisme;  les  conquêtes  d'Alexandre,  de  Rome,  des  peu- 
ples modernes,  formèrent  des  ensembles  artificiels  où  l'idée  de  race 
fut  r^etée  sur  un  second  plan  sans  disparaître  tout  à  fait.  Quelques 
pays  sont  même  parvenus  à  l'élimina  complètement  et  à  fonderi 
au  moins  officiellement,  leur  systèma  social  sur  l'égalité  des  hommes 
envisagés  comme  des  unités  abstraites,  quelle  que  soit  leur  origine. 
De  là  la  difflculté  qu'éprouve  le  Français  à  comprendre  les  considé- 
rations ethnographiques.  Aussi  regarde-*t-on  les  théories  scientifi- 
ques fondées  sur  la  diversité  des  races  comme  des  exagérations  et 
des  paradoxes.  On  oublie  qu'en  dehors  de  l'Europe  occidentale, 
cette  distinotion  ethnologique  a  une  importance  de  premier  ordre,  et 
que^  dans  le  passé,  elle  renferme  le  secret  de  tous  les  événements  de 
l'histoire  de  Thumanité. 

Or  les  impulsions  originaires  subsistent  alors  même  que  les  races 
qui  les  ont  donn^  ont  disparu  ou  sont  méconnaissables.  Les  races 
sont  d'abord  des  faits  physiologiques,  mais  elles  tendent  de  plus  en 
plus  à  devenir  des  faits  historiques,  et  le  sang  n'est  presque  plus 
rien.  A  l'époque  de  la  Révolution  française,  toute  distinction  entre 
les  Gallo-Romains  et  les  Germains  était  assurément  impossible  à 
reconnaître,  et  c'était  pourtant  la  lutte  séculaire  de  deux  races  qui 
se  traduisait  par  la  lutte  des  classes  et  des  idées  !  les  hommes  du 
progrès  et  du  mouvement  revendiquant  les  droits  dont  la  race  gallo- 
romaine  vaincue  avait  été  dépouillée,  et  la  race  germanique  conti- 
nuant et  voulant  défendre  les  privilèges  dont  l'origine  première  était 
dans  la  victoire;  or  le  sang  des  deux  races  était  cependant  sin- 
gulièrement mêlé.  En  Turquie,  il  n'y  a  de  turc  que  la  grammaire; 
car  les  individus,  les  lois,  la  religion,  n'ont  plus  rien  du  type 
ethnique  auquel  ils  doivent  leur  nom. 
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Qu*on  n*accuse  donc  pas  l'école  qui  cherche  dans  Tethnographie 
et  la  philologie  comparée  la  clef  de  l'histoire,  de  donner  trop  au 
sang  et  de  méconnaître  le  côté  moral  et  universel  de  la  nature  hu- 
maine. Les  races  sont  des  cadres  permanents,  des  types  qui,  une 
fois  créés,  ne  meurent  plus,  mais  sont  souvent  remplis  par  des 
individus  qui  n'ont  presque  aucun  lien  de  parenté  physique  avec  les 
fondateurs,  à  peu  près  comme  ces  édifices  séculaires  qui,  repris  en 
sou^-œuvre,  conservent  leur  identité,  quoique  les  matériaux  qui  les 
composent  soient  sans  cesse  renouvelés.  Ainsi  les  races  en  viennent 
à  n'être  plus  que  des  moules  intellectuels  et  moraux.  Le  Turc  dévot 
musulman  est,  de  nos  jours,  un  bien  plus  vrai  Sémite  que  l'israélite 
devenu  Français.  L'Afrique  presque  entière  et  une  grande  partie  de 
l'Asie  i*eprésenlent,  à  l'heure  qu'il  est,  grâce  à  l'islamisme,  l'es- 
prit sémitique,  quoique  les  Sémites  purs  par  le  sang  n'y  figurent 
que  pour  une  partie  insignifiante  de  la  population.  Les  plus  graves 
révolutions  morales  ont  été  paifois  le  résultat  d'une  infusion  de 
sang  peu  considérable.  La  race  indo-européenne  s'est  répandue  en 
Occident  par  petites  troupes,  qui  formaient,  à  l'égard  des  popula- 
tions envahies,  d'imperceptibles  minorités.  Le  mode  selon  lequel 
cette  race  se  propagea  dut  être  semblable  à  celui  que  nous  voyons 
se  pratiquer  lors  de  l'invasion  des  barbares.  La  France  et  l'Espagne 
ont  été  profondément  germanisées  par  la  conquête  des  Francs,  des 
Normands  et  des  Goths,  et  cependant  le  sang  germain  n*y  a  formé 
qu'une  très-petite  minorité.  Cette  légère  infusion  du  sang  n'en  a  pas 
moins  suffi  pour  créer  dans  l'histoire  h  période  germanique. 

Nous  semblons  marcher  vers  un  avenu*  qui  réalisera  le  mot  de 
saint  Paul:  <(  Il  n'y  a  plus  de  Juifs  ni  de  gentils,  de  Grecs  ni  de  bar- 
bares »  ;  et  ce  serait  un  progrès  spiritualiste,  puisque  c'est  un  eflbrt 
tendant  à  faire  oublier  aux  hommes  leur  origine  terresti^,  pour  ne 
laisser  subsister  que  la  fraternité  résultant  de  la  nature  divine.  Mais, 
lors  même  qu'il  viendrait  un  jour  où  les  races  ne  seraient  plus,  où 
il  n'y  aurait  plus  que  Yhomme  avec  ses  aptitudes  générales  et  ses 
droits  naturels,  la  diversité  première  resterait  la  base  et  l'explica- 
tion des  faits  antiques,  le  secret  des  idées,  des  institutions  et  des 
moeurs  de  ceux  mêmes  qui  ont  le  plus  complètement  perdu  le  souve- 
nir de  leur  origine. 


SÉANC£S  DU  MOIS  DE  JUIN.  404 

Ont  été  déposés  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  dons  : 

Jahrlmch  der  KaiserL  KônigL  central  Commission  zur  Erforschung  und 
Erhaltung  der  Baudenkmale,  lil  Band^  mit  xlii  Tafeln  und  il!  Holzsch- 
nitten,  redigirt  von  dem  Commissionsmitgliede  Dr.  Guslave  Heider.  Wien, 
4859,4  vol.  in-4o. 

Mitheilungen  der  K.  K.  central-Commission  zur  Erforschung  undEr^ 
haltung,  etc.,  etc.,  rédacteur,  Karl  Weiss;  3*  année,  janvier-décembre 
4858,  M  livraisons  in-4**. 

Grammaire  de  la  langue  tibétaine,  par  M.  Ph.  Ëd.  Foucaux,  iu-8^. 

Jlf.  AtHi  Plauti  Menaechmi  ;  ad  récent  tores  editiones  eipegit^  animadver- 
sionibus  auœit  et  scholasticis  prœlectionibtis  accommodavit  Thoma»  Vallaii-. 
rius,  br.  in-8% Turin, 

Bibliothèque  de  V École  des  chartes,  raars-avril  1859,  in-8**. 

Bévue  de  Vart  chrétien^  juin  4859,  in-S**. 

V Investigateur,  journal  de  Tlustitut  bistorique,  avril-mai  4859,  in-8*. 

Bulletin  de  la  Société  archéologiqu£  de  VÙrléanais ,  4"  trimestre , 
4  858, in-8^ 

Séance  da  17. 

M.  l'abbé  Boiteux,  directeur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  pour  M«  le 
Supérieur  absent,  remercie,  en  termes  très-expressifs,  TAcadémie  de  sa  li- 
béralité et  des  sentiments  qu'elle  a  manifestés  pour  l'établissement  et  les 
études  qu'on  y  professe  • 

M.  Vattcmare  fait,  au  nom  de  la  commission  royale  d'écbange  interna- 
tional des  Pays-Bas,  un  second  euvoi  composé  de  34  ouvrages,  et  il  prie 
TAcadémiû  de  lui  accorder,  en  retour,  quelques-unes  de  ses  publications. 
Expliquant  ensuite  les  termes  de  sa  lettre  précédente,  il  fait  observer  que  son 
intention  n'était  pas  de  solliciter  une  protection  auprès  du  gouvernement 
pour  ce  système  d'échanges,  mais  d'obtenir  l'approbation  de  l'Académie  et 
l'expression  de  son  témoignage  favorable  consignés  dans  ses  procès-ver- 
baux, pour  les  efforts  qu'il  fait  depuis  tant  d'années* 

Le  vœu  de  M.  Vattemare,  renfermé  dans  ces  limites ,  est  accueilli  par 
l'Académie.  Quant  à  sa  demande  de  quelques  publications,  elle  est  renvoyée 
à  la  commission  des  travaux  littéraires. 

M.  Nouions  demande  l'admission  au  concours  des  antiquités  de  la 
France  d'un  volume  intitulé  :  la  Bévue  d* Aquitaine,  troisième  année. 

M.  Mariage  envoie  ,  pour  le  concours  du  prix  triennal,  un  volume  inti- 
tulé: Numération  par  huit  entiévenient  en  mage  par  toute  la  terre,  etc., 
ouvrage  qui,  selon  les  termes  de  sa  lettre ,  est  réellement  une  découverte 
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incontestable,  d^un*  intérêt  supérieur  pour  les  sciences,  à  toutes  celles  qu'on 
A  faites  depuis  mille  ans. 

M.  Laboulaye  annonce  quMl  a  reçu,  de  deux  sources  différentes,  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Tabbé  Gazzera,  secrétaire  perpétuel  de  TA- 
cadémie  des  sciences  de  Tuiin  et  correspondant  étranger  de  l'Aca- 
démie, décédé  à  Turin,  à  Tâge  de  84  ans. 

L'Académie  apprend  cette  nouvelle  avec  un  vif  et  profond  senti- 
ment de  regret. 

'  M.  Léon  Rehier  a  la  parole  pour  une  communication  intitulée  : 
Sur  feniplacetfmU  de  Vau(el  de  JRmne  ei  d'Auguste  à  Lyon. 

ANALYSE. 

L'Académie  sait  que,  suivant  une  tradition  fort  ancienne,  et  qui 
semble  avoir  été  jusqu'ici  à  peu  près  généralement  acceptée,  l'autel 
de  Rome  et  d'Auguste,  élevé  par  les  cités  de  la  Gaule  au  confluent 
du  Rhône  et  de  la  Saône,  aurait  été  situé  sur  l'emplacement  de  l'é- 
glise d^Ainay  à  Lyon*  Parmi  les  faits  cités  à  l'appui  de  cette  tradi- 
tion, le  principal  est  l'existence  dans  cette  église,  de  quatre  co- 
lonnes en  granit  d'Egypte,  que  l'on  croit  être  des  fragments  des 
deux  colonnes  monumentales  qui  décoraient  cet  autel  et  qui  sont 
figurées  sur  les  médailles  qui  le  représentent.  Il  y  a  quelques  années, 
un  savant,  M.  Auguste  Bernard,  a  combattu  cette  tradition  et  cher- 
ché à  démontrer  que  le  temple  de  Rome  et  d'Auguste  était  situé 
plus  loin  du  confluent  actuel  du  Rhône  et  de  la  Saône,  près  l'église 
Saint^Pieire  ;  il  s'appuyait  principalement  sur  ce  que  la  plupart 
des  pieiTos  provenant  de  monuments  élevés  par  l'autorité  qui  pré- 
sidait à  ce  temple,  c'cst-à'^ire,  par  /es  trois  provinces  de  la  Gauley 
ont  été  trouvées,  soit  dans  cette  église,  soit  dans  son  voisinage. 

L'opinion  de  M.  Auguste  Bernard  a  été  vivement  combattue  par 
les  archéologues  lyonnais,  qui  tiennent  beaucoup,  à  ce  qu'il  parait, 
aux  anciennes  traditions;  et,  en  eflfet,  le  fait  sur  lequel  s'appuyait 
cette  opinion,  tout  important  qu'il  puisse  paraître  au  premier  abord, 
poui*  Id  décision  de  la  question,  n'était  pas  encore  tout  à  £aH  con** 
duant;  puisque,  s'il  est  évident  que  l«s  eoloimesde  l'église  d'Ainay 
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ont  été  transportées,  rien  ne  prouvait  qu'il  n'en  eât  pas  été  égale- 
ment ainsi  des  pierres  dont  il  s'agit. 

Une  découverte  que  vient  de  faire  le  zélé  conservateur  du  musée 
archéologique  de  Lyon,  M.  Martin  d'Âussigny,  a  plus  d'importance, 
puisqu'il  s'agit  cette  fois  d'un  monument  subsistant  encore  à  la 
place  où  il  a  été  construit  sous  les  Romains.  Ce  nionument  a  été 
trouvé  sur  l'emplacement  de  l'ancien  hôtel  du  Parc,  à  l'angle  nord- 
est  de  la  place  des  Terreaux.  C*çst  im  fragment  d'hémicycle  ou 
d'exèdre,  qui  devait  avoir  48  mètres  de  diamètre  et  2", 55  de  hau- 
teur. Les  fondations  étaient  intactes,  et  trois  blocs  de  I4  base  se 
trouvaient  encore  sur  leur  lit  de  pose.  De  nombreux  fragments  de 
la  corniche  étaient  épars  alentour,  sur  le  sol  antique,  et  parmi  ces 
blocs  on  a  découvert  trois  pierres  qui  ont  certainement  fait  partie 
du  corps  de  l'hémicycle.  Ces  pierres  ont  4«,îî6  de  hauteur,  et  elles 
portent,  sur  celle  de  leurs  faces  qui  formait  la  paroi  intérieure  du 
monument,  des  lettres  romaines  d'une  bonne  époque.  Deux  de  ces 
pierres,  rapprochées  par  M.  Martin  d'Aussigny,  ont  donné  une 
inscription,  que  nous  reproduisons  ici  avec  les  suppl^ents  propo- 
sés par  M.  Renusi  t 

îu/lAESALICAE 

ePPIBELLICI 

irESPROVlNC 

GALLIAE 

Julidê  Salicae  (conjugi)  Eppii  Bellici,  très  provinciae  Galliae. 

Eppius  BellicuSi  à  l'épouse  duquel  les  trois  provinces  de  la  Gaule 
ont  consacré  cette  inscription,  nous  était  déjà  eonou  par  un  autre 
monument  épigraphique^  qui  existait  au  commencement  du  xtii*  siè- 
cle dans  le  chœur  de  Téglise  Saint^Pierre,  et  qui  a  été  plusieurs 
fois  publié,  notamment  dans  )a  nouvelle  édition  de  la  Recherche  des 
eniiquitis  de  Lyon,  de  J*  6pon ,  p.  423. 

En  dehors  et  h  quelque  distance  de  l'hémicycle,  se  trouvait  en- 
core en  place,  et  égatemant  mr  son  lit  de  posi,  la  partie  intârieui^e 
d'un  piédestal  ou  d'un  autel,  sur  laquelle  on  lit  l'inscription  sui^ 
Vante  : 
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AVGVSTOR 
TICLAVDIVS 
GEN  I  ALI  S 

Cette  inscription  a  perdu  ses  deux  premières  lignes,  qui  devaient 
être  ainsi  conçues  : 

I  •  0  •  M 
N  V  M  1  N  I  B 

Elle  doit  se  lire  :  Jovi  Optimo  Maximo,  numtnibus  Augustomm, 
Tiberius  Claudius  Genialis. 

Je  n'oserais  affirmer,  dit  en  terminant  M.  Renier,  que  ces  mo- 
numents aient  été  situés  dans  l'enceinte  du  temple  de  Rome  et 
d'Auguste;  mais  certainement  ils  étaient  des  dépendances  de  ce 
temple,  et  très-probablement  ils  n'en  étaient  pas  éloignés. 

M.  Ravaisson  lit  un  travail  de  M.  Descemet  (!)>  intitulé  : 
Note  sur  les  fovilles  exécutées  à  Santa-Sabina  (?).  ' 

ANALYSE. 

En  octobinî  1 855,  les  dominicains  du  couvent  de  Sainte-Sabme 
voulant  faire  tracer  un  jardin  sm*  la  pente  rapide  et  inculte  qui 

« 

(1)  M.  C.  Descemcl  esl  membre  coriespondanl  do  nnslilul  archéologique 
de  Rome. 

(?)  Los  fouUles  du  jardin  de  Sainte-Sabine  sur  rAventio  ont  déjà  été 
l'objet  :  1«  d'un  Mémoire  archéologique  et  épigraphique  du  chevalier  G.  B.  de 
Rossi  dans  les  Bulletins  numéros  4i  et  4 1  de  rtnstitut  de  correspondance 
archéologique  de  4855  ;  2^  d'un  article  de  M.  Descemet  lui-même,  intitulé  : 
Fouilles  de  Sainte-Sabine ^  et  inséré  dans  les  Anna/es  du  même  Institut  en 
4857,  p.  62,  avec  une  planche  qui  forme  la  tabula  quarta  du  volume  VI  des 
Monuments  ùiéditSy  et  qui  est  la  reproduction  exacte  des  plans  joints  au  Mé- 
moire manuscrit  lu  par  M.  Ravàisson.  Quelques-unes  des  inscriptions  qui 
ont  été  trouvées  dans  ces  fouilles  ont  été  publiées  déjà  par  M .  de  Rossi 
dans  le  travail  précité.  Beaucoup  d'autres  accompagnent  le  Mémoire  de 
M.  Descemet.  M.  de  Rossi  revient  encore  sur  la  plus  intéressanio  de  ces 
inscriptions  dans  son  article  sur  les  Vicende  degli  Âtti  de'  fratelli  arvali, 
ed  un  wwvo  framtnento  di  essi,  publié  dans  les  Annales  de  4858,  p.  54. 

Le  Mémoire  de  M.  Descemet  est  le  développement,  avec  des  détails  nou- 
veaux, de  son  article  publié  dans  les  Annales  de  Vînstitut  de  liome . 
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descend  vei*s  le  Tibre,  à  Touest-Dord-ouest,  ce  travail  les  conduisit 
à  d'importantes  et  nombreuses  découvertes.  M.  Descemet  les  range 
sous  ti*ois  titres  : 

4<'  Constructions  appartenant  à  diverses  époques,  depuis  le  temps 
des  Rois  jusqu'au  xm*  siècle; 

2®  Objets  divers  recueillis  panni  les  ruines; 

30  Deux  systèmes  de  conduits  souterrains  percés  dans  la  masse 
même  de  l'Aventin,  s'y  ramifiant  profondément  et  y  plongeant 
jusqu'à  30  mètres  au-dessous  du  niveau  du  sol  actuel. 

I.  Constructions.  On  découvrit  bientôt  \  2  chambres  qui  fuirent 
déblayées  en  quelques  mois.  Les  vieilles  murailles  formant  façade, 
reconnues  d'abord  pour  une  construction  très-postérieure  à  ces 
chambres,  sont  de  deux  époques  :  <•  les  unes  bâties  en  briques 
avec  une  couche  très-épaisse  de  ciment,  semblent  remonter  au  \W  ou 
au  IV*  siècle;  2*  les  autres  composées  de  petits  prismes  rectangu- 
laires de  tuf  rougeâtre  formaient  l'enceinte  crénelée  du  palais  pon- 
tifical des  Savelli  (4),  et  datent  du  xii*  siècle,  c'est  ce  qu'on  appelle 
Vopera  saracinesca,  très  en  vogue  dès  le  xi*  siècle  et  singulièrement 
perfectionnée  dans  le  xiii*  et  le  xiv*  siècle,  comme  le  prouve  le  cM- 
teau  fort  des  Caetani  sur  la  Via  Àppia^  4299  (î).  Les  chambres  sont 
voûtées  et  devaient  supporter  des  étages  supérieurs.  Deux  d'entre 
elles  ont  dû  servir  de  réservoirs  ou  de  citernes.  Deux  présentent, 
sous  le  revêtement  de  stuc,  Vopus  reticulatum,  leur  pavé  est  en 
mosaïque  blanche  et  noire,  repi*ésentant  des  figures  géométriques. 
Elles  dépendaient  d'un  bain.  On  a  trouvé  dans  la  deuxième  et  la 
troisième  du  plan  de  H.  Descemet  des  menus  objets  :  poteries,  ver- 
reries, etc.,  et  l'inscription  qui  a  fait  l'objet,  en  partie,  du  mémoire 
de  M.  de  Rossi,  dans  le  Bulletin  de  l'Institut  de  correspondance 
archéologique  (1855,  p.  48,  et  suiv.).  On  a  trouvé  enfin  des  frag- 
ments de  marbres  et  des  corniches  de  l'époque  d'Hadrien.  Le  stuc 
de  quelques  parois  est  peint  et  présente  des  graffiti  analogues  à 
ceux  du  palais  des  Césars  sur  le  Palatin. 

(1  )  Il  y  a  eu  deux  paoes  de  la  famille  des  Savelli  :  Hoaorius  III ,  romain, 
i79*  pontife,  do  1246  à  4SS7,  successeur  dlnnoceot  III,  Couti  :  ci  Hono- 
rius  IV,  192*  pontife,  de  4S85  à  4288. 

(2)  Bonifaco  VHI,  Caetani,  495e  pontife,  de  129i  i  *30) 
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L'extraction  des  terres  mit  bientôt  à  nu  une  forte  muraille  foi^ 
mée  de  gros  blocs  rectangulaires  de  tuf  verdfttre  superposés  sans 
ciment,  ajustés  côte  à  côte  et  non  en  échiquier  (4).  Ce  tuf  est  tiré 
de  TAventin  même.  Cette  construction  appartient  à  Vopus  quadra- 
tum  le  plus  ancien.  Une  muraille  semblable  reparaît  dans  la  vigne 
du  noviciat  des  RR.  PP.  Jésuites  et  dans  celle  de  S.  Spirito,  sous 
le  prieuré  de  Malte.  Cette  circonstance»  jointe  à  la  nature  et  aux 
matériaux  de  la  construction ,  a  fait  reconnaître  un  beau  reste  de 
Tenceinte  dite  de  Servius  Tullius,  commencée  par  Ancus  Martius, 
1  ?9  de  Rome.  (On  en  retrouve  d'autres  sections  près  de  8anta-Bal- 
bina,  dans  la  vigne  Barbeinni  au  Quirinal,  et  derrière  le  palais  Caffia- 
i*eUi,  au-dessus  de  la  Torre  de'  Specchi).  La  découverte  de  cette 
muraille  célèbre,  dit  le  chevalier  de*  Rossi ,  permet  de  déterminer 
mathématiquement  la  position  exacte  de  la  Porta  Trigemina ,  de 
Tantre  de  Cacus  et  de  l'autel  consacré  par  Hercule  à  Jupit^  Inven- 
teur. Toutes  les  chambres  sont  appuyées  aux  deux  faces  de  la  mu- 
raille Servienne  qui  leur  tenait  lieu  de  p»rol  commune.  Ainsi  se 
trouve  justifiée  la  plainte  de  Denys  d'Halicarnasse  sur  la  dégrada- 
tion et  l'absorption  par  des  constructions  nouvelles  de  ce  vénérable 
monument  de^  anciens  ftges. 

Le  percement  d'un  gros  mur  vers  Test  a  démasqué  un  escalier  et 
un  canal  rectangulaire  dont  les  parois  sont  en  briques  et  la  conver^ 
verture  en  dalles  de  travertin.  Deux  conduits  latéraux  s'y  em- 
branchent. 

Si  l'on  poursuit  les  fouilles,  on  trouvera  sûrement  les  restes  du 
palais  des  papes  du  xiii*  siècle.  C'est  là  qu'Honorius  III  signa 
en  4^1 6,  les  deux  bulles  confirmant  l'institution  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  et  c'est  là  que  s'établit  saint  Dominique  hii-mème,  au- 
quel ce  pape  fit  don  de  l'église  et  du  cloître  de  Sainte-Sabine  ;  c'est 

(f  )  Il  faut  se  rappeler  que  des  fouillée  trèe-lmportantes  avaleni  été  prati- 
quées précédemment  sar  le  fl^oc  péridiopftl  de  TAv^DUo^'d^uf  (a  vigoe 
Maccarana,  dépendant  du  coHege  romain  des  PP.  Jésuites,  vignn  à  laquelle 
donne  accès  une  porte  qui  fait  face  à  Santa-Prisca.  M.  B.  Braun  a  fait 
la  description  des  murs  antiques  mis  au  jour  en  ce  lieu,  qu*il  a  démontrés 
avec  évidence  être  des  débris  de  la  fameuse  enceinte  de  Servius  TuUius. 
(Voy.  Tarticle de  M.  E.  Braun  :  Mura Setviane  scoperte  $ulP  Aventino,  avec 
les  planches  11«  n«  83, 14  et  15  des  Anmli  de  rhiêtit,  di  oorrùp.  <ir<!h. 
do  1855.) 
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là  enfin  que  ftit  inaugurée  la  prédication  quadragésimalc  par  la  para- 
phrase éloquente  des  épîtres  de  Saint-Paul,  feite  par  saint  Domi- 
nique. 

La  muraille  de  Servius  TuHIus,  qui  date  de  2400  ans,  soutient 
encore  une  riche  habitation  du  temps  des  premiers  Césars,  et 
celle-ci,  remaniée  au  iv«  siècle  de  J.-C.,  s'est  fondue  plus  tard  dans 
le  palais  pontifical  du  moyen  âge.  Voilà  ce  que  racontent  les  ruines 
mises  au  Jour  sur  TAventin  : 

Pour  déterminer  où  s'arrêtait  le  mur  Servien,  on  exécuta  une 
fouille  importante  dans  le  jardin  de  Sainte-Catherine,  mais  on  n'y 
trouva  que  des  chambi*es  de  briques  et  des  caves  remplies  de  débris 
de  poteries.  Enfin,  une  dernière  excavation  eut  lieu  au  sud,  près  de 
V Oranger  de  saint  Dominique  (I),  et  à  Test  jusqu'au  palmier.  On  es- 
péraK  trouver  quelques  restes  de  la  célèbre  bibliothèque  de  Pollion 
ou  V atrium  du  temple  de  la  Liberté,  mais  on  a  seulement  découvert 
quelques  débris  de  mosaïque  polychrome. 

M.  Descemet  cite  ensuite  quelques  peintures  et  quelques  gi'aflili 
trouvés  sur  les  murs  des  chambres,  et  qui  remontent  au  moins  au 
commencement  du  m*  siècle. 

IL  Dans  le  second  paragraphe  de  son  Mémoire,  l'auteur  passe  en 
revue  les  objets  les  plus  remarquables  provenant  de  ces  fouilles. 
Et  d'abord  il  cite  les  briques  avec-leurs  marques  épigraphiques;  -^ 
puis  des  débris  d'architecture  et  de  sculpture  dont  beaucoup  sont 
polychromes;  —  des  lampes,  des  vases,  dont  plusieurs  fragments 
d'Arezzo.  —  Des  marbres  blancs,  jaunes,  rouge-antique,  noirs, 
phrygiens,  africains,  vert-antique,  serpentins,  cipollins;  —  des 
porphyres  rouges;  —  des  granits,  des  albâtres,  etc.;  —  une  petite 
statue  de  Jupiter;  —  des  reliefs  bachiques;  —  enfin  la  fameuse  ins- 
cription étudiée  par  M.  de  Rossi.  Il  s'agit  d'un  fragment  des  actes 
du  collège  des  frères  Arvales,  Depuis  Je  célèbre  travail  de  Marini, 
qui  fait  époque  dans  la  science  épigraphique,  deux  fragments  seule- 
ment avaient  été  trouvés  par  feu  le  marquis  J.  Melchiorri;  à  ces 


(1)  Oa  moDtro  «acore  sur  TAventiQ  «o  QrtBger  qu'on  i\K  avoir  été  planté 
par  saint  Dominique  au  commencement  au  zm<'  siècle,  il  y  a  550  ans 
environ  î 
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deux  fragments  s'ajoute  celui  que  M.  Mommsen  a  tii'é  des  papiers  de 
Plgiiio,  et  le  quatrième  est  celui  qui  vient  de  sortir  des  ruines  de 
TAventin. 

Elle  a  été  écrite  vers  le  cinquième  et  le  sixième  consulat  de  Com- 
mode, i  86  à  490  de  J.-C;  elle  relate  les  vœux  solennels  offeits  le 
3  janvier,  selon  l'usage,  et  fixe  la  date  des  fêtes  arvaliennes  des  -27, 
S9  et  30  mai.  Ici  M.  Descemet  reproduit  littéralement  la  restitution 
de  M.  de  Rossi  et  les  explications  lumineuses  que  l'illustre  épigra- 
phiste  romain  donne  de  ce  précieux  monument. 
On  a  encore  trouvé  un  monument  d'ardoise  gravée  en  creux. 
m.  Une  dernière  découverte  fut  faite  au  pied  du  mur  Sei-vien  par 
le  soulèvement  d'une  pierre  eUiptique;  ce  qui  donna  accès  à  un 
puisai'd  de  2  mètres  de  profondeur  qui  fit  découvrir  un  système  de 
canaux  percés  en  plein  tuf,  légèrement  cintrés,  à  parois  courbes  ou 
verticales  écartées  de  0»s50  à  0-,70.  155  mètres  de  longueur  étaient 
déjà  reconnus  au  I"  mai  KS57.  Ils  se  ramifient  en  deux  directions 
orientées  N.-E.  S.-O.  et  S.-E.  N.-O.  L'ensemble  du  système  con- 
court en  un  point  où  s'ouvre  un  puits  rectangulaire  creusé  dans  la 
roche,  large  de  2  mètres  sui*  ©""jSO  et  profond  de  7  mètres.  Un 
autre  puits,  profond  de  10  mètres,  fut  découvert  ensuite,  et  un  se- 
cond étage  de  canaux  soulen^ains  situés  à  25  mètres  au-dessous  des 
chambres  supérieures  fut  reconnu.  En  creusant  le  sol  dans  le  jar- 
din*, on  découvrit  un  moulin  comme  ceux  de  Pompei,  et  portant 
cette  inscription  :  COSMI AVG  LIB  A  RAT  (COSMI  AUGustiUBerti 
A  RATionibus).  Une  inscription  de  Gioiter  U'ouvée  près  de  Santa- 
Sabina  porte  : 

lOVI    OPTVMO 

MAXIMO     DO 

LICHENO    •    T 

FLAVÏVS    COS 

MVSIVSSV  DEl 

FECIT  (Grut.  xx-6.) 

Le  propriétaire  du  moulin,  l'inscription,  les  douze  chambres,  les 
bains,  les  fourneaux,  appartiendraient,  selon  M.  Descemet,  au 
môme  système,  et  un  riche  aflranchidc  rempcreur  aurait  été  maître 


SÉANCES  mi  BfOIS  DE  JUIH.  409 

de  cette  demeure  splendide,  opinion  que  Fauteur  ne  donne  que  sous 
toute  réserve. 

Revenant  ensuite  à  l'étage  inférieur  de  canaux  creusés  dans  TA- 
ventin,  on  a  cru,  dit  M.  Descemet,  y  retrouver  VAqua  Appia  de 
Tan  441  de  Rome,  amenée  par  le  censeur  Appius  Claudius  Ccecus. 
Frontin  nous  apprend  que  le  château  de  distribution  de  TAqua 
Appia  était  justement  en  ce  lieu  :  «  Incipil  distribui  Appia  sub 
Publicii  cliva  ad  Portam  Trigeminam^  qui  locus  oppellatur  Salinœ.it 
(Front.  De  Aq.,  V.)  Le  conduit  inférieur  est  haut  de  0"»,45  à  0"»,dO 
et  à  1",  10  de  large.  La  longueur  totale  reconnue  était  de  385  mètres 
au  1*"  mai  1857.  Ces  conduits  s'étendent  dans  la  direction  de 
rO.  S.-O.  sous  TAventin.  Cette  direction  môme  et  les  autres  parti- 
cularités rapportées  plus  haut  indiquent  que  c'est  bien  le  plus  ancien 
aqueduc  de  Rome  qui  vient  d'être  retrouvé.  L'aqueduc,  avant  de 
s'engager  sous  l'AvenUn,  passait  sur  la  porte  Capène  (i). 

Quant  à  Taqueduc  supérieur,  il  parait  appanenir  à  l'époque  des 
premiers  empereurs,  et  peut-être  au  règne  de  Claude  ou  de  Néron. 
(D'après  Cassiodore,  vu,  6,  et  Frontin  en  plusieurs  endroits  de  son 
Traité.) 

(1  )  Celte  opinion  est  très-vraisemblable,  et  ceci  est  une  découverte  au 
moins  aussi  intéressante  que  celle  du  murde  Servius  Tullius.  L'Appia, 
d*après  Frontin,  était  prise  dans  le  champ  de  Lucullus  entre  le  7'  et  le 
H*  rai lli aire  de  la  Via  Prœnestina^  en  suivant  un  sentier  à  gauche  dont  îa 
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un  tout  autre  point.  Il  donne  un  dessin  du  conduit  qu*il  a  vu  sous  le  sol  : 
il  serait  intéressant  de  le  comparer  au  conduit  trouvé  dans  TAventin.  Seu- 
lement Fahretti  a  cru  que  c*éiait  la  jtfarcia  oui  passait  au-dessus  de  la  porte 
Capène.  C'est  (à  ce  qu*il  semble  d*après  la  découverte  fait«  à  TAventin)  une 


rreur,  reproduite  par  M.  Ernest  Desjardins  dans  sa  dissertation  sur  les 
^quoducs  de  Rome  (Ks&ai  sur  la  topogr»  du  Laiiunê,  in-4^,  ch.  iv,  p.  474- 
49S.  Voy  aussi  p.  93, 437,  480).  11  est  dit  dans  Frontin  que  la  Marcia  se 
tmninait  aurdesmt  de  la  porte  Capène,  mais  non  qu*elle  passait  par-dessus 
cl  franchissait  la  route.  11  est  vrai  qu*au  temps  de  Nerva^  cet  aqueduc  fut 
prolongé  jusque  sur  rAventin;  mais  son  niveau  devait  être  plus  élevé  que 
celui  du  faite  de  la  norte  de  Capène;  et  il  ne  serait  pas  impossible  que  co 
prolongement  de  la  Marcia  vers  TAventin  fût  précisément  le  conduit  su- 
périeur dont  parle  M.  Descemet ,  ce  qui  fixerait  son  époque  au  règne  de 
Nerva.  Or^  comme  Frontin  dit^  d^autre  part,  que  V Appia  passait  sur  des 
arcades  vers  la  porte  Capène,  et  que  Ton  sait  positivement  qu*il  y  avait  un 
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M.  Lbj)(obmant  commence  la  lecture  d'an  mémoire  de  M,  de  Ber« 

tou,  intitulé  :  Le  mont  Hw^  le  tombeau  d'Aaron,  Cadès, 

Ont  été  présentés^  pour  être  offerts  en  dons,  les  ouvrages  suivants  : 
Annales  de  V Académie  d'archéologie  de  Belgique^  t.  XV,  4»  livraison, 
in-8o. 
^e\3ue  afnéticaine  et  orientale ^  avfîl-mal,  4S8d,  in-8o. 

Béanee  du  B4. 

M.  le  Ministre  de  Finstruction  publique  transmet  tine  Itttrt  par  laquelle 
M.  le  préfet  de  la  Lozère  soumet  a  T Académie  des  projeta  d^tnscriptions 
destinées  au  piédestal  d'une  statue  du  pape  Urbain  V,  qui  doit  être  érigée  à 
Monde.  Il  est  dit  dans  la  lettre  de  M.  le  préfet  que  le  conseil  des  bâtiments 
civils,  en  approuvant  le  projet  pour  la  coostruction  du  monument,  a  de- 
mandé que  les  inscriptions  fussent  rédigées  par  rAcadémie,  et  que  M.  le 
Ministre  d'État  en  a  fait  une  des  conditions  de  rexcculion  qu'il  a  autorisée. 

Renvoi  ft  la  commission  des  inscriptions  et  médailles. 

M.  Viollet-le-Duc  f&it  hommage  du  IV«  volume  de  son  Dictionnaite  rai- 
sonné de  V Architecture  française  du  Xh  au  XVl^  siècle^  dont  les  trois  pre* 
miersont  mérité  une  Médaille  et  des  rappels  de  médailles  dans  les  préoé* 
dents  concours  des  antiquités  de  la  France. 

M.  Fauche,  qui  a  déjà  offert  une  traduction  du  Ràmàyana  en  40  vo- 
lumes, fait  hommage  d'une  traduction  des  œuvres  complètes  de  Kèlidâsa,  et 
désire  que  ce  soit  un  nouveau  titre  à  la  bienveillance  de  l'Académie,  qu*il  a 
déjà  sollicitée  comme  candidat. 

M.  de  RouGÉ  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire  sur 
l'origine  égyptienne  de  l'alphabet  phénicien. 


conduit  d'eau  au-dessus  de  cette  porte  célèbre,  puisque  Juvénal  a  dit  dans 
sa  me  Satire,  v.  U,  en  parlant  d'Umbricius  : 

Sobttiiit  ad  vettrM  treus  mêéiiamque  Gap«nam  ( 

et  que  Martial,  en  parlant  de  la  porte  GapènOi  dit  aussi  : 

Grandi  futta  pluentem. 

(Lly.  m,  XLvni) 

il  n'y  a  point  de  difficulté  de  reconnattre  maintenant  dans  le  conduit  auquel 
font  allusion  les  deux  poëtes  VAqaa  Appia,  dont  on  suit  aujourd'hui  la  di- 
rection dans  les  entrailles  do  l'Aventln  et  dont  la  respectable  antiquité  re- 
monteàsni  ans.  Eak.D. 


M*  LiNORifANT  contins  la  lecture  du  mémoire  da  M.  de  Bertoa» 
intitulé  :  Le  mont  Bor^  le  tombeau  (fAaron,  Cadet. 

Sont  préseDlés,  pour  être  offerts  en  dons,  les  ouvrages  suivants  : 

Carte  comparée  de  la  Sicile  moderne  avec  la  Sicile  au  Xlh  siècle^  d'après 
Edrisi  et  d'autres  géographes  arabes,  publiée,  sous  les  auspices  de  M.  le 
duc  DE  LuTNES^  pavM.A.H,  Dufour,  géographe^  et  par  MH*  Amari.  In-i" 
avec  carte  « 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  l'année  4858,  par  M.  Ernest  Ûesjardins^  t.  11^  in-8o,  xxxiv- 
488  pages. 

Sur  Corigine  chrétienne  des  imcriptions  sinaîtiques,  par  M  •  F  Lenor- 
mant^br.  in-8o. 

Notice  historique  sur  le  château  de  Joinville  (Haute-Marne),  par 
M.  Pernot,  br,  in*8<*. 

Le  Cabinet  historique,  avril  et  mal  4859,  in-8o. 

Annales  de  philosophie  chrétienne^  avril  4859,  in-l?o. 
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MailOé  du  !•'. 

M.  DB  RouoÉ  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire  sur 
V origine  égyptienne  de  l'alphabet  phénicien»    , 

M.  Lenormant  continue  la  lecture  du  Mémoire  communiqué  de 
M.  de  Bertou  sur  le  mont  Hor^  le  tombeau  d'Aaron,  Codés. 

Ont  été  déposés  sur  le  bureau^  pour  être  offerts  en  dons  : 
Formules  inédites  publiées  d'après  deux  manuscrits  des  bibliothèques 
rùyates  de  Munich  et  de  Copenhague,  par  M.  Eugène  de  Rosière,  br.  in-'8<». 
Aeme  amérieatnê  et  orientale,  livraison  supplémeotaire,  in-8®« 

Séanoo  du  8. 

M.  Victor  Langtols  écrit  pour  demander  l'admission  au  concours  de  nu- 
mismatique de  4  860,  d'un  ouvmge  intitulé  ;  Numismatique  des  xirabes  avant 
Tislafnismej  ô'appuyant  de  cette  considération  «  que  l'ouvrage  a  trait  à  la 
numismatique  ancienne  et  qu*il  rentre  dans  les  conditions  du  concours.» 

Un  membhë  fait  observer  que  M.  V.  Langlois  semble  croire  que  le  prit 
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fondé  par  M.  Allier  de  Hauleroche  serait  ezclusiveiBont  résenré  à  la  nuoiis- 
matique  ancienne  :  cette  opinion  a  pu  se  répandre  par  une  tendance,  qui 
s'était  prononcée  autrefois,  à  n'admettre  que  des  ouvrages  relatifs  à  Tanti- 
quité.  C'était  une  dérogation  à  la  volonté  expresse  du  testateur. 

A  Tappui  de  ces  observations,  un  autre  membre  ajoute  que^  dans  des 
temps  plus  rapprochés,  plusieurs  ouvrages  traitant  de  numismatique  du 
moyen  âge  et  de  Tépoque  moderne  ont  été  couronnés,  tels  que  rjEssat  sur 
les  aspres  mi  blancs  chargent  de  Trébisonde,  par  M.  Pfaffenhoffen;  \9l  Notice 
sur  les  monnaies  françaises  composant  la  collection  de  M.  J.  Rousseau,  dont 
il  est  lui-même  Tauteur. 

L'ouvrage  est  renvoyé  à  la  future  commission  de  4  860. 

M.  Avierinos,  président  de  la  chambre  des  députés  de  Grèce*  offre  le 

I 

premier  volume  du  Recueil^  que  la  chambre  fait  imprimer,  des  documents 
officiels^  procès^erbaux,  décrets,  etc.,  qui  se  rapportent,  soit  aux  délibé^ 
rations  des  assemblées  nationales^  soit  à  des  actes  émanés  du  pouvoir  exé- 
cutifs depuis  le  commencement  de  la  guerre  de  l'indépendance^  jusqti'à 
V arrivée  en  Grèce  de  S.  M.  le  roi  Othon  P'. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  ajoute  que,  si  aucune  demande  n'est  con- 
tenue dans  la  lettre  de  M.  Avierinos,  il  sait  cependant  par  une  communi- 
cation de  M.  DuifOTER,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques,  que  la  chambre  des  députés  de  Grèce  recevrait  avec  gratitude 
le  don  de  quelques  publications  de  l'Académie  ;  il  a  consulté  la  commission 
des  travaux  littéraires  qui  est  d'avis  de  répondre  à  la  libéralité  de  la  chambre 
par  une  pareille  libéralité. 

L'Académie  autorise  M.  le  Secrétaire  perpétuel  à  faire  à  Athènes  l'en- 
voi proposé. 

M.  Vicente  Vasquez  Queipo^  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Madrid, 
f;énateur  du  royaume  d'Espagne,  rappelle  qu'il  fit ,  il  y  a  quatre  ans^  le 
dépôt  à  l'Académie  d'un  paquet  cacheté  contenant  le  manuscrit  d'un  ouvrage 
sur  les  systèmes  métriques  et  monétaires  des  anciens  peuples.  Il  fait  au- 
jourd'hui hommage  d'un  exemplaire  de  ce  livre  dont  l'impression  est  ter- 
minée et  qui  a  pour  titre  :  Essais  sur  les  systèmes  métriques  et  monétaires 
des  anciens  peuples  depiûs  les  premiers  temps  historiques  jusqv^à  la  fin  du 
khalifat  d^Orient. 

M.  JoiiARD  demande  la  parole  à  cette  occasion  et  s'exprime  à  peu  près 
en  ces  termes  :  L'ouvrage  se  compose  de  quatre  volumes  dont  les  deux 
derniers  trtLitent  spécialement  des  monnaies  romaines.  Dans  les  deux  pre- 
miers volumes,  le  savant  espagnol  expose  méthodiquement  les  systèmes 
égyptien,  grec,  romain,  arabe;  et,  pour  chacun  d'eux,  les  mesures  linéaires. 
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monitaires^  po&dérables  et  de  capacité;  dans  la  second  volame,  «n  cha- 
pitre est  consacré  au  système  des  Hindous.  On  y  trouve  aussi  un  résumé 
des  systèmes  métriques  mis  en  rapport  avec  les  textes  do  Tantiquité  et  les 
monuments.  En  ce  qui  concerne  le  système  romain  dont  le |n^  est  la  basOf 
M.  Vasquez  Queipo  est  arrivé  par  toutes  ses  recherches  au  même  résultat 
que  celui  qui  parait  universellement  adopté,  lequel  donne  au  pied  romain 
la  valeur  de  0"*,  296  et  une  fraction.  II  en  est  de  même  du  pied  grec,  égal 
au  pied  romain,  plus  une  24*  partie.  M.  Queipo  a  consulté  tous  les  textes 
et  recouru  à  toutes  les  sources.  Il  est  donc  probable  que  son  ouvrage  sera 
rangé  par  les  savants  au  nombre  des  livres  classiques  sur  la  matière.    • 

M.  de  LoNGPÉRiEB,  qui  a  contribué  à  aider  Fauteur  pour  ce  qui  regarde 
les  monnaies  grecques  et  romaines^  pourra  rendre  compte  à  TAcadémie  de 
cette  partie  de  Touvrage. 

M.  Wallon  commence,  à  titre  de  communication,  la  lecture  d'une 
note  intitulée  :  Sur  le  monothéisme  considéré  par  M.  Renan  comme 
déterminant  le  caractère  général  des  races  sémitiques. 

'«  Il  s'élève  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Labou- 
UT£,  Renan,  Munk,  Lenormant,  Le  Clerc,  Egoeb,  de  Rougé, 
sur  la  manière  dont  il  faut  entendre  Tinfluence  de  la  race  sémitique 
et  la  transmission  des  principes  monothéistes,  transmission  morale 
par  la  diffusion  des  idées  et  non  matérielle  par  la  filiation  du  sang.  » 
(Voy.  plus  bas). 

Ont  été  déposés  sur  le  bureau  pour  être  oiferts  en  dons: 

Jofumal  asiatique,  5*  série,  t.  XIII,  n»  B< ,  avril  et  mai  1859,  in-8«  ; 

Bulletin  monumental,  dirigé  par  M.  de  Gaumont,  3*  série»  t.  Y,  n<»^, 
in-8o; 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  VOrléanais  ;  h^  trimestre,  I859y 
îu-8«; 

Mémorial  de  la  Société  wnpériale  d'agriculture,  sciences  et  arts  d* Angers, 
nouvelle  période,  t.  II,  4^  cahier,  in-S»; 

Annales  de  la  Propagation  de  la  foi,  juiUct  1859,  n<>  185,  in-S^. 

Séance  du  15. 

M.  LB  Président  de  L'iNSTrruT  invite  l'Académie  à  faire  choix 
d'un  lecteur  pour  la  représenter  dans  la  séance  publique  annuelle 
des  cinq  Académies,  le  t5  août  prochain. 

TII  8 
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M.  Le  SflCiiTMHS  i^bapétubl  informe  la  Gompagiûe  dd  ia  porte 
très-regrettabk  qa'cUe  vient  de  faire  dans  la  personne  de  M.  Aa* 
gttite  Lu  PattosT,  académicien  libre. 

Celte  nottveie  est  reçue  avec  nn  profond  sentiment  de  regret. 

M.  Rewan,  rapporteur  de  la  commission  chargée  de  juger  le:^ 
otiTrages  envoyés  au  concours  du  prix  ordinaire  de  TAcadéinie  sur 
ITiistoire  critique  du  Coran^  fait  connaître  le  résultat  des  délibéra- 
tions de  cette  commission. 

Il  aononee  d'abord  que  le  résultat  a  dépassé  les  espérances  et  pro<luil 
trois  excellents  mémoires,  dans  lesquels  la  question  est  traitée  I  des  points 
de  vue  différents,  mais  toujours  atee  une  rare  supériorité  d'intelligence  et 
de  savoir. 

Le  Qo  4^  est  celui  dont  ia  rédaction  est  la  plus  satisfaisante  et  la  compo- 
sition la  mieux  ordonnée,  celui  enfin  qui  répond  le  mieux  au  programme. 

Le  n<^  2  se  recommande  par  des  parties  neuves,  des  aperçus  qui  n'appar- 
tiennent qu'à  l'auteur  et  par  un  jugement  plus  pénétrant  et  plus  sûr  que 
le  premier. 

t^  00  3  a  des  défauta  et  des  qualités  à  part  qui  font  sentir  le  maître. 
Évidemment  la  rédaeUoo  eit  très-imparfoite  et  gâtée  encore  par  une  tra- 
duction infidèle  et  maladroite*  L'ouvrage  n'a  pas  été  eoo^  en  vue  du 
concours;  c'est  une  partie  détachée  d'une  plus  grande  histoire>  mai»  on  y 
reconnaît  la  main  et  le  génie  du  niailre  dont  les  deux  autres  concurrents  ne 
sont  que  les  heureux  et  habUes  disciples,  ayante  il  est  vrai,  reculé  les  li- 
mites de  sa  doctrine  sur  quelques  points,  mais  sans  lui  ravir  la  gloire  d'être 
le  créateur  de  eette  science  nouvelle  des  traditions»  » 

La  Commission,  dans  Timpossibilité  où  elle  se  trouve  de  eouroooer  an 
seul  sans  Caire  injustice  aux  deux  autres,  les  range  tous  les  trois  sur  la  mémo 
ligne  et  leur  décerne  le  prix.  Elle  désire,  en  conséquence*  que  i' Académie 
adressée  M.  le  ministre  de  llnstruclion  public  la  demande  d*un  supplément 
afin  de  rendre  la  valeur  pécuniaire  des  trois  prix  noios  disproportionnée 
avec  la  force  du  concours  et  le  mérite  des  concurrents* 

L'Académie  accède  à  cette  proposition. 
•    M.  LE  Présioent  rompt  successivement  les  plis  cachetés  joints  aux  trois 
mémoires  et  proclame  les  noms  des  trois  auWurs  (7oy.  l'Âvant-jn^opos, 
p.  xv). 

Pour  lé  n*  4f  M .  KotncKR  (Th^odoro),  Ô6  Berlin. 
Poor  len*  t,  H.  AiiAfti  (M.ckei),  de  Pakfdte. 
Pour  le  n*  3,  M.  Sprbngir,  a  DefM. 
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M.  DR  RouGÊ  achève  la  première  lecture  de  son  tF$ivail  iatiUdé  : 

Mémoire  sur  l'origine  égyptienne  de  Valphabet  phénicien. 

AITALYSE. 

La  science  ne  conserve  plus  aucun  doute  sur  Tunitë  originelle  des 
divers  alphabets  employés  par  les  peuples  sémitiques  et  dont  la  àé* 
rivation  s'est  répandue  dans  toute  l'Europe  et  dans  une  partie  de 
TÂsie.  Plusieurs  archéologues  ont  déjà  essayé  de  retrouver  en 
Egypte  le  prototype  de  l'alphabet,  mais  ils  n'ont  pu  arrivei*  à  des 
résultats  satisfaisants.  H.  de  Roogé  croit  avoir  trouvé  la  solution 
de  ces  difficultés  par  une  étude  nouvelle  fondée  sur  des  documents 
beaucoup  plus  anciens  que  ceux  dont  se  sont  sei^vis  ses  devancia  s. 

§  I.  Le  savant  conservateur  du  Louvre  commence  par  passer  en 
revue  les  systèmes  proposés  avant  lui.  Il  rappelle  d'abord  que 
Ghampollion  ayant  prouvé  l'exist^ce  d'un  alphabet  tenant  sa  place 
dès  la  plus  haute  antiquité  au  milieu  des  diverses  combinaisons 
graphiques  des  écritures  égyptiennes,  on  dut  chercher  si  les  ori- 
gines de  l'alphabet  sémitique  ne  se  rattachaient  pas  à  la  première 
invention  des  Égyptiens.  Si  la  tradition  était  suffisamment  expliciie 
sur  la  provenance  asiatique  des  lettres  grecques,  on  trouve  égale- 
ment dans  les  auteurs  classiques  un  ensemble  imposant  de  témoi- 
gnages qui  en  reportent  plus  haut  la  première  idée.  Hermès^Tboth, 
ou  le  représentant  de  la  science  égyptienne,  était  nommé  comnoe  le 
premier  instituteur  des  Phéniciens  dans  l'art  de  peindre  les  articu* 
lations  de  la  voix  humaine.  Indépendamment  de  ce  célèbre  passage 
attribué  à  Sanchoniathon ,  Platon,  Diodore,  Plutarque,  Aulu-Gelle 
attestent  la  peipétuité  de  cette  tradition.  Anticlide,  cité  par  Pline, 
faisait  même  remonter  cette  invention  jusqu'à  un  ro  /gyptiec 
nommé  Ménon  qui,  suivant  lui,  am'ait  précédé  Phoronée;  Tacite 
enfin ,  qui  nous  a  déjà  conservé  le  nom  de  Ramsès  comme  étant 
celui  du  pharaon  conquérant  dont  les  prêtres  expliquaient  les  vic- 
toires représentées  sur  les  muraiUes  thébaines,  Tacite  se  montre 
égalenœnt  bien  informé,  dit  M.  de  Rougé,  sur  l'origine  ^ptienne 
de  l'alphabet  (Annal.  XI,  44)  lorsqu'il  nous  dit  que  les  lettres  ont 
été  originairement  apportées  d'Ëgypie  en  Pbénicie.  M«  jm  Roucr^^ 
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dit  d'abord  un  mol  du  système  tout  hypothétique  de  M.  deParavey, 
de  celui  de  Salvolini,  qui  cherche  à  démontrer  que  les  lettres  phé-^ 
niciennes  avaient  été  tirées  de  certains  hiéroglyphes.  Il  prouve  que 
les  eomparaisans  de  cet  auteur  pèchent  essentiellement  contre  les 
règles  de  la  critique,  puisqu'il  a  pris  les  signes  qui  servent  à  ses 
rapprochements  à  toutes  les  époques  indistinctement,  et  qu'il  y  en 
a  môme  qui  n'ont  jamais  été  pris  alphabétiquement ,  qu'il  a  eu  re- 
cours aux  formes  démotiques  qui  ne  commencent  à  apparaître  que 
du  temps  de  Psanunetik  !•%  c'est-à-dire  bien  des  siècles  après 
l'éppque  où  les  Phéniciens  ont  eu  connaissance  des  signes  alpha- 
bétiques ;  qu'il  a  pris  enfin  des  types  d'éciitures  sémitiques  relative- 
ment niodernes. 

H.  Lbnormamt  a  formulé,  dans  son  cours  d'histoire  (inédit,  pro- 
fessé en  4838  ),  un  système  tout  différent  sur  l'origine  des  alphabets 
sémitiques.  Il  attribue  à  rÉg}'pte  le  choix  d'un  certain  nombre  de 
figui'cs  pour  exprimer  les  diverses  articulations  dont  se  compose  la 
parole.  Les  Phéniciens  auraient  choisi ,  dans  la  masse  des  hiéro- 
glyphes, un  certain  nombre  de  figures,  de  telle  sorte  que  chaque 
objet  présentât  dans  l'initiale  de  son  nom  un  des  éléments  néces- 
saires à  l'écriture  des  mots  phéniciens.  Ainsi  l'on  aurait  emprunté 
aux  monuments  égyptiens  le  dessin  d'une  tête  de  bœuf,  et,  sans  s'in- 
quiéter de  ce  que  cette  figure  pouvait  signifier  dans  les  hiéroglyphes, 
on  en  aurait  fait  Valeph  du  système  phénicien  (A,  K  ),  parce  que 
le  mot  bœuf,  shn  (alouph),  commençait  par  un  alepk.  Un  certain 
nombre  de  figures  nous  permettent  de  reconnaître  les  objets  primi- 
tivement imités  par  un  dessin  grossier.  Aleph,  par  exemple,  pro- 
viendrait de  la  tête  du  bœuf  w  surmontée  des  cornes  (A)  ;  le  betk  (B), 
du  plan  d'une  maison  réduit  à  moitié;  Vaîn  (0),  signifiant  œil,  se- 
rait dérivé  de  la  figure  de  Tœil,  puis  de  la  pupille  seule,  0;  le  theth 
{9  grec)  a  été  comparé  au  symbole  du  serpent  qui  forme  le  cercle  en 
se  mordant  la  queue  (le  signe  grec  n'en  diffère  pas  sensiblement,  B); 
lesckiriy  signifiant  c/en/,rjppelle  la  bouche  avec  les  dents,  même  dans 
le  dérivé  hébraïque  moderne,  v);le  lamedy  -e  (L  français,  A  grec), 
aurait  son  oiigine  dans  le  fouet  sacré,  etc.  Le  système  de  M.  Lk- 
KORMAKT  se  l'ésumc  en  deux  mots  :  Emprunt  fait  par  la  Phénicie  à 
TÊgypte  :  4 <>  de  la  méthode  alphabétique,  V*  de  la  plupart  des  figures 
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prototypes  de  ses  lettres,  mais  en  leur  attribuant  des  valears  diffé- 
rentes et  entièrement  indépendantes  du  rôle  cpie  ces  signes  avaient 
pu  jouer  dans  l'écriture  égyptienne. 

Enfin ,  M.  Tabbé  Van  Drivai  a  pensé  que  chaque  lettre  phéni-* 
cienne  devait  provenir  d'un  signe  égyptien  exprimant  l'aiticulation 
correspondante.  C'est  à  la  même  conclusion  que  doit  arrivei*  M.  be 
RocoÉ,  mais  par  des  moyens  entièrement  différents.  Ce  sont  les 
matériaux  qui  ont  manqué  au  savant  abbé  qui  prend  pour  modèles 
à  comparer  les  signes  alphabétiques  de  toutes  les  époques  et  en 
omettant  le  plus  souvent  les  anciennes  ibrmes,  les  seules  qui  im^ 
portent. 

§  2.  Dans  son  second  paragraphe  »  M.  de  Rouoé  pose  les  règkê 
critiques  gui  doivent  guider  les  comparaisons.  Ce  que  le  savant 
interprète  des  hiéroglyphes  veut  démontrer,  c'est  que  l'alphabet 
pliénicien  a  été  tiré  de  toutes  pièces  d'un  alphabet  égyptien  :  il  con-* 
vient  donc,  dit-il,  de  diriger  notre  travail  d'après  les  règles  sui<- 
vantes  :  «  <•  Choisir  le  type  phénicien  le  plus  archaïque;  2»  recon- 
naître la  forme  des  caractères  égyptiens  cursifs  à  une  époque  aussi 
reculée  que  l'origine  de  l'alphabet  sémitique;  3<»  les  caractères  à 
comparer  devront  être  choisis  de  préférence  parmi  les  signes  alpha- 
bétiques; k^  la  comparaison  sera  établie  signe  à  signe  et  en  se  con- 
formant à  la  correspondance  des  articulations  dans  les  deux  lan- 
gues ;  5<*  nous  devi*ons  faire  ressortir  les  ressemblances  des  lettres 
ainsi  rapprochées  et  diercher  à  expliquer  les  différences  en  étudiant 
les  circonstances  qui  ont  pu  dominer  leurs  modifications  respec- 
tives. »  H.  DE  RouGÉ  discute  et  justifie  ensuite  chacune  des  règles 
de  sa  méthode. 

Le  sarcophage  d'Eschmun-Ezer,  qui  parait  être  du  xu*  siècle 
avant  J.-C.,  présente,  dans  sa  beUe  inscription,  un  alphabet  complet 
qui  servira  de  modèle  pour  les  plus  anciennes  lettres  phéniciennes. 
Or,  si  Ton  réfléchit  à  l'ancienneté  de  la  connaissance  de  l'écriture 
chez  les  Sémites  et  à  l'âge  probable  où  les  caractères  phéniciens  ont 
dft  être  apportés  en  Grèce  et  en  Italie,  on  restera  convaincu  que  les 
inscriptions  retrouvées  jusqu'ici  sont  déjà  séparées  par  plusieurs 
siècles  de  l'invention  de  l'alphabet.  M.  de  Rougé  cherchera  donc  à 
reconnaître  les  altérations  qui  avaient  déjà  modifié  tes  caractères 
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phénldeiiB  au  temps  d'Echmun-Ezer,  en  s'aidant  à  cet  effet  des  an- 
ciennes formes  grecques  et  italiques,  et  ne  négligeant  rien  de  ce  qui 
peut  le  conduire  au  type  original  de  la  lettre.  Il  examinera  donc, 
pour  chacune  des  lettres  araméennes,  quelle  a  pu  être  la  loi  de  déri- 
vation. 

D'après  la  seeonde  règle,  M.  db  Rougé  doit  tirer  son  alphabet 
égyptien  des  manuscrits  cursifs.  C'est  dans  ce  genre  d'écriture,  en 
effet)  que  Ton  aperçoit  tout  d'abord  les  tmits  analogues  à  ceux  de 
récriture  phénicienne  et  qui  sont  évidemment  l'abréviation  conven- 
tionnelle des  signes  primitifs.  Il  va  sans  dire  quMl  faut  puiser  les 
modèles  des  lettres  cursives  dans  des  textes  hiératiques  qui  soient > 
de  certitude,  antérieurs  au  monument  phénicien  d'Escbmun-Ezer. 
Or,  comme  il  ne  parait  pas  possible  que  l'écriture  sémitique  ait  été 
inventée  ou  empruntée  plus  tard  que  le  nm*  siècle,  il  ne  faut  pas 
s'occuper,  pour  trouver  son  prototype  en  Egypte,  des  papyrus  pos- 
térieurs à  la  dix-neuvième  et  à  la  vingtième  dynastie,  lesquels  nous 
fourniront  seulement  les  modèles  de  l'alphabet  hiératique  cui*sif. 
Quant  à  l'écriture  démotique,  elle  est  trop  moderne. 

Les  remarques  fécondes  de  Lepsius  fixèrent  l'alphabet  pharao- 
nique à  quinze  ou  seize  articulations  que  les  hiérogrammates  écri- 
vaient avec  un  très-petit  nombre  d'homophones.  Les  Phéniciens, 
de  leur  côté,  ne  paraissent  avoir  emprunté  que  des  lettres  simples. 
Quant  à  l'écriture  démotique,  M.  pe  Roùoé  a  déjà  fait  voir  aiUears 
qu'elle  était  calquée  sur  l'ancien  modèle  égyptien,  et  qu'elle  conte- 
natt,  comme  celui-ci,  un  alphabet  assez  restreint.  M.  Brugsch  a 
reconnu  ce  résultat,  et  l'alphabet  de  sa  grammaire  démotique  est 
aussi  peu  chargé  d'homophones  que  les  anciens  hiéroglyphes.  Il  suit 
de  là  que  nous  n'aurons  à  comparer  chaque  lettre  phénicienne  qu'à 
deux  ou  trois  lettres  égyptiennes  tout  au  plus. 

On  comprendra  que  deux  langues  aussi  différentes  que  le  phéni- 
cien et  l'égyptien  ne  possèdent  pas  exactement  le  même  nombre  et 
les  mêmes  nuances  d'articulations.  De  là,  dans  l'emploi  que  firent 
les  Sémites  des  lettres  égyptiennes,  des  difficultés  analogues  à  celles 
que  rencontrèrent  les  peuples  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  dans  Tappli- 
cation  qu'ils  firent  des  signes  phéniciens  à  l'écriture  d'un  sys- 
tème de  langue  si  profondément  dlfiiSrent  des  langues  sémitiques. 
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^  -  M.  Hineks  a  fait  un  tableau  (9847)  de  la  concordance  des  articnla- 
tions  dans  les  deux  langues.  Il  a  été  complété  par  M.  Bi*ugsch  dans 
sa  Géographie  hiéroglyphique.  Ce  travail ,  dont  M.  de  Rougb  ne 
peut  admettre  tous  les  l'ésultats,  conserve  toute  fois  sa  valeur  pour 
les  règles  suivies  spécialement  par  les  hiérogrammates  de  la 
XIX®  dynastie  dans  la  transcription  des  mots  sémitiques  très* 
nombreux  qu'on  rencontre  à  cette  époque  dans  les  papyrus  et  sm* 
les  monuments. 

«  Je  regarde,  avec  M.  Lepsius,  comme  certain,  dit  H.  de  Rouge, 
que  les  divers  signes  de  Talphabet  égyptien  doivent  être  consi- 
dérés comme  des  homophones  dans  les  deux  conditions  suivantes  : 
I*  lorsqu'ils  sont  employés  commes  variantes  ordinaires  dans  l'é- 
criture des  mêmes  mots  égjptiens;  â*  lorsque  les  dérivés  de  ces 
signes  reconnus  dans  les  mots  coptes  se  classent  suivant  les  mêmes 
lois.  »  En  vertu  de  ces  principes,  M.  de  Rougé  ne  distingue  dans 
les  hiéroglyphes  que  seize  types  d'articulations  avec  leurs  variantes. 

II  importe  de  rappeler  ici  les  modifieations  qu'avait  dû  subir 
l'alphabet  égyptien  sous  la  main  des  Sémites,  avant  l'époque 
d'Echmun-Ezer.  On  voit  que  les  foi*mei  arrondies  sont  devenues 
anguleuses;  quelques  lettres  ont  été  abrégées;  l'écriture  a  été  sou- 
mise à  une  régularisation  générale;  certutaeslettreiie  sont  redres- 
sées et  rcssen*ées  dans  le  sens  horizontal. 

Dans  le  tableau  ci-joint,  quinze  letti^es  phéniciennes  sur  vingt- 
deux  sont  assez  peu  altérées  pour  que  leur  origine  égyptienne  pa- 
raisse très-probable  au  premier  coup  d'osil;  les  autres,  quoique  plus 
altérées,  peuvent  encore  être  raiaenées  à  leur  type  supposé,  sans 
blesser  les  lois  de  la  vi^aisemblance.  On  remarquera  que  les  signes 
égyptiens  qui  figurent  dans  ce  tableau  sof^i  )es  corcfispondants  cm*- 
slfs  des  signes  hiéroglyphiques.  M$  sont  eiopruntét  âu  plus  ancien 
manuscrit  dont  on  ait  connaissance  :  celui  que  M.  Prisse  a  publié  et 
que  M.  DE  RouGÉ  considère  comme  le  livm  i^cni  If  {Sus  ancien  du 
monde  entier,  mais  qui,  en  tout  cas,  est  asstuément  antériem*  à  la 
XVIIP  dynastie.  ..    ^ 

M.  DE  RouGÉ  aurait  pu  apporter  des  ressemblances  plus  frappan- 
tes, en  choisissant  ses  lettres  sur  divers  monuments;  mais,  pour 
que  ses  rapprochements  n'offi'issent  rien  d'artificiel ,  il  a  copid 
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chaque  alphabet  aitier  sur  un  même  texte.  (Voy.  le  tablean  ci-des- 
sous.) 

Nota  bene.  —  Les  lettres  ^yptiennes  correspondantes  au  b,  au  i^ , 
au.T  grecs»  sont  seules  tirées  de  papyrus  moins  anciens. 

Le  caractère  phénicien  correspondant  au  n  a  la  queue  du  haut  un 
peu  plus  allongée  sur  le  sarcophage  d'£schmun-*£zer. 

ALPHABET  ÉGYPTO-PHÉNICIEN 

TIRE  DU  PAPTRU8  PRISSE  ET  DB  L*lN8CRIPnOn  D*E8CailUll-EZER  (I). 


A 

A 


hésiden.   ÊgyptltD. 

Vale«r       Valeur 

en             en 
hébr«a.       gre«. 
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K            A 
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a            B 

/}  ^ 

%        r 
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*?    -V     If 


H 


(I)  Nos  leclours  savent  que  ce  magoiliquo  sarcophage  est  au  Louvre. 
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Vilenr  Vilewr 

6rê«anei«B»     Phénidem     EgyptiAiu          en  en 

bébreox.  grée. 


"^  y  p 


^ 


n  ^ 


(•     \j# 


T 


K 


M. 


N 


AI       H^ 
O         Û 

9  ^      iB^  p(koppa) 


y  (sade) 


V 


4«  Labiales  (P,  —  n ,  —  â). 

M.  DE  RouGi  commence  par  les  labiales,  et  montre ,  par  des 
exonples,  pour  le  P  français  <n  grec,  r  dans  le  grec  plus  ancien, 
on  7  dans  le  grec  primitif,  D  en  hébrea,  on  û  ),  que  la  figure  de  la 
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natte  est  le  seul  P  usuel  daus  les  manuscrite  ajMÛen^t  que  c'est  le 
même  signe  assimilé  au  s  sémitique.  Le  P  du  ms.  Prisse  (voy.  le 
tableau)  perd  presque  ses  appendices  du  haut  dani  un  manuscrit 
de  Berlin  d'une  époque  un  peu  moins  ancienne.'  Le  nom  de  la 
lettre  P  en  hébreu  signifie  bouche,  Phéf  nô;  or,  le  signe  égyptien 
du  tableau  représente  assez  bien  la  lèvre  inférieure  garnie  de  ses 
dents,  signe  qui  est  complètement  transformé  par  l'abréviation  dans 
l'alphabet  phénicien.  Le  nûQ  de  bouché  aurait  don^  eu  sa  raison 
d'être  à  l'époque  où  s'opéra  la  transition» 


B  on  V  (a). 


j 


Le  vida,  identifié  pour  le  son,  comme  en  gi*ec,  avec  le  V,  d'après 
la  prononciation  copte.  Parmi  les  deux  homophones^ptiens  du  B, 
M.  DE  RouGÉ  montre  par  divers  exemples  que  le  a,  c'est-à-dire  le 
son  B,  a  été  transcrit  par  l'oiseau.  Le  i  phénicien  antique,  quoique 
assez  différent  de  la  forme  cursive  de  co4te  lettre  égyptienne,  parait 
néanmoins  en  être  une  abréviation. 

^  Palatales  (G,  K  et  koppa,  —  r,  K  —  ,  i,  :3,  p). 

■ 

M.  DE  RouGÉ  étudie  ces  trois  lettres  ensemble,  et  après  avoir  cité 
de  nombreuses  transcriptions  dans  les  deux  langues  pour  établir, 
autant  que  possible,  la  concordance  des  signes  (  le  son  du  G  n'exis- 
tant pas  en  égyptien  ),  il  remarque  que  la  partie  suppure  du  G  du 
papyrus  Prisse,  est  exactement  reproduite  dans  l'inscription  d'Es- 
chmun-Ezer,  et  que  l'ancien  gamma  grec  est  semblable  au  phéni- 
cien. Pour  le  K  et  le  qoph,  des  observations  semblables  mènent  aux 
résultats  consignés  dans  le  tableau;  mais  ces  deux  lettres  sont  bien 
moins  altérées  que  le  ghimel. 

3»  Dentales  (  D,  T,  TH,  —  i,  T,  ©,  —  i,  n,  ta). 

Les  Égyptiens  avaient  quatre  homophones  pour  le  T,  le  son  cor- 
respondant exactement  aux  deux  autres  dentales  n'existant  pas  dans 
leur  langue,  M.  de  Rouoé  cherche,  à  l'aide  des  transcriptions  de  mots 
sémitiques  en  égyptien ,  à  découvrir  les  véritables  équivalents  des 
1  et  is  (  ^  et  e)  dans  les  homophones  du  T,  et  fi  montre  comment 


SÉANCES  DU  MOIt  DE  JUITXFT.  if3 

les  lettres  égyptiennes  arrivent  à  former  un  delta,  un  tau  et  un  thêta, 
avec  de  très-légers  changements  dans  leurs  formes  ou  leur  ineli* 
naispn. 

4^  Liquides  (M,  N,  L,  R,  —  M,  N,  A,  p,  —  c,  :,  S,  ")). 

En  suivant  les  mêmes  procédés,  M.  de  Rougé  arrive,  pour  ces 
quatre  lettres,  à  des  résultats  semblables.  Les  lettres  M  et  N ,  ayant 
leurs  analogues  exacts  dans  récriture  égj'ptienne,  ne  présentent  pas 
les  mêmes  difficultés  que  les  pré«édentes.  L'M  vient  du  signe  cursif 
substitué  à  l'hiéroglyphe  de  la  chouette,  représentée  toujours  de  face, 
et  quelquefois  surmontée  des  deux  plumes  en  aigrette.  Quant  à  S 
et  n  (A  et  p),  les  Égyptiens  les  confondaient,  et  cette  confusion  se 
perpétue  même  dans  récriture  démotique.  Le  lained  (L  français) 
est  la  transformation  cursive  de  la  lionne,  lava;  or  Thiéroglyphe 
de  la  lionne  exprimait  cette  lettre  dans  les  transcriptions.  Le  n  phé- 
nicien (P  des  Grecs)  n'est  autre  chose  que  le  sigle  hiératique  de  la 
bouche,  TR  égyptien. 

5*  Sifflantes  (S,  SH,  —  2,  z,  --  0,  Vy  ^,  î). 

Les  Égyptiens  possèdent  trois  consonnes  de  cette  classe,  les  Phé- 
niciens quatre,  le  sawech,  le  schin^  le  tzade,  le  znin.  Le  0  et  le  ^ 
répondent  à  1*5  et  au  sck  égyptien.  Quant  au  i  et  au  y,  leur  équiva- 
lent exact  ne  parait  pas  avoir  existé  dans  l'alphabet  égyptien;  mais 
ces  lettres  sémitiques  ont  leurs  approximatifs.  L'identification  des 
deux  premières  ne  donne  lieu  à  aucune  difficulté.  M.  de  Rouoé  pro- 
cède donc  par  identification ,  à  l'aide  de  transcriptions  bilingues.. 
On  peut  reconnaître  facilement  dansr«(o)  du  manuscrit  Plisse 
{Voy,  le  tableau),  l'altération  du  verrou,  type  égyptien  de  cette  lettre. 
On  le  retrouve  encore  dans  le  samech  phénicien  d'Eschmun-Ezer, 
et  même  dans  le  x  grec.  Cette  lettre  est  néanmoins  une  des  plus 
altérées;  elle  a  été  redressée  comme  beaucoup  d'autres.  Le  gi'oupa 
des  plantes  d'eau,  hiéroglyphe  correspondant  au  Bchin^  est  évidem- 
Bient  le  type  primitif  du  caractère  du  manuscrit  Plisse,  puis  du 
schin  d'Eschmun-Ezer,  et,  très-sensiblement  encore,  du  v  hébreu. 
Pour  le  y ,  l'identification  avec  l'articulation  nonunée  «n  copte 
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4jandja,  est  d'abord  démontrée  par  M.  de  Rougé  à  Taide  des  mots 
hâ>reux  transcrits  en  égyptien  ;  il  faut  voir  ensuite  que  le  serpent , 
type  égyptien  du  djandja,  est  à  peine  altéré  dans  la  forme  ancienne 
du  y  (voy.  le  tableau). 

Quant  au  i,  M.  de  Rougé  fait  voir  qu'il  était  transcrit  par  la 
même  articulation  djandja.  Un  oiseau  naissant ,  dont  le  tj'pe  cursif 
est  également  emprunté  au  papyrus  Prisse,  fournit  par  une  simpli- 
fication naturelle,  le  zain  d*Eschmun-Ezer,  qui  est  déjà  le  Z  grec, 
dont  il  a  presque  la  valeur. 

6*  Aspirations^  voyelles  et  semi-^voy elles. 

Les  Égyptiens  ont  possédé  trois  aspirations;  les  Phéniciens  cinq 
articulations  sous  quatre  lettres  seulen^nt.  H.  de  Rougé  examine 
la  provenance  de  chacune  des  aspirées  et  des  voyelles  de  Talphabei 
sémitique,  employant  toujours  les  mêmes  procédés,  sur  la  marche 
desquels  il  est  inutile  de  revenir  encore.  Quant  au  détail  de  la  con- 
cordance et  de  l'altération  des  signes,  il  serait  impossible  d'en  don- 
ner une  idée  sans  employer  les  figures. 

Dans  un  dernier  chapitre,  le  savant  consei*vateur  du  Louvi*e  con- 
clut des  caractères  paléographiques  que  l'emprunt  eut  lieu  avant  la 
XVIII»  dynastie,  et  probablement  pendant  le  séjour  des  Pasteurs 
dans  la  basse  Egypte.  Dans  les  manuscrits  hiératiques  de  la 
XIV*  dynastie,  des  ressemblances  très-frappantes  entre  plusieurs 
lettres  égyptiennes  et  sémitiques  se  sont  déjà  évanouies  par  la 
marche  divergente  que  les  deux  peuples  ont  suivie  dans  le  tracé 
particulier  de  leurs  écritures. 

Il  résulte  de  ce  système  que  la  culture  littéraire  des  Sémites  pour- 
rait remonter  à  une  époque  beaucoup  plus  ancienne  qu'on  ne  l'a 
supposé  généralement  jusqu'ici ,  et  que  les  Hébreux  spécialement 
devaient  être*  en  possession  d'un  système  propre  d'écriture  bien 
avant  leur  séjour  en  Egypte.  M.  de  Rougé  remarque  en  efiet  qu'on 
trouve  un  écrivain  des  livres,  cité  en  Syrie,  parmi  les  adversaires 
de  Ramsès  II  (Sésostris)  :  il  est  donc  raisonnable  de  supposer  qu'au 
xiv*  siècle  avant  notre  ère  toute  l'Asie  occidaitale  aurait  déjà  par- 
ticipé aux  bienfoits  de  l'écriture  alphabétique. 
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M.  Wallon  lit»  en  eommunication,  une  note  intitulée  : 

Sur  le  monothéisme  considéré  par  M.  Renan  comme  déterminant 
te  caractère  général  des  races  sémitiques.  {Voy.  p.  67-100.) 

INALTSB. 

La  thèse  de  H.  Renan  est»  jusqu'à  un  certain  point,  le  développe- 
ment d'une  idée  biblique,  à  savoir  que  la  race  de  Sem  est  demeurée 
la  plus  fidèle  à  la  notion  du  vrai  Dieu.  Quoique  disposé  à  souscrire 
à  cette  thèse,  M.  Wallon  fait  ses  réserves  et  relèvera  d'abord  dans 
les  prél'uninaires  des  principes,  selon  lui,  dangereux  en  histoire. 

M.  Renan  dit  ceci  :  «  Lors  même  que  le  monothéisme  pur  aurait 
été,  parmi  les  Sémites,  le  partage  exclusif  du  peuple  juif,  on  n'en 
serait  pas  moins  autorisé  à  faire  figurer  ce  trait  dans  le  caractère 
général  de  la  race;  »  et  il  ajoute  :  «  Le  caractère  général  d'une  race 
doit  être  dessiné  d'après  celui  des  fractions  qui  la  représentent  le 
plus  complètement.  »  Or,  si  l'on  parle  des  aptitudes  de  la  race  indo- 
européenne, par  exemple,  on  pourra  allei'  d'abord  en  Grèce,  et 
même  choisii*  Athènes  dans  la  Grèce,  mais  si  l'on  veut  juger  de  la 
race  dans  son  ensemble,  il  n'en  saurait  être  de  même;  si,  par 
exemple,  pour  ne  pas  sortir  de  la  Grèce,  on  trouve  à  Sparte  et  à 
Athènes  des  besoins  différents  et  des  faits  contradictoii^es,  on  ne 
devra  point  les  rapporter  aveuglément  à  des  tendances  de  races. 
M.  Wallon  ne  saurait  admettre  a  que  quand  même  nous  ne  saurions 
rien  des  antiquités  de  la  race  sémitique,  nous  fussions  autorisés  à 
l'appeler  une  race  monothéiste,  »  sous  le  prétexte  «  que  le  rôle  de 
celle  de  ses  branches  qui  est  amvée  à  une  importance  de  premier 
ordre  a  été  de  fonder  le  monothéisme  dans  l'humanité;  »  car  cela 
supposerait  que,  si  cette  branche  a  été  monothéiste,  elle  l'a  été  de 
race  :  ce  qui  est  à  démontrer.  (Objection  de  M.  Laboulaye.  A). 

M.  Renan  ne  parle  pas  seulement  de  la  conception  du  mono- 

A.  ^  Objection  de  M.  Labouute. 

M.  Laboulate  ne  peut  se  rendre  un  compte  exact  du  but  que  se  propose 
son  savant  confrère.  Il  ne  voit  rien,  dans  le  début  de  son  argumentation, 
qui  puisse  amener  une  solution  satisfaisante  de  la  question. 
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théisme,  mais  de  son  eipansioQ  dans  le  monde,  ^t  il  aj<Hite  que  le 
judaïsme, le  christianisme  {Objection  de  M.  Renan.  B)  et  Tislamisme 
sont  des  faits  qui  ont  leur  origine  dans  la  race  sémitique,  et  qu'une 
sorte  d'inoculation  sémitique  est  nécessaire  pour  rappeler  l'espèce 
humaine  à  ce  qu'on  a  nommé  mal  à  propos  la  religion  naturelle. 

S'il  est  vrai,  dit  M.  Wallon,  que  le  berceau  de  ces  trois  religions 
ait  été  chez  lès  Sémites,  au  moins  n'e^t-ce  pas  là  seulamest  qu'elles 
ont  trouvé  leurs  apôtres  :  les  Persans  et  les  Turcs  pour  les  deux 
principales  branches  de  l'Islam  ;  les  Grecs,  les  Romains  et  les  po-* 
pulations  germaniques^  pour  le  christianisme,  ont  eu  asmirémeiit  la 
capacité  nécessaire  pour  comprendie  et  répandi*e  ces  deux  religions* 
Ëst«ce  à  l'inoculation  sémitique  qu'il  faut  attribuer  cette  univeisélle 
aptitude  de  la  race  indo-^germanique  à  embrasser  ces  idées?  Mais 
M.  RkNiN  lui<-mëme  semMe  faire  bon  marché  de  cette  <  légère 
transfusion  de  sang  »  requise  pour  changer  les  aptitude  d'un  peu-* 
pie,  puisqu'il  dit  :  «  que  le  sang  finit  par  n'y  être  plus  presque  ponr 
rien  »  et  «  qu'avec  le  temps  les  races  en  viennent  à  a 'être  ptos  que 
des  moules  intellectuels  et  moraux.  »  Le  savant  autem*  des  Langues 
fémitiques  dit  encore  que  l'islamisme  est  un  nu)ule  si  impérieux  pour 
les  nations  qui  s'y  assujettissent,  que  tous  les  peuples  musulmans 
deviennent  en  quelque  sorte  des  Sémites.  H.  Wallon  c  ne  conteste 
pas  l'influence  des  races,  mais  il  se  défie  de  la  flexibilité  d'un 
Hystème  qui,  après  avoir  tant  donné  à  la  vertu  du  sang,  finit  pai' 
en  tenir  si  peu  de  compte  dans  les  développements  de  l'humanité.  » 

Mais,  remontant  aux  temps  où  les  races  étaient  «  encore  des  faits 
physiologiques,  »  M.  Wallon  examine  si  le  monothéisme  se  noani- 
feste  comme  un  fait  essentiellement  propre  aux  Sémites.  Et  il  accorde 
volontiers  que  le  fond  de  la  religion  hébraïque  a  été,  dès  la  plus 
haute  antiquité,  monothéiste,  que  le  culte  du  Dieu  unique  n'est  ni 
une  invention  d'Abraham  ou  de  Moïse,  ni  un  emprunt  fait  à  l'E- 
gypte. Ce  que  M.  Renan  a  dit  des  Jui£s,  il  Ta  étendu  aux  tribus  no- 

B.  —  Objection  àe  M.  Renan. 

M.  Renan.  11  faut  distinguer  \ei  faits  d'origine  âes  faits  de  tiausmission. 
Va  Ton  ne  saurait  contester  que  le  sémitismo  est  le  vrai  yuiai  da  dépari  du 
'christianisme.' 
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roades,  qui  les  ^^nlouraient»  et,  en  cela  encorei  M.  Wallon  est  d'ac* 

eord  avec  lui. 

Mais  M.  RsNAM  va  plus  loiu»  et  il  applique  cette  observation  à 
toi^e  la  race  :  aux  Syriens,  aux  Phéniciens,  aux  Babyloniens.  Ici 
le  savant  auteur  de  V Esclavage  dans  l'antiquité  se  sépare  de  son 
confrère,  et  il  rappelle  que  dans  toutes  les  races  on  a  signalé  des 
vestiges  de  monothéisme  subsistant  non-seulement  dans  des  noms, 
mais  dans  des  pensées  :  en  ^orte  que  si,  en  Tabsence  d'un  cuUe 
formel^  on  pouvait  établir  que  le  monothéisme  est  de  race  chez  un 
peuple^  il  faudrait  dire  que  le  monothéisme  est  de  race  dans  tout  le 
genre  humain. 

Or  les  noms  en  £/,  par  exemple,  ne  prouvent  pas  plus  en  faveur 
de  l'unité  divine  chez  les  Arabes,  selon  lui,  que  chez  les  Grecs,  où 
nous  avons  tant  de  noms  en  Ofôç  :  Théon,  Théopompe,  Théo- 
dore, etc.  (Observation  de  M.  Munk.  G).  La  poésie  religieuse  des 

C.  »  Observation  de  M.  Mtmt* 

M  *  MuNK.  Cela  est  si  vrai  qu*Aristote  lui-même  cherche  k  expliquer  les 
noms  des  divinités  grecques  dans  le  sens  du  monothéisme,  commci  par 
exemple^  dans  son  trailé  ntpï  xo9/ioO. 

M.  Egger.  Le  ntf>i  M^iioît  est  très-postérieur  à  Arislote  et  ne  peut  avoir 
dans  la  question  Tautorité  que  son  confrère  lui  attribue. 

M.  Muhk  ne  peut  se  rendre  k  cette  opinion,  el  il  a  pour  lui  le  jugemeot 
de  M.  Weisse;  mais,  en  supposant  que  ce  traité  ne  Tût  pas  d'Aristote,  il 
serait  toujours  d*un  ancien  Grec. 

M.  Egger,  en  comparant  le  style  et  les  idées  du  UtfXf^ofiot  avec  les  écriU 
d*Aristotc,  ne  peut  partager  Topinion  de  MM.  Mumk  et  Weisse. 

Al.  Le  Clerc.  La  doctrine  du  n;^c  x^t/mv  est  essentiellement  platonique^ 
et  il  n*est  pas  malaisé  de  voir  que  les  influences  chrétiennes  s*y  font  sentir. 

M.  Rbnan  croit  que  ce  traité  doit  être  rap|>orté  au  temps  où  ont  été  corn* 
posés  les  poèmes  orphique».  Il  a  dû  être  écrit  en  Asie,  à  une  époque  rela* 
tivcment  réceate.  On  ne  peut  y  méconnaître  Tinfluence  des  idées  juives  et 
samaritaines,  et  rallribulion  qu*on  en  a  faite  à  un  ancien  Grec  perd  désor«» 
mais  toute  son  importance  dans  le  cas  dont  il  s*agit  et  pour  la  déduction 
des  preuves  que  M.  Mumk  prétend  en  tirer..*  Revenant  au  point  de  départ 
de  cette  discussion  sur  les  noms  dans  la  composition  desquels  entrent  ûcé; 
ou  DetHii  il  ne  peut  les  placer  qu*aux  époques  pUlosopbiques. 

M.  WALtOM.  Cependant  les  composés ^t^yvc^  etOio^po»-  sont  fort  anciens. 

M.  Lb  Glibc.  Théodore  ne  veut  dire  <{ue  don  d'un  Dieu,  et  Ton  uêa  sau- 
rail  rien  induire  pour  le  cas  dont  il  a*agit. 

Un  MBiiMB.  Le  mot  d*ô«  était  dans  ces  noms  ni  plus  ni  moins  iodéiermiaé 
que  le  nom  de  fil  dans  le  composé  sémitique. 

M.  Renan.  Dans  les  noms  sémitiques^  au  contraire^  El  n*est  pas  un  Dieu 
particulier,  c'est  Dieu  même. 

M.  E&QSMf  reveiMnt  sur  la  parentUse  ouverte  à  propoe  do  Utf\  nHpàv, 
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Arabes  est  étrangère  à  ce  qui  est  l'inspiration  de  la  poésie  des  Hé- 
breux (Objection  de  M.  Renan.  D).  L'histoire  n'en  dit  pas  davan* 
tage.  M.  Renan,  lui-même^  nous  autorise  à  n'accorder  aucune  con- 
fiance au  témoignage  des  historiens  arabes  antérieurs  à  Mahomet.  Le 
monothéisme  du  Coran  est  donc  un  emprunt  que  le  Prophète  ne 
cache  guère,  tout  en  le  marquant  au  sceau  de  son  propre  génie 
(Objection  de  H.  Renan.  E). 

Passant  à  la  Syrie,  à  la  Phénicie,  à  la  Babylonie,  M.  Wallon 
rappelle  que  Babylone  est  pour  les  Hébreux  la  grande  prostituée,  la 
reine  de  l'idolâtrie.  Comment  la  rejeter  d'autre  part  sur  le  second 
plan  pour  laisser  les  Juifs  seuls  représenter  excellemment  l'esprit 

se  rappelle  le  travail  de  M.  Osanne  qui  a  rapporté  ce  traité  à  Tépoque  des 
successeurs  d^Alexaudre  et  qui  en  place  la  composition  en  Orient,  ce  qui 
confirmerait  les  observations  de  M.  Renan.  — Reprenant  ensuite  la  dis- 
cussion sur  les  mots  où  entre  ^ôc,  il  constate  que  leur  origine  première  est 
fort  ancienne,  mais  la  présence  du  radical  9t6;  dans  ces  mots  n*a  pas  le 
sens,  selon  lui,  de  la  divinité  par  excellence. 

M.  RENiiN.  D'ailleurs,  tous  ces  noms  en  0(6;  sont  d'une  époque  tellement 
moderne,  si  on  les  compare  aux  noms  sémitiques  dans  lesquels  entre  le  mol 
qui  exprime  la  divinité,  qu*il  no  saurait  y  avoir,  dit-il,  la  moindre  relation 
à  établir  entre  ces  deux  faits. 

D.  —  Objection  de  M.  Renan. 

H.  Renan.  Dans  les  poèmes  arabes,  on  reconnaît  des  vestiges  incontes- 
tables de  monothéisme. 

M.  Wallon  .  Il  y  a  mille  traits  pareils  dans  la  poésie  grecque^  et  l'on  n*en 
conclut  pas  que  les  Gnscs  soient  monothéistes. 

E.  —  Objection  de  M.  Renan ^ 

M.  Renan.  C'est  trop  dire.  11  y  a  là  un  sentiment  de  monothéisme  au- 
dessus  de  toute  contestation.  De  plus,  certains  surates  du  Coran  ont  un  sens 
sur  lequel  il  prie  le  savant  auteur  de  l'Esclavage  dans  Vantiquité  de  s'ar- 
rêter. Mahomet  ne  prêche  pas  comme  un  missionnaire  qui  enseigne  une 
reliffion  nouvelle  et  une  doctrine  tout  à  fait  inconnue  à  la  foule*  11  suppose 
évidemment  que  ses  auditeurs  sont  parfaitement  au  courant  des  idées  qu'il 
leur  rappelle  et  des  principes  dont  ils  se  sont  seulement  écartés.  M.  Renan 
répète  que  son  savant  confrère,  M.  Caussin  de  Percetal,  a  parfaitement 
démontré  qu* Allah  existait  avant  Mahomet  avec  tous  les  attributs  et  tous 
les  caractères  dont  il  est  revétn  dans  le  Coran.  Contre  oui  prêche  Mahomet? 
C*est  contre  les  Associeurs,  si  Ton  peut  employer  en  irançais  ce  terme  qui 
traduit  bien  d'ailleurs  la  pensée  du  Coran,  les  Associeurs  qui  donnent  à 
Dieu  un  père  et  une  mère;  mais  il  ne  prêche  pas  Allah  comme  un  principe 
nouveau  et  inconnu. 

M.  Wallon  voudrait  que  l'on  tint  plus  de  compte,  dans  ce  cas,  de  600  ans 
d'iniuence  chrétienne  et  de  plus  de  mille  ans  d  influence  hébraïqcie. 
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de  la  race?  Ninive  et  Babylone  sont  les  véritables  mines  de  l'Asie. 
La  Phénicie,  c'est  la  prise  de  possession  du  monde  par  le  commerce. 
Si  ces  peuples  eussent  été  monothéistes  de  race,  c'est  par  eux  que 
le  monde  eût  été  conveili;  mais  nulle  part,  au  contraire,  Tidolàtrie 
n'a  été  plus  puissante  {Objection  de  M,  Renan.  F).  Il  est  vrai  que  la 
religion  et  la  civilisation  de  ces  peuples  sont,  aux  yeux  de  M.  Re- 
nan, l'héritage  de  la  vieille  race  civilisée  qui  semble  avoir  précédé 
dans  l'Inde  et  dans  le  bassin  de  l'Euphrate  l'arrivée  des  Ariens.  li 
est  trop  facile  de  rejeter  tout  ce  paganisme  sur  cette  vieille  race  dont 
on  ne  sait  rien  assm*ément  {Objection  de  M.  Lenobmant.  G). 

F.  —  Objection  de  M.  Renan. 

M.  Renan  insiste  sur  lo  double  caractère  de  toute  société  :  il  y  a  4<>  la 
question  de  civilisation  et  t^  la  question  de  race. 
M.  Lenormant.  11  n*y  a  pas  d*bésitation  possible  sur  le  caractère  sémiti- 

Sue  de  la  race  assyrienne,  et  Tarchéologie  nous  prouve  que  rien  n*e8t  plu:% 
iffércnt  que  le  type  assyrien  et  le  type  arien. 

M.  Renan  se  rend  volontiers  à  cette  opinion.  Il  croit  que  le  fond  de  la 
population  est  sémitique,  mais  que  très-souvent  c'est  la  minorité  qui  im- 
pnme  un  cachet  particulier  à  toute  la  race. 

G.  —  Objection  de  M.  Lenobmant. 

M.  Lenobmant.  Des  faits  très-multipliés  attestent  l'existence  de  la  race 
coucbite  en  Asie. 

M.  Renan.  Et  surtout  en  Susiane. 

M.  Wallon  ne  voit  pas,  avant  Ninive,  une  civilisation  en  Asie  dont  on 
puisse  parler  en  connsdssance  de  cause.  , 

M.  LENOBMANT.  Ncmrod  nous  représente  un  des  types  les  plus  curieux  de 
la  civilisation  et  de  la  race  coucbite. 

M.  DE  RouGÉ.  Les  faits  viennent  se  grouper  en  grand  nombre  comme 
autant  de  témoignages  en  faveur  de  Texistence  fort  ancienne  en  Asie  d*une 
civilisation  commerciale  et  artistique  très-avancée  et  dont  le  caractère  cou- 
cbite semble  incontestable  au  savant  conservateur  du  Louvre.  M.  Bircb  Ta 
démontré  dans  le  récit  de  la  campagne  de  Toutmès;  et  bien  d'autres  preuves 
en  ont  été  administrées. 

M.  Wallon.  Il  n'en  est  pas  moins  assuré  que  les  faits  relatifs  à  cette 
civilisation  sont  encore  trop  neu  connus  pour  qu'on  en  puisse  définir  le  ca- 
ractère^ et  pour  faire  partie  au  domaine  de  la  science;  elle  ne  peut  encore 
rien  nous  en  dire  de  précis. 

M.  Lenobmant  pense  au  contraire  que  le  mouvement  scientifique  qui 
s'est  produit  depuis  une  vingtaine  d'années  a  groupé  tant  de  faits  relatifs 
à  ces  peuples  que  la  science  nistorique  doit  en  tenir  grand  compte. 

M.  de  Longpébieb.  Les  inscriptions  cunéiformes  de  la  Susiane  sont  très- 
vraisemblablement  coucbites. 

M.  Renan.  M.  Lassen  a  fait  sur  l'Inde  une  série  de  travaux  très-remar- 

in.  9 
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II  faut  même  croire  que»  de  quelque  côté  que  le  polythéisme  leur 
soit  venu,  ils  s'en  sont  bien  accommodés,  tout  monothéistes  de  race 
qu'on  les  suppose.  Or  l'idolâtrie  de  Babylone,  de  Damas  et  de  Tyr 
est  un  fait  aussi  assuré  que  le  monothéisme  des  Juifs.  Ils  sont  donc 
polythéistes  comme  les  Ariens,  mais  ils  le  sont  d'une  autre  ma*- 
nière  :  c'est  ce  que  M.  Reiciii  entreprend  de  démontrer  à  l'aide  de 
la  philologie,  en  cherchant  à  prouver  que  chez  les  uns,  le  poly- 
théisme est  le  fond  même  de  la  religion,  tandis  que  chez  les  autres» 
il  est  superficiel  et  semble  tenir  à  des  malentendus.  Qu'importe» 
dit  le  savant  auteur  de  V Esclavage  dam  l'antiquité^  que  1^  nom  de 
telle  divinité  sémitique  puisse  s'appliquer  au  Dieu  unique,  si,  à  côté, 
se  trouve  une  autre  divinité  ayant  aussi  un  nom  du  Dieu  unique? 
Mylitta  est  la  déesse  par  excellence  ;  mais  on  se  prostitue  en  son 
honneur.  Adonis  est  le  Dieu  suprême  ;  mais  son  culte  célèbre  les 
renouvellements  de  la  nature.  Moloch  veut  dire  roi  et  se  rapporte  à 
Dieu  ;  mais  il  est  le  feu  et  on  lui  immole  des  enfants.  Le  polythéisme 
est  donc  la  forme  dominante  de  la  religion  chez  tous  les  peuples 
sémitiques,  à  l'excqption  des  Juifs  (OtjeeîiondeM.  Làbouutb.  H). 

quables  dans  lesquels  il  recueille  une  quautité  de  falU  qui  établisseot  que 
la  civilisation  couchite  avait  pénélré  dans  ce  pays. 

M.  LiiBouLATE,  Pour  ce  qui  est  relatif  à  rinde,  ces  {aits  sont  déformais 
acquis  à  la  science. 

.  H.  —  Objection  de  M.  Labovuti. 

M.  Laboûlatb.  On  a  reproché  à  M.  Rekam  d'avoir  abusé  du  monothéisme. 
Un  reproche  semblable  ppcdt  au  savant  professeur  du  CoUége  de  France  de- 
voir être  adressé  à  M.  Wallon  dans  un  autre  sens.  Il  abuse»  selon  lui,  du 
folythéisme  et  il  le  voit  partout.  U  y  a  plusieurs  sortes  de  polythéismcs  et  il 
ui  parait  urgent  de  bien  s'entendre  sur  ce  mot  :  les  chrétiens  du  moyen  âge 
qui  croyaient  au  diable  et  aux  esprits  pourraient  être  considérés  aussi 
commodes  polythéistes,  et  c'est  un  polythéisme  bien  plus  caractérisé  à  ses 
yeux  oue  celui  dans  lequel  sont  tombés  les  peuples  sémites. 

M.  Wallon.  Même  quand  ils  ont  adoré  Baal  et  Moloch? 

M.  Lenorh ANT,  11  n'existe  aucun  polythéisme  dans  lequel  on  i^er^ive 
un  Dieu  constamment  supérieur  aux  autres;  et  c'est  là  le  caractère  des  reli- 
gions dont  Tessence  est  monothéiste. 

M.  Renan.  C'est  là  précisément  ce  qui  fait  la  différence  fondamentale, 

M.  HuNK.  VAqriculture  des  Nabatéens  nous  révèle  que.  pour  ces  oeu- 
pies,  le  Soleil  est  le  Dieu  suprême.  Les  Chaldéens  ont  persécuté  Abranam 
a  cause  de  l'unité  divine  qu'i!  pratiquait. 

MM,  Renan  et  Labouuye.  C'est  là  une  légende  rahbinioue. 

M.  Renan.  Quant  à  VAgnmUnre  nabcUéennCf  il  est  prudent  de  suspendre 
soq  jugemeut  jusqu'à  la  publication  du  travail  de  M.  Cnv^olson  qui  en  pro- 
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Mais,  chez  les  Juifs  mêmes,  le  monothéisme  est-il  de  l'ace  ?  On  peut 
affirmer  au  contraire  que,  si  la  croyance  au  Dieu  unique  est  dans 
toutes  les  pages  de  leurs  livres,  l'adoration  des  dieux  étrangei^s  se 
montre  à  toutes  les  époques  de  leur  histoire;  le  savant  professem* 
rappelle  ici  tous  les  passages  de  la  Bible  où  Ton  montre  le  peuple 
juif  se  livrant  sans  cesse  à  son  goût  pour  les  cultes  étrangers  et 
pour  les  idoles,  et  pendant  le  séjour  dans  le  désert,  et  pendant  la 
période  des  juges,  et  sous  les  rois*  tel  est  le  résumé  que  tes  livres 
des  juges  et  des  rois  font  de  toute  cette  période  de  l'histoire  depuis 
Salomon  et  Jéroboam  (Objection  de  M.  Mv^m.  I)  jusqu'à  Achab, 
Jézabel  et  Athalie.  Il  rappelle  les  idoles  renversées  par  Ezéchias, 
rétablies  par  Manassé  et  tout  cet  appareil  d'idolâtrie  et  de  débau- 
ches dont  le  livre  des  rois  présente  le  triste  tableau  à  l'époque  de 
Josias  {ObêetvatiùnsdeMill.  Li  Gubec  et  ds  Vàillt.  J).  En  terminant 

met  de  si  bellee  choies  que  ce  que  nous  en  connaiMons  déjà  n'aurait  qu'une 
importaDce  très-secondaire. 

M.  M UNK.  Les  fragments  publiés  sont  trés-sufQsants  pour  en  donner  l'idée 
et  teilemeai  authentiques  qu'on  ne  peut  contester  les  faits  qu'il  vieni  de 
rappeler  (4). 

I.  ^  Ol^ection  de  M.  Munk. 

M.  MuNK.  Jéroboam  n'est  pas  idolâtre;  il  est  monothéiste.  Le  veau  d*or 
est  le  vxai  et  unique  Dieu  pour  lui,  et  son  seul  péché  consiste  à  représenter 
Dieu  et  non  &  multiplier  les  dieux.  C'est  donc  le  monothéisme  avec  l'image. 

J.  —  Obsermtiomde  MM.  Ls  Clerc  et  de  Vaillt. 

M.  Le  Clsiic.  Ce  sont  là  les  péchés  d'isael;  ce  n'est  pas  le  catéchisme. 

M.  DE  Waillt.  Ce  qui  peut  produire  un  peu  de  confusion  dans  l'esprit  des 
contradicteurs  de  M.  WâixoM,  c'est  qu'on  ne  remarque  pas  assez  quel  est  son 
point  de  départ.  Les  hommes  du  moyen  Age  dont  on  parlait  tout  à  l'heure 
ne  sont  pas  chrétiens  de  race.  M .  Wallon^  loin  de  le  prétendre,  comme  a 
fait  M.  Renam  pour  les  Sémites^  s^appliqne,  au  contraire^  à  montrer  que  telle 
race  n'apporte  pas  en  toi  une  aptitude  plus  ou  moins  grande  au  culte  d'un 
seul  Dieu.  Le  savant  professeur  de  la  Sorbonne  essaye  de  prouver  que  les 
Israélites,  échappant  sans  cesse  à  la  loi,  c'est-à-dire  à  la  religion  mono- 
théiste, n'étaient  pas  portés  apparemment  par  un  instinct  spécial  de  leur 
race  à  Tobsenrer,  à  la  pratiquer^  à  la  croire. 

(1)  Ceit  11  troisième  foto  qne  Ii  réserre  prudente  ée  Mf  Renan  et  la  confiance  affirma- 
tive de  M.  Mdvk,  relatiToment  à  raocieuneté  et  l'authenticité  de  ce  Ilrrc  se  prodiii^eut 
dans  oe  débat.  Or.  il  importe  de  rappeler  qne  le  lirre  de  M.  Ghwolion  a  pam  depnis,  qae 
M.  Renan  en  a  fait  Tanalyte  critique  dorant  T Académie  {90p.  la  séance  du  4  avitl  1800). 
et  qnc  les  espérances  qu'on  avait  conçues  snr  la  haute  antiquité  de  ce  lirro  et  i>ur  son  im- 
portance historique  se  sont  en  partie  éranonies. 
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cette  énumération,  M.  Wallon  dit  :  «  Le  monothéisme  chez  les 
juifs  est  donc  dans  la  loi,  le  polythéisme  dans  l'instinct  de  la  nation, 
au  témoignage  de  toute  son  histoire.  *  {Objection  de  M.  Renan.  K). 
M.  Renan  ne  conteste  pas  la  portée  de  ces  textes  ;  mais  ce  ne  sont 
pas  les  écarts  de  la  foule,  ce  sont  bien  plutôt  les  principes  suivant 
lesquels  agit  l'aristocratie  qui  représentent  le  caractère  d'une  race. 
C'est  le  fond  de  sa  théorie  philosophique.  M.  Rknan  fait  assez  peu 
de  cas  du  nombre.  Il  n'a  pas  grande  estime  pour  l'espèce  humaine 
prise  en  masse.  «  L'humanité  a  l'esprit  étroit.  »  (Journal  des  Dé- 
bais,  12  juin  4859.) 

Cependant  le  commun  de  l'humanité  a  le  droit  d'être  compté 
pour  quelque  chose  dans  sa  propre  histoire.  S'il  s'agit  des  titres 
philosophiques  ou  littéraires,  H.  Wallon  consent  à  ce  qu'on 
prenne  Socrate ,  Platon ,  Aristote,  et  qu'on  laisse  à  l'écart  la  mé- 
diocrité; mais  s'il  s'agit  de  ce  qui  est  le  fond  de  la  vie  intellec- 
tuelle et  morale  d'une  nation,  de  ses  instincts,  de  ses  tendances,  il 
ne  voudrait  pas  que  l'on  Ht  aussi  bon  marché  de  la  multitude.  Quand 
on  parle  de  race,  c'est  bien  le  moins  qu'on  tienne  compte  de  la  gé- 
néi*alité. 

K*  —  Objection  de  M.  Renan. 

M.  Renan.  Quant  à  la  minorité,  cxoression  concentrée  du  caraclèrc  de 
toute  une  race  et  imposant  son  esprit  à  la  multitudei  c^est  le  fait  constant 
qui  nous  apparaît  dans  toute  Thistoire.  N'est-ce  pas  Taristocratie  qui  a  fait 
seule  la  grandeur  de  Rome.  Il  y  a  là  deux  faits  très-distincts  :  les  grandes 
institutions  ont  été  produites  par  le  petit  nombre,  l'aristocratie.  Mais  elle  ne 
les  a  pas  créées  seule,  en  ce  sens  que  ce  petit  nombre  a  lui-môme  son  ori- 
gine dans  la  race  et  que  les  idées  qu'il  a  préconisées  ont  leur  raison  d'être 
dans  l'instinct  de  la  foule.  Elles  ne  sont  applicables  ou'à  la  condition  de 
n'être  pas  en  désaccord  avec  cet  instinct,  et  la  loi  n'a  été  possible  ^ue  parce 
qu'elle  a  trouvé  de  l'écho  dans  les  besoins  de  la  multituae.  Ainsi  ce  n'est 
pas  la  foule  des  adorateurs  d'Adonis  qui  représente  le  peuple  juif  dans  l'his- 
toire, mais  le  petit  nombre  d'hommes  d'éhle  qui  ont  leur  origine^  leur  pré- 
texte et  leur  succès  dans  les  instincts  de  la  race. 

M.  Laboulayb.  Le  raisonnement  de  M.  Wallon  est  à  deux  tranchants, 
mais,  pour  lui,  il  ne  voit  pas  de  différence  sensible  entre  sa  thèse  et  celle  de 
M.  Renan,  s'il  était  possible  de  s'entendre  sur  le  point  de  départ. 

M  DE  Waillt.  Le  raisonnement  de  M.  Wallon  est  essentiellement  diffé- 
rent de  celui  de  M.  Renan,  puisque  le  savant  auteur  de  l' Esclavage  dans 
lantiquitè  voit  le  monothéisme  dans  la  loi,  M.  Renan  dans  la  race. 

M .  Lenormant.  Il  est  certain  que  le  monothéisme  a  eu,  à  une  certaine 
époque,  beaucoup  de  peine  à  se  soutenir  chez  les  Hébreux  et  qu'il  y  a  eu 
certain  jour  où  le  culte  a  été  menacé. 
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(A  la  séance  dutb  juillet,  M.  YfALum  reprend  sa  lecture  et  la  fait 
précéder  d'un  résumé  rapide  de  ce  qui  précède.  L). 

D'où  procède  le  monothéisme  chez  les  Juifs? 

M.  Renan  nous  montre  le  peuple  juif  dans  un  état  d'Infériorité 
intellecluelle  frappant^  si  on  le  compare  aux  peuples  ariens.  D'oiî 
lui  vient  donc  cette  notion  si  satisfaisante  du  Dieu  unique?  Elle  n'est 
pas  l'œuvre  de  Moïse;  elle  n'est  pas  un  emprunt  fait  à  rÉg}T)te. 
Comme  ce  fait  est  inexplicable  de  cette  manière,  M.  Renan  y  voit 

L.  —  Communication  orale  de  M.  Wallou  et  discussion  à  laquelle  elle 

donne  lieu. 

Le  savâDt  professeur  termine  à  peu  près  en  ces  termes  :  Ce  n'est  pas  un 
instinct  dominant  qui  a  porté  Iqs  Juifs  à  adorer  un  seul  Dieu,  puisqu'il  a 
fallu  les  admonester,  les  excker  à  la  vraie  croyance  et  les  tmner  pour 
ainsi  dire  au  temple;  or  si  le  monothéisme  n'est  pas  un  instinct  de  race, 
M.  Wallon  demande  d*où  il  procède. 

M*  Renan  répond  qu'il  faut  prendre  l'œuvre  d'un  peuple  dans  sa  généra- 
lité pour  la  bien  juger.  Si  l'on  parle  du  ^énie  politique  et  conquérant  de 
Home,  il  répète  oue  c'est  l'ouvrage  de  l'aristocratie  romaine  que  l'on  devra 
imputer  au  peuple  romain  tout  entier.  11  y  a,  selon  lui,  corrélation  entre 
les  faits  de  1  ordre  politique  et  les  faits  de  l  ordre  religieux.  On  n'aurait  pas 
plus  l'idée  des  aptitudes^  des  besoins  et  des  inspirations  du  peuple  juif,  si 
l'on  en  jugeait  d'après  cette  sorte  d'opposition  antimonotbéiste  de  la  mul* 
titude,  si  soigneusement  observée  par  son  savant  contradicteur,  que  Ton  np 
comprendrait  Rome  si  l'on  cherchait  à  dégager  son  esprit  de  la  lutte  des 
deux  ordres  et  des  turbulences  de  la  foule,  sans  cesse  en  révolte  contre  la 
grande  pensée  qui  la  dominait,  devait  s'imposer  à  elle  et  lui  imprimer  son 
vrai  caractère  dans  l'histoire. 

M.  Wallon.  Pour  les  Romains,  ce  n'est  pas  une  affaire  de  race.  Cette 
ffrandeur  de  génie  politique  n'appartient  qu'a  la  nation  romaine  et  non  à 
la  race,  arienne,  ou  bien  il  faudrait  expliquer  comment  les  peuples  voli^ins 
de  Rome,  qui  sont  de  même  race,  ne  l'ont  pas  eue.  Il  faudrait  donc  dire  :  la 
nation  juive  et  non  la  race  sémitique,  pour  qu'il  y  eût  au  moins  parité. 

M.  Renan  est  loin  de  nier  les  instincts  universels  de  la  nature  hu- 
maine, qui  est  la  même  partout,  mais  encore  faut-il  reconnaître  aussi 
sous  le  voile  de  cette  uniformité,  pour  ainsi  dire  extérieure,  des  traits  essen- 
tiellement différents  les  uns. des  autres.  Or,  personne  ne  contestera  que  les 
différences  nous  apparaissent  surtout  d'une  race  à  une  autre,  et  si  toutes 
les  races  ont  des  éléments  communs,  elles  ont  aussi  des  physionomies  très- 
diverses.  L'intérêt  qui  s'attache  aux  études  ethnologioues  et  philologiques 
résulte  précisément  d^  la  constatation  de  ces  traits  effacés  qui  permettent 
de  diviser  le  ffenre  humain  en  groupes  très-tranchés.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  les  Tang[ues  sémitiques  diffèrent  fondamentalement  des  langues 
ariennes,  et  que  rien  ne  ressemble  moins  aux  poèmes  hébraïques  que  toute 
la  poésie  indo-européenne;  par  suite  la  religion  des  unes  et  des  autres  pré- 
sente les  mêmes  oppositions.  C'est  ce  qu'il  a  cherché  à  constater,  et  ce 
cêté  empirique  de  sa  thèse,  dans  sa  généralité  du  moins,  ne  lui  parait  pas 
devoir  être  contesté. 

(M.  Wallon  achève  sa  lecture.) 
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Teffot  d'une  disposition  de  race.  Mais  si  la  race  a  toujours  été  eon- 
traire  au  monothéisme  dans  l'histoire  et  que  chez  les  Juifs  mêmes 
elle  ait  cherché  à  échapper  à  cette  croyance,  il  ne  faut  pas  deman- 
der aux  penchants  naturels  de  la  race  l'explication  de  ce  fait,  mais 
le  chercher  ailleurs. 

Ce  n'est  pas  que  H.  Renan  fasse  du  monothéisme  une  religion 
bien  parfaite  :  c'est,  dit-il ,  un  minimum  de  religion.  Gela  si- 
gnifie f  non  pas  sans  doute,  que  quand  on  n'a  qu'un  Dieu  on 
est  bien  près  de  n'en  plus  avoir;  mais  que,  si  la  race  sémitique 
n'a  eu  qu'un  Dieu,  c'est  qu'elle  était  impuissante  à  en  imaginer 
plusieurs. 

L'imagination ,  selon  lui ,  a  surtout  fait  défaut  aux  Sémites. 
C'est,  dit- il,  un  culte  négatif  qu'on  ne  saurait  préférer  aux 
dons  bien  plus  essentiels  que  là  race  indo-européenne  a  faits  au 
monde. 

Cependant  il  y  a  dans  les  jugements  de  M.  Renan  des  paities 
qui  se  corrigent  :  «  Les  Sémites  ont  eu  la  gloire  d'avoir  devancé 
beaucoup  l'espèce  humaine  en  religion  par  le  monothéisme.  C'est 
une  révolution  qu'Athènes  et  Alexandrie  n'ont  pu  accomplir.  »  C'est 
à  cette  manière  de  voir  que  s'attache  de  préférence  M.  Wallon  ;  et, 
si  on  lui  demande  une  solution  à  la  place  de  celle  qu'il  rejette,  il 
répond  :  «  Elle  est  dans  le  livre  même  qui  nous  a  révélé  le  mono- 
nothéisme  des  Juifs.  »  Est-il  contre  la  raison  d'admettre  que  Dieu 
ait  donné  à  l'homme,  en  le  créant,  la  faculté  de  le  connaître?  Quand 
la  corruption  est  devenue  générale,  un  culte  a  été  établi  pour  main* 
tenir,  au  milieu  de  ce  peuple  qui  en  reçut  le  dépôt,  la  vérité  qui 
prendra  possession  de  l'univers.  «  Voilà,  sur  l'origine  et  sur  l'his- 
toire du  monothéisme,  sur  sa  diffusion  parmi  tous  les  hommes,  ses 
altérations  chez  la  plupart,  sa  constitution  chez  les  Juifs  et  son 
empire  sur  toute  la  terre,  une  théorie  qui  a  du  moins  le  mérite 
d'avoir  ses  fondements  dans  les  plus  anciens  livres  du  monde.  Pour 
ceux  qui  n'acceptent  pas  cette  explication  comme  un  fait  démontré, 
ce  sera  toujours  une  hypothèse  au  moins  aussi  admissible  qu'un 
système  en  contradiction  avec  la  nature  des  choses  et  du  sens  des 
mots;  car  déclarer  que  «  le  monothéisme  des  peuples  sémitiques  ne 
résida  jamais  qu'en  une  imperceptible  aristocratie,  »  c'est  recon- 
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nattre  qiie  la  croyance  au  Dieu  unique  ne  fut  jamais  une  affaire  de 
race  dans  le  genre  humain.  »  (Obifervatton  de  M.  Ravaisson.  M) 

Ont  été  déposés  sur  le  bureau  pour  être  offerts  en  dons  : 

Annuaire  des  établissements  français  de  VInde  pour  l'année  4856,  par 

M.  F.-Ë.  Sicé^  7*  anuée^  in -8,  offert  par  Al.  Garcim  de  Tassy* 
Le  Jvdaisme  ou  la  vérité  sur  le  Talmud,  par  M.  S.  Kleioi  grand-rabbin 

de  la  circonscription  de  Golmar.  Mulhouse  4859>  br.  in-8» 

M.  —  Observation  de  M.  Ravaisson. 


M.  Ravaissom  I  reprenant  la  discussion ,  croit  reconnaître  que  ce  qui  a 
jeté  un  peu  de  confusion  dans  le  long  débat  qui  s*est  engagé  au  sein  de 
rAcadémie  au  sujet  du  mémoire  de  M.  Renais,  c'est  rinsuffisance  du  mot 
monothéisme^  ainsi  que  M.  Renan  lui-môme  Ta  reconnu  précédemment.  Ce 
qui  est  important^  selon  lui,  ce  n'est  pas  de  savoir  si  la  race  sémitique  a  eu 
un  on  plusieurs  dieux  ni  combien  elle  en  a  adoré.  On  lui  reproche  moins 
d*en  avoir  adoré  plusieurs  que  d*avoir  donné  le  nom  de  Dieu  à  des  objets 
qui  n*en  étaient  pas  dignes.  Ce  qui  est  capital^  c'est  de  savoir  quel  est  le 
Dieu  des  uns  et  celui  des  autres^  et  quelle  pensée  ces  peuples  ont  mise  sous 
le  nom  de  Dieu. 

Dans  la  thèse  qu*a  soutenue  M.  Renam,  M.  Rataisson  remarque  que  le 
savant  auteur  des  Lanques  sémitijueSf  tout  en  attribuant  une  grande  im- 
portance à  la  notion  du  monothéisme  dont  le  genre  humain  devait  être 
redevable  aux  Sémites^  considère  cependant  cette  race  comme  fort  infé- 
rieure aux  nations  ariennes^  et  il  incline  môme  à  reconnaître  dans  les  reli- 
fions  polythéistes  le  témoignage  d*une  sève  d'imagination ,  d'une  vigueur 
'intelligence  et  d'une  puissance  de  métaphysique  qui  les  rendraient  presque 
sujpérieures  au  monothéisme  sémitique,  dont  la  simplicité  excessive  confine, 
selon  lui,  à  une  sorte  d'indifférence,  et  trahit  la  stérilité  de  l'esprit.  Or,  dit 
le  savant  auteur  de  la  Thèse  sur  Phabitudef  je  ne  peux  admettre  de  pareilles 
conséquences. 

II  reconnaît  volontiers  que  les  religions  ariennes  témoignent  par  l'essence 
des  principes  polythéistes  sur  lesquels  elles  reposent ,  d'une  plus  grande 
imagination;  mais  il  s'en  faut  bien,  selon  lui,  qu'elles  révèlent  une  intelli- 
gence supérieure,  et  qu§  ces  deux  mérites  soient  corrélatifs. 

M.  Renan  croit  avec  son  savant  confrère,  que  ce  qui  importe  n'est  pas 
une  question  de  chiffre  dans  la  notion  divine;  mais,  quant  au  monothéisme 
sémitique,  il  maintient  non  comme  une  opinion,  mais  comme  un  fait,  ce 
qu*il  en  a  dit. 

M.  Ravaisson  est  convaincu  que  le  polythéisme  a  rabaissé  la  religion,  et 
que  cequi  a  toujours  fait  la  grandeur  a'une  croyance,  c'est  le  principe  méta- 
physique qu'elle  suppose.  Ce  qui  fait  donc,  selon  lui,  la  supériorité.incontes- 
table  du  monothéisme,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  peuple  ou  la  race  qui  l'ait 
professé,  c'est  qu'il  est  en  accord  avec  le  principe  métaphysique.  Or,  si  les 
religions  de  l'Inde  sont  subordonnées  au  jeu  des  éléments  naturels,  et  ont, 
comme  on  l'a  prétendu,  pour  essence  la  physique  céleste  et  terrestre,  il  a 
dû  se  former  dans  le  sein  de  la  race  und  reaction  contre  cd  naturalisme,  fruit 
d'une  riche  imagination  et  non  d'une  raison  supérieure^  et,  de  cette  réaction, 
s'est  dégagée  la  pure  notion  métaphysique.  Gnex  les  Otèc»,  lé  paganisme 
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Séance  du  22. 

M.  de  Gaumont,  directeur  do  la  Sociélé  française  d'archéologie,  en  trans- 
mettant le  programme  de  la  26*  session  du  congrès  archéologique  qui  doit 
se  tenir  h  Strasbourg  le  24  août  prochain^  offre^  au  nom  do  la  Société,  le 
fauteuil  do  la  présidence  aux  membres  do  l'Académie  des  inscriptions  qui 
voudraient  assister  aux  séances. 

Un  membre  fait  observer  que  les  académiciens,  lorsqu'ils  assistent  aux 
assemblées  des  sociétés  savantes,  no  prennent  part  aux  discussions  et  aux 


avait  revêtu  les  mêmes  caractères,  et  la  religion  se  présentait  sous  les  mêmes 
apparences  en  les  multipliant  à  l'infini  par  le  souffle  heureux  d'une  ingé- 
nieuse et  féconde  poésie^  mais  les  esprits  se  sont  affranchis  de  ces  entraves 
pour  s'élever  dans  la  philosophie  et  aans  les  arts  à  des  notions  plus  pures 
et  plus  simples;  ils  ont  été  supérieurs  à  leur  religion^  si  bien^  dit  en  ter- 
minant le  savant  interprèle  do  la  Métaphysique  d*Aristote,  que  le  côté  in- 
férieur des  Grecs  a  été  précisément  leur  religion,  tandis  que  le  côté  supérieur 
des  Sémites  a  été  leur  culte  du  Dieu  unique,  et  qu'un  naturalisme  inférieur 
est  resté  le  partage  du  culte  polythéiste,  tandis  que  la  notion  métaphysique 
est  passée  au  monothéisme. 

M.  Brumet  de  Presle  ajoute  auelques  observations  à  celles  qui  précèdent, 
et  voudrait  que  l'on  s'entendit  bien  sur  le  mot  de  race,  qui  n'a  pas  eu,  à 
ses  yeux^  dans  le  débat,  toute  la  netteté  qu'on  aurait  dû  lui  attribuer  par 
une  définition. 

M.  Renan.  Les  arguments  do  son  savant  confrère  M.  Ravaisson,  lui 
paraissent  parfaitement  conformes  à  la  raison,  très-logiques  et  très-philoso- 
phiaues  à  la  fois  ;  il  souhaiterait  même  que  les  choses  se  fussent  passées 
contormémenl  à  des  théories  aussi  saines  et  aussi  séduisantes;  mais  mal* 
heureusement  l'histoire  leur  donne  un  perpétuel  démenti.  Si  le  monothéisme 
avait  dû  s'accorder  avec  cette  supériorité  intellectuelle  qu'il  semblerait  sup- 
poser, il  en  résulterait  que  les  musulmans  devraient  être  les  premiers  mé- 
taphysiciens du  monde,  car  ils  sont,  à  celte  heure,  dépositaires  du  plus  pur 
monothéisme;  il  n'en  est  rien.  L'islamisme  étouffe  au  contraire  toute  phi- 
losophie, bien  plus,  toute  intelligence  supérieure,  par  cela  même  qu'il  est 
trop  simple;  la  philosophie  arabe  n'existe  pas,  elle  ne  s'est  produite  du 
moins  qu  à  côté  et  en  denors  du  monothéisme  officiel.  En  réalite,  il  n'existe 
pas  davantage  de  philosophie  juive;  car  le  savant  auteur  de  la  Métaphysique 
d'Aristote  ne  saurait  prendre  les  philosophes  juifs  pour  des  enfants  des 
douze  tribus.  Spinosa  n'était  juif  que  de  naissance;  il  n'était^  de  fait,  qu'une 
puissante  individualité.  M.  Henan  se  demande  donc  où,  dans  Thistoire  du 
plus  pur  monothéisme,  c'est-à-dire  dans  l'histoire  juive  et  arabe,  l'on  peut 
reconnaître  cette  alliance,  chimérique,  selon  lui,  de  l'intelligence  supérieure 
de  la  race,  avec  la  croyance  absolue  et  le  culte  exclusif  du  Dieu  unique, 

M.  Ravaisson.  Ces  religions  ayant  pour  principe  la  notion  métaphysique 
elle-même,  se  passent  de  philosophie,  et  parce  qu'elles  peuvent  s'en  passer, 
60  suffL^iant  à  ellei-mêmes,  elles  n*out  pas  permis  de  se  livrer  à  ces  spécu- 
lations. 

La  clôture  de  la  séance  met  fin  à  cette  discussion. 
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délibérations  qu*en  leur  nom  personnel,  et  non  à  titre  de  membres  de  la 
Compagnie.  % 

M.  Delislé,  en  l'absence  de  M.  Hase,  secrétaire  rapporteur  de 
la  commission  des  antiquités  nationales ,  fait  connaître  le  résultat 
du  concours  de  cette  année.  Elle  a  reçu  quatre-vingt-cinq  ouwages 
et  propose  de  distribuer  les  récompenses  dans  Tordre  qui  a  été  indi- 
qué dans  Tavant-propos  de  ce  volume.  {Voy.  Jugements  des  con- 
cours à  Tavant-propos,  p.  xvi.) 

L'Académie  désigne^  pour  la  représenter  à  la  séance  solennelle  des  cinq 
Académies^  M.  Lenormant,  qui  vcul  bien  lire  un  extrait  de  son  Mémoire  sur 
les  antiquités  du  Bosphore  Cimmérien. 

L'ordre  du  jour  appeUc  la  nomination  des  commissaires  qui  devront  pré- 
parer le  cboiz  de  deux  sujets  :  l'un  pour  le  prix  annuel  ordinaire^  Taulre 
pour  le  prix  Bordin. 

L'Académie  décide  que  le  sujet  du  prix  annuel  ordinaire  de  T Académie 
pour  4864  sera  pris  dans  THistoire  du  moyen  âge  ou  des  temps  modernes, 
et  le  sujet  du  prix  Bordin  dans  rhistoire  et  la  littérature  orientales,  et  que 
deux  commissions  distinctes  seront  nommées  à  cet  effet. 

Pour  cboisir  le  sujet  du  prix  annuel  ordinaire,  sont  nommés  au  scrutin 
secret:  MM.  Le  Clerc,  LittrÉi  de  Waillt,  Deusle. 

Pour  choisir  le  sujet  du  prix  Bordin ,  sont  nommés  au  scrutin  secret  : 
MM.  Reuiaud,  Mohl^  Ad.  Régnier,  Renan. 

M.  BRUNBt  DR  Presle  Ut,  CD  communicatlon,  un  travail  intitulé  : 

Notice  sur  une  inscription  bilingue  égyptienne  el  grecque, 

ANALYSE. 

M.  Brtjnbt  de  Prsslb  communique  à  TAcadémie  cette  inscription 
bilingue,  grecque  et  égyptienne,  en  écriture  démotique.  L'original 
de  ce  monupient  a  été  rapporté  d'Egypte  pour  le  musée  de  Berlin 
par  M.  Lepsius,  qui  Ta  reproduit  dans  une  livraison  de  ses  Manu- 
ments  d* Egypte  (Denkmaeler  aus  Aeg>'pten  und  Ethiopien,  etc.), 
pi.  7  4.  Cette  livraison,  qui  contiendra  toutesles  inscriptions  grecques 
recueillies  par  M.  Lepsius,  les  unes  inédites,  d'autres  plus  exactement 
copiées,  n'a  pas  été  mise  encore  dans  le  commerce,  mais  M.  Lep- 
sius en  a  envoyé  une  épreuve  à  H.  Brumet  de  Presle.  Grâce  à 
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cette  obligeante  communication,  le  savant  membre  signale  d'avance 
h  l'attention  de  ^Académie  et  aux  études  des  égyptologues  un 
fait  qui  lui  a  paru  neuf  et  curieux.  La  planche  qu'il  a  reçw  ne 
contient  que  la  deuxième  moitié  de  l'inscription  trouvée  au  Caire 
par  M.  Lepsius.  Elle  renferme  plusieurs  textes  égyptiens  en  écri- 
ture démotique  et  trois  inscriptions  grecques  métriques.  Une  de  ces 
dernières  présente  le  nom  de  l'auteur  écrit  en  acrostiche  pai*  les 
initiales  des  neuf  vers  qui  la  composent.  Ces  lettres  sont  répétées 
en  mai^e  à  gauche  de  Tinscripiion.  Ce  genre  de  jeu  d'esprit  n'est 
pas  rare  dans  les  monuments  de  TÉ^pte,  et  M.  Letronne  en  a 
publié  d'analogues.  Mais  ce  qui  est  plus  inattendu,  c'est  qu'en  re- 
gard de  cette  inscription  grecque,  le  texte  démotique  qui  en  est  la 
traduction  (autant  qu'on  peut  s'en  assurer,  la  moitié  des  lignes 
ayant  disparu  par  une  fracture  de  la  pierre),  ce  texte  démotique, 
disons-nous ,  donne  le  même  nom  écrit  aussi  en  acrostiche  comme 
dans  répigramme  grecque,  excité  que  l'égyptien  n>  que  huit 
lignes,  à  cause  de  la  suppression  d'une  voyelle  dans  le  nom  de 
Moschion,  l'auteur  de  cette  double  dédicace.  La  perte  d'une  partie 
du  texte  égyptien  est  très-regrettable  ;  mais  une  autre  pièce  grecque 
de  quatorze  vers  a  sa  traduction  égyptienne  en  regard ,  ligne  pour 
vers.  On  n'ose  pas  dire  vers  pour  vers,  puisque  l'on  n'a  encore  au- 
cune notion  de  la  prosodie  égyptienne.  Mais  si  l'on  peut  espérer  de 
s'en  faire  une  idée,  ce  sera  peut-être  cette  inscription  qui  mettra 
sur  la  voie.  La  troisième  inscription  grecque  n'est  formée  que  de 
deux  distiques. 

M.  Brun  ET  de  Presle  a  émis  la  conjecture  qu'elle  était  peut-être 
de  l'empereur  Hadrien,  qui  tournait  le  vers  grec  avec  facilité.  L^an- 
thologie  a  conservé  quelques-unes  de  ses  épigrammes. 

On  sait  que  ce  grand  touriste  a  visité  l'Egypte  ^en  4S0  de  J.-G., 
et  que  plusieurs  monuments  portent  encore  des  U^aces  écrites  de  son 
passage. 

M.  Brunet,  n'ayant  eu  sous  les  yeux  que  la  reproduction  d'une 
partie  de  l'inscriptiou  du  Caire,  n'insiste  pas  sur  cette  conjecture, 
qui  peut  être  modifiée  par  l'étude  de  l'ensemble  de  la  stèle.  Le  style 
des  inscriptions  grecques  parait  bien  convenir  à  cette  époque.  Per- 
sonne n'est  plus  à  n^éme  que  M.  Lepsius  de  résoudre  les  divers 
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problèmes  soulevés  par  le  monument  qu'il  a  découvert  >  et  dont  on 
peut  espérer  la  publication  prochaine  ;  une  inscription  bilingue  peut 
faire  faire  encore  aujourd'hui  quelques  pas  à  la  science  ouverte  au 
commencement  de  ce  siècle  par  Tinscription  bilingue  de  Rosette. 

M.  Lenormant  commence  la  seconde  lecture  de  son  Mémcnre  sur 
les  représentations  qui  avaient  lieu  dans  les  mystères  cT Eleusis  (4). 

Ont  été  déposés  au  secrétariat^  pour  être  offerts  en  dons  : 

Revue  de  l'art  chrétien^  dirigée  par  M.  Tabbé  J.  Corblet  ;  juillet  \  859,  in-8. 

Société  académique  des  sciences ,  arts,  belles-lettres  et  agriculture  de 
Saint-Quentin  (Aisne).  Troisième  série,  t.  l,  travaux  de  4855  à  4857,  un 
vol.  in-8. 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  juin  4  859,  in-8. 

Un  numéro  du  journal  de  Tarascon,  le  Conciliateur  y  du  44  juin  4859, 
contenant  un  article  de  M.  de  Valori  Sur  un  sceau  de  Charles  II,  dit  le  Boi^ 
feux,  comte  de  Provence, 

M.  i*abbé  J.  Corblet  adresse ,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la 
France,  une  brochure  intitulée  :  A't-on  réservé  le  ptédeuas  sang  dans  les 
siècles  primitifs  et  au  moyen  âge?  In^S. 

M.  Hase  présente,  de  la  part  de  M.  le  général  Noroff^,  une  brochure  en 
allemand  intitulée  :  L'Atlantide  d'après  les  auteurs  orientaux  et  grecs. 

M.  Noroff  a  écrit  en  russe  un  ouvrage  intéressant  sous  ce  titre  :  Voyage 
aux  sept  églises,  c'est-à-dire  aux  sept  cités  dont  il  est  question  dans 
f  Apocalypse  :  Colosse,  Smyme,  ÉphèsCf  etc.  Cest  une  étude  savante  d'ar- 
chéologie chrétienne  dans  laquelle  Tauteur  recherche  tous  les  restes  des 
premiers  temps  du  chrislianisme  dans  ces  contrées.  Son  attention  s*èst 
portée,  non-scdlement  sur  les  monuments  des  hommes,  mais  aussi  sur  la 
nature  des  lieux,  et  il  a  observé  beaucoup  de  changements  dans  le  littoral 
produits  particulièrement  par  les  alluvions  du  Méandre  et  des  autres  fleuves 
de  cette  côte.  La  brochure  offerte  par  M«  Hase  est  un  extrait  de  ce  grand 
ouvrage. 

Séance  du  20. 

M.  le  Ministre  d*Ëtat,  en  réponse  à  la  lettre  que  TAcadémie  lui  avait 
adressée  pour  le  prier  de  prendre  sous  sa  protection  le  monument  de  PIou- 

4 .  Voy.  le  t.  II  des  Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  inscrip- 
tions et  belles^lettres ,  de  M.  Ernest  Desjardins,  année  4858,  p.  iS8-452. 
Aug.  Durand. 
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harnely  près  de  Garnacj  et  les  autres  du  môme  geare^  menacés  de  destruc- 
lion  par  les  ouvriers  des  routes  et  les  propriétaires  riverains,  répond  qull 
n*avait  pas  attendu  la  demande  de  TÂcadémie  pour  s'intéresser  à  la  conser« 
vation  de  ces  monuments,  mais  qu'il  a  toujours  renconlrô  des  obstacles 
qu*il  n'a  pu  vaincre. 

M.  de  Caumont,  correspondant,  écrit  pour  se  porter  candidat  à  la  place 
d'académicien  libre  devenue  vacante  par  le  décès  de  M.  Âug.  Le  Prévost. 

M.  Egger,  rapporteur  de  la  commission  qui  a  jugé  le  concours  sur  la  vie 
el  les  ouvrages  de  Vairon  (prix  Bordin)^  fait  connaître  ses  conclusions. 
(Voy.  Tavant-propos  de  ce  volume  :  Jugementi  des  concours^  p.  xviii.) 

«  La  commission  décerne  un  prix  de  2,000  fr.  au  Mémoire  in- 
scrit SOUS  le  n*  3,  et  qui  remplit  le  mieux  toutes  les  conditions  du 
programme. 

»  Elle  accorde  un  prix  de  1,000  fr.  au  Mémoire  n«  4,  qui  parait 
une  très-bonne  préparation  à  une  nouvelle  édition  des  fragments 
de  Varron.  » 

M.  Gaston  Boissier,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Charle- 
magne,  est  l'auteur  du  Mémoire  n*  3. 

M.  Cbappuis,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  letti^  de 
Besançon,  est  l'auteur  du  Mémoire  n**  1. 

M.  DfiusLE ,  rapporteur^  lit  au  nom  de  la  commission  chargée  de  prépa- 
rer le  choix  d'une  question  pour  le  prix  ordinaire  annuel  de  l'Académie 
qui  sera  décerné  en  4861^  les  trois  sujets  suivants  : 

<•  Faire  connaitreV administration  d'Alfonse^  comte  de  Voiliers  et  de 
Toulouse,  d'après  les  documents  originaux  qui  existent  principalement 
aux  archives  de  VEmpire,  et  rechercher  en  quoi  elle  se  rapproche  ou  diffère 
de  celle  de  saint  Louis; 

2<*  Délerminer  la  circonscription  des  bailliages  royaux  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  xiv*  siècle^  en  combinant  les  indications  fournies  par  les 
registres  de  parlement  et  de  chancellerie,  les  comptes,  les  rôles  militaires 
et  les  autres  documents  originaux  ; 

3^  Faire  connaître  les  institutions  administratives  du  règne  de  Charles  V^ 
roi  de  France. 

L'Académie  choisit,  par  la  voie  du  scrutin  secret,  le  n®  4.  La  question 
mise  au  concours  est  donc  celle  qui  est  relative  à  l'administration  d'Alfonse 
de  Poitiers. 


SEANCES  DU  MOIS  DE  JUILLET.  441 

L*ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  deux  commissaires  pour  la 
vérification  des  comptes  de  Vannée  4858. 

L'Académie  désigne,  par  le  scrutin  secret,  à  la  majorité  relative^  MM.  Bru- 
net  DE  Prbsle  et  Egger. 

M.  Lenormant  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur 
les  représentations  qui  avaient  lieu  dans  les  mystères  (t Eleusis. 

Ont  été  déposés  au  secrétariat^  pour  être  offerts  en  dons  : 

Insciiptions  assyriennes  des  briques  de  Babylone.  Essai  de  lecture  et 
dUjiterprétationy  par  M.  Joachim  Menant^  in-S"*. 

Bulletin  de  la  Sodélé  liégeoise  de  littérature  wallonne,  deuxième  annco^ 
in -8». 

Discours  pronoficé  par  Jf.  Adolphe  Picard  au  nom  du  bureau  de  la 
Société  liégeoise  de  littérature  wallonne,  dans  la  séance  du  24  juin  4859,  «1 
Toccasion  de  la  distribution  des  médailles  aux  lauréats  des  concours  de  4858, 
br.  in-49. 

Revue  historique  du  droit  français  et  étranger,  publié  sous  la  direction 
de  MM.  Ed.  Laboulate,  E.  de  Rozière,  R.  Dareste^  G.  Ginoulbiac;  5*  année, 
3*  livraison^  mai  et  juin  4859,  in-8^ 

Bibliothèque  de  VÈcole  des  chartes,  quatrième  série,  t.  V,  5*  livraisonj 
mai  et  juin  4  859^  in-8<>. 

Die  Landtafel  des  Margafthumes  Mëhren,  XII-XIV.  Lieferung,  petit 
in-folio. 

M.  Reinaud  présente  à  TAcadémie,  au  nom  de  Tauteur,  M.  G.-H.  Perlz^ 
directeur  de  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin^  et  membre  de  l'Académie 
royale  des  sciences^  un  exemplaire  d'un  mémoire  intitulé  :  Der  Ulteste  Ker- 
such  mr  Entdeckung  des  Seetoeges  nach  Ostindien,  ou  le  plus  ancien  essai 
pour  la  découverte  d'une  route  par  mer  vers  les  Indes  orientales.  M.  Pertz 
rapporte)  entre  autres  témoignages^  un  passage  d*une  continuation  des  an- 
nales de  Gènes,  par  Jacques  Doria,  passage  qui  se  rapporte  h  Tannée  4291 , 
et  d'après  lequel  quelques  Génois  mirent  cette  année  i  la  voile^  de  Gènes, 
franchirent  le  détroit  de  Gibraltar  et  s'avancèrent  vers  le  sud.  Doria  raconte 
que  ces  navigateurs  arrivèrent  jusqu'à  un  lieu  nommé  Gozora^  que  M.  Pertz 
croit  désigner  les  Berbers  de  la  tribu  de  Djozoula;  mais  que  depuis  on  n'en 
eut  plus  de  nouvelle.  Quelques-uns  de  ces  passages  avaient  déjè  été  signa- 
lés par  M.  d'Avezac,  membre  de  la  commission  centrale  de  la  Société  do 
géographie  de  Paris.  Cet  ouvrage  paraîtra  dans  le  XVII*  volume  des  Berum 
germanicarum. 

M.  Egger  fait  hommage,  au  nom  de  M.  J.-B.  Bemot^  d'un  exemplaire  du 
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PltUus  d'Arisiophano,  comiue  témoignage  de  reconnaissance  de  Taateur 
pour  l'ioslruction  qu'il  a  puisée  dans  les  Mémoires  de  FAcadémie. 

M.  Adolphe  REcmBR  présente,  dala  part  de  M.  John  Muir^ d'Edimbourg, 
ancien  fonctionnaire  du  service  civil  du  Bengale,  les  trois  ouvrages  suivants: 
4°  Grahalàghava;  V  Ganitàdhyàya;  S^  Go/ddAydya^  anciens  traités  indiens 
•d'astronomie,  corrigés  et  remaniés  d'après  les  notions  de  la  science  euro- 
péenne, et  publiés  par  la  Société  des  livres  scolaires  d'Agra^  sur  le  conseil 
de  M.  Vilkinson. 

En  oulre,  M.  Muir  a  adressé  directement  à  la  bibliothèque  de  Tlnstitut: 

Chmtiamty  contrasted  xvith  hindu  phylosophy^  par  M.  Bailantyne  (ou- 
vrage qui  a  partagé,  avec  une  dissertation  de  M.  Rowland  William»  un  prix 
proposé  sur  ce  sujet  par  M.  Muir)  ; 

Une  édition  de  Calcutta  du  Meghadûta  de  Kàlidàsa; 

Cinq  opuscules  de  M.  Bailantyne  relatifs  à  la  philosophie  indienne; 

Six  brochures  sanscrites  i^latives  à  la  philosophie  Ved^a  et  Nyàya, 
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Séance  du  5. 

M.  Victor  Lauglois  fait  accompagner  d'une  lettre  adressée  à  M.  le  PaÉsi- 
DEPIT  de  l'Académie  l'envoi  de  deux  exemplaires  de  ses  Documents  sur  VhiS' 
toire  des  Lusignans  de  la  petite  Arménie,  L'ouvrage  est  destiné ,  sur  la 
demande  de  l'auteur,  au  concours  des  antiquités  de  la  France  pour  4860. 

M.  UsiNAUB  fait  un  rapport  an  nom  de  la  commission  du  prix 
Volney  sur  tes  résultats  du  concours  pour  la  présente  année  1859. 
{Voy.  Favant-propos  de  ce  volume,  p.  xviii) 

La  commission  décerne  un  prix  de  4  ,^00  fr.  à  M.  Buchmann  pour 
son  ouvrage  intitulé  :  Die  Spuren  der  Aztektschen  Sprache  im  noerd- 
lichen  Mexico  undhoeheren  amerikanischen,  etc.,  \  vol.  in-4*. 

La  commission  accorde  des  mentions  particulières  : 

<•  A  M.  Adolphe  Pictet,  pour  la  première  partie  de  ses  Origines 
indo-européennes  ou  Aryas  primitifs  :  Essai  de  paléontologie  linguis- 
tique, grand  in-8. 

^«^  A  M.  Hanoteau,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  E$sai  de  gram- 
maire kabyle,  i  voL  inf-8\ 
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^^  A  H.  y.  Lespy»  pour  Sd  Grammaire  béamùi$e^  $mvie  Sun 
vocabulaire  français-béarnais^  in-8».  (  Ces  récompenses  ont  été  dé- 
cei*nées  à  là  séance  solennelle  des  cinq  académies.) 

M.  Rc;nan  a  la  parole  au  nom  de  la  Commission  chargée  de  préparer 
Irois  questions  entre  lesquelles  TAcadémie  devra  en  choisir  une  pour  le 
concours  du  prix  Bordin  à  décerner  en  4864.  Le  savant  membre  annonce 
que  la  Commission,  entrant  dans  une  voie  nouvelle,  afin  de  mieux  servir 
les  grands  intérêts  de  la  science,  a  cru  devoir  s'en  tenir^pour  deux  des  trois 
questions  soumises  au  choix  de  la  Compagnie,  à  des  énoncés  généraux  em- 
brassant des  branches  entières  ou  des  catégories  de  Térudition  orientale. 
Elle  entendrait  ainsi  faire  appel  à  tous  les  travaux  publiés  ou  manuscrits, 
en  toute  langue,  qui  seraient  envoyés  à  l'Académie.  Il  va  sans  dire  d'ailleurs 
que  Ton  fixerait  une  limite  de  temps  hors  de  laquelle  la  publication  des 
ouvrages  ne  pourrait  être  admise*  La  Commission  voudrait  par  là  se  réserver 
de  récompenser  les  découvertes  restées  en  dehors  des  questions  déterminées. 
C'est  dans  cet  esprit  qu'elle  propose^  sous  une  forme  nouvelle,  pour  les 
deux  premiers  du  moins,  lei  trois  fi^gets  suivants: 

4<*  De  la  mythologie  arienne  comparée  ^ 

t^  Sur  rhistoire  de  la  langue  et  de  la  littérature  éthiopiennsB; 

8®  Sur  rorigine  du  soufisme  ou  sur  an  auteur  soofi  en  ptrtionlier. 

Une  discussion  s'élève  sur  Tinnovation  proposée  par  M.  le  rapportent  de 
la  Commissicn,  Les  principales  objections  portent  sur  Tadmission  des  ou- 
vrages en  toute  langue,  et  sur  la  dérogation  aux  volontés  du  testateur  et 
aux  précédents  de  TAcadémie.  On  passe  au  scrutin  par  appel  et  le  résultat 
est  41  voix  contre  44.  L'épreuve  fiera  renouvelée  après  discussion  en  pré- 
sence de  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  absent  pour  cause  de  santéj  et  dont 
M.  GuiGMiAUT^  délégué  par  iui^  occupe  le  fauteuil  en  cette  séance. 

H.  Lrnormant  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur 
les  représentations  qui  avaient  lieu  dans  les  mystères  (t Eleusis. 

Ont  élé  déposés  au  secrétariat  pour  être  offerts  en  dons: 

Par  l'Académie  royale  de  Belgique  :  Compte  rendu  des  séances  de  la 
Commission  royate  d^histoire,  ou  Becuiil  de  ses  bulletins;  deuxième  série, 
t.  XI,  4  "  et  !•  bulletins,  in-S". 

Collection  des  chroniques  belges  inédites;  Le  chevalier  au  cygne  et 
Godefroi  de  Bouillon,  publication  commencée  par  M.  le  baron  de  Reiffen- 
berg  et  achevée  par  M.  A.  Borgnet;  t.  III,  deuxième  partie,  in*4*. 

Hymbybel  Van  Jacob  Van  Maerlant,  par  J.  David.  TVeede  deel>  in*8«, 
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Correspondance  de  Charks-Quint  et  d'Adrien  VI,  publiée  pour  la  pro- 
miôrc  fois  par  M.  Gachard,  in-8<'. 

La  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève  envoie  le  tome  XI  des 
Mémoires  publiés  par  cette  société^  iQ'8<>. 

Est  également  déposé  sur  le  bureau  le  n<»  1 8^  4  août  4  859,  de  la  Berne  de 
l'instruction  .publique  ^  contenant  une  Notice  bibliographique  sur  feu 
M.  l'abbé  Costanzo  Gazzera,  correspondant  étranger  de  l'Académie. 

M.  Adolphe  Régnier  offre  à  TAcadémie^  an  nom  de  l'auteur^  M.  Jules 
Oppert,  Touvragc  intitulé: Grammaire  sonscn'fe,  4  voL  in-8«.  Ce  travail, 
dit  le  savant  auteur  du  Praticalihya  du  Rig^Véda,  est  un  signalé  service 
rendu  aux  études  indiennes.  «Il  a  déjà  subi  avec* succès  Tépreuve  de  l'en- 
seignement, qui  est  la  pierre  de  touche  des  livres  élémentaires.  Il  pourra  se 
perfectionner  encore  dans  le  fond  et  surtout  dans  la  forme,  à  mesure  que 
les  éditions  se  multiplieront.  » 

Séance  du  12. 

M.  Eichoff,  correspondant  regnicole,  se  présente  comme  candidat  au 
fauteuil  d'académicien  libre,  ledssé  vacant  par  le  décès  de  M.  A.  Ls  Peévost, 
et  il  joint  à  sa  demande  la  liste  de  ses  travaux. 

M.  Padiglione,  de  Naples,  eu  faisant  hommage  à  l'Académie  d'une  bro- 
in-fol.  intitulée:  Il  blasone  delta  reale  casa  di  Bofoi&ra*  sollicite  le  titre  de 
correspondant  étranger* 

M.  Ghaudruc  de  Grazannes,  correspondant  regnicole,  offre  deux  exem* 
plaires  d'une  brochure  intitulée  :  Lettre  à  M,  E.  Hucher  sur  la  numisma- 
tique gauloise  et  son  symbolisme^  et  en  demande  Tadmission  au  concou;  s 
des  antiquités  de  la  France  de  4860. 

L'Académie  prononce,  par  le  scrutin  secret,  qu'il  y  a  lieu  de  pourvoir  à 
la  vacance  du  fauteuil  de  feu  M.  A.  Le  Prévost.  Elle  ajourne  l'examen  des 
titres  des  candidats  et  l'élection  qui  doit  suivre  au  second  vendredi  de  no- 
vembre. 

M.  Naudbt,  secrétaire  perpétuel,  donne  lecture  de  son  rapport  semes- 
triel: 

RAPPORT  SUR  LES  TRAVAUX  DES  COMMISSIONS  DE  CETTE  ACAD&MIE 
PENDANT  LE  PREMIER  SEMESTRE  DE  l'aNNÉE  4859. 

((  Messieurs, 

»  Je  regrette  de  n'avoir  à  vous  annoncer,  dans  le  compte,  que  je  dois  vous 
rendre  pour  le  premier  semestre  de  cette  année,  l'achèvement  d'aucun  volun:c 
de  vos  publications  ordinaires.  Plusieurs  ont  été  suspendues,  soit  parles 
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maladies  des  commissaires  éditeurs^  soit  par  les  retards  de  llmprimcrio 
impériale^  occupée  de  travaux  d'un  autre  ordre  et  d'une  nécessité  plus  ur- 
gente et  plus  absolue. 

)>  Le  vingtième  volume  de  vos  Mémoires^  contenant  Thistoire  de  la 
comnagnie  pendant  les  années  4  852-4  856j  ne  s'est  accru  que  d*environ  cinq 
feuilles. 

»  Mais  la  Colledion  des  histùriem  de  France  ^  dont  la  continuation  est 
confiée  à  MM.  de  Waillt  et^GuicniAirr^  a  fait  un  progrès  notable^  de  la 
trente-deuxième  feuille  à  la  soixante-dix-huitième.  L'imprimerie  a  encore  de 
la  copie  pour  vingt  feuilles  à  peu  près. 

w  AI.  Léopold  UEusLE^qui  doit  donner  le  troisième  volume  du  recueil  des 
Chartes  et  diplômes,  a  poursuivi  les  travaux  préparatoires  dont  j'ai  eutr&- 
tenu  l'Académie  dans  le  rapport  précédent.  Ces  travaux^  vous  le  savez,  ont 
pour  objet  de  reconnaître  et  mettre  en  ordre  tous  les  fonds  qui  peuvent 
fournir  des  pièces  antérieures  à  Tannée  4180. 

»  En  outre,  il  a  fait  copier  trois  cent  quarante  nouveaux  documents  aux 
Archives  de  TEmpireet  à  la  Bibliothèoue  impériale;  et  il  a  reçu  de  M.  l'ar- 
chiviste du  département  de  Maine-et-Loire  ta  copie  de  foutes  les  chartes 
anciennes  de  l'abbaye  de  Ronceray;  maintenant  l'Académie  possède  la 
collection  complète  des  documents  antérieurs  à  4480  conservés  dans  le 
riche  dépôt  des  archives  de  ce  département. 

»  La  Table  des  chartes  et  dipl&mes  imprimés,  que  dirige  M.  Laboulaye, 
est  parvenue,  dans  le  cours  du  semestre^  de  la  cent  sixième  feuille  tirée  à  la 
cent  vingt*deuxièmc;  quatre  autres  sont  en  épreuves  et  la  copie  ne  fera  pas 
défaut. 

»  L'édition  des  Papyrus  grecs  du  Louvre,  cette  œuvre  posthume  de  notre 
regretté  confrère  Letronne,  que  M.  Brcnet  de  Presle  s'est  chargé  de  com- 
pléter et  de  mettre  au  jour^ a  subi  quelaues  retardements  forcés^  par  suite 
do  remaniements  indispensables  dans  1  impression  de  plusieurs  feuilles. 

»  Votre  commission  de  V Histoire  littéraire  de  la  France ,  tout  en  pré- 
parant les  notices  de  détail  qui  doivent  commencer^  à  leur  rang  chronolo- 
gique, les  annales  intellectuelles  de  la  France  au  xiv*  siècle ,  continue  de 
discuter  les  deux  Discours  Tfréliminaires,  l'un  sur  l'état  des  lettres^  l'autre 
sur  l'état  des  arts,  qui  ouvriront  l'étude  historique  et  critique  de  ces  cent 
années. 

N  L'auteur  du  premier  discours^  M.  Le  Glebc^  après  avoir  étudié  Tinflaence 
de  la  papauté  et  de  la  royauté  sur  la  direction  des  esprits,  après  avoir  ensuite 
retracé  l'histoire  des  universités  et  des  bibliothèques,  en  est  arrivé  à  l'indi- 
cation sommaire  des  divers  ^nres  de  composition  en  prose  et  en  vers. 

n  Le  membre  de  la  commission  qui  s'est  chargé  de  la  rédaction  du  second 
discours^  M.  Renan,  a  fort  avancé  la  lecture  de  la  première  partie,  relative 
k  l'histoire  générale  de  l'art  au  xiv*  siècle,  se  réservant  de  traiter,  dans  une 
autre  section,  de  chacun  des  arts  en  particulier. 

n  Pour  ce  oui  concerne  la  grande  collection  de  YHistoire  des  croisades» 

»  Le  tome  il  des  Historiens  occidentaux,  ([ue  publient  MM.  Le  Bas  et 
Wallon,  est  tout  près  de  parattre^  et  la  commission  des  travaux  littéraires 
â  reçu  presque  toute  la  copie  du  troisième  volume,  qui  embrassera  les  récits 
de  'Tudebode,  de  Raimond  d'Aiguille,  de  Foucher  de  Chartres,  de  Raoul  de 
Caen,  de  Foulque  d'A^jou^  de  Robert  le  Moine  et  de  Raudri. 

»  Le  premier  volume  des  Historiens  orientaux,  à  la  rédaction  duquel 
préside  M.  Reinauo,  atteindra  bientôt  le  nombre  de  six  cents  paffC». 

»  M.  Quatremère,  vous  vous  le  rappelez,  Messieurs,  avait  laissé  pour 
deux  autres  volumes  de  la  même  partie  de  ce  recueil  les  commencements 
imprimés  de  deux  séries  d'auteurs,  les  uns  arabes,  les  autres  arménieos.  Son 
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lu'rilago  8*e8l  parlagd  entre  deux  continuateurs  que  vous  avez  cUoisis  sur 
ia  propoaitioa  de  votre  commission  des  travaux  littéraires,  et  la  division  du 
travail,  quelque  puissante  que  fût  Térudition  de  notre  vénéré  confrère,  pro- 
fitera^  ici  comme  ailleurs,  selon  une  loi  générale,  à  Tavancement  et  a  la 
perfection  de  l'ouvrage. 

»  M.  Caussin  de  PERCEVALa  bien  voulu  se  charger  du  volume  des  auteurs 
arabes,  que  remplira  l'histoire  da  Nour-Eddin  et  de  Sala-fiddin  d'Abou- 
Schéma;  il  a  préparé  le  texte  et  la  traduction  d'environ  quatre-vingts  pages 
par  une  révision  diligente  et  minutieuse  des  manuscrits. 

»  Quant  aux  auteurs  arméniens,  M.  Dulaurier,  que  ses  études  spéciales 
vous  désignaient  pour  cette  publication»  a  justifié  l'espérance  que  vous 
aviez  mise  en  son  zèle  et  en  8es  lumières.  Il  a.  soumis  à  la  commission  des 
travaux  littéraires  la  copie  complète  d'un  volume ,  qui ,  après  examen  et 
approbation,  a  été  transmise  à  l'imprimeriej  plusieurs  feuilles  sont  en 
composition. 

»  Vous  avez  encore  pourvu  à  la  conservation  et  à  Tachèvement  d'une 
autre  part  de  l'héritaffe  de  M.  Quatremere.  savoir  :1a  traduction  des  prolé- 
gomènes d'Ibn  Khaldoun  pour  le  recueil  dâs  Notices  et  extraits  des  manu" 
scritSp  et  vous  avez  commis  cette  tâche  à  M.  de  Slane,  premier  interprète  de 
l'armée  fhmcaise  en  Algérie.  Ce  savant,  qui  avait  formé  autrefois  le  dessein 
et  commencé  l'exécution  de  ce  même  ouvrage  avec  une  édition  du  texte,  et 
qui  avait  tout  abandonné  par  déférence  pour  M.  Quatremèrb,  était  mieux 
préparé  que  personne  pour  lui  succéder  dignement.  Ses  propres  lectures  de 
manuscrits  que  n'avait  pu  consulter  soo  devancier  contribueront  beaucoup 
à  éclaircir,  épurer  et  compléter  le  texte  si  important  d'Ibn  Khaldoun.  Nous 
ne  devons  pas  oublier  Qu'on  devra  les  rapides  progrès  du  travail  à  une 
faveur  particulière  de  &l«  le  Ministre  des  affaires  de  l'Algérie,  qui  a  bien 
voulu,  a  votre  sollicitation,  autoriser  M.  de  Slane  à  venir  consulter  les 
manuscrits  et  profiter  do  toutes  les  ressources  que  lui  offraient  les  biblio- 
thèques de  Paris. 

»  Ces  grandes  et  volumineuses  publications  ne  nous  font  pas  négliger  le 
recueil  plus  modeste  des  Mémoires  présentés  par  diçei*s  savants»  On  a  com- 
mencé rimpression  du  tome  VI  de  la  première  série,  s^jets  divers  d*érudi^ 
tion;  neuf  feuilles  sont  en  épreuves. 

»  Dans  cette  revue  des  productions  que  vous  accueillez  du  dehors,  ou  qui 
doivent  leur  existence  soit  à  vos  inspirations^  soit  à  vos  encouragements, 
je  ne  dois  pas  omettre  la  mention  du  quatorzième  volume  du  GaUia  cliris* 
tiana^  qui  vient  d*ètre  mis  au  Jour  tout  récemment,  recommandé  par  les 
trois  récompenses  (^ue  vous  lui  avez  décernées  trois  ans  de  suite  dans  le 
concours  pour  le  pnx  du  baron  Gobert.  11  est  bien  à  souhaiter  que  le  savant 
continuateur  des  oénôdictins,  soutenu  par  de  telles  marques  de  votre  bien- 


assurûnent  aussi  le  vôtre* 

M*  Rehah,  rapporteur  de  la  Commission  chargée  de  proposer  au  Am 
de  la  Compagnie  les  trois  sujets  parmi  lesquels  l'Académie  doit  en  mettre 
un  au  concours  pour  le  prix  Bordm  à  décerner  en  1864,  propose  une  trans- 
action pour  terminer  le  délmt  qui  s'est  élevé  dans  laséanee  dernière.  Quoi* 
que  la  Commission  persiste  dans  l'opinion  que  Tadmission  des  ouvrages  im* 
prim4^  avec  certaines  limites  de  temps  et  des  programmes  déterminés. 
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aurait  l'avantage  de  ne  pas  enfermer  les  concurrente  dans  un  cercle  étroit 
et  unique  et  d*as6urer  des  résultais  plus  féconds  au  concows^  elle  ne  veut 
cependant  pas  ranimer  la  discussion  sur  une  question  qui  n*a  pas  paru 
sufAsamm^t  mûrie.  En  conséquence^  elle  croit  devoir  donner  une  rédac- 
tion différente  aui  sujets  proposés,  et  elle  en  intervertit  Tordre  : 

•1^  Rechercher  Torigine  du  soufisme  et  faire  Thistoire  de  ses  développe- 
nt, cots  successifs. 

*»  Faire  rhistovre  de  la  kmgue  et  de  la  littérature  éthiopienne  ;  dresser 
une  liste  aussi  complète  que  possible  des  ouvrages  originaux  et  des  traduc- 
lions  qui  existent  en  ghez;  déterminer  les  époques  diverses  du  ti^avatl  litté- 
raire en  Abyssinie  ;  énumérei' les  particularités  de  style  qui  permettent,  à 
défaut  de  témoignages  positifs,  d^assigner  une  date  aux  livres  écrits  en 
fjhet.  (C'est  celle  qui  est  mise  au  concours,  Voy,  plus  bas.) 

3°  Recueillir  et  discuter  les  faits  par  lesquels  on  a  établi  que  les  ancêtres 
de  la  race  iudo-européenne  avaient^  avant  leur  séparation,  non-seulen\ent 
un  langage  arrêté  dans  ses  formes  grammaticales^  mais  une  mythologie  et 
des  rites  religieux  déjà  fixés,  dont  les  débris  se  retrouvent  dans  les  branches 
diverses  de  la  famille;  distinguer  parmi  ces  faits  ceux  qui  ont  le  caractère 
(le  certitude  que  comporte  la  philologie  comparée,  et  ceux  qui  ne  doivent 
être  envisagés  que  comme  d'ingénieuses  conjectures;  déterminer,  autant 
qu'il  est  possible,  le  caractère  et  les  lignes  essentielles  de  cette  religion  pri- 
tnitivedes  peuples  indo-européens;  discuter  de  préférence  les  faits  qui  prou- 
vent une  antique  communauté  de  religion  entre  les  ancêtres  des  Grecs  et 
des  Latins. 

Un  membre^  en  appuyant  le  second  des  sujets  proposés^  signale  la  regret- 
table lacune  qui  existe  au  sujet  de  l'éthiopien  dans  l'étude  des  langues  sé- 
mitiques. 

Un  autre  membre  opine  dans  le  même  sens,  faisant  remarquer  qu'il 
n'existe  pas  de  dictionnaire  éthiopien.  Il  serait  à  craindre  que  le  choix  du 
troisième  sujet  n'entraînât  les  concurrents  hors  des  voies  de  l'Académie 
qui  doit  s^occuper  d'archéologie  et  d'histoire  et  non  de  controverse  philoso- 
phique. 

Un  troisième  membre,  tout  en  reconnaissant  Tintérêt  qui  s'attache  à  la 
question  éthiopienne^  combat  l'opinion  du  savant  préopinant  relativement  à 
la  question  arienne.  L'Académie  n'a  jamais  exclu  de  son  domaine  légitime 
les  travaux  relatifs  à  l'histoire  des  religions,  Térudition  appliquée  à  la  phi- 
losophie. De  grands  et  nombreux  exemples  prouvent  que,  depuis  l'origine, 
'telle  a  été  ki  liberté  d'esprit  qui  a  présidé  à  ses  déHbératfons^  à  ses^  travaux 
et  à  ses  choix,  que  son  entière  indépendance  n'a  été  tempérée  que  *par  t\ 
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.lu'riiago  s*esl  parlagé  entre  deux  conlinuateurs  que  , 

la  propoiition  de  voire  commission  de»  travaux  liU'  :# 

travail,  quelque  puissante  que  fût  Térudition  de  ry  3 

iitera>  ici  comme  ailleurs,  selon  uoe  loi  génér  ^  / 

perfection  de  Touvrage.  /  >  / 

»  M.  Caussin  de  Perceval  a  bien  voulu  s^  /  ;? 
arabes^  que  remplira  l'histoire  de  Nour  .  /  ^ 

SchAma;  il  a  préparé  le  texte  et  la  tra**  /  J    '  j 

par  une  révision  diligente  et  minutie  *  i  t  ^ 

»  Quant  aux  auteurs  arméniens     /  |  ^ 
vous  désignaient  pour  cette  pu^-'j  i  i  3 

aviei  mise  en  son  zèle  et  en  se'   j  ^  -'  z  i 

travaux  littéraires  la  copie  '  /  /  î'  /  /  ^ 

approbatioUf  a  été  transir        |  /   .  ;   ^  ^ 

composition.  ^  .    ■   »  ^l^  ^ 

»  Vous  avez  encore     .       T  .^   '  ^ 

autre  part  de  Thérite  -    <  -  *^'*  3^  •♦ 

gomànes  dlbn  ILb  ,  >a  interlinéaire  . 

SittS^^  ui  dans  un  pli  cacheté  et 

et  commenc 

qui^vait*  ^^u'il  s'est  occupé  aussi  de  l'interprélation  u 

maou^  que  son  travail  est  très-avancé,  et  il  demande  à  lairc  un 

à  ér'  /Tj^  ^  celui  de  M,  de  Rougé. 

^^24T  continue  ensuite  la  seconde  lecture  de  sou  Mémoù^e  tur 
M-  ^^gfiiations  qui  avaient  lieu  dans  les  mystères  d'Eleusis, 
**.   MfiMB"^  adresse  au  savant  conscrvalcur  du  cabinet  une  observation 
.     ^u  sens  qu'il  donne  à  l'interprétation  de  la  formule  mystique  : 
yan^er  du  tambour,  boire  de  la  cymbale  »  ;  et  il  fait  remarquer  que  le 
ivADcais  peut  prêter  à  une  équivoque  et  à  un  faux  sens  que  la  phrase  grec- 
que ue  comporte  pas. 

[jn  AUTRE  MEMBRE  voudrait  que  Ton  disiinguAt  les  époques,  lorsqu'on 
parle  des  représentations  obscènes  dans  les  mystères  à* Eleusis;  elles  ne  8*y 
sont  introduites,  selon  lui,  que  dans  les  temps  de  décadence  et  par  le  mé- 
lange des  cérémonies  phrygiennes. 

Le  savant  académicien  répond  que  celte  objection  ne  lui  avait  pas 
échappé  et  qu*elle  trouvera  sa  réponse  dans  la  suite  du  mémoire  :  il  a 
acquis  la  preuve  que  Tassociation  de  cette  sorte  damages  aux  mystères 
remontait  au  delA  du  v^  siècle  avant  Tèrc  chrétienne. 

Ont  été  déposés  au  secrétariat  pour  être  offerts  en  dons  : 

Le  Journal  de  la  comtesse  deSanzay;  Intérieur  d'un  château  normand 
im  xvt*  siédey  par  M.  le  comte  H.  de  La  Fcrrière^Percy)  4  vol.  io-f  2. 

^Ueiin  monwnental  de  H.  de  Gaumonl,  iroisièmo  série,  U  V^  w  1, 
in-8^ 
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sagesse;  M.  de  Sact  nVUilpos  fait  l'iiisioire  des  Druses^  et  n*a-t-il  pas 
donné  une  édition  avec  des  additions  considérables  de  i'ouTrage  de  Sainte- 
Croix  Svr  les  mystères  du  Paganisme? 

Le  scratin  secret  est  favorable  à  la.  seconde  question^  cdle  dg  la  langue 
et  de  la  littérature  éthiopienne^ qui  est  mise  au  concours  pour  1864 . 

M*  DE  RouGÉ^  en  annonçant  la  publication  d*une  traduction  du  Rituel 
funéraire  des  Égyptiens  par  M.  Birch,  demande  à  rAcadémie  de  lui  pro- 
curer  un  moyen  de  constater  et  de  garantir  rantérioriié  et  Toriginalitc  des 
travaux  qu*il  a  faits  lui-même  sur  la  même  matière. 

M*  DE  RooGÉ  est  autorisé  à  déposer  une  partie  de  son  travail,  savoir: 
I*  les  quatorze  premiers  chapitres,  V  le  chapitre  xvii,  3<>  le  chapitre  lxiv, 
4*  le  chapitre  cxxv^  contenant  une  traduction  interlinéaire  avec  variantes 
d*un  grand  nombre  de  manuscrits^  le  tout  dans  un  pli  cacheté  et  daté  sous 
le  sceau  de  la  Compagnie. 

M.  Lenobmart  déclare  qu'il  s'est  occupé  aussi  de  Tinterprétation  du 
même  monument^  que  son  travail  est  très-avancé,  et  il  demande  à  faire  un 
dépôt  semblable  à  celui  de  M.  de  Rougé. 

M.  Lekormant  continue  ensuite  la  seconde  lecture  de  sou  Mémoire  tur 
les  représentations  qui  avaient  lieu  dans  les  mystères  d^Éieusis. 

Un  hembbe  adresse  au  savant  conservateur  du  cabinet  une  observation 
relative  au  sens  qu'il  donne  à  l'inlcrprélalion  de  la  formule  mystique  : 
«  Manger  du  tambour,  boire  de  la  cymbale  »  ;  et  il  fait  remarquer  que  le 
français  peut  prêter  à  une  équivoque  et  à  un  faux  sens  que  la  phrase  grec- 
que ne  comporte  pas. 

Un  autre  membre  voudrait  que  Ton  distingu&t  les  époques,  loréqu*on 
parle  des  représentations  obscènes  dans  les  mystères  à* Eleusis  ;  elles  ne  s*y 
sont  introduites,  selon  lui,  que  dans  les  temps  do  décadence  et  par  le  mé- 
lange des  cérémonies  phrygiennes. 

Le  savant  académicien  répond  que  cette  objection  ne  lui  avait  pas 
échappé  et  qu*elle  trouvera  sa  réponse  dans  la  suite  du  mémoire  :  il  a 
acquis  la  preuve  que  Tassociation  de  celte  sorte  damages  aux  mystères 
remontait  au  delà  du  v^  siècle  avant  Tèrc  chrétienne. 

Ont  été  déposés  au  secrétariat  pour  être  offerts  en  dons  : 

Le  Journal  de  la  comtesse  de  Sanzay;  Intérieur  d*un  château  normand 
au  xvt*  siècle,  par  M.  le  comte  H.  de  La  Fcrrière-Percy)  4  vol.  in-f  2. 

BuVetm  monumental  de  H.  de  Gaumonl,  troisième  série,  t.  V,  n»  1, 
in-8^ 
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L'Académie  se  forme  en  comité  seeret  pour  ratendre  le  rapport  de  la 
CommiBsion  chargée  d'examiner  les  comptes  de  recettes  et  dépenses. 

SÉAMOS  PUBUQUfi  AMNUELLE  DE$  CINQ  ACADiMIBS* 

Dans  cette  séance  (publiée  in  extenso  par  l'Institut),  TAcadémie  des  In- 
scriptions a  été  représentée  par  M.  Lenorxant,  qui  a  lu  une  partie  de  son 
mémoire  sur  les  Antiquités  du  Bosphore  cimmirien,  analysé  ci-dessus, 
p.  62-66* 

Dans  la  môme  séaxvce  a  été  proclamé  le  prix  Volney.  {Voy,  Tavant* 
propos  de  ce  volume,  p.  xvin). 

Béanee  du  19. 

M.  Chaudruc  de  Crasannes,  correspondant  regnicole  depuis  vingt-deux 
ans,  sollicite  pour  récompense  et  pour  couronnement  de  sa  longue  et  labo- 
rieuse carrière  le  titre  d'acadénûcien  libre. 

M.  Bédarride,  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats  près  la  C!our  impériale 
de  Montpellier,  fait  hommage  d'un  exemplaire  de  son  ouvrage  sur  YÉtat 
des  Juifs  en  France,  en  Italie  et  en  Espagne,  dont  la  pensée  lui  fut  inspi. 
rée  par  le  concours  de  Tannée  4  823  auquel  il  prit  part  en  envoyant  un 
mémoire,  premier  élément  du  livre  publié  aujourd'hui. 

M.  Lb  CLERC,  rapporteur  de  la  Commission  du  concours  sur  les  narra- 
tions fabuleuses  dans  Tantiquité,  après  avoir  exposé  les  motifs  qui  ont 
déterminé  le  choix  de  la  Commission  et  avoir  fait  Téloge  du  mémoire 
portant  pour  épigraphe  :  Alier  ab  integro,  déclare  qu'il  y  a  lieu  de  lui  décer- 
ner le  prix. 

11.  le  Pbésident  proclame  le  nom  de  M.  Cbassang,  maître  de  conférences 
à  l'École  normale  supérieure,  auteur  du  mémoire  couronné. 

M.  LBNOBMAifT  lit,  au  nom  de  la  Commission  chargée  de  décerner  le 
prix  de  numismatique,  le  rapport  dont  voici  l'analyse  : 

BAPPOBT  DB  LA  COMMISSION  CHARGÉE  DE  JUGER  LES  OUVRAGES  ENVOTlèS 
AU  CONCOURS  POUR  LB  PRIX  DB  NUMISMATIQUE. 

▲NALT8S. 

H.  Lbnormant,  rapportent  rend  compte  de  la  décision  de  cette 
commission.  Elle  a  distingué  deux  OQVi*ages  :  celui  de  M.  E.  Beulé, 


fUO  $iAtfGfi$  MJ  MOm  I)'iM)UT. 

uititulé  :  Leê  monnaies  et  Athènes  (i),  4658,  et  cdui  de  M.  Geoif^e 
Ratbgeber,  ayant  pow  titre  :  Neunundneunzig  silheme  Mûnzen  der 
Athenaier  aus  der  Sammlung  zu  Gotha  (2),  Weissensee,  1848.  La 
dédicace,  adressée  à  M.  Beulé  lui-mtoie,  porte  la  date  du  Si  dé- 
cembre 1857. 

Au  premier  abord,  une  différence  notable  s^are  les  deux  livres  : 
cdui  de  M.  Rathgeber  est  un  essai  partiel  sur  le  sujet;  celui  du  sa* 
vant  français  est  un  traité  complet  sur  la  matière;  mais  l'ouvrage 
allemand  a  des  droits  évidents  d'antériorité.  L'auteur  les  a  établis 
d'abord  par  un  article  publié  en  4838  dans  les  Annales  de  l' Institut 
archéologique  de  Borne  ^  et  le  Rapporteur  fournit  la  preuve  que 
H.  Ratbgeber  a  communiqué  à  H.  Beulé  des  renseignements  et 
des  vues  d'une  incontestable  valeur.  Le  savant  allemand  touche 
tous  les  points  de  son  sujet  avec  une  curiosité  savante  et  une  mi- 
nutieuse précision.  Il  recherche  avec  soin,  réserve  et  sagacité  les 
textes  des  auteurs  classiques  qui  peuvçnt  jeter  du  jour  sur  un  sujet 
aussi  difficile  ;  il  augmente  notablement  les  renseignements  histo- 
riques, déjà  connus  sur  les  monnaies  d'Athènes.  C'est  l'œuvre  d'un 
érudît  du  premier  mérite  et  d'un  numismatiste  éprouvé. 

M.  Beulé,  de  son  côté,  à  force  de  persévérance,  est  parvenu  à 
compléter  les  matériaux  de  son  travail.  11  est  peu  de  collections  pu- 
bliques et  privées  qui  aient  échappé  à  son  examen.  Il  a  formé,  r.u 
prix  de  louables  sacrifices  ,  une  cMection  d'une  grande  valeur.  Il 
a  réuni,  pour  les  monnaies  d'argent  de  la  dernière  époque,  des  do* 
cuments  nombreux  qu'on  peut  considérer  comme  une  véritable  ré- 
vélation pom*  les  autres  numismatistes.  Ces  documents,  dont  l'abon- 
dance étonne  et  dont  aucune  description  antérieure,  y  compris  celle 
de  Mionnet,  ne  pouvait  donner  l'idée,  ont  été  disposés  par  l'auteur 
de  la  manière  la  plus  claire  et  la  plus  commode.  La  lecture  des 
noms  de  magistrats,  déjà  notablement  améliorée  par  Letronne,  ne 
laisse  plus  rien  à  désirer  aujom'd'hui,  après  le  travail  de  M.  Beulé. 

(4)  La  Bévue  de  Vlmtruction  pubtique  a  publié,  du  travail  de  M.  Beulé, 
dans  son  n*  du  7  octobre  4858,  48*  année,  n^  28,  p.  444»  une  analyse  dô* 
taillcc.  Mais  Fauteur  de  rariiclc  s'éiait  abstenu  d'appréciation.  Lojugcinenl 
de  la  Commission  joint  à  ce  travail  analytique  peut  donner  une  idée  som- 
maire de  cet  important  ouvrage. 

(%)  Sur  99  monnaies  d^argeni  d'Athènes  de  la  coUection  de  Qoiha. 
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Les  symboles  accessoires  des  tétradradunes  ont  M  éobircis  par  la 
comparaison  de  nombreux  exemplaires.  Cette  partie  du  travail  de 
notre  compatriote  offre  donc  un  intérêt  de  premier  ordre  et  sufOratt 
pour  faire  de  son  ouvrage  un  de  ces  traités  indispensables  qui  doi- 
vent ti'ouver  place  dans  toutes  les  bibliothèques  éiudites.  De  plus , 
le  livre  est  remarquablement  fait;  les  matièi-es  y  sont  rangées  avec 
une  lucidité  attrayante;  le  style  y  est  parfaitement  approprié  au 
sujet;  les  questions  qui  se  rattachent  tant  à  Thistoii'e  de  Tart  qu'à 
Tantiquité  figurée,  présentent  un  grand  nombre  de  vues  ingénieuses 
dont  le  profit  est  désormais  assuré  à  la  science. 

La  Commission,  tout  en  garantissant  à  H.  Rathgeber  ses  droits 
de  précurseur,  n'aurait  pas  hésité  à  donner  la  préféi^ence  à  l'ou- 
vrage de  M.  Beulé,  si  elle  n'eût  craint,  par  une  approbation  sans 
réserve,  d'autoriser  plusieurs  opinions  contre  lesquelles  elle  n'hésite 
pas  à  s'élever  avec  unanimité.  Il  ne  s'agit  pas  ici  des  détails  sur 
lesquels  il  n'est  personne  qui  ne  se  trompe  cbatpie  jour,  mais  ce 
sont  les  idées  mêmes  qui  servent  de  fondement  à  l'ouvrage  que  la 
Commission  croit  devoir  contester.  Elle  ne  saurait  admettre,  pnr 
exemple,  l'origine  que  l'auteur  attribue  à  la^monnaie  d'Athènes  et 
la  manière  dont  il  dispose  les  plus  anciens  monuments  qui  nous  en 
soient  parvenus,  non  plus  que  la  durée  fixée  par  l'auteur  à  l'emploi 
des  anciens  types  et  l'époque  de  l'introduction  des  nouveaux.  Elle 
ne  peut  s'accorder  avec  M.  Beulé  sur  la  date  où  dut  cesser  l'emploi 
de  la  monnaie  d'argent  et  sur  la  relation  de  cette  monnaie  avec  celle 
de  bronze;  enfin  sur  le  caractâ^e  des  magistrats  dont  le  nom  rem- 
plit le  champ  des  pièces  du  premier  système  de  l'argent,  sur  leui's 
rapports  et  sur  la  relation  que  les  symboles  accessoires  de  ces  pièces 
offrent  avec  le  nom  et  la  pei*sonne  des  magistrats  monétaires. 

M.  le  rapporteur  développe  ensuite,  par  une  longue  discussion  ac- 
compagnée de  preuves,  les  critiques  qui  viennent  d'être  énumérées. 

Les  conclusions  de  M.  le  rapporteur  sont  adoptées. 

L'Académie  partage  le  prix  e30  œqao  entra  M.  Biuii^  pour  son  ouvrage 
intitulé  ;  Les  monnaies  d^ Athènes,  4  voL  in-4®;  et  M.  Ratmibir,  pour  son 
ourrage  intitulé  :  Neunundnmnzig  silhemé  Mûnzen  der  Athenmer  eusder 
Sammlting  zu  Gotha^  4  toI.  in-4^.  Elle  accorde  un  rappel  à  M.  llûUer  pour 
son  ouvrage  sur  la  Numismatique  de  Lyêknaque,  roi  de  Thraee. 
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M.  MarieUe  c(miiBencey  es  comnmnication ,  la  lecture  d'an  tra* 

vail  intitulé  :  Essai  sur  l'état  actuel  et  les  résultats^  jusqu'à  ce  jour ^ 
des  tramux  entrepris  pour  la  consetwation  des  antiquités  égyptien- 
nés  en  Éyypte. 

Ont  été  déposés^  pour  être  offerts  en  dons,  les  ouvrages  suivants  : 

Nouvelles  recherches  sur  la  division  de  l'année  des  anciens  Égyptiens, 
par  M.  Henri Brugsck,  Berlin,  4856.  Articles  de  M.J.-B.Biot.  (Extrait  du 
Journal  des  savants.) 

Corpus  inscriptionum  grœcarum,  auctoritate  et  impensis  Âjcademiœ  lit- 
terarum  regiœ  borussicœ,exmateria  collecta  abAvgusto  Ba^hhio^  Academiœ 
socio,  edidit  Adolphus  Kirckhoff^  voluminis  quarti  fascicul us  aller  ;  in-f>. 

Levold^s  von  Northof  Chronik  der  Gràfeti  von  der  Mark  und  der  Erzbi- 
schôfe  von  Côln,  aus  handschriften  verbessert  und  vervollstàndigt  von 
D\  C.  L.  P.Tross;  in-8^ 

Monatibericht  der  Kônigltchen  Pretiss,  Akaâemie  der  Wissenschaften  zu 
Berlin.  Juillet-décembre  4858,  in-8». 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  moraies^  des  lettres  et  des  arts  de 
Seine^l-Oise,  t.  V,  in-8". 

Bulletins  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'ouest;  %*  trimestre  4  859,  in-t  8. 

Revue  de  VArt  chrétien^  dirigée  par  M.  Tabbé  J.  Gorblet,  août  4859> 
ln-8<>. 

Séance  du  26. 

M.  Pelet,  de  Nîmes,  offrant  une  brochure  Sur  une  inscript^n  monumen* 
laie  découverte  à  Nimes  en  4739^  d'après  des  documents  nouveaux,  fait  re- 
marquer que  les  fragments  de  cette  inscription,  découverts  il  y  a  plus  d'un 
siècle  et  conservés  jusqu*à  ce  jour,  furent  soumis,  en  47S9^  à  T Académie, 
daus  une  copie  si  défectueuse,  qu*on  crut  inutile  do  obercher  à  en  deviner 
le  sens.  A  Taide  des  éléments  nouvellement  découverts,  M.  Pelet  a  tâché 
d*lnterpréter  rinscription  dans  un  Mémoire  que  TAcadémie  du  Gard  a  fait 
imprimer  et  dont  la  conclusion  serait,  si  Fauteur  ne  se  trompe  points  la  dé- 
termination précise  de  Tcpoquc  à  laquelle  les  bains  antiques  de  Nemausus 
furent  restaurés. 

M.  Lenorhat^t,  rapporteur,  rend  compte  du  jugement  de  la  commission 
qui  a  examiné  les  Mémoires  envoyés  au  concours  sur  la  question  de  Tarchi- 
tocture  byzantine. 

Le  n«  4  se  recommande  par  des  études  très-étendues ,  mais  où  Ton  re* 
marque  plus  de  lecture  que  de  critique.  L*auteur  na  pas  su  se  renfermer 
da*\3  un  cadre  prêt  in.  U  se  perd  dans  des  recherches  hors  du  sujet,  et,  loin 
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de  lavoir  traité  complètement^  il  D*eu  donae^  pour  ainsi  parler,  qne  Tin* 
troducUon. 

11  ne  peut  donc  prétendre  au  prix,  quoiqu*U  ait  fait  preuve  de  connais- 
sances très-estimables. 

Le  n»  2  parait  être  l'ouvrage  d*un  artiste  plutôt  que  d*un  érudit.  11  témoi- 
gne d'une  pratique  habile  et  Irès-éclairée  des  monuments  plutôt  que  d*une 
connaissance  approfondie  des  textes  anciens.  Le  sujet  y  est  traité  d'une 
manière  satisfaisante,  avec  ordre  et  clarté.  L*auteur  a  joint  à  son  Mémoire 
deux  portefeuilles  remplis  de  dessins  très-curieux  et  qui  offrent  d'intéressants 
spécimens.  Quoique  la  science  historique  et  la  philologie  lui  fassent  défaut 
et  qu'on  puisse  lui  reprocher  quelques  erreurs  graves  en  ce  genre^  la  com- 
mission estime  que  son  ouvrage  mérite  le  prix ,  et  elle  propose  d'accorder 
une  mention  très-honorable  à  l'auteur  du  n<>  I. 

Le  prix  est  en  conséquence  décerné  à  M.  Albbrt  Lehoir. 

M.  YufCENT  présente  à  l'Académie,  afin  de  prendre  date,  une  explication 
qu'il  croit  avoir  trouvée  de  la  légende  d'un  vase  du  musée  de  Berlin,  n^  626, 
légende  généralement  considérée  par  les  archéologues,  non -seulement 
comme  illisible,  mais  comme  totalement  insignifiante. 

Suivant  II.  Vincent,  cette  légende,  avec  la  peinture  qu'elle  accompagne, 
pourrait  servir  d'illustration  à  un  passage  de  Démétrius  d'Alexandrie  :  ne/»l 
ip.ur.vitaç,  chap.  74 ,  qu  il  traduit  ainsi  :  c  En  Egypte,  pour  célébrer  les  dieux 
par  des  chants,  les  prêtres  emploient  les  sept  voyelles  dont  ils  font  entemire 
les  sons  successivement;  et,  malgré  la  flûte,  malgré  la  cithare,  on  écoule 
ce  chant  à  cause  de  son  euphonie.  »  M.  Vincent  croit  reconnaître  dans  la 
légende  en  question  la  suite  des  voyelles  A,  B,  I,  0,  alternativement  et 
indéfiniment  répétées. 

Si  l'auteur  grec  parle  de  sept  voyelles  au  lieu  de  quatre  qui  existent  réelle- 
ment dans  la  légende,  c'est  parce  que  sa  langue  en  possède  sept,  et  en  cela 
il  oubliait  ou  même  ignorait  que  les  quatre  voyelles  A,  Ë,  I,  0,  sont  les 
plus  sonores  et  les  principales  dans  les  langues  primitives. 

M.  Mariette  achève  la  lecture  de  son  travail  intitulé  : 

Notice  sur  F  étal  actuel  et  les  résultats  ^  jusqu'à  ce  jour,  des  tra^ 

vaux  entrepris  pour  la  conservation  des  antiquités  égyptiennes  en 

Egypte. 

ANALYSE. 

«  Les  recherches  scientifiques,  dit*il ,  qui  se  font  en  Egypte  par 
tes  ordres  et  aux  frais  de  S.  A.  le  vice-roi,  ont  fixé  depuis  quelque 
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temps  Tattention  du  monde  savant.  Des  découvertes  importantes 
ont  été  annoncées;  on  a  parlé  de  temples  tout  entiers  déblayés;  on 
a  même  répandu  la  nouvelle  qu'un  musée  allait  être  élevé  au  Caire; 
mais  jusqu'ici  personne  en  Europe  ne  sait  au  juste  à  quoi  s'en  tenir 
sur  ces  faits  qui  intéressent  si  fort  la  science.  »  M.  Mariette  expose 
donc  à  TAcadémie  quelles  sont  les  intentions  du  vice-roi  en  ce  qui 
concerne  les  antiquités  égyptiennes  et  quels  résultats  y  ont  déjà  ré- 
pondu. 

1.  —  Ce  souverain»  animé  de  sentiments  généreux  et  protecteurs 
pour  les  arts  et  la  science,  aura  la  gloire  d'attacher  son  nom  à  un 
grand  et  durable  édifice;  et  d'abord  il  lui  a  fallu  opérer  une  véiû- 
table  réforme;  car  ces  richesses  du  passé  étaient  abandonnées  à 
l'avidité  si  souvent  stérile  des  voyageurs,  à  la  cupidité  des  fdlahs 
et  à  Texploitation  des  habitants  voisins  qui  ne  voyaient  dans  les 
palais  de  Karnak,  d'Éléphantine  et  d'Esneh  qu'une  carrière  de  ma- 
tériaux tout  préparés.  C'est  h  cet  état  de  choses  que  le  vice-roi  a 
voulu,  avant  tout,  porter  remède  :  «  Vous  veillerez,  a-t-il  dit  à 
l'archéologue  français,  au  salut  de  tous  les  monuments;  vous  direz 
aux  moudyrs  de  toutes  les  provinces  que  je  leur  défends  de  toucher 
à  une  pierre  antique;  vous  enverrez  en  prison  tout  fellah  qui  met- 
tra le  pied  dans  un  temple.  »  Après  avoir  lutté  quelque  temps  pour 
faire  exécuter  les  ordres  du  souverain,  M.  Mariette  a  triomphé  de 
toute  résistance,  et  il  peut  annoncer  à  l'Académie  que  les  antiquités 
sont  enfin  respectées  sur  toute  la  surface  de  l'Egypte.  Deux  inspec- 
teurs français  ont  été  nommés  et  partagent,  sous  sa  direction,  la 
surveillance  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Egypte,  fis  ont  au-dessous 
d'eux  douze  surveillants  choisis  parmi  les  officiers  d'état-major  de 
l'armée  égyptienne,  et  qui  sont  placés  auprès  de  chaque  district  où 
les  antiquités  sont  à  conserver,  «  en  un  mot,  dit  M.  Mariette,  en 
Egypte,  il  n'est  plus  une  pierre  antique  qui  soit  remuée  sans  ma 
permission.  »  Mais  à  cela  ne  s'^  pas  bornée  l'intervention  pro- 
tectrice du  vice-roi. 

Les  voyageurs  savent  dans  quel  état  les  débris  accumulés  par  les 
fouilles  antérieures  et  les  écroulements  ont  laissé  les  monuments  les 
plus  intéressants.  A  Karnak,  à  Medtnet-Abou,  des  salles  entières 
sont  pleines  de  décombres  qui  cachent  tes  reliefs,  les  peintiures  et 
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les  inscriptions.  Le  dief  de  TËtat  a  vauln  quô  des  travaux  de  dé- 
blayement  fussent  organisés  et  que  tous  les  temples  de  TËgypte  fus- 
sent successivement  débaiTassés  des  matériaux  qui  les  encombraient. 
AL  Mariette  a  commencé  par  Edfou»  qui  est  aujoui^d'hui  presque 
entièrement  dégagé.  La  même  œuvre  se  poursuit  activement  à 
Karnak,  à  Médinet-Abou,  à  Abydos.  Quati^  temples  immenses,  les 
plus  beaux  qui  soient  en  Egypte,  vont  être,  dans  peu  de  temps , 
entièrement  déblayés  et  consolidés  '}  des  gardiens  seront  placés  aux 
portes. 

La  création  d'un  musée  est  la  conséquence  du  principe  conser- 
vateur des  antiquités,  si  résolument  établi  par  le  vice-roi.  Les  mo- 
numents seront  conservés  en  place,  et  les  objets  précieux  dont  le 
volume  peiTuet  le  transport,  et,  par  conséquent,  faciliterait  le  d  - 
tournement,  seront  tran^ortés  dans  un  musée  dont  la  construction 
est  arrêtée,  et  dont  M.  Mariette  met  te  dessin  sous  les  yeux  de  T  Aca- 
démie. Son  emptacement  est  acheté  à  Boulaq,  les  fondations  eu 
sont  déjà  jetées,  et  les  pièces  de  fer  et  de  fonte,  exécutées  à  Paris, 
sont  en  partie  arrivées  à  Alexandrie.  Dans  un  an,  le  palais  sera 
debout,  mirant  dans  le  Nil  sa  belle  façade  mauresque. 

M.  Mariette  passe  ensuite  au  récit  des  fouilles  que  le  vice-roi  lui 
a  donné  les  moyens  et  Tordre  d'exécuter,  et  qui  n'occupent  pas 
moins  de  quinze  cents  ouvriers  tous  les  jours. 

II.  —  U  faut  du  temps  pour  former  un  personnel  aussi  nombreux 
à  la  suiTcillance  délicate  et  à  l'œuvre  matérielle  des  fouilles.  C'est 
ce  qui  a  obligé  M.  Mariette  à  réduire  d'abord  le  nombre  de  ses  ate- 
liers et  à  les  établir  seulement  sur  les  quatre  points  suivants  : 
Edfou,  Thèbes,  Abydos,  Memphis. 

i5'rf/'oM(sud'deThèbes). 

Le  temple  d'Ëdfou,  enfoui  sous  un  village  moderne,  était  encom« 
bré  à  tel  point  qu'il  ne  se  révélait  que  par  le  magnifique  pylOne  qui 
en  précède  l'entrée.  Un  matin,  le  village,  qui  avait  été  bâti  sur  la 
plate-forme,  fut  culbuté,  malgré  les  clameurs  des  habitants,  et  des 
brigades  de  plusieurs  centaines  d'ouvriers  attaquèrent  les  décombres 
intérieurs.  En  quelques  joui^,  ce  magnifique  édifice  sortit  de  teire. 
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déblayé^^debOQt  an  mWi&k  de  son  enceinte,  et  presque  en  aussi  bon 
état  qu'au  temps  ou  les  habitants  d'ApoUinopolis-Hagna  venaient , 
sous  ses  splendides  portiques,  adorer  la  triade  mystique  de  la  vieille 
Egypte.  Le  plan  diffère  sensiblement  de  celui  qu'en  a  pu  donner  la 
Commission  d'Egypte.  Les  travaux  que  M.  Mariette  vient  d'y  ac- 
complir ont  mis  au  jour  deux  édicules  en  forme  de  naos,  adossés 
intérieurement  aux  murs  d'entre-colonnement,  de  chaque  côté  de 
la  porte  principale.  Ils  sont  du  même  modèle  que  la  chapelle  d'A- 
masis  du  Louvre,  sans  être  toutefois  monolithes.  Les  légendes  qui 
les  couvrent  ont  révélé  qu'ils  servaient  :  l'un,  à  contenir  les  vases 
et  les  ustensiles  sacrés;  l'autre,  de  bibliothèque  pour  le  temple,  pe- 
tite sans  doute,  mais  destinée  seulement  aux  livres  dont  on  faisait 
usage  dans  les  cérémonies.  Avec  Denderah,  Edfou  est  l'édifice  le 
mieux  conservé  de  l'Egypte.  Vingt  salles  inexplorées  attendent  l'an- 
tiquaire qui  viendra  déchiffrer  les  légendes  dont  leurs  parois  sont 
couvertes;  «  moisson  de  textes  inédits  qui  rempliraient  un  volume.  » 
M.  Mariette  se  propose  de  l'étudier  cet  hiver. 

Thèbes. 

A  Thèbes,  M.  Mariette  a  établi  ses  ouvriers  sur  quatre  points  :  à 
Karnak,  à  Medinet-Abou ,  à  Deyr-el-Bahari  et  à  Goumah. 

i^  Karnak,  On  sait  que  les  ruines  de  Karnak,  le  temple  par  ex- 
cellence de  rËgypte ,  sont  les  plus  belles  qui  existent  au  monde. 
Elles  mesurent  une  lieue  de  tour.  Le  déblayement  a  commencé  au 
mois  de  janvier.  On  a  attaqué  d'abord  le  sanctuaire  de  granit  du 
centre  qui  forme  le  noyau  du  temple,  et,  de  là,  le  savant  archéolo- 
gue a  fait  rayonner  ses  hommes,  divisés  en  quatre  brigades,  ve^ 
les  quatre  points  cardinaux. 

Sauf  le  sanctuaire  de  granit,  restauration  de  Philippe  Aridée, 
M.  Mariette  n'a  rien  découvert  qui  ne  fût  antérieur  à  la  XVIII*  dy- 
nastie (1),  ou  qui  ne  datât  du  règne  de  Thouthmès  in.  Aujourd'hui 
le  sanctuaire  de  Sésourtasen  glt  en  ruines  au-dessus  de  son  dallage 


(0  La  XVIIl*  dynasUeestde  4700  ans  âu  moins  avant  1.  C,  c*e8t*4- 
dire  de  500  ans  avant  Moïse. 
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antique;  d'où  le  savant  égjptologue  conclut  que,  sous  Thouthmès  ill, 
le  sanctuaire  était  encore  debout^  car  ce  roi  n'aurait  pas  manqué  de 
le  restaurer  ou  d'en  faire  enlever  les  débris.  Les  pasteui*s  n'ont 
donc  pas  touché  au  plus  ancien  sanctuaire  de  Karnak»  et  cela  peut 
s'appliquer  également  aux  autres  monuments  antérieurs  à  la 
XVIII*  dynastie,  qui  étaient  restés  inconnus  jusqu'à  ces  dernièi*es 
fouilles.  Les  statues  sont  à  leur  place  primitive,  ou  bien  elles  ont  été 
renversées  après  Thouthmès  III,  et  se  retrouvent  aujourd'hui  à  côté 
de  leurs  socles  encore  debout.  Thouthmès  III  n'a  donc  pas  resUuiré 
ou  fondé,  mais  il  a  agrandi  Kamak;  d'où  il  résulte  que  les  dévas- 
tations des  pastem*s  ont  été  exagérées  comme  celles  de  Cambyse,  et 
que  ces  envahisseurs  ne  sont  même  peut-être  jamais  venus  jusqu'à 
Thèbes. 

Les  monuments  du  règne  de  Thouthmès  III  sont  assez  nombreux. 
M.  Mariette  en  cite  trois  seulement  :  le  premier  est  le  mur  sur  lequel 
sont  gravées  les  annales  de  ce  prince,  mur  célèbre  dans  la  science 
et  qui  a  révélé  de  précieux  détails  sur  la  géographie  ancienne  de 
l'Asie.  Malheureusement,  il  n'était  connu  que  par  fragments,  et 
M.  DE  RoUGÉ,  qui  en  fait  une  étude  paiticulière,  dira  mieux  que 
pei*sonne  combien  les  lacunes  du  texte  ajoutent  aux  difficultés  du 
déchiffrement.  Ce  sont  les  fragments  complémentaires  de  ce  texte 
que  M.  Maiiette  vient  de  découvrir.  Us  sont  relatifs  aux  campagnes 
de  Thouthmès  III ,  de  l'an  23,  dans  le  pays  d'Arena,  et  à  d'autres 
expéditions,  sans  date,  en  Mésopotamie.  D'ailleurs  ces  fragments 
ont  été  i*emis  à  M.  de  Rougè  qui  les  ajoutera  à  la  publication  qu'il 
prépare  sur  le  mur  de  Karnak.  —  Le  second  monument  est  un  py- 
lône découveit  entre  le  grand  obélisque  d'Hatasou  et  le  sanctuaire, 
qui  contient  les  deux  listes  des  pays  soumis  par  Thouthmès  III  : 
I*  dans  le  pays  des  Rotennou  supérieurs,  vaincus  par  lui  dans  la 
forteresse  de  Maketa-la-Mauvaise  (Mageddo  des  septante),  et 
i*  dans  l'Ethiopie.  Au-dessous  de  cette  double  légende,  défilent 
115  prisonniers  africains  qui  ne  sont  pas  des  nègres,  mais  des 
Couchites,  et  115  prisonniers  asiatiques,  avec  leurs  noms  écrits 
dans  230  cartouches.  Ces  figures  personnifient  des  peuples  ou  des 
villes.  Ce  sont  donc  des  noms  géographiques  qui  nous  sont  révélés 
sur  ce  pylône.  On  ne  peut  se  méprendre  sur  le  caractère  presque 
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st^mitiqne  des  Étbiopiens.  Le  dessin  et  les  noms  dénoleni  des  p^i- 
ples  étrangers  à  là  raee  noire.  Des  930  prisonniers,  4f  5  sont  por- 
teurs de  noms  géographiques  de  deux  siècles  antérienrs  à  Moïse. 
Qu'était  la  géographie  de  TAsie  à  cette  époque?  Quels  changements 
ces  deux  siècles  lui  ont-ils  fait  subir?  Toutes  questions  qu'on  peut 
résoudre  désormais  (0-  Ces  découvertes  rendent  un  grand  jour 
sur  les  conquêtes  d'un  des  rois  les  plus  cél^[)res  de  l'Egypte.  —  Le 
troisième  monument  important  est  une  stèle  de  granit  de  Aeax 
mètres  de  hauteur  représentant  TËgypte  personnifiée  tenant  dans 
sa  main  les  flèches  et  la  hache  d'armes,  et  accompagnant  Tbootli- 
mes  QI  qui  se  présente  devant  Ammon.  Suit  une  inscription  de 
vingt-cinq  lignes  :  c'est  Ajnmon  luinméme  qui  prend  la  parole,  et 
constate,  par  une  glorification  louangeuse,  les  victoires  du  roi.  Nous 
avons  lien  d'espérer  que  M.  de  Rougé  joindra  ce  petit  poème  héroïque 
à  sa  publication  {%).  M.  Mariette  se  contente  de  mentionner  enccMre 
une  table  à  libations,  signée  d'un  roi  inconnu  jusqu'ici  :  Ameni- 
Entef-Amenemha. 

Il  a  employé  une  cinquantaine  d*hommes  à  fouiOer  un  terrain 
isolé  au  nord  de  l'enceinte  du  temple  de  Karnak,  où  il  a  trouvé 
six  petites  chapelles  alignées,  dont  la  plus  ancienne  est  de  la 
XXII*  dynastie,  et  la  plus  moderne  de  la  XXVI*.  On  a  découvert 
dans  Tune  d'elles  une  statue  d'albâtre  représentant  la  reine  Ainné- 
ritis  debout,  de  grandeur  naturelle,  couverte  de  légendes,  et  dont 
l'art  n'est  surpassé  que  par  les  statues  de  Turin.  Les  faits  rapportés 
dans  ces  légendes  modifient  l'histoire  de  la  XXV*  dynastie. 

Enfin  le  déblayement  de  Karnak  s'opère  dans  une  zone  qui  s'é- 
tend déjà  à  plus  de  trente  mètres  autour  du  sanctuaire;  les  dallages 
antiques  sont  partout  au  jour,  les  murs  chancelants  sont  consolidés 
»  et  là,  dit  M.  Mariette,  où,  il  y  a  six  mois  encore,  régnait  le  plus 
grand  bouleversement,  je  suis  tout  surpris  moi-même  de  circuler 
librement  dans  des  salles  qui,  par  les  légendes  ou  les  repi*ésentations 
dont  elles  sont  couvertes,  me  font  l'effet  d'un  musée  sorti  du  sol.  » 


(I  )  Voyez  le  travail  de  M.  de  Rougè,  t.  Y  de  nos  C<nnptc$  rendus,  année 
486l.p.  SS0-t30. 

(i)  V9y,  même  vpl,,  p.  )01-2U«  où  ie  mémpire  de  M.  ds  Bougé  est 
donné  in  extenso , 
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i/^  Medinet'Abou.  —  Le  déblayement  du  palais  n'oflie  pas  de 
grandes  difficultés,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  temple.  On  ne 
peul  aborder  que  les  deux  premières  cours;  quant  au  reste  de  Tédi- 
fice,  personne  ne  le  connaît  depuis  que  s'est  élevée  au-dessus  la  ville 
•  copte  qui  y  existe  encore  en  ruines,  U  y  a  deux  mois  que  les  travaux 
sont  commencés  sur  ce  point,  mais  le  nombre  des  mabons  à  dé- 
molir est  si  grand  qu'on  ne  peut  espérer  de  résultats  avant  le  milieu 
de  l'hiver  prochain.  Toutefois,  les  ouvrir  ont  trimvé  la  base  d'une 
statue  de  Tahraka  (t),  et  sur  les  tranches  du  'monument  régnent 
deux  séries  de  vingt^huit  peuples  vaincus»  enchaînés  à  leurs  car- 
louches  créndés.  Or,  Strabon  nous  dit  que  Tahraka  fut  un  rival  de 
Sésostris  pour  l'étendue  de  ses  conquêtes.  D'après  le  monument  » 
on  voit  qu'il  les  poussa  au  sud  de  TËgypte  contre  les  nations  nè- 
gres, et,  an  nord-est,  dans  le  cœur  de  l'Asie.  Or,  sous  les  Thouthmès 
et  les  Ramsès,  les  armes  égyptiennes  s'étaient  établies  en  suzeraines 
sur  les  rives  de  l'Euphrate,  et  ce  n'est  qu'à  la  chute  de  la  XX'  dy- 
nastie, c'est^à^re  à  l'avènement  des  rois^prétres  de  la  XXI*  que 
nous  la  voyons  rentrer,  ainsi  que  l'a  remarqué  H.  w  Houojb  (}), 
dans  ses  limites  naturdles.  On  croyait  que,  depuis  lors  jusqu'au 
jour  où  Néchao  éprouva  à  Karkemiscb  une  défaite  désastreuse, 
l'Egypte  avait  renoncé  à  ses  anciennes  prétentions  à  la  domination 
de  l'Asie.  D'après  les  interprétations  de  M.  de  KovqA  et  de  M.  Ma- 
riette lui-même,  des  alliances  ei  des  rapports  pacifiques  se  s^ai^t 
substitués  à  cette  époque  aux  guerres  des  siècles  précédents;  mais 
il  parait  aujourd'hui  que  Tahraka  inaugura  une  politique  nouvelle, 
ou  du  moins  essaya  de  faire  revivre  la  gloire  militaire  des  Thoitth- 
mès  et  des  Ramsès.  Le  huitième  cartouche  de  la  statue  prouve  qu'il 
regardait  l'Assyrie  comnae  sa  conquête.  C'est  donc  un  chapitre  à 
ajouter  à  l'histoire  de  la  XXV*  dynastie.  M.  Mariette  r^^arde  d'ail- 
leurs les  fouines  de  MedinetrAbou  comme  celles  »ir  lesquelles  on 
doit  le  plus  compter. 

3«  Deyr^el'Bahari.  —  Deyr-*el-*Bahari  est  un  t^ple  situé 
au  fond  dn  district  de  Thèbes  qu'on  appelle  TAssassif ,  et  au  (Hed 

(4)  Tahraka,  vers  700  avanl  J.  G. 

[ï]  Nous  avons  analysé  ce  travail  dans  le  tome  II  de  nos  Comp/^s  rendus, 
p.  496-206. 
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de  la  grande  montagne  dont  le  versant  opposé  a  donné  asile  aux 
sarcophages  royaux  de  Biban-el-Molouk.  Ce  temple  est  Tœuvie  de 
Tbouthmès  I«'  (l),  de  Thouthmès  II  et  de  la  régente  Hatasou.  Sur 
les  murs  de  cet  édifice  d'un  style  élégant  et  châtié,  des  scènes  his- 
toriques, et  non  des  scènes  religieuses,  se  trouvent  représentées* 
Malheureusement,  il  était  en  ruines  déjà  à  Fépoque  grecque,  à 
Texception  des  parties  qui  touchent  à  la  montagne,  et  il  n'offre  plus 
aujourd'hui  qu'un  monceau  de  décombres.  M.  Hariette  en  a  fait 
cependant  commencer  le  déblayement,  mais  il  a  fait  abandonner 
provisoirement  les  travaux  pour  porter  ses  ouvriers  sur  Kamak 
et  Goumah.  Ils  avaient  déjà  mis  au  jour  une  petite  chambre 
couverte  de  bas-rdiefs  curieux  qui  représentent  diverses  scènes 
d'une  expédition  militaire  ordonnée  par  la  régente  Hatasou.  Elle 
pénétra  d'abord  dans  les  pays  d*On-Kens  et  de  Fent^n-Nofré,  ha- 
bités par  les  mêmes  Couchites  que  vainquit  plus  tard  Thouthmès  111 
et  qui  figurent  sur  le  pyi6ne  de  Kamak.  On  voit  la  reine  elle-même 
recevant  les  hommages  de  ces  peuples;  puis,  de  nombreux  prison- 
niers, porteurs  des  tributs  exigés  :  arcs,  peaux  d'animaux,  bœu^s, 
panthèi*es,  girafes.  Plus  loin,  le  dieu  Horus  pèse  dans  une  grande 
balance  les  anileaux  d'or  et  d'ai^ent,  le  lapis  et  le  cuivre.  L'expé- 
dition pénétra  ensuite  dans  le  pays  de  Pount  (partie  méridionale  de 
l'Arabie);  elle  avait  donc  passé  la  mer;  en  effet,  la  mer  est  figurce 
sur  les  bas-^liefs  avec  ses  poissons  de  toute  espèce  et  ses  navires 
chaînés  de  monde.  Plus  loin,  le  dél^é  de  la  l'^ente  reçoit  le  loi 
de  Pount  en  personne,  les  tributs,  parmi  lesquds  figurent  trente  et 
un  sycomores  verts,  dont  les  racines  sont  contenues  dans  des  pa- 
niers finement  tressés;  plus  loin  encore,  on  voit  s'effectuer  l'em- 
barquement des  tributs.  L'art  égyptien  n'offre  rien  de  supérieur, 
pour  la  vâîté  et  le  mouvement,  à  ces  reliefs  peints  de  la  XYIII'  dy- 
nastie. La  mer  et  ses  poissons  sont  rendus  avec  une  science  et  une 
fidélité  telle  que  M.  Mariette  a  compté  vingt-sept  espèces  de  pois- 
sons dont  les  caractères  distinctifs  sont  parfaitement  reproduits.  On 
lit,  au-dessus  de  l'un  des  huit  grands  navires  qui  doivent  apporter 
les  tributs  de  Pount  en  Egypte,  la  remarquable  inscription  suivante  : 

(4)  4800  108  avant J.-C. 
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«  Navires  pour  chaîner  les  tributs  du  pays  de  Pounl  et  les  bois  pré- 
cieux de  Neter-To,  et  les  meules,  et  les  sycomores,  et  Fivoire,  et 
rébène,  et  toutes  les  choses  pures  en  or,  et  les  encens,  et  les  singes 
nonunés  anaou,  et  les  singes  nommés  kéfaou,  »  D'après  cela,  le  pays 
de  Netei'-To  (terre-sainte)  serait,  non  où  Ta  placé  M.  Binigsch,  au 
nord  de  la  Mésopotamie,  mais  bien  plus  au  sud  et  non  loin  du 
Pount,  vei^  le  golfe  Persique.  —  Les  travaux  de  Deyr-el-Bahari 
reprendront  cet  hiver. 

4«  Gournah.  —  Gournah  est  un  village  moderne  qui  occupe  un 
quartier  de  la  nécropole  de  Thèbes.  Les  travaux  entrepris  sur  ce  point 
sont  des  fouilles  et  non  des  déblayements.  Elles  ont  donné  de  très- 
importants  résultats  et  deux  mille  monuments  en  proviennent  déjà.  II 
est  impossible  d'entrer  dans  un  tel  détail;  mais  M.  Mariette  appelle 
l'attention  de  T Académie  sur  une  découverte  du  plus  haut  intérêt, 
et  à  laquelle  se  rattachent  les  bijoux  d'or  que  le  savant  égvptologue 
met  sous  les  yeux  de  la  Compagnie.  Ils  ont  été  trouvés  à  l'endroit 
de  Gournah  appelé  Drah-Aboul-Neggah.  Malgré  les  nombreux  ex- 
plorateurs qui  avaient  précédé  M.  Mariette  sur  ce  point,  il  reman- 
qua, presque  à  l'entrée  de  la  longue  vallée  qui  mène  à  Blban-el* 
Molouk,  une  bande  de  teiTain  dont  le  sol,  formé  d'éclats  de  pierre 
et  de  poteries  brisées,  trahissait  un  lieu  de  sépuUure  antique.  Cet 
endroit  n'avait  jamais  été  fouillé.  Une  vingtaine  d'hommes  suffirent 
pour  mettre  au  jour  des  cercueils  de  la  XI^  dynastie.  On  retira,  le 
5  février  ^859,  d'un  trou  de  cinq  à  six  mètres,  un  magnifique  cer- 
cueil doré,  dans  l'intérieur  duquel  étaient  enfermés  tous  les  objets 
d'or  dont  il  s'agit,  à  côté  d'une  momie  humaine.  Les  fouilles  de 
Gournah  ont  permis  à  M.  Mariette  d'étudier  sur  les  lieux  mômes  les 
divers  modes  de  sépulture  usités  sous  les  diverses  dynasties  et  de 
fonner,  pour  chaque  époque,  des  sortes  de  familles  de  monuments 
funéraires.  Il  a  i*econnu  que  la  XI*  dynastie  entendit  ses  morts, 
non  pas  comme  les  suivantes,  dans  des  chambres  ou  au  fond  de 
puits  taillés  dans  le  roc,  mais  dans  le  sable  ou  dans  les  décombres, 
et  à  des  profondeurs  variables.  En  second  lieu,  les  cercueils  de  la 
W  dynastie  sont  creusés  dans  un  tronc  d'arbre  taillé  en  forme  de 
momie.  La  cuve  est  peinte  en, bleu  verdâtre,  et  le  couvercle,  dont 
le  fond  est  blanc^  est  orné  de  grandes  plumes  bleues  et  rouges  qui 
III  11 
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semblent  envelopper  le  mort  de  la  tête  aux  pieds;  le  seul  ornement 
qui  s'y  ajoute  est  composé  d'un  m^aeus  et  d*un  vautour  réunis  par  des 
ailes  communes;  sur  le  plat  du  pied  du  cercueil  sont  toujours  deux 
figures  humaines  qui  sont  Isis  et  Nephthys;  ces  cercueils  ont  pour 
légendes  une  bande  simple  ou  double  d*hiéroglyphes  ;  il  est  rare 
que  la  généalogie  du  défunt  soit  indiquée.  Tels  sont  les  traits  carac- 
téristiques des  cercueils  de  la  XI*  dynastie.  Telles  sont  les  particu- 
larités qui  distinguent)  entre  autres,  la  sépulture  dont  il  s'agit. 

D'après  l'inscription  extérieure»  ce  cercueil  a  contenu  la  momie 
d'une  reine  appelée  Âak-hotep,  nom  très-commun  sous  la  XI*  dy- 
nastie. Elle  a  pour  titre  :  <  Celle  qui  possède  la  bonne  couronne 
blanche,  »  titi*e  de  toutes  les  reines  de  cette  dynastie,  d'après  le 
livre  des  Rois  de  H.  Lepsius.  On  peut  d'ailleurs  comparer  ce  cer- 
cueil à  celui  d'Ëntef,  roi  de  la^  XI*  dynastie,  que  l'on  conserve  au 
Louvre.  U  n'y  a  donc  aucune  difficulté,  quant  à  l'époque,  sur  l'at- 
tribution de  cette  sépulture.  Mais  si  l'on  ouvre  le  cercueil,  et  qu'on 
dépouille  la  momie  des  magnifiques  objets  d'or  dont  elle  est  cou- 
verte, c'est  avec  un  profond  étonnement  que  l'on  croit  reconnaître 
que  Tune  des  légendes  royales  qui  se  lisent  sm*  quelques-uns  de  ces 
objets,  est  celle  d'un  roi  Kamès  de  la  XVII*  dynastie,  et  qu'une 
autre  légende  appartient  précisément  au  vainqueur  des  Pasteurs,  à 
l'Amosis  qui,  dans  les  listes  de  Manéthon ,  ouvre  la  série  royale  de 
la  XVIII*  dynastie.  De  sorte  qu'extérieurement ,  ce  cercueil  sei^ait 
de  la  XI*  dynastie,  et  intérieurement  de  la  XVIII%  ce  qui  ne  don- 
nerait pas  moins  d'une  différence  de  950  ans  entre  le  dehors  et  le 
dedans.  Quant  au  nom  d'Aah-Uotep,  il  peut  s'appliquer  à  la  mèie 
d'Amosis,  lequel  aurait  couveit  son  corps  de  bijoux  ornés  de  sa 
propre  légende  de  roi.  M.  Mariette  ne  peut  se  rendi'e  compte  de  la 
présence  de  ce  corps  dans  un  cercueil  si  manifestement  semblable 
à  ceux  de  la  XI*  dynastie.  L'explication»  ti*ès-hypothétique ,  qu'H 
proposerait,  serait  que  les  chronologistes  am*aient  démesurément 
allongé  la  période  des  Pasteui*s.  En  opérant  une  réduction  considé- 
rable de  temps,  on  poun*a  concevoir  que  les  traditions  de  l'ait  aient 
pu  passer  à  la  rigueur  de  la  XI*  dynastie  à  la  XVIII*. 

D'ailleurs  ces  objets  annoncent  un  art,  un  goût  et  une  perfeciion 
de  procédés  qui  se  remarquent  d'abord  dans  le  naos  d'or  :  Âmosis, 
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debout  dans  sa  barque ,  l'eçoit  sur  la  tête  Teau  purifiée  que  lui 
versent  deux  divinités.  C'est  une  mosaïque  à  cloison  d'or  d'une 
élégance  et  d'un  fini  que  l'on  atteindrait  à  peine  aujourd'hui.  Le 
poignai'd,  qui  porte  la  légende  d'Âmosis^  a  une  bande  de  bronze  in- 
troduite sur  le  plat  de  la  lame  en  or,  et»  dans  cette  bande,  des  incrus- 
tations fin^uent  ménagées  nous  i*eprésentent  des  fleurs  épanouies, 
d'un  côté;  de  l'autre,  un  lion  se  précipitant  sur  un  taureau,  et  quatre 
sauterelles  vers  la  pointe.  Une  magnifique  hache  nous  donne  l'image 
d'Amosis  s'apprétant  à  trancher  la  tête  d'un  captif.  M.  Mariette  ne 
craint  pas  d'affirmer  qu'à  une  exception  près,  que  l'on  peut  voir  au 
Louvre  (1),  il  n'est  pas  un  musée  en  Europe  qui  offre  des  spécimens 
égyptiens  aussi  parfaits  que  les  bijoux  de  la  reine  Âah-Hotep.  Les 
deux  barques  :  l'une  d'or,  l'autre  d'argent,  les  haches  d'or,  le  bâ- 
ton de  conunandement,  le  chasse-mouche,  ont  été  trouvés  dans  le 
cercueil,  et  tous  les  autres  objets  d'or  qui  couvrent  la  table  de  lec- 
ture de  l'Académie,  tels  que  la  décoration  de  l'abeille,  les  chaînes, 
bracelets,  miroh's,  etc.,  etc.,  le  tout  en  or,  ont  été  recueiUis  sur  le 
cadavre  lui-même,  qui  était,  pour  ainsi  dire,  habillé  de  ce  métal  (5). 
Ici  se  teiminent,  quant  à  présent,  les  résultats  des  travaux  ac- 
complis à  Thèbes  sur  quatre  points  différents. 

Abydos.  (  Au  nord  de  Thèbes.  ) 

On  peut  arriver  à  Abydos,  dit  M.  Mariette,  et  descendre  de  che- 
val sans  s'apercevoir  qu'on  a  mis  le  pied  sur  le  toit  du  temple,  tant 
est  considérable  l'enfouissement  de  cet  important  édifice. 

Le  déblayement  est  commencé  depuis  quelques  semaines  seule- 
ment. Une  seule  chambre,  du  temps  de  Seti  I*'  (3),  a  été  dégagée 
jusqu'en  bas;  on  n'est  pas  surpris  que  Strabon  ait  parlé  des  sculp- 
tures du  temple  d' Abydos,  car  elles  sont  fort  remarquables.  Dans 

(I)  L'oiseau  aux  ailes  épioyées  et  à  la  tète  de  bélier,  découvert  par 
M.  Mariette  dans  le  séraféum  (première  salle  du  Musée  Charles  X^  vitrme 
centrale.) 

(t)  Ces  obiets,  aujourd'hui  déposés  au  musée  du  Caire,  ont  été  décrits 
par  nous  en  détail  et  publiés,  à  la  chromolithographie,  dans  la  JReiue  gént- 
raie  tU  l'architecture  et  des  travaux  ptiblics,  de  M.  César  Daly,  année  1 860  ; 
colonnes  400-442  et  2  planches. 

(3)  XIV*  siècle  avant  notre  ère. 
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le  soubassement  de  cette  chambre  est  figurée  la  procession  des  cin- 
quante-deux préfectures  de  TÉgypte  défilant  devant  le  roi.  Les 
nomes  sont  alternativement  mâles  et  femelles. 

A  un  kilomèli*e  au  nord  d'Abydos,  est  une  enceinte  de  briques 
renfermant  un  édifice  de  la  XIP  dynastie.  Un  très-beau  colosse  de 
granit,  représentant  le  roi  Sespuilasen  P%  a  été  découvert  au  milieu 
de  ces  ruines.  Enfin,  une  stèle  funéraire,  trouvée  dans  le  même  en- 
di'oit,  peut  fournir  de  précieux  détails  historiques. 

Memphù. 

Sur  remplacement  de  Memphis,  M.  Mariette  a  trois  ateliers  qui 
fonctionnent  :  à  Myt-Rahynet,  à  Sakkarah  et  aux  pyramides  de 
Gyzeh.  —  Sur  le  premier  point,  aucune  découverte  importante  n'a 
été  faite,  une  forêt  épaisse  de  dattiei^  s'élève  sur  l'emplacement  de 
Memphis  et  les  ruines  ont  presque  entièrement  disparu  par  suite  de 
la  proximité,  c'est-à-dire  de  l'exploitation  du  Caire.  La  stérilité  des 
recherches  amènera  incessamment  le  licenciement  de  cet  atelier.  Il 
n'en  est  pas  de  môme  de  Sakkarah,  qui  est  un  village  considérable, 
donnant  son  nom  à  une  nécropole  immense  toujours  féconde  en 
découvertes.  Elle  a  une  longueur  de  six  kilomètres.  C'est  là  que 
M.  Mariette  a  établi  le  quartier  général  de  ses  fouilles  dans  la  basse 
Egypte.  Les  magasins  du  nouveau  musée  ont  déjà  reçu  deux  mille 
monuments  recueillis  à  Sakkarah  :  scarabées,  stèles,  momies,  amu- 
lettes, meubles,  vases >  vêtements  qui  ne  pi'ésentent  d'ailleurs  au- 
cune pai'ticularité  nouvelle  pour  la  science.  —  La  nécropole  des 
grandes  pyramides  est  presque  aussi  féconde  que  celle  de  Sakkarah; 
c'est  de  là  que  provenaient  déjà  des  monuments  des  1V«  et  V«  dy- 
nasties, tels  que  le  fameux  scribe  acroupi  du  Louvre. 

Cette  année,  M.  Mariette  y  a  trouvé  des  légendes  religieuses  con- 
temporaines de  Chéops.  Cette  religion  égyptienne,  qui  ne  nous  ap- 
paraît jusqu'à  présent  que  dans  les  monuments  postérieurs  à  la 
XVIP  dynastie,  qu'était-elle  sous  la  IV%  dans  ces  temps  si  reculés 
qu'ils  semblent  à  peine  appartenir  à  l'histoire?  —  La  pierre  que 
M.  Maricîte  vient  de  découvrir  répond  à  ces  questions  :  on  y  voit 
Oiiris ,  Isis ,  Xephtiiys  et  Harpocrate,  le  grand  Sphinx  des  Pyra- 
mides cl  Apis  lui-même,  image  vivante  et  charnelle  d'Osiris.  Ainsi, 
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vingt  ou  trente  siècles  avant  nôtre  ère^  la  religion  égyptienne  était 
instituée  :  on  croyait  alors  au  Dieu  qui  juge  les  morts,  les  récom- 
pense ou  les  punit ,  au  Dieu  qui  descend  sur  la  terre  et  est  incarné 
dans  le  corps  d'un  taureau,  pour  rentrer,  à  sa  mort,  dans  le  sein 
du  grand  dispensateur  des  grâces  divines. 
^  Pour  résumer  la  tâche  que  M.  Mainette  a  accomplie  depuis  que  le 
vice-roi  a  pris  la  glorieuse  initiative  de  sauver  l'ancienne  Ég>ptc 
de  l'Egypte  nouvelle  et  de  protéger  le  passé  en  dotant  la  science  do 
tant  de  richesses  retrouvées,  voici  ce  qui  a  été  fait  :  Il  y  a  deux  ans 
à  peine,  on  n'eût  pas  rencontré  dans  toute  TÉgypte  un  habitant. 
Turc  ou  Fellah,  qui  n'eût  pris  Ifes  antiquités  pour  des  pierres  bonnes 
à  bâtir  ou  des  objets  bons  à  vendre.  Le  vice-roi  a  ordonné  aux  Turcs 
d'acheter  leurs  matériaux  et  aux  Fellahs  de  vendre  du  blé;  il  a  voulu 
-  que  tous  les  temples  de  TÉgypte  fussent  déblayés  et  consolidés,  que 
ceux  qui  sont  cachés  sous  le  sol  fussent  mis  au  jour,  qu'un  musée 
fût  élevé  au  Caire  pour  y  recevoir  tous  les  objets  transportables; 
quinze  cents  ouvriers  travaillent  donc  aux  déblayements  et  aux 
fouilles  sous  la  haute  direction  de  M,  Mariette;  les  temples  d'Edfou, 
de  Karnak,  de  Medinet-Abou  et  d'Abydos  sortent  déjà  des  déblais 
et  des  flots  de  sable  qui  les  cachaient.  L'hiver  prochain,  des  ateliers 
fonctionneront  aussi  à  Deyr-el-Bahari,  à  Ombos,  à  Philœ  et  à  Ib- 
samboul.  Le  musée  s'élève,  et,  dans  les  magasins  provisoires, 
M.  Mariette  a  déjà  réuni,  catalogué,  enfermé  dans  des  caisses  six 
mille  cinq  cents  monuments,  parmi  lesquels  il  y  en  a  qui  sont  du 
premier  rang  par  l'intérêt  historique  et  artistique.  «  Pour  moi,  dit 
en  terminant  M.  Mariette,  j'ai  fait  et  je  continuerai  de  faire,  dans 
la  mesure  de  mes  moyens,  tout  ce  qui  sera  possible  pour  rendre  ser- 
vice à  une  science  que  j'aime  et  mériter  l'approbation  de  l'illustre 
corps  devant  lequel  je  viens  de  parler  (  I ).  »  •» 

(1)  Pour  66  rendre  compte  de  Tensemble  des  découvertes  de  M.  Mariette, 
il  importe  de  consulter  la  bibliographie  suivante:  4855*  Renseignements 
sur  les  soixante-quatre  Apis  trouvés  dans  les  souterrains  du  Sérapéum, 
articles  de  M.  A.  Mariette.  (Bulletin  archéologique  de  VAthenœum  français, 
mai,  juin,  juillet,  octobre  et  novembre.  La  fin  dû  travail  n*a  pas  paru, 
VAthenœum  ayant  spspendu  sa  publication);  —  4  856.  Choix  de  monuments 
et  de  dessins  déconvei'ts  ou  exécutés  pendant  le  débîayement  du  Sérapéum 
de  Memphis,  par  Aug.  Mariette.  Paris,  Gide  et  J.  Baudry,  in-4<»,  42  pages 
etX  pi. ,  Mémoire  sur  la  mère  d^Apis,  par  Aug.  Mariette.  Paris,  Gide  et 
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I^tlo  lecture  éiatu  terminée^  «M.  le  Président  adresse  à  M.  Ilarictle^ 
au  nom  de  rAcadémic,  des  remorcimeois  et  des  félicitations  pour  une  com- 
munication qui  Ta  si  vivement  iulérossée,  soit  par  Timporlanee  des  résul- 
tats déjà  obtenus,  soit  par  les  applications  qu*il  a  faites  d'un  savoir  à  la  fois 
solide  et  ingénieux  aux  objets  de  ces  habiles  et  fécondes  recherches.  » 

S.  A.  I.  monseigneur  lô  prince  Napoléon^  membre  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts,  présent  à  la  séance,  joint  ses  félicitations  à  celles  de  ses  confrères. 

M.  Jomard  exprime  ic  désir  que  les  fouilles  s'étendent  aux  ruines  de 
Méroé,  d'où  M.  Drovelti  retira  la  riche  collection  de  bijoux  qu'il  lui  montra 
en  <830.  Le  môme  savant  recommande  aussi  le  solde  Memphlsdans  Icq^icl 
on  a  trouvé  le  poignet  d'une  statue  colossale,  un  chef-d'œuvre  d'art  que 
possède  le  musée  Britannique  h  Londres  et  dont  il  existe  un  plâtre  h,  notre 
musée  impérial  du  Louvre.  On  pourrait  donc  faire^  sur  ces  deux  points^  des 
investigations  qui  ne  seraient  pas  stériles. 

Un  membre  propose  de  faire  connaître  à  S*  A.  le  Vice-Roi  combien 
'Académie  est  heureuse  d'apprendre  le  succès  des  travaux  exécutés  par  ses 

J.  Baudry,  in-i^^  69  p.;  -*  1S58,  Lettre  de  M.  Mariette  à  M.  le  vicomte  ok 
RouGÉ,  communiquée  par  ce  savant  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belhv- 
Lettres,  à  la  séance  du  44  juin.  Voy.  nos  Comptes  renduSy  t.  Il,  p.  415- 
4  ?4  ;  —  4  860.  L'ancienne  &ypte;  la  icimce  françai$e  dejmis  Champolhon, 
il/.  Augmte  Mariette  (articles  insérés  par  nous  au  Moniteur  universel,  «lu 
2  et  3  juillet);  Feuilles  dirigées  par  M.  Aug,  Mariette  daus  la  vallée  ^lu 
Nil  pendant  la  campagne  d'hiver  de  4859-1860  (communicaiiou  faito  p«àr 
M.  le  vicomte  de  Bougé,  h  rAcaflôniie  des  Inscriptions  et  Belles-Letiros, 
à  la  séance  du  4  mai,  analysée  par  nous  dans  ie  Jom*nal  général  de  fifig- 
truction  publique,  \ol.  XU,  n«  47,  mercredi  43  juir*  4860,  p.  375-376.  Colio 
analyse  figurera  dans  lo  tome  IV,  de  no?  Comptes  rendus);  la  Revue  Ar- 
chéologique,  du  4«' juillet  de  la  môiuc  année  a  publié  in  extemo  la  lettre 
de  M.  Mariette^  nouvelle  série,  4"  année,  1. 11,  p.  47-35  et  1  pi.;  -^Lécou- 
vertes  de  M.  Mariette  en  Egypte.  Ensemble  de  son  osuvre.  L'histoire  dif 
V ancienne  Egypte,  refaite  diaprés  ses  monuments  Ce  travail  de  90  colon- 
nes, publié  par  nous  pendant  ie  courant  de  484)0,  dans  la  Revue  de  l'àrchi^ 
tecture  et  des  travaux  publics,  de  M.  César  Daly,  rend  compte  de  l'œuvre 
do  M.  Mariette  avant  le  t«f  janvier  4801,  M.  Mariette  est  resté  en  Egypte 
pendant  toute  Tann/e  4860  et  l'hiver  de  4861.  M.  le  vicomte  de  Bougé  a 
communiqué  à  l'Académie  des  Itjscn plions  et  Belles-Lettres,  une  lettre  du 
savant  archéologue  à  la  çéancc  liu  1 8  janvier  1 861^  sur  les  fouilles  de  Tam'fi; 
l'analyse  en  est  publiée  dans  notre  Hnlletin  de  janvier,  t.  V  de  nos  Compte*; 
rendtis,  p.  48-23.  La  letirc  de  M.  Mariette  a  été  publiée  m  extenso  dans 
la  Revue  archéologique  à\i  4"  février  1861  avec  %  pi,  cl  tirée  ù  part.  Bevcnu 
en  l'>aiirc  pendaul  Tété  de  18GI,  M.  Mariollo  uc  put  faire  aucune  comiuu- 
nicalion  à  l'Acalémic  à  cause  Je  l'élat  de  sa  sauté,  La  seule  notice  qui  ait 
paru  sur  les  résultais  d'ensemble  de  sa  campagne  de  -1860-64 ,  font  les  ar- 
ticles que  nous  avons  publié»  au  Moniteur  des  7  cl  8  septembre  4864  : 
intitulés  :  Dsrni^re  campagne  archéologique  d^  M*  Auguste  Mariette  m 
Egypte. 
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ordres  pour  la  recherche  et  la  conservation  des  moauments  de  Tantique 
Egypte,  et  combien  elle  est  reconnaissante  de  cet  immense  service  ren<]u 
aux  sciences  historiques. 

M.  Mariette,  à  cette  occasion,  informe  TAcadémie  que  le  Vice-Roi  ^  en 
lui  commettant  le  soin  d*apporter  à  Paris^  pour  les  restaurer,  les  objets 
précieux  qu*il  a  exposés  sous  les  yeux  de  la  Compagnie,  Ta  chargé  de  lui 
demander  des  instructions  pour  éclairer  les  travailleurs  dans  la  continua- 
tion des  fouilles. 

L'Académie  désigne  immédiatement,  sur  la  proposition  de  M.  le  Prési- 
dent, cinq  commissaires  qu'elle  charge  de  rédiger  les  instructions  deman- 
dées :  ce  sont  MM.  Jomard,  Lenormant,  Bauiiffr  de  Presle>  de  Rovgé  et 
DE  LoNGPÉRiER.  (  Voy,,  plus  bas,  le  Rapport) 

Elle  décide  en  outre  que  des  remercîments  adressés  à  S.  A.  le  Vice-Roi^ 
au  nom  de  l'Académie,  seront  joints  au  rapport  des  commissaires. 

11 8*engage  ensuite  une  discussion  entre  plusieurs  membres  et  M.  MaricUe, 
au  sujet  des  signes  caractéristiques  que  portent  dans  leur  exécution  et  ddus 
les  symboles  qu'ils  représentent  les  cercueils  des  Pharaons  et  dos  autres 
personnages  royaux,  et  qui  peuvent  aider  à  en  déterminer  les  dates  dans  la 
série  des  dynasties  égyptiennes.  Il  s'agit  en  particulier  du  sarcophage  de  la 
reine  Aah-Hotep. 

M.  DK  RouGÉ  lit  un  chapitre  de  la  Traduction  du  Rituel  funéraire^ 
dont  il  rattache  la  rédaction  définitive  au  temps  de  Psamétik. 

H.  Lenormant  fait  observer,  à  Toccasion  de  cette  lecture,  qu'il  a 
traduit  le  même  chapitre  et  que  sa  traduction  est  semblable,  en 
plusieurs  points,  à  celle  de  M.  de  Rougé,  comme  il  en  fournira  plus 
tard  la  preuve. 

Sont  offerts  les  ouvrages  suivants  : 

Aetnie  numismatique,  par  MM.  J.  de  Wilte  et  Adrien  de  (.ongpékier, 
nouvelle  série,  t.  VI,  n**  t  et  3,  mars  et  juin  4859,  in-8. 

Médailles  de  Bonosorus,  par  M.  J.  de  'Witte,  in-8. 

Mémoire  sur  tes  six  jours  ou  époques  de  la  Genèse^  par  M.  G.  Schoebel, 
br.  in-S. 

Observations  nouvelles  sur  la  première  partie  des  Philàsophumena,  par 
M.  l'abbé  Cruice,  br.  in-8« 

Journal  asiatique,  5«  série,  t.  Xlll,  n^  52,  juin  4859,  in-8. 

Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois^  t.  III,  3«  liv.,  in-8. 
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MOIS  DE  SEPTEMBRE. 
Séance  du  2. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  étant 
obligé  de  s'éloigner  de  Paris  pendant  le  mois  de  septembre,  a  délé- 
gué M.  GniGNiAUT  pom*  le  remplacer  dan»  ses  fonctions. 

H.  le  Secrétaire  délégué  donne  lecture  d'une  leltie  en  date  du 
27  août,  par  laquelle  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  an- 
nonce à  l'Académie  que,  sur  la  demande  formée  en  son  nom  par 
M.  le  Secrstairb  perpétuel,  le  1 6  juillet  dernier,  et  d'après  le  succès 
extraordinaire  du  concours  pour  le  prix  relatif  à  Y  Histoire  critique 
du  texte  du  Coran,  où  trois  mémoires  ont  dû  être  couronnés  à  mé- 
rite égal,  il  autorise  l'Académie  à  porter  de  S,000  fr.  à  4,000  fr.  le 
prix  proposé,  afin  que  le  travail  de  chacun  des  trois  concun^enis 
puisse  être  convenablement  récompensé.  M.  le  Ministre  ajoute  que 
ce  supplément  de  dépense  sera  prélevé  provisoirement  sur  les  fonds 
généraux  de  l'Institut,  sauf  à  y  pourvoir  h  la  fin  de  l'exercice  par 
un  virement  de  crédit. 

L'Académie  décide  que  l'expression  de  sa  gi*atitude  pour  une 
mesure  aussi  libérale  et  qui  répond  si  dignement  au  vœu  qu'elle  a 
formé,  sera  transmise  par  M.  le  Secrétaire  délégué  à  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  et  demeurera  consignée  ap  procès-verbal. 

M.  T.-C.  Viennot ,  commis  principal  au  ministère  des  affaires 
(trangères,  annonce,  par  une  lettre,  qu'il  est  l'auteur  du  Mémoire 
n*  < ,  sur  V Architecture  byzantine,  auquel  l'Académie  a  décerné  une 
mention  très-honorable  dans  sa  séance  du  ^6  août  dernier. 

M.  Reinaud  commence  la|  première  lecture  d'un  Mémoire  sur  le 
commencement  et  la  fin  du  royaume  de  la  Mésène  et  de  la  Characène, 

M.  Lenormant  réclame,  en  conséquence  de  la  lecture,  commencée 
par  M.  DE  RouGÉ  dans  la  dernière  séance,  d'une  traduction  de  quel- 
ques fragments  du  Rituel  funéraire  des  Égyptiens,  l'ouverture  du 
paquet  cacheté  remis  par  lui  au  secrétariat.  M.  Lenormant,  d'après 
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le  manuscrit,  rédaction  de  ses  leçons  du  CoUége  de  France,  expose 
d'abord  les  bases  de  son  système  d'interprétation  du  Rituel^  puis  il 
commence  la  lecture  de  sa  version  du  texte  é|çyptien  publié  par 
M.  Lepsius  sur  le  papyi^ois  hiéroglyphique  du  musée  de  Turin.  Le 
savant  conservateur  du  cabinet  accompagne  cette  lecture  d'obser- 
vations et  d'explications  orales,  et  il  teimine  ce  spécimen  de  tra- 
duction ,  qui  n'est  que  le  commencement  d'une  communication , 
par  quelques  réflexions  sur  l'âge  du  manuscrit  du  Rituel  et  sur 
l'époque  de  sa  rédaction  définitive  à  propos  de  l'opinion  émise  pré- 
cédemment par  M.  DE  RouGÉ. 

Ont  été  remis  au  secrétariat  pour  être  offerts  en  dons  : 

Nxiovi  studi  intomù  aile monete  antiche di  Atene^  gar  Mgr.  C.  Cavedoni; 
br.  in-8. 

Annales  de  philosophie  chrétienne;  juillet  4859,  in- 8. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie;  4859,  n»  2. 

Le  cabinet  historique  sous  la  direction  de  M.  L.  Paris  ;  juin  et  juillet  4  859« 
in-8. 

Reme  américaine  et  orientale;  juin  4859,  in-8. 

Séance  du  9. 

M.  le  Secrétaire  délégué  rappelle  à  TÂcadémie  l'intérêt  avec  lequel 
elle  a  entendu,  il  y  a  quelques  mois,  la  lecture  que  M.  le  Secrétaire  per- 
pétuel lui  a  faite  d'une  lettre  adressée  de  Tunis  par  M.  Beulé.  Elle  faisait 
connaître  les  résultats  importants  des  fouilles  entreprises  par  le  jeune  ot 
savant  professeur  d*arcbéologie,  à  ses  frais,  sur  deux  points  de  la  colline 
(cédée  à  la  France  par  le  bey),  où  8*élevait  jadis  Byrsa,  la  citadelle  antique 
de  Garthage^  et  qui  porte  aujourd'hui  la  chapelle  do  Saint-Louis.  M.  Beulé 
va  retourner  à  Garlhage  afin  d'y  reprendre  et  d'y  poursuivre,  aussi  loin  qu'il 
le  pourra,  ses  premiers  travaux.  On  se  rappelle  qu'ils  ont  déjà  mis  au  jour, 
sur  l'un  des  flancs  du  plateau  de  Byrsa,  une  partie  des  fortifications  échap- 
pées aux  destructeurs  et  présentant  un  caractère  unique.  Sur  la  pente  môme 
qui  s'étend  au-dossous  de  la  chapelle  française^  M.  Beulé  avait  mis  au  jour 
un  grand  édifice  appartenant  à  la  Carthage  nouvelle,  et  dont  le  déblaycmcnt 
s'est  effectué  déjà  sur  une  très-grande  étendue,  grâce  au  zèle  aussi  éclairé 
que  désintéressé  de  ce  savant.  Mais  quels  que  suicot  les  sacrifices  que  le 
généreux  explorateur  s'impose  encore^  il  ne  saurait  atteindre  le  but  avec  ses 
seules  ressources.  M,  le  Secrétaire  délégué  pense  donc,  avec  plusieurs  de 
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ses  eonfrères,  qu'il  s'agit  ici  d'un  intérêt  scientifique  de  la  plus  haute  im- 
portance pour  rhisloire  de  Tart;  que  le  lien  même  où  Tont  se  ponnmivre 
les  travaux  est  déjà  consacré  par  un  grand  souvenir  national,  et  qoe  Tatien^ 
lion  du  gouvernement  doit  être  éveillée  à  ce  double  point  de  vue.  11  do* 
mande  en  conséquence  à  TAcadémie  de  Tautoriser  à  écrire  en  son  nom  à 
M.  le  Ministre  d'Etat  chargé  de  la  direction  des  beaux-arts,  pour  lui  signaler 
les  résultats  déjà  obtenus  et  ceux  que  peut  encore  se  promettre  M.  Beul<'', 
s'il  est  aidé  par  l'État  d'une  manière  efficace  et  si  le  Ministre  consent  h 
accorder  au  jeune  savant  les  encouragements  effectifs  dont  ses  succès  passé<:, 
l'honneur  de  l'entreprise  nouvelle  si  heureusement  et  si  libéralement  cont* 
mcncée ,  la  gloire  nationale  attachée  à  ce  sol  consacré  par.  saint  Louis , 
garantissent  et  justifient  l'opportunité. 

L'Académie,  consultée  par  M.  le  Président,  accorde  sans  discussion  Tau- 
torisation  demandée. 

M.  DE  RouoÉ  remet  sur  le  burean  quatre  cahiers  contenant  la  tradoetion 
d'une  partie  du  Rituel  fwiéraire  des  anciens  Égyptiens^  copiés  au  seeréta- 
riat»  d'après  le  manuscrit  cacheté  dont  le  dépôt  avait  été  fait  par  l'auteur 
en  présence  de  l'Académie^  pour  donner  à  son  travail  la  date  certaine  du 
t)  août  dernier.  Il  demande  que  ces  cahiers,  dont  le  premier  renferme  la 
version  latine  du  titre  explicatif  des  chapitres  i  â  xiv  avec  des  fragments 
plus  ou  moins  considérables  de  ces  mêmes  diapitres;  le  second,  la  traduc- 
tion française  intégrale^  ou  è  peu  près,  du  chapitre  xvii;  le  troisième,  la 
version  latine  du  chapitre  lxiv;  le  quatrième,  celle  du  chapitre  cxxv,  1<^ 
tout  avec  diverses  explications,  collations  et  remarques  critiques  ou  philo- 
logiques, soient  datés  de  nouveau  et  paraphés  par  M.  le  SECRÉTAms  DÉté- 
Gvt,  Il  désire  que  ces  cahiers  restent  déposés,  ouverts,  aux  archives  de  l'In- 
stitut pour  être  consultés.  Acte  est  donné  à  M.  de  Rougé  du  vœu  qu'il  a 
exprimé  et  auquel  il  est  aoeordé  satisfaction. 

Le  savant  conservateur  du  Louvre  commence  la  lecture  de  sa  traduction 
du  chapitre  xvii  du  Rituel.  H  l'accompagne  de  quelques  explications  sur  \e^ 
divers  manuscrits  du  Rituel  dont  il  s'est  servi  et  qu'il  a  conférés,  afin  d'ar- 
river, autant  qu'il  est  possible,  à  une  constitution  satisfaisante  du  texte  de 
ce  livre  sacré  (4). 


(I)  Cotte  traduction  n'est  pas  suscentible  d'analyse.  On  comprend  qu'mi 
mot  mis  à  la  place  d'un  autre  puisse  dénaturer  ou  altérer  du  moins  la  Df'n- 
sée  du  texte  et  l'interprétation  du  savant  traducteur.  Nous  ne  pouvons  donc 
mieux  faire  que  de  renvoyer  è  la  traduction  elleHnême,  publiée  dans  la  Ae- 
vue  archéologique  de  Pans  de  1860»  83  pages  (tiré  è  part). 
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M.  de  Bertou  termine  lui-même  la  lecture  commencée  par  M.  Lk- 
NORHANT,  du  mémoire  intitulé  : 

Itinéraire  de$  Israélites  dans  le  désert. 


ANALYSE. 

M.  de  Bertou  commence  d'abord  par  préciser  la  position  géogra- 
phique de  quelques  points  importants  qui  doivent  servir  de  jalons  à 
ses  recherches  sur  la  marche  des  Israélites  entre  le  Sinai  et  le  pas^ 
sage  du  Jourdain  en  face  de  Jéricho.  Quand  il  a  établi  que  Pétra, 
la  frontière  d*Édom»  la  chaîne  de  Seir»  le  mont  Hor,  THoreb^  Êlath, 
Ëzion-Gaber,  les  frontières  de  Canaan >  etc.,  forment  une  série  de 
points  de  repère  sur  la  situation  desquels  on  ne  discute  plus,  il 
entreprend  la  recherche  des  stations  intermédiaires  dans  lesquelles 
s'arrêta  le  peuple  de  Dieu. 

Après  avoir  longtemps  médité  sur  les  textes  bibliques  en  s'aidanî , 
pour  les  comprendre,  de  ce  que  )a  vue  du  terrain  lui  avait  appris, 
le  savant  voyageur  est  arrivé  à  concevoir,  sur  la  marche  des  Israé- 
lites depuis  THoreb  jusqu'au  torrent  de  Zerred  et  au  mont  Nébo, 
un  système  qui  lui  a  paru  rationnel;  il  a  soumis  ce  système  au  con- 
trôle des  textes,  et  cette  épreuve  ne  lui  ayant  pas  été  défavorable, 
il  en  expose  le  résultat. 
Voici  comment  il  comprend  la  marche  des  Israélites. 
Ils  panent  de  THoreb  ou  du  Sinaï,  c'est  tout  un ,  pour  aller 
prendre  possession  de  la  Terre  promise,  et  vont  droit  devant  eux 
en  suivant  une  voie  fréquentée  et  alors  bien  connue. 

Treize  journées  de  mai*cbe  les  conduisent  sur  la  frontière  de  Ca- 
naan ,  au  pied  de  l'épaulement  désigné  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Djebel-Yémen.  Là,  ils  s'arrêtent  devant  l'obstacle  qui  se  dresse 
devant  eux  et  campent  sur  le  bord  "d'un  coui's  d'eau  important, 
l'Ouadi  Fukré,  d'où  Moïse  envoie  en  lavant  des  espions  chargés  de 
reconnaître  le  pays  qu'il  se  propose  d'envahir. 

Après  quai^ante  jours,  les  éclaireurs  reviennent  à  Cadès  d'où  ils 
étaient  partis  et  font  un  rapport  qui  effraye  la  multitude.  Le  peupje 
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s'émeut  au  récit  des  dangers  qu'il  prévoit  et  reftise  de  monter  vers 
la  Terre  promise. 

Dieu  déclare  alors  à  Moïse  qu'aucun  des  rebelles  ne  pénétrera 
dans  le  pays  qu'il  avait  voulu  leur  donner  et  que  même  leurs  en- 
fants n'y  entreront  qu'après  avoir  erré  quarante  ans  dans  le  désert. 
L'Éternel  leur  ordonne  de  retourner  en  arrière  par  le  chemin  de  la 
mer  Rouge. 

Le  peuple  toujours  insoumis,  après  avoir  refusé  -de  se  porter  en 
avant  quand  on  le  lui  commandait ,  veut  escalader  la  montagne 
quand  on  le  lui  défend.  Il  se  fait  battre  par  les  habitants  du  haut 
pays,  et  c'est  seulement  après  cette  défaite  qu'il  rentre  dans  l'obéis- 
sance. 

Moïse  quitte  alors  le  campement  de  Cadès  et  les  pâturages  de  la  val- 
lée de  Fukré  où  il  n'y  a  plus  de  sécurité  pour  le  peuple;  il  retourne 
en  arrière  en  inclinant  vers  l'est  pour  prendre  le  chemin  de  la  mer 
Rouge  (l'Ouadi-Araba),  afin  de  ramener  l'assemblée  au  désert, 
ainsi  qu'il  en  a  reçu  l'ordre. 

Pendant  trente-huit  ans,  les  enfants  d'Israël  parcourent  les  vallées 
de  la  péninsule  du  Sinaï,  s'arrêtant,  comme  le  font  les  peuples  no- 
mades, là  où  ils  trouvent  de  l'eau  et  des  pâturages;  quittant  un 
campement  dont  les  ressources  sont  épuisées  pour  y  revenir  alors 
que  les  sources  taries  se  sont  remplies  et  que  les  pâturages  ont  eu 
le  temps  de  se  couvrir  d'une  herbe  nouvelle. 

Quand  le  temps  marqué  par  l'Éternel  fut  accompli  et  que  la  gé- 
nération révoltée  à  Cadès  fut  consumée  par  la  mort.  Moïse  fit  une 
nouvelle  tentative  pour  pénétrer  dans  la  Terre  promise. 

C'est  alors  que,  cherchant  un  passage  pour  tourner  la  mer  Morte 
vers  l'orient,  le  chef  du  peuple  hébreu  s'engage  dans  les  monta- 
gnes de  Séir  et  pose  son  camp  près  de  Cadès,  au  désert  de  Sin,  sur 
la  frontière  du  pays  d'Édom. 

De  là  il  envoie  des  ambassadeurs  au  roi  d'Édom  ou  Pétra  et  lui 
fait  demander  la  permission  de  traverser  son  pays.  Ayant  éprouvé 
un  refus  et  une  résistance  invincibles,  il  se  replie  vers  le  mont  Uor 
au  sommet  duquel  son  frère  Aaron  termine  sa  longue  vie;  puis, 
descendant  de  nouveau  dans  la  vallée  d'Araba  (  le  chemin  de  la 
mer  Rouge),  il  retourne  encore  une  fois  vers  le  sud.  Arrivé  près 
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d'Élalh  et  Ézion-Gaber,  il  reçoit  de  Dieu  Tordre  de  se  diriger  vers 
r Aquilon  par  le  chemin  du  désert  de  Moab.  Il  entre  dans  la  vallée 
de  Djétoum,  traverse  la  chaîne  arabique,  marche  vers  le  nord  en 
bordant  les  confins  d'Édom  et  conduit  le  peuple  au  torrent  de  Zared 
où  il  s'an'ête  pour  constater  la  complète  disparition  des  rebelles 
condamnés  à  Cadès. 

Du  torrent  de  Zared,  Moïse  porte  son  camp  sur  les  bords  de 
TÂi^non  et,  de  là,  par  une  séi*ie  de  marches  hardies  et  de  combats 
heureux,  il  se  rend  maître  des  possessions  orientales  des  Amor- 
rhéens,  pousse  au  delà  de  Galaad  jusqu'à  la  montagne  d'Hermon , 
puis,  revenu  sur  ses  pas  jusqu'en  face  de  Jéricho,  il  memt  au  som- 
met du  Nébo  au  moment  où  il  se  disposait  à  traverser  le  /ourdain. 

Après  cet  exposé  rapide,  M.  de  Beilou  entre  dans  l'examen  cri- 
tique de  ses  propres  assertions.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  cette 
partie  technique  et  importante  de  son  ti*avail  qu'il  serait  difficile 
d'analyser  sans  amoindrir  la  valeur  de  ses  arguments,  et  nous  ter- 
minerons ce  compte  rendu  en  annonçant  que  l'étude  sur  la  marche 
des  Israélites  paraîtra  prochainement  chez  M.  Benjamin  Duprat  et 
sera  accompagnée  d'une  carte  et  de  trois  dessins  représentant  l'ex- 
térieur et  l'intérieur  du  tombeau  d'Aaron,  monument  curieux  et 
jusqu'ici  demeuré  inédit. 

M.  de  Bertou  reconnaît,  sur  l'observation  de  M.  Texier,  la  né- 
cessité de  s'expliquer  d'une  manière  plus  précise  sur  l'évaluation 
des  marches  adoptée  par  lui,  et  il  en  fera  l'objet  d'un  appendice  à 
son  travail. 

M.  Lenormant  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur 
les  représentations  qui  avaient  lieu  dans  les  mystères  d'Eleusis, 

Sont  déposés  sur  le  hareau  les  ouvrages  suivants: 

Un  extrait  du  Bulletin  archéologique  de  Naples^  accompagné  d*unc  lettre 
de  M.  Colucci  et  contenant  un  article  de  ce  savant  sur  une  inscription  osque 
récemment  découverte  à  Nersaj,  dans  le  pays  des  Éques  ou  Équicoles. 

Etudes  réce7ites  sur  les  dialectes  berbers  de  l'Algérie,  par  le  baron  Au- 
capitaine  ;  bf .  in-S®. 

Revue  historique  du  droit  français  et  étranger;  juillet,  août  4859. 

Amiales  de  la  proi-^agation  de  la  foi,  n*»  486;  septembre  4859,  in-8<>. 

M.  Hase  présente  à  1* Académie,  au  nom  de  Tauteur,  la  neuvième  et  der- 
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nière  livraison  de  la  Numùmatique  ibérieme  de  M.  Boudard  de  Béziers. 
Le  savant  philologue  signale  les  mômes  qualilés  d'érudition  et  de  critiqiic 
qu^il  avait  déjà  fait  ressortir  précédemment  pour  les  premières  livraisons. 

Séance  du  16. 

M.  Reinaud  termine  la  première  lecture  de  son  travail  intitulé  : 

Mémoire  sur  le  commencement  et  la  fin  du  royamne  de  la  Mésine  et 
de  la  Kharacène  (I). 

ANALYSE. 

Les  anciens  entendaient  par  Mésène  la  partie  inférieure  de  la 
vallée  du  Tigi'e  et  de  TEuphrate  qui  descend  depuis  les  limites  de  la 
Babylonie  jusqu'aux  bords  du  golfe  Perslque.  A  l'égard  de  la  Cha- 
racène,  c'était  la  portion  de  la  Mésène  et  du  territoire  situé  à  l'esl , 
qui  est  traversée  par  les  bouches  du  Tigi'e  et  les  rivières  venues  de 
la  Susiane,  laquelle  étant  naturellement  basse,  est  en  partie  cou- 
verte par  les  eaux  de  la  mer,  au  moment  de  la  marée.  Le  fait  est 
que  le  sol  y  est  si  peu  stable  qu'on  ne  peut  y  bâtir  que  sur  pilotis. 
C'est  dans  ce  sens  que  M.  Reinaud  explique  le  nom  de  la  Characène 
qu'il  fait  dériver  du  mot  grec  x^i.:,-,  signifiant  pieu.  A  cette  occa- 
sion ,  le  savant  professeur  de  l'École  des  langues  orientales  fait 
connaître  une  dénomination  appliquée  par  les  géographes  arabes  à 
la  Chai*acène  et  qui  a  la  même  signification. 

La  Mésène  et  la  Characène  attirèrent  de  bonne  heure  l'attention 
des  rois  de  Ninive  et  de  Babylone,  comme  étant  le  lieu  par  lequel  le 
Tigre  et  l'Euphi'ate  déchaînent  leurs  eaux,  et  la  seule  voie  pom* 
communiquer  avec  la  mer.  Alexandre  le  Grand,  quand  il  revint  de 
son  expédition  de  l'Inde,  fit  une  étude  particulière  de  la  contrée,  et 
construisit,  non  loin  de  l'embouchure  du  Tigre,  une  ville  qui  en 

(4)  Ce  mémoire  a  été  publié  in  extemo  dans  le  3oumal  asiatique ,  n<»  G 
de  l'année  4  864 ,  sous  ce  litre  :  Mémoire  sur  le  commencement  et  la  fin  du 
royaume  de  la  Mésène  et  de  la  Kharacène  et  sur  V époque  de  la  rédaction 
du  périple  de  la  mer  Erythrée  d'après  lis  témoignages  grecs ,  latins , 
arabes,  persans,  indiens  et  chùiois  (tiré  à  pari).  Iropr.  imp.,  br.  in-8"  de 
104  pages. 
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remplaçait  une  autre.  Après  sa  mort,  Sâeucus  Ntcator,  celui  de  ses 
généraux  à  qui  éclmrent  les  conquêtes  faites  en  Orient,  fonda  la  ville 
d'Àntioche  sur  les  bords  de  TOronte,  et  établit  sa  résidence  non 
loin  des  bords  de  la  mer  Méditerranée»  afin  de  mieux  obsei'ver  les 
démarches  des  autres  géiiéraux  d'Alexandre,  ses  rivaux.  Mais  il 
attacha  toujours  une  gi*ande  importance  à  la  possession  de  la  vallée 
du  Tigre  et  de  TEuphrate,  et  à  celle  de  la  Perse  jusqu'à  l'Indus. 
Sous  lui  et  ses  premiers  successeurs,  la  Mésène  et  la  Characène  for- 
maient une  province  relevant  du  gouvernement  de  Babylone,  ou 
plutôt  de  Séleucie,  que  Séleucus  avait  fondée  dans  le  voisinage,  sût 
la  rive  occidentale  du  Tigre.  Mais  peu  à  peu  le  royaume  de  Syrie 
s'affaiblit  et  eut  pour  limite  le  lit  de  l'Euphrate.  Enfin,  il  flit  réduit 
en  province  romaine. 

C'est  au  moment  où  les  Parthes  occupèrent  toute  la  Perse  ainsi 
que  la  Babylonie,  vers  l'an  1^9  avant  Jésus-Chiist,  que  M.  Reii«aud 
lait  commencer  le  royaume  de  la  Mésène  et  de  la  Chai*acène,  dans 
la  personne  d'un  indigène,  ou,  comme  on  disait  aloi*s,  d'un  bai- 
baie.  Sous  la  prépondérance  des  rois  parthes,  les  rois  de  la  Mésène 
eurent  plus  d'une  fois  à  défendre  leur  indépendance;  mais,  à 
l'exemple  d'autres  chefs  de  principauté,  ils  baissèrent  la  tête  quand 
le  danger  fut  pressant,  et  reconnurent  la  suzeraineté  du  Grand 
Roi.  Ils  se  maintinrent  ainsi  jusqu'à  l'année  226  de  notre  ère, 
lorsque  les  rois  parthes  fiirent  renversés  par  Ardeschir,  autrement 
dit  Ailaxerxès,  et  que  toute  la  Perse  redevint  une  monarchie 
unique. 

Tel  est  le  sujet  du  Mémoire  de  M.  Reinaud.  Pour  les  conunence- 
ments  du  royaume  de  la  Mésène,  le  savant  professeur  a  été  devancé 
par  un  autre  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  feu  Saint- 
Martin,  auteur  de  Recherches  sur  l'histoire  et  la  géographie  de  ii 
Mésine  et  de  la  Characène;  Paris,  1838,  in-S*.  Mais,  dans  l'inter- 
valle, feu  M.  QuATREMÈRE  a  émis,  dans  le  Journal  des  savants  du 
mois  d'octobre  1857,  l'opinion  que,  dès  avant  l'an  1 29  avant  Jésus- 
Christ,  la  Mésène  avait  eu  une  suite  de  rois  de  race  grecque,  et  cette 
opinion  a  été  adoptée  par  M.  Victor  La.ngloîs  dans  un  volume  quM 
vient  de  publier  avec  le  titre  de  Numismatique  des  Arabes  avant 
iidiunishc;  Paris,  1850,  in- i%  avec  planches.  M.  Reinaud a i-e- 
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pris  la  thèse  soutenue  par  Saint-Martin  et  Ta  appuyée  de  nouvelles 
pi*euves. 

A  regard  de  la  fin  du  royaume  de  la  Mésène  et  de  la  Characène, 
c'est  Saint-Mabtïn  que  M.  Reinaîtd  a  eu  à  combattre.  Cette  fin  que 
le  savant  arabisant  place  en  225,  Saint-Martin  l'avait  reculée  jus- 
qu'en l'an  389,  et  son  opinion  a  été  suivie  par  M,  Victor  Lakglois. 
M.  Reinaud  a  soumis  à  un  nouvel  examen  les  textes  sm*  lesquels 
son  devancier  s'était  fondé. 

M.  Lbnormant  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sitr 
les  représentations  gui  avaient  lieu  daks  les  mystères  d'Eleusis, 

A  propos  de  Tusage  que  Fauteur  du  Mémoire  a  fait  d'un  passage  consi- 
dérable du  Protreptique  de  saint  Clément  d'AIejcandrie  et  des  inductioDH 
qu'il  en  a  tirées  relativement  à  certains  mythes  et  rites  obscènes  qui  auraient 
fait,  selon  lui,  à  une  époque  très-ancienne^  partie  intégrante  des  Éleusinies, 
M.  Maury  objecte  que  ces  mythes  et  ces  rites  appartenaient  originairement 
aux  mystères  phrygiens  et  au  cultede  Bacchus  Sabazius;  que  ce  culte  et  ces 
mystères  ont  été  amalgamés  par  les  Orphiques  avec  la  religion  d'Eleusis^ 
mais  il  une  date  relativement  récente.  Le  savant  auteur  des  Religions  de 
Vaatiquité  insiste,  de  son  côté,  sur  la  date,  généralement  assez  basse,  des 
poëmes  orphiques;  or  ces  poëmes  sont,  à  son  avis,  les  seuls  témoignages  de 
ce  syncrétisme  éleusinien. 

M.  Lenormant  répond  que,  dans  la  suite  de  son  Mémoire,  il  produira  les 
raisons  qui  le  portent  à  attribuer  à  une  date  beaucoup  plus  reculée  Foriginc 
des  poëmes  orphiques,  du  moins  dans  quelques-unes  de  leurs  parties. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants: 

Sur  une  inscription  romaine  découverte  dans  les  environs  des  bains  de 
Saint-Gervais-en- Savoie  et  sur  le  véritable  nom  des^  habitants  de  la  Ta • 
rantaise  et  du  Faucigny^  par  M.  Léon  Renier,  br.  in-8<>. 

Notice  sur  un  manusmt  musical  *de  la  Bibliothèque  de  Saini-Lié^  par 
M.  E.  Goussemaker,  br.  iu-S^. 

La  Nubia  e  il  Sudan,  dal  dott.  Elia  Rossi,  br.  in-8<'. 

Séance  du  23. 

M.  le  Secrétaire  délégué  donne  lecture  d^uno  lettre  de  M.  le  comte 
Hallcz-Claparèdc,  accompagnant  une  carte  historique  de  FAIsace,  complé- 
ment do  son  livre  sur  la  réunion  de  cette  province  à  la  France.  Envoyée  au 
concours  des  antiquités  do  la  France,  pour  <860. 

M.  JoMARD  offre  à  TAcadémie  une  brochure  dont  il  est  auteur  et  qui  est 
intitulée:  Coup  d' œil  sur  l'île  Fœ'mose  à  Toccasion  d'une  carte  chinoise  de 
C3tte  île  apportée  par  M.  de  Montigny,  consul  général  de  France  à  Shang- 
liai.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  géographique,  décembre  1 85S). 


SiAlfCES  OU  MOU  M  SKPTSlIBftB.  177 

A  cette  brochure^  en  est  jointe  une  autre  da  même  auteur,  ayant  pour 
titre  :  Note  tur  une  nouvelle  direction  à  donner  à  la  recherche  des  source! 
du  NU. 

H.  Lenormant  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur 
let  représentations  qui  avaient  lieu  dans  les  mystères  d'Eleusis. 

M.  DE  RouoÉ  continue  la  conununication  de  sa  Traduction  du 
chapitre  XVII  du  Rituel  funéraire  des  anciens  Égyptiens. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Sitwmgs  berkhte  philos,  histor.  Classe,  Band  xxvii,  Ueft2, 3;xxvtii,  4, 
t,  3;  XXIX,  4,  2;  xxx,  4,  in-8^ 

Denks'chriften  philos,  histor.  Classe^  Band  xi,  in-4^ 

Archiv.  fur  Kunde  Oesterr.  Qeschichtsquellen,  Band  xx,  Heft,  4,  t;  xxl, 
4 ,  in-8». 

NoHsenblatt,  4858,  no*  4-24, 1-8». 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France,  4859,  t*  tri- 
mestre, in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  f  trimestre  4859, 
u?  33,  in-8^ 

Notice  biographique  et  bibliographiqne  sur  Cl.  Xavier  Girault,  par 
M.  Louis  Girault,  Dijon,  in-8«*. 

Les  trois  itinéraires  des  Aquae  Apollinares,  explication  de  la  partie  qui 
concerne  la  Gaule,  par  M.  Alfred  Jacobs.  Paris,  4859,  br.  in-S». 

Bévue  de  Vart  ehrélieny  par  M.  Tabbé  J.  Corblet,  3*'année,  n»  9,  septem- 
bre 4  859,  in-8«. 

Bévue  de  l^instruction  publique»  n*  S5,  renfermant  la  notice  nécrologique 
de  M.  Auguste  Le  Prévost  (biographie  et  bibliographie). 

8èano«  du  30. 

MM.  Raymond  Bordeaux  et  Bouet  envoient  au  concours  des  antiquités  de 
la  France  pour  4860  Touvrage  intitulé  :  Serrurerie  du  moyen  âge,  les  fer^ 
rures  des  portes,  avec  dessins.  Oxford  et  Paris,  4858,  4  vol.  in-i®. 

M.  Vincent  lit  à  TÂcadémie  Texti^ait  qu'il  a  préparé  d'un  mémoire 
de  sa  composition  sur  la  musique  des  anciens.  Cet  exXrait  est 
intitulé: 

Explication  d'une  scène  relative  à  la  musique^  représentée  sur  un 
vase  grec  du  musée  de  Berlin  (n"*  6M). 

m  IS 
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ANALYSE. 


Ce  vase  représente  an  concert  de  quatre  musiciens,  dont  deux 
flûtistes  et  deux  ciUiarèdes.  M.  Fétis  propose  une  explication  de 
laquelle  il  résulterait  que,  des  six  lignes  de  caractères  acconqpagnant 
les  personnages,  quatre  étant  placées  verticalement  devant  les  mu- 
siciens, se  composeraient  chacune  des  mêmes  signes  dans  le  même 
ordi'e.  De  leur  identité  résulterait  la  preuve  que  les  instruments  au- 
raient joué  à  Tunisson  le  chant  des  voix  et  n'y  aui*aient  ajouté  .au- 
cune harmonie,  même  à  deux  parties.  Les  signes  n'étant  qu'au 
nombre  de  quatre  qui  se^  reproduisent  constamment  dans  le  même 
ordre,  cela  indiquerait  que  le  chant  était  une  sorte  de  litanie.  On 
poun*ait  reconnaître,  toujours  d'après  M.  Fétis,  àsm  cet  quatre  si- 
gnes, le  X,  Vif  Vt  et  To,  qui  figureraient  la  notation  instrumentale. 
Ils  représenteraient  donc 


X 

Ml 


i 

Vk 

cUése. 


0 

FA 
nature/. 


Son  enbarmoni- 
qQft  formant  Tin- 
tervalledoqoartde 
Ud  eotra  mi  «i  fti. 

Ainsi,  ces  musiciens  auraient  joué  le  même  chant  à  l'unisson,  et 
leur  accord  n'aurait  été  qu'une  simple  homophonie  ;  enfin  l'on  peut 
conclure  que  cette  homophonie  et  l'antiphonie  auraient  compost^ 
toute  l'harmonie  des  Greca« 

A  quoi  M.  Vincent  objecte  :  1<>  qu'il  y  a  six  lignes  de  caractères, 
que  cinq,  et  non  quatre,  sont  verticales;  î«  que  dire  d'une  mélodie 
dont  toute  l'échelle  se  compose  d'un  ton  majeur  divisé  en  trois 
parties?  S*  aucun  théoricien  grec  n'autorise  l'hypothèse  d'un  ton 
partagé  en  trois  parties,  etc.  ;  i"*  le  texte  de  Plutarque  est  en  oppo- 
sition avec  cette  explication. 

Or,  la  peinture  du  vase  de  Berlin  vient  illustrer  un  remarquable 
passage  du  nipl  f>fmvii«(  attribué  au  granmiairien  Démétrius  d'A- 
lexandrie :  <(  En  Egypte,  dit-il,  poui'  honorer  les  dieux  par  des 
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chants,  les  prêtres  se  servent  des  sept  voyelles,  dont  ils  font  en- 
tendre les  sons  alternativement  et  en  présence  de  la  flûte,  en  pré- 
sence de  la  cithare  ;  on  entend  avec  plaisir  le  son  de  ces  lettres  à 
cause  de  leur  euphonie.  *  Or  si,  au  lieu  du  K  que  lit  M.  Fétis  sur 
le  vase,  on  lit  A,  nous  aurons  A,  E,  I,  0,  qui  sont  les  quatre  pre- 
mières voyelles.  Il  est  vrai  que  Démétriçs  en  indique  sept;  mais  il 
ne  faut  attacher  aucun  intérêt  à  cette  différence  uniquement  due  à 
ce  que  l'auteur,  en  donnant  le  nombre  des  voyelles  usitées  de  son 
temps,  ignorait  ou  oubliait  que  ce  nombre  avait  changé. 

Conclusion.  Point  de  «t^nes  musicaux  sur  le  monument,  par  con- 
séquent rien  de  prouvé  quant  à  l'emploi  de  l'harmonie  simultanée 
des  sons.  M.  YmcBNT  croit  au  contraire,  en  s'appuyant  sur  un  texte 
de  Plutarque,  que  les  Grecs  connaissaient  et  pratiquaient  une  cer- 
taine hannonie  simultanée  des  sons,  quoique  les  règles  en  fussent 
infiniment  moins  compliquées  et  moins  savantes  que  celles  du 
contre-point  moderne. 

M.  Lenoauànt  achève  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur  les 
représentations  qui  avaient  lieu  dans  les  mystères  â^ Eleusis.  (  Ana- 
lysé précédemment,  !!•  vol.  de  nos  Comptes  rendus^  p.  1Î8-152.) 

M.  CuiGKUUT  fait,  en  quelques  mots,  ses  téserves  sur  plusieurs  points  de 
doctrine  mythologique  professés  dans  le  Mémoire  de  son  savant  confrère, 
nuiaromcnt  sur  la  relation  d*origino  établie  do  nouveau,  par  le  rapproche- 
ment  de  divers  passa^  du  Bituel  funéraire,  entre  les  mystères  d  Eleusis 
et  les  mystères  égyptiens.  11  renvoie  à  une  autre  occasion  le  développement 
et  la  justification  de  ces  réserves,  M.  de  Rouge  l'ayant  prié  de  lui  céder  la 
parole  pour  achever  la  lecture  d*un  travail  qui  se  trouve  d'ailleurs  en  rap- 
port direct  avec  la  question  dont  il  s*agit. 

M.  DE  RouoÉ  termine  la  lecture  de  sa  Traduction  duXVIfi  chapi- 
tre  du  Bituel  funéraire  des  anciens  Egyptiens.  (Voy.  Revue  archén-- 
logique  de  1860',  nouvelle  série,  t.  1,  p.  69,  530,  ?37  et  337.) 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants: 

hecueil  des  ordonnances  de  la  principauté  de  Liège,  3*  série,  î  684-1 79  i. 
I'^  vol.  contenant  les  ordonnances  du  S8  novembre  1684  au  3  mars  M^t, 
par  M.  L.  Polain,  conservateur  des  Archives  de  TÈIat  à  Liège,  correspoi.- 
danl  de  l'Institut  de  France,  ete.  Bruxelles,  4S55,  4  vol.  gr.  in  folio. 

Bibliothèque  de  l'École  des  chartes^  4*  série,  t.  V,  6*  livr»;  juiIlct-at»iM 
lH49,in-8«. 
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MOIS  D'OCTOBRE. 
Bèanoa  du  7. 

M.  le  Ministre  de  rinsiniction  publique  et  des  cultes  adresse!  l'Académie 
un  exemplaire  de  la  deuxième  partie  des  AruUectet  sur  rhistoire  de  la  lit" 
téruture  de$  Arabes  d'Espagne,  par  Ai  Makkari^  publiée  par  M.  Gustave 
Dogat.  Leyde^  4869,  i  voL  in-4<'. 

M.  Max  de  Ring  envoie,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France,  un 
exemplaire  de  son  ouvrage  intitulé  :  Les  tombes  celtiques  de  la  forêt  eom^ 
munale  d^Emieheim  et  des  Hûbd-Wœldeïef  deuxième  édition ,  Strasbourg 
4859,  in-folio  avec  une  vue  photographique  et  44  planches  lilhograpbiées, 
dessinées  par  Tauteur. 

Est  euvoyé  au  même  concoors^  sur  la  demande  de  Tauteor  :  Landau,  étude 
historique,  par  L.  Levraolt,  in-8<>. 

M.  le  Secrétaire  délégué  éprouve  le  regret  d'annoncer  à  TAcadémie  la 
grande  perte  qu'elle  vient  de  faire  dans  la  personne  de  l'un  de  ses  plus  iN 
lustres  membres  associés  étrangers:  M.  Karl  Ritter, enlevé  à  la  science  au 
moment  où  il  était  près  de  terminer  la  publication  de  sa  Géographie  de 
l'Asie»  Le  XIX*  volume  de  cet  immense  ouvrage  vient  de  paraître  et  il  forme 
le  tome  second  de  sa  Description  de  VAsie  Mineure  qui  en  attend  un  troi- 
sième pour  être  entièrement  terminée  avec  la  description  de  toute  l'Asie. 
Les  éléments  de  ce  XX*  et  dernier  volume  sont  déjà  préparés  sans  doute  et 
Ton  peut  espérer  de  posséder  ainsi  dans  son  entier  la  géographie  do  celte 
partie  du  monde. 

M.  T.  Henri  Martin,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes, 
correspondant  de  rAcadémie  des  sciences  morales  et  politiques, 
section  de  philosophie,  lit  un  Mémoire  intitulé  : 

Du  ft/cctn,  de  ses] noms  divers  et  de  ses  variétés  suivant  lésant 
ciens, 

ANALYSE. 

Chez  les  auteurs  grecs  postérieurs  à  Hérodote  et  chez  les  auteurs 
latins,  le  mot  S>fxToov,  elecirum,  désigne  tantôt  V ambre  jaune^  ou 
succin,  tantôt  un  métal  de  même  couleur,  qui  était  un  aUiage  d*or 
et  d'argent.  Ce  n'est  point  au  succin  que  ce  nom  a  été  donné  pri- 
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mitivement;  il  n'exprime  point  Y  attraction  exereée  par  le  succin 
frotté  ;  il  ne  dérive  pas  de  l'hébreu,  mais  du  grec,  et  il  exprime  Y  éclat 
lumineux.  Un  texte  d'Euripide  indique  clairement  que  le  succin  n'a 
été  appelé  $).sxT/>oy  qu'à  cause  de  sa  ressemblance  d'éclat  et  de  cou- 
leur avec  un  corps  nommé  ainsi  plus  anciennement  ^  auquel  le 
poète  le  compare.  Quel  est  ce  corps  appelé  SXcxrpov  par  HcMnère?  La 
plupart  des  auteurs  anciens  ont  cru,  peuf-étre  avec  raison,  que  c'é- 
tait Talliage  d'or  et  d'argent.  Cependant  quelques  textes  anciens 
semblent  indiquer  que  le  mot  Acxrpoy  a  désigné  d'abord  une  sub- 
stance vitreuse;  Hérodote,  ayant  à  parler  de  l'alliage  d'or  et  d'ar- 
gent, le  nomme  or  blanc  et  non  SOsxrjooy;  au  lieu  d'être  c^  alliage, 
r^txToov  d'Homère,  employé  à  des  incrustations  sur  métal,  pour- 
rait être  un  émail  d'un  jaune  clair.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  nom, 
donné  à  cet  émail  ou  à  un  alliage  de  même  couleur,  a  été  appliqué 
plus  tard  au  succin  par  assimilation.  C'est  sans  aucune  raison  que 
quelques  savants  ont  cru  reconnaître  dans  l'^^rpov  le  platine.  D'a- 
près des  témoignages  irrécusables,  c'était  bien  le  succin  qu'on  esti- 
mait plus  que  de  l'or  et  qui  servait  à  faire  des  statuettes.  Ce  même 
con)s  a  reçu,  en  grec,  en  latin  ^  dans  les  langues  orientales,  des 
noms  très-divers,  dont  un  parait  expliquer  le  nom  moderne  d'ambre 
jaune.  Le  mythe  qui  rattache  le  succin  à  la  fable  de  Pbaéthon  et  des 
Hâiades  est  peu  ancien  en  Grèce.  La  plupart  des  autem*s  grecs,  et 
surtout  les  plus  anciens,  rapportaient  ce  mythe  à  la  Gaule  cisalpine 
et  à  la  Ligurie,  royaume  de  Cycnus,  ami  de  Phaéthon.  Le  succin 
venait  surtout  de  la  Baltique,  mais  par  la  navigation  du  Rhin  et  du 
Rbêne,  et,  dans  la  Gaule  Cisalpine,  il  était  l'objet  d'un  grand  com- 
merce. Des  auteur  romains  ont  très-bien  constaté  d'où  venait  cette 
substance  alors  si  précieuse.  Beaucoup  d'auteurs,  moins  bien  ren- 
seignés, la  faisaient  venir  des  contrées  les  plus  diverses,  et  l'on 
émettait  les  hypothèses  les  plus  fausses  sur  sa  nature.  Cq>endant, 
en  empruntant  à  différents  auteurs,  on  peut  reconstituer  avec  des 
t^tes  anciens,  une  notice  passablement  exacte  sur  cette  résine  fos- 
sile du  pinite$  succinifer  et  sur  ses  variétés  principales.  Le  Lyncu^ 
rium  des  anciens,  sur  l'origine  duquel  on  débitait  des  fables  ridi- 
cules, était  une  de  ces  variétés,  ou  bien  une  hyacinthe  xircon 
hrwn^crange^  électrisaUe  par  le  frottanent  de  même  que  le  succin , 
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plutôt  qu'une  tonrmoline  inibellite,  comme  Tonl  cru  quelques  savants 
modernes. 

M.  Noël  des  Vergers  fait  la  communtcation  suivante  : 

Note  sur  une  ies$èf*e  gladiatoriale. 

*      ANALYSE. 

M.  Noël  des  Va^gers,  correspondant  de  TÂcadémie,  présente  à  la 
Compagnie  un  monument  dont  il  vient  de  faire  Tacquisition  à  Rome 
où  il  avait  été  récemment  découvert.  —  M.  des  Vergere  en  a 
expliqué,  en  quelques  mots,  la  valeur  historique.  Il  s'agit  d'une 
de  ces  tessères  accordées  aux  gladiateurs  qui  avaient  été  vainqueurs 
dans  les  jeux  sanglants  de  l'amphithéâtre.  Elles  portent  ordinaire- 
ment le  nom  du  gladiateur,  celui  de  son  maître  et  la  date  pix!cise 
du  combat,  indiquée  par  le  nom  des  consuls  alors  en  chai^.  Ces 
monuments  deviennent  ainsi  très-précieux  pour  la  chronologie  des 
fastes  consulaii^  dont  les  lacunes  sont  si  fr(!quentes  et  si  difficiles 
à  combler  quand  il  s'agit  de  consuls  substitués  (  consoles  suffecti 
dont  les  noms  sont  toujours  portés  sur  ces  tessères. 

Le  monument  présenté  à  l'Académie  est  daté  du  troisième  con- 
sulat de  Titus  (an  de  Rome  S27,  de  J.-C.  7i)  et  lui  donne  pour 
collée  Tiberius  Plautius  Silvanus  iClianus,  personnage  deux  fois 
consulaire,  dont  la  carrièie  se  trouve  retracée  sur  une  ancienne  in- 
scription, encore  encastrée  dans  le  tombeau  des  Hautius  près  Tivoli, 
avec  de  précieux  détails,  trop  rares  dans  les  textes  si  sobres  de  l'épi- 
graphie  latine.  Pontife,  triumvir  monétaire,  quQsteur  de  Tibère, 
légat  de  la  cinquième  légion  en  Germanie,  consul,  proconsul  d'Asie, 
préfet  de  Rome,  Plautius  ^ianus  a  surtout  bien  mérité  de  la  pa- 
trie par  les  éminents  services  qu'il  a  rendus  aux  armées  romaines 
pendant  qu'il  était  proprétem*  en  Mésie.  il  y  établit  plus  de  cent 
mille  habitants  de  la  rive  gauche  du  Danube  avec  leurs  femmes, 
leurs  enfants,  leurs  princes  et  leurs  rois;  il  comprima  la  rébellion 
des  Sarmatcs,  bien  qu'il  eût  envoyé  en  Arménie,  au  moment  on  elle 
éclata,  la  plus  grande  partie  de  son  armée;  il  fit  passer,  sur  la  rive 
soumise  du  fleuve,  des  prince  jusqu'alors  ennemis  de  Rome,  il 
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remit  ^tre  ies  mains  des  Bastarnes  et  des  Roxidans  les  fils  de  leurs 
frères^  les  Daces,  enlevés  à  l'ennemi,  et,  en  ayant  reçu  des  otages 
en  échange,  il  consolida  ainsi  la  paix  de  ces  provinces,  pnis  il  dé- 
livra la  ville  de  Cherson  qui  se  trouvait  alors  attaquée  par  le  roi  des 
Scythes,  et  rendit  encore  un  plus  grand  service  à  Rome,  ayant 
été  le  premier  qui  y  envoya  les  blés  de  la  mer  Noire.  Aussi,  ayant 
été  nommé  I^t  en  Espagne,  il  en  fut  bientôt  rappelé  pour  exercer 
la  charge  de  préfet  de  la  Ville.  Ce  fht  alors  que  Vespasien  lui  accorda 
les  ornements  triomphaux  et  le  nomma  consul  pour  la  seconde  fois. 
Le  monument  qui  fixe  la  date  de  ce  second  consulat  de  Plautius 
^lianus  a  donc  le  double  intérêt,  non-seulement  de  compléter  les 
fastes  de  l'année  de  notre  ère  74  (  de  Rome  827  ),  mais  encore  de 
déterminer  approximativement  la  date  des  événements  importants 
dont  ce  consulat  fht  la  récompense.  Ces  événements  ne  nous  sont 
connus  que  par  le  Cunus  honorum  de  Plautius  idianus,  et  les  do- 
cuments relatifs  à  ces  contrées,  d*où  devaient  sortir  plus  tard  les 
ennemis  les  plus  terribles  de  l'empire  romain,  sont  bien  rares  à  cette 
époque. 

M.  Noël  des  Vergers  dépose  sur  le  bureau  >  de  la  part  de  M.  Mincrvini, 
correspondant  de  T Académie  à  Naples,  les  n^  htA  à  462,  VU*  année  du 
Bollettino  archeologico  de  Naples,  avec  sept  planches  d'inscriptions  et  de 
monuments  de  l'art. 

Sont  déposés  également  :  le  n<>  63,  juillet  4859,  du  Journal  de  la  ftocii'fê 
asiatique,  y*  série,  tome  XIV,  renfermant  le  Rapport  annuel  de  M.  le  se- 
crétaire J.  MoRL,  membre  de  T Académie  ^  sur  les  tracaax  de  la  Société  et 
le  rMwaenyent  des  études  orientales  en  485S-4859,  in*8<>; 

La  Bewu  orientais  et  américaine,  n»  44 ,  août  4859,  iD«8*. 

8èano«  du  14. 

M.  Peigné-Delacoort  adresse  à  TAcadémie  son  ouvrage  intitulé  :  du|)|>I^ 
ment  aux  recherches  $wr  Vemplaeemeni  de  Noviodunum  et  de  divers  autres 
lieux  du  Soissonnais,  Amiens,  4859,  in-S^".  Renvoyé,  sur  Ij  demande  de 
1  auteur,  à  la  commission  dos  antiquités  do  la  France. 

M.  JoMARO  lit  un  Happer t,  au  nom  de  la  Commission  chargée  par 
l'Académie  de  préparer  du  instructions  pour  M.  Marielte^  préposé 
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jMT  Sm  AUesse  le  pice-roi  à  la  recherche  et  à  la  cmservatitm  des  mo- 
numefUi  de  PÉytfpie  (4  ). 

ANALYSK. 

«  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  (  Institut  impérial 
de  France  )  a  appris  avec  satisfaction  de  M.  Mariette  que  S.  A.  le 
vice-roi  d'Egypte,  Mohamed-Said,  avait  résolu  de  prendre  des  me- 
sures efficaces  pour  la  conservation  des  monuments  de  l'antiquité  et 
ordonné  la  construction  d'un  musée  où  seraient  déposés  les  ouvrages 
antiques,  encore  exposés  à  la  destruction  et  qui  sont  susceptibles 
d'être  transportés  dans  le  nouvel  établissement;  enfin,  que  Son  Al- 
tesse avait  donné  des  ordres  au  conservateur  du  musée  égyptien 
pour  le  déblayement  des  temples,  des  palais  et  des  édifices  antiques 
jusqu'au  sol.  C'est  pour  la  première  fois  peut-être  qu'un  souverain 
musulman  prend  soin  de  la  conservation  des  ouvrages  de  l'antiquité 
et  donne  une  preuve  si  éclatante  de  son  zèle  éclairé  pour  le  progrès 
des  sciences. 

«  En  confiant  à  M.  Mariette  ces  importants  travaux ,  Son  Altesse 
a  fait  le  choix  le  plus  heureux;  l'Académie,  en  effet,  a  entendu  avec 
l'intérêt  le  plus  vif  le  récit  de  ses  découvertes  dans  la  Haute-Egypte, 
comme  elle  l'avait  déjà  fait  quand  il  lui  a  rendu  compte,  il  y  a  quel- 
ques années,  de  ses  recherches  à  Hemphis,  au  Sérapéum  et  aux 
Pyramides. 

«  Ce  savant  explorateur  ayant  fait  connaître  que  Son  Altesse  dé- 
sirait que  l'Académie  voulût  bien  lui  donner  des  instructions,  et 
l'Académie,  souhaitant  que  la  science  archéologique  tire  le  plus 
grand  fruit  possible  des  recherches  qui  restent  à  faire  sur  le  sol  de 
la  Basse  et  de  la  Haute-Egypte,  conune  des  dispositions  libérales 
qui  viennent  d'être  adoptées  par  le  prince,  une  commission  spéciale 
a  été  nommée  pour  dresser  un  tableau  à  peu  près  complet  des  la- 
cunes qui  restent  à  remplir  dans  la  connaissance  des  monuments 
antiques. 

«  En  conséquence,  l'Académie,  en  félicitant  et  en  remerciant  Son 

(I)  La  CommîMioD  était  composée  de  MM.  Jomard,  Lenormant,  vicomte 

M  RoUGÉ,  DE  LOHCPÉaiEEf  et  BÙmST  DE  PtESlB. 
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Altesse  pour  la  protection  éclairée  qu'elle  accorde  aux  scieBces,  a 
l'honneur  de  lui  adresser^  par  M.  Mariette,  l'indication  suivante  des 
points  qu'il  impoi*terait  d'explorer.  En  protégeant  ces  nouvelles  re- 
cherches, si  importantes  sous  le  rapport  de  l'histoire,  Son  Altesse 
acquerra  un  titre  de  plus  à  l'estime  de  l'Europe  savante,  et  il  en  re* 
jaillira  certainement  sur  son  nom  une  gloire  nouvelle  et  durable.  » 

^^  Basse-Égtpte  et  Delta.  —  Les  vestiges  de  l'antiquité  sont  ici 
moins  apparents  que  dans  la  Haute-Egypte,  parce  que  la  guerre  a 
moins  ^argné  ce  pays  aux  différentes  époques,  et  que  le  Nil,  moins 
encaissé  que  dans  la  vallée  supérieure ,  couvre  de  ses  inondations 
une  plaine  immense.  On  y  comptait  autrefois  plus  de  quarante  villes, 
dont  quelques-unes  étaient  métropoles  de  fuwies.  Et  l'on  ne  trouve 
plus  aujourd'hui  un  seul  temple  debout  dans  toute  cette  région.  A 
peine  à  Bahbeyt,  Isidis  oppidum  ou  AnytiSy  et  à  Taposirisy  à  l'ex- 
trême occident,  voit-on  quelques  ruines  qui  attestent  du  moins  que, 
dans  le  premier  de  ces  lieux,  était  un  édifice  de  grande  dimension 
en  granit  noir  et  rouge,  ^  analogue  au  temple  d'Athor  à  Tentyris. 
Les  sculptures  mériteraient  d'être  recueilles  et  étudiées. 

L'antique  Tanis^  San ,  n'est  pas  moins  digne  d'attention.  Quoi- 
que les  monuments  aient  été  détruits,  on  peut,  dans  leurs  débris 
du  moins,  retrouver  de  précieuses  indications  historiques.  On  a  pu 
lire  sur  Tun  des  obélisques  le  nom  du  roi  Apapi  (Apophis),  l'un  des 
souverains  pasteurs,  et  l'on  conjecture  que  Tanis  a  été  l'emplace- 
ment d*Ba-Ouar  (Avaris).  M.  de  Rougé  pense  que  le  roi  Apapi  était 
établi  à  Ha-Ouar  au  moment  où  la  gueiTe  éclata  entre  les  pasteurs 
et  les  rois  de  la  dynastie  thébaine.  L'histoire  égyptienne  a  donc 
peut-être  quelque  chose  à  gaper  aux  fouilles  de  San. 

On  a  vu  à  Tamiathis  (Damiette) ,  des  inscriptions  grecques  et 
latines  dans  une  mosquée,  et  des  fragments  d'obélisque  près  d'une 
porte. 

Temys  (Tounah)  est  aujourd'hui  sous  les  eaux  du  lac  Menzaleh, 
qui  sera  un  jour  desséché  par  suite  d'un  nouveau  barrage.  Il  lais- 
sera sans  doute  à  découvert  des  ruines  maintenant  submergées. 

Mendès  (Achmoun).  La  commission  considère  ce  lieu  comme  un 
des  plus  intéressants  à  explorer,  quoique  les  mines  n'en  soient  pas 
très-appm^tes. 
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Sêèefmgius  (Semennood),  oà  Ton  a  trouvé  des  ftugmeats  d'édi^ 
fices  égyptiens  et  grecs,  sarcophages,  moBolitiies  avec  hiéroglyphes. 

Buio,  liea  célèbre  dans  Thistoire  de  la  religion  égyptienne  par 
le  fameux  oracle  où  se  célébrait  la  grande  fête  annuelle  en  l'hon- 
neur de  la  déesse  de  ce  nom,  mérite  d'éti*e  soigneusement  exploré. 
Buto  correspond,  à  ce  qu'il  semble,  à  Koum-Zalat,  monticule  arti- 
ficiel de  décombres,  non  loin  du  lac  Bourlos,  autrefois  lacm  Buti- 
eus.  L'Ile  de  Chemmis  était  dans  ce  lac.  Le  temple  de  Buto  était  un 
des  plus  remarquables  de  la  Basse-Egypte. 

Tàmuis ,  à  Tmay-el-Emdid.  Au  temps  de  l'expédition  française, 
on  y  a  trouvé  des  monolithes  de  huit  mètres  et  demi  de  long,  des 
sarcophages  de  granit  en  grand  nombre  et  des  statues* 

Athribis,  sur  la  rive  droite  de  la  branche  phanitique  ou  de  Da» 
miette.  Ce  point  n'a  pas  été  exploré,  ^,  en  i  800,  on  y  a  vu  les  restes 
d'une  petite  pyramide. 

Bubaste  (Tell-Bastah),  près  de  la  branche  tanitiquê,  est  une  des 
plus  anciennes  villes  d'Egypte.  On  sait,  pai*  le  témoipage  d'Héro- 
dote, que  son  temple,  orné  de  colosses,  attirait  chaque  année,  à 
l'époque  de  la  fête,  plus  d'un  million  d'étrangers.  Ce  temple  était 
précédé  d'une  avenue  de  trois  stades  de  long. 

Onian  et  Coiira^Jtuiœorum,  sur  une  butte  artificielle,  doit  ren* 
fermer  des  restes  de  constructions  judaïques. 

Héliopolis,  Il  faudrait  fouiller  à  huit  ou  dix  mètres  pour  arriver 
au  sol  antique,  couvert  par  le  limon  du  Nil.  On  voyait  encore,  en 
1804,  un  sphinx  brisé.  Il  en  existait  jadis  une  avenue  entière,  et 
des  obélisques,  t^ersonne  n'ignore  que  Platon  y  a  résidé  pendant 
treize  années  et  s'est  fait  initier  par  les  prêtres  à  la  philosophie  et  à 
l'astronomie  égyptiennes.  Il  serait  à  propos  de  rechtfcher  les  vesti- 
ges du  temple  du  Soleil. 

Uontopolis  (Tânboul),  situé  au  sud  de  Tmay-el-£mdid ,  mérite 
d'être  exploré. 

A  Menouf,  une  pierre  trilingue,  analogue  à  celle  de  Rosette,  et  la 
quatrième  des  stèles  de  cette  espèce,  a  été  trouvée;  mais  on  ignore 
ce  qu'elle  est  devenue  depuis  l'expédition  française.  On  sait  que, 
d'après  le  célèbre  décret,  il  devak  y  en  avoir  une  pareille  dans  cha- 
cun des  temples  de  l'Egypte. 
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Sa-el-Haggar  passe  pour  être  remplacement  de  l'ancienne  Safs^ 
célèbre  par  la  grande  fête  des  lampes.  On  n'a  pas  encore  retrouvé 
les  monuments  décrits  par  Hérodote.  Peut-être  faudrait-ll  en  cher- 
cher les  ruines  à  quelque  distance  de  là.  M.  Mariette  pourrait  visiter 
remplacement  de  Koum-Farrayn  où  sont  de  très-grands  amas  de 
ruines  et  de  décombres.  Hérodote  nous  apprend  que  la  fille  de  My- 
cérinus  avait  son  tombeau  à  Sais,  ainsi  que  Psamétik  et  Amasis; 
que  ce  dernier  y  avait  élevé  un  magnifique  portique. 

Naucratis  (Rahmanyeh)  a  été  le  premier  établissement  permanent 
des  Grecs  en  Egypte,  établissement  protégéparfsamétik  et  Amasis. 
C'est  là  que  le  canal  d'Alexandrie ,  aujourd'hui  Mahmoudieh,  avait 
son  origine.  Peut-être  faudrait- il  faire  des  fouilles  un  peu  au  nord. 
On  se  demande  s'il  ne  reste  aucun  vestige  de  YHellénùm,  ce  temple 
pour  la  construction  duqud  vingt  viHes  de  la  Grèce  avaient  con- 
tribué. 

Eermopolis  (Damanhour),  situé  au  milieu  d'un  désert,  depuis  que 
la  branche  canopique  du  Nil  s'est  perdue. 

Bolbitine  (Rosette).  Il  faudrait  chercher  l'emplacement  dfô  ruines, 
afin  de  déterminer  le  point  exti*éme  de  l'ancienne  branche  Bolbitine, 
et  son  embouchure  dans  la  mer. 

Isthme  de  Suez.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  rappeler  que  Ton  de- 
vra profiter  des  travaux  (pii  seront  prochainement  entrepris  sur  ce 
point,  pour  y  recueillir  les  antiquités  mises  au  jour.  On  devra  sur- 
tout trouver  des  monuments  persépolitains  près  de  Suez,  à  six  lieues 
de  là  et  au  Sérapéum.  La  compagnie  du  canal  maritime  a  déjà  >  sur 
la  demande  d'un  des  membrestie  la  commission,  donné  des  instruc- 
tions sévères  pour  la  conservation  de  tous  les  objets  antiques  qui 
viendraient  à  être  mis  à  la  lumière  par  les  fouilles  de  terrassement. 

Il  reste  à  faire  des  recherches  an  lieu  qui  correspond  à  l'ancienne 
Péluse,  Clé  de  V Egypte  suivant  Hérodote ,  Sin  dans  la  Bible.  Il  est 
remarquable  que  les  noms  hébreu ,  copte,  arabe  et  grec  expriment 
la  même  idée. 

^"^  HËPTAxoMnDE.  —  A  Memphisy  il  faudrait  rechercher  des  co- 
losses, et  notamment  le  colosse  en  granit  rose  dont  le  poignet  gau- 
che est  au  musée  britannique.  II  appartient  à  une  statue  de  40  cou- 
dées ou  CO  pieds.  On  doit  pouvoir  retrouver  :  !•  le  péristyle  de 
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Psamétik,  dont  les  piUers  étaieBt  fonnés  de  cariatides  comme  an 
if<emnomi«m  de  Thèbes  ;  2*"  le  temple  d'Isis;  3"»  le  colosse  de  75  pieds 
placé,  suivant  Hérodote»  dans  ce  qu'il  appelle  le  temple  de  Vulcain. 
Le  nilomè^e  antique  n'a  pas  été  retrouvé. 

A  Torrah,  en  face  de  Memphis»  sont  les  carrières  d'où  l'on  a  ex- 
trait la  pierre  des  pyramides.  On  y  voit  des  inscriptions  antiques 
en  encre  rouge,  qu'il  sarait  bon  de  copia*.  Il  n'est  peut-être  pas 
impossible  de  reconnalti^e  l'entrée  du  canal  qui  amenait  l'eau  du  Nil 
sous  la  pyramide  de  Chéops,  an  témoignage  d'Héi*odote. 

Au  Fayoum,  il  faudrait  diercher  l'emplacement  des  pyramides  du 
lac  Moeris,  qui  avaient  600  pieds  de  hauteur,  dont  300  pieds  sous 
les  eaux.  Ce  rapport,  sans  doute  exs^éré,  n'en  a  pas  moins  un  fond 
de  vérité. 

Pour  le  Labyrinthe,  on  pourrait  rechercher  l'entrée  du  souterrain. 
Il  n'y  a  que  des  fouilles  très-profondes  qui  puissent  mettre  à  décou- 
vert un  tel  monument,  obstrué  par  les  sables,  et  dont  la  moitié  était 
souterraine  à  l'époque  d'Hérodote.  Que  faut-il  penser  des  quinze 
cents  ^partements  qui  étaient  sous  le  sol?  Le  voyageur  d'Halicar- 
nasse  les  a  visités  :  ils  doivent  donc  exister.  Un  souterrain  con- 
duisait de  l'angle  du  Labyrinthe  à  la  pyramide;  par  conséquent,  en 
fouillant  au  pied  de  cette  pyramide,  on  pourrait  retrouver  la  galerie 
qui  mènerait  au  gigantesque  monument  décrit  au  livre  II  de  l'histo- 
rien grec. 

Il  faudrait  rechercher,  à  Medinet-el-Faioum ,  les  ruines  de  l'an- 
cienne Crocodilopolis  ou  Arsinoe.  Il  faudrait  prendre  une  copie  com- 
plète de  l'obélisque,  dont  le  couronnement  analogue  ne  se  rencontre 
que  dans  l'obâisque  de  l'Ue  Tibérine,  à  Rome.  —  Visiter  les  envi- 
rons du  temple  de  Qasr-Qéroun  et  les  localités  qui  bordent  le  lac. 

Alaboêtronpolis.  Les  Égyptiens  ont  exploité  les  carrières,  on 
plutôt  la  grande  montagne  d'albâtre  oriental  en  face  de  Benysoueyf, 
dans  le  désert  qui  sépare  le  Nil  de  la  mer  Ronge.  On  y  a  trouvé  des 
inscriptions.  Ces  carrières  méritent  de  plus  de  nouvelles  recherches 
pour  l'étude  des  moyens  d'exploitation  en  usage  chez  les  anciens 
Égyptiens. 

Visiter  les  restes  i*Ibeum,  à  Taha-el-Amoudeyn  ou  à  Hinyéh;  — 
les  décomlnres  de  CynopoUs,  à  Samallout;  —  les  délnris  du  temple 
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i'ffemwpolis  m^gnay  à  AehmouQeyn  ;  —  les  hypogées  qui  sont  en 
face^  sur  la  rive  gauche;  --  le  monolithe  en  granit  à  couronnement 
pyramfakl  que  M.  Jomard  a  fait  enterrer  »  en  1801,  à  Melaony  {The^ 
batca  phylace)y  au  lieu  dit  Gharb-el-Bded;  —  les  restes  de  At- 
wxula,  à  El-Tell>  la  seule  ville  ^^tienne  où  Ton  ait  vu  des  con- 
structions privées. 

3*  Thébaïi».  —  Â  Qaou-el-Kebir,  faire  des  fouilles  dans  le  Nil, 
où  est  submergé  le  temple  à'Antœopoli$,  et  retrouver,  s'il  est  pos- 
sible, les  bas-reliefs  indiquant  le  culte  adressé  à  la  divinité  que  les 
Grecs  ont  assimilée  à  Antée.  Les  hypogées,  en  face,  sur  la  rive 
droite,  sont  à  visiter. 

Faire,  à  Denderah,  le  moulage  du  grand  zodiaque,  du  portique 
et  des  sculptures  qui  sont  dans  les  salles  voisines  du  petit  zodiaque. 

Relever  les  inscriptions  que  Ton  dit  exister  aux  puits  des  stations 
entre  Coptos  et  Bérénice.  £n  allant  vers  Bérénice,  près  de  la  route 
de  Qoseyr,  visiter  les  carrières  de  brèche  verte,  Breccia  verde  d'E'- 
giito,  que  les  Égyptiens  travaillaient  avec  tant  d'art  malgré  son 
excessive  dureté.  Le  grand  sarcophage  de  Londres,  provenant  de 
l'église  Saint-Athanase  d'Alexandrie,  mesurant  1 4  mètres  de  tour, 
et  qu'un  savant  anglais  prétend  avoir  été  la  tombe  d'Alexandre, 
est  en  celte  matière.  Visiter  aussi  la  mine  d'âneraude  au  Smarag* 
dus  mons, 

Abydos.  Puisque  les  travaux  de  M.  Mariette  sont  commencés  sur 
ce  point,  il  est  à  propos  de  rappeler  que  cette  ville  a  joué  un  grand 
rôle,  selon  Porphyre,  dans  la  câébration  des  mystères,  et  il  importe 
de  recueillir  des  sculptures  ou  des  inscriptions  qui  expliqueraient 
ce  qui  concerne  le  dieu  Besa^  sous  le  nom  duquel  se  rendaient  les 
oracles,  suivant  Ammien  Mai*cellin.  11  faudrait  découvrir  là  la  source 
mystérieuse  à  laquelle  on  pénétrait  par  des  galeries  voûtées,  suivant 
les  plus  récentes  interprétations  de  Strabon.  Étudier  le  système  des 
voûtes  en  assises  horizontales  qn\  était  pratiqué  à  Abydos. 

A  Hermonthisy  rechercher  les  restes  de  l'ancien  nilomètre,  situé 
probablement  vers  le  bassin  antique  encore  existant  au  sud  du 

temple. 

Th^8.  A  Karnak,  il  est  à  désirer  que  les  fouilles  ^commencées  si 
heureusement  par  M.  Mariette  autour  du  principal  sanctuaire  soient 
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poussées  aussi  loin  que  possible»  et  qu'un  relevé  régulier  et  complet 
en  soit  publié.  La  preuve  que  les  princes  qui  ont  porté  tour  à  tour 
(es  noms  à*Ô$orta8en  et  d*Amenetnhé  ne  peuvent  avoir  vécu  à  une 
époque  très4ntérieure  k  la  XYIU^  dynastie,  est  une  des  données 
les  plus  importantes  pom*  la  connaissance  de  l'histoire  ég^tienne 
à  ces  époques  ceculées.  Il  parait  désormais  impossible  qu'un  essp^ct 
de  plus  de  six  siècles  soit  placé  entre  les  Osortasen  et  les  Aménc- 
pbis.  M.  Mariette  a  établi  que,  dans  l'intervalle  de  ces  deux  dyna»- 
tiesy  les  Pasteura  n'ont  pas  dû  livrer  les  monuments  de  rËg}7)te  à 
une  destruction  aussi  générale  qu'on  l'avait  cru  d'api^  Manéthon. 
Tout  ce  qui  pourra  confirmer  ces  importants  résultats  doit  être  re* 
cueilli  avec  le  plus  grand  soin,  (Cette  note  est  de  M.  Lenoriu!«t.) 

—  Relever  et  transporter  les  fragments  du  gi^and  obélisque  et  celui 
du  Pyramidion ,  qui  est  à  terre  et  très-bien  conservé.  —  Recher- 
cher dans  les  tombeaux  des  rois  toutes  les  peintures  ou  sont  figurées 
des  scènes  de  métempsycose,  et  en  recueillir  les  hiéroglyphes.  — 
Rechercher  les  briques  imprimées  en  hiéroglyphes  provenant  des 
petits  murs  qui  se  ti*ouvent  dans  les  galeries. 

A  soixante  lieues  à  l'ouest,  sous  le  parallèle  qui  passe  à  Thèbes, 
est  la  gi^ande  oasis  qui  en  porte  le  nom.  M.  Ayme-Bey,  ingénieur 
européen  qui  a  résidé  longtemps  à  Ël*Ouah,  a  obsei'vé  un  ou  plu- 
sieurs puits  creusés  avec  art  dans  le  rocher,  et  qu'il  regardait  comme 
un  ouvrage  antique.  L'un  de  ces  puits  fait  jaillir  l'eau  à  la  surface 
du  sol  k  la  manière  des  puits  aitésiens.  il  serait  à  propos  de  vérifier 
cette  observation  et  de  la  compléter. 

A  Edfou,  VmcienxiQ, A ppoUinopoUs  magna,  il  faudrait  copier  en 
entier  le  bas-relief  qui  est  au  fond  de  l'enceinte  du  temple,  près  de 
Tangle  nord.  Ce  sont  des  hiéroglyphes  comprenant  quarante-trois 
glandes  colonnes  d^écritme,  parfaitement  intactes.  On  y  voit  figuré 
Tholh,  occupé  précisément  à  les  écrire,  tenant  à  la  main  un  stylet. 

—  Le  giand  temple  d*Êdfou  devant  èti-e  déblayé,  on  pourra  repro- 
duii*e  les  bas-reliefs  asti*onomiques  cachés  par  les  décombi*es.  I  ; 
petit  temple  d'Ëdfou  mante  d'ëti'e  dégagé  pour  le  même  motif.  La 
figure  de  l'hippopotame  y  est  représentée  plusieurs  fois.  —  Un  des 
membres  de  la  commission  a  vu  autrefois,  à  Ëdiou,  un  cheyk-el- 
beled  qui  tenait  à  la  main  un  antique  bâton  augurai ,  ou  lituu$^  en 
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fier  poli.  U  serait  bien  précieux  de  retfouver  eei  insigne  saeré  ori- 
ginal dont  les  représentations  sont  si  répandnes. 

A  Esneb»  l'ancienne  Latopolù,  il  serait  bon  de  foire  moul^  les 
sculptures  du  grand  zodiaque  et  les  fragments  du  petit  qui  se  trou- 
vent dans  le  temple  du  nord. 

Au  sud  i*Ombos,  on  doit  visiter  les  ruines  romaines,  et  il  serait 
bon,  dans  la  ville  même,  de  fouiller  jusqu'au  sol  pour  voir  ce  qui 
peut  rester  du  grand  temple.  Les  hypogées  sont  à  visiter  également. 

A  Assouan,  Syêne,  il  fout  rechercher  l'endroit  où  a  été  pratiqué 
le  pulls  qui  devait  servir  aux  observations  des  prêtres  à  l'époque  du 
solstice  d'été.  Le  nilomêli*e,  s'il  existe  quelque  part,  n'est  peut-être 
pas  éloigné  de  ce  puits.  —  Les  carrières  de  Syène  offrent  une  ma- 
tière intéressante  à  l'étude  de  l'archéologue  et  de  l'architecte,  pour 
la  connaissance  des  procédés  d'exploitation  du  granit.  —  Visiter 
les  hypogées  de  Syène  et  copier  les  bas^tliefls. 

A  Éléphanttne,  on  doit  trouver  les  bas-reliefs  du  temple  aujour- 
d'hui renversé. 

On  sait  qu'il  existe  devant  l'Ile  de  Philœ  m  trê^rand  mur 
égyptien  en  briques,  dont  un  voyageur  moderne  a  vu  l'inscription. 
Elle  ferait  connaiti^e,  suivant  lui,  la  destination  de  ce  mur.  Ce  point 
est  à  vérifler. 

On  devra  visitei*  les  couvents  coptes  de  la  Haute-Egypte,  afin 
de  rechercher  les  manuscrits  qui  y  sont  déposés.  Dans  TËgypte 
moyenne,  il  faudrait  voir  surtout  ceux  qui  se  trouvent  aux  environs  de 
Cou^ieh,  de  Samallout  et  de  Babnéseb,  où  étaient  les  villes  de  Cu$œ, 
de  Cynopolis  et  i*0xyrynchusn 

Dans  les  ouvorluies  de  rochei^s  de  la  chaîne  arabique»  existent 
des  murs  anciens  en  briques,  fermant  le  haut  des  combes  ou  goi|[es. 
U  serait  à  propos  d'en  déteiminer  l'utilité. 

Ou  ne  sait  presque  rien  touchant  les  restes  de  la  petite  DioêpoiU 
ou  Peiite  Thèbes,  qni  aurait  été,  à  ce  qu'on  croit,  dans  l'emplace- 
ment de  la  moderne  Hou;  ni  de  Canopée  ni  de  Btwm,  où  se  eélé- 
lH*ait  une  grande  fête  annuelle,  ainsi  qu'à  Pap^émis^  également  in- 
connue; ni  de  Ptolémah  (Menchyet-el-Nédé),  capitale  grecque  de 
la  Haute-Egypte;  ni  de  quaiaute  autres  villes  qui  n'ont  jamais  élé 
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explorées  ^  qui  sont  mssevdies  sous  les  alluyions  du  fleuve  ou  sous 
les  sables  apportés  par  les  vents  du  désert. 

(  On  peut  consulter  dans  la  grande  publication  nationale  de  la 
Description  de  l'Egypte,  deux  cartes  anciennes  du  pays,  intitulées. 
Tune  :  Carte  ancienne  et  comparée  de  l'Egypte  ;  l'autre  :  Carte  an- 
cienne et  comparée  de  la  Basse^Égypte.  ) 

4*  ETHIOPIE.  —  A  Napéta,  ancienne  capitale  de  TÉthiopie  siqié- 
rieure,  les  monuments  ont  déjà  été  décrits  par  les  voys^eurs  :  il 
reste  à  relever  les  détails  et  les  ornements  des  édifices. 

Méroë.  Le  souvenir  de  l'ancien  empire  de  Méroë  a  été  rappelé  par 
vingt  auteurs,  mais  le  nom  seul  nous  en  est  connu.  Dans  la  Bible, 
l'Ethiopie  est  très-souvent  désignée  sous  le  nom  de  pays  de  Kouch. 
Mais  si  l'histoire  n'a  jusqu'à  présent  rien  consigné  des  annales  de 
cet  empire,  c'est  qu'on  n'a  pas  encore  interrogé  les  monuments. 
M.  Mariette  pourrait  mieux  que  personne  accomplir,  avec  la  mé- 
thode qui  a  signalé  tous  ses  travaux,  une  fouille  assurément  très- 
productive.  Drovetti ,  le  consul  général  de  France  en  Egypte,  pos- 
sédait dans  sa  riche  collection  des  objets  intéressants  et  précieux 
provenant  des  pyramides  et  des  édifices  d'Assour  et  de  Naga.  Ces 
objets,  tous  en  or,  ont  été  apportés  à  Paris  en  4830,  et  ils  se  com- 
posaient de  bijoux  et  d'ornements  personnels,  tels  que  colliers, 
pendants  d'oreilles,  bracelets,  périscélides,  etc.  Ils  se  recomman- 
daient par  le  goût  et  la  finesse  du  travail.  Malheureusement,  ils  ont 
di^aru  du  Louvre  en  i  830.  Il  y  a  donc-  des  fouilles  à  faire  dans  les 
différents  monuments  de  Méroë,  surtout  dans  les  pyramides,  puis  à 
Assour,  à  Naga,  à  Chendy.  Au  centre  de  Tile  de  Méroë,  qui  n'a  pas 
moins  de  3,000  stades  d'étendue  (425  lieues),  au  lieu  appelé  Man- 
deyr  ou  Mandara,  il  existe  des  ruines  qui  n'ont  pas  encore  été  ex- 
plorées. 

A  Cab-el-Bellul ,  non  loin  de  la  limite  occidentale  du  Kordofan, 
à  deux  journées  vers  le  sud-est  d'un  lieu  appelé  Caccie,  ou  peut- 
être  Coussé^  ou  enfin  Coushy  le  voyageur  Pallme  a  prétendu  qu'il 
existait  des  ruines  de  style  égyptien,  et  même  des  restes  assez  con- 
sidérables. (Voy.  la  préface  du  Voyage  au  Darfour,  de  Mahommed- 
el-Tounsy,  p.  xxw.)  Il  serait  à  propos  de  rechercher  ce  qui  a  pu 
donn^  lieu  à  ce  rapport,  d'ailleurs  isdé,  car  ni  Ruppel,  ni  de  Rus- 
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segger,  m  Burckhardt,  ni  Cailliaud^  ni  Browne  n  ont  rien  entendu 
dire  qui  confirme  ce  témoignage;  mais  un  pareil  fait,  s'il  venait  à 
être  corroboré,  aurait  une  importance  historique  qui  n'échappe  à 
personne. 

M.  Th.  Henri  Martin  lit  à  TÂcadémie  un  morceau  intitulé  : 
Observations  des  anciens  sur  les  attractions  et  les  répulsions  tna-^ 
gnitiques. 

ANALTSB. 

L'auteur  y  montre  combien  les  Orientaux,  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains ont  été  frappés  de  cette  propriété  que  l'aimant  naturel  pos- 
sède d'attirer  le  fer  à  distance  et  de  le  retenir  au  contact,  et  com- 
bien ils  ont  été  unanimes  à  exagérer  cette  force,  à  en  raconter  les 
mômes  merveilles  chimériques  et  les  mêmes  applications  impossi- 
bles^ de  même  qu'à  prêter  à  d'autres  corps  des  puissances  attrac- 
tives imaginaires  et  à  l'aimant  lui-même  les  pouvoirs  magiques  les 
plus  étranges  ;  mais  que  les  Grecs  et  les  Romains  ont  ignoré  et 
même  nié  que  réciproquement  l'aimant  libre  se  meuve  vers  le  fer; 
qu'ils  ont  connu  les  propriétés  magnétiques  du  fer  doux  en  contact 
avec  l'aimant;  mais  que,  trop  peu  observateurs,  ils  n'ont  eu,  sur 
l'aimantation  persistante  et  sur  les  répulsions  magnétiques,  que  des 
notions  très-obscures  et  très-inexates,  sans  la  connaissance  des 
conditions  et  des  lois  de  ces  phénomènes;  que  la  polarité  magné- 
tique et  la  direction  de  l'aiguille  aimantée  leur  sont  restées  incon- 
nues, et  qu'on  a  eu  tort  d'attribuer  l'usage  de  la  boussole  à  des 
peuples  anciens  autres  que  les  Chinois. 

M.  Vivien  de  Saint-Martm  reprend  la  lecture  de  son  Mémoire 
sur  la  géographie  ancienne  du  bassin  du  Gange. 

M.lePRÉsiDENToffrcà;rAcadémic,  au  nom  de  rauleur,M.Th.H.Martin, 
doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes  ,  correspondant  de  Tlnstitut  de 
Franco  et  de  T Académie  des  sciences  de  Berliii,  un  mémoire  intitulé: 
Examen  d'un  problème  de  Théodicée,  Paris^  4869,  in-S".  Ce  mémoire, 
qui  a  été  lu  à  P Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  prouve,  dit 
M.  le  Prèsidint,  que  fauteur,  aussi  profondément  versé  dans  cet  ordro  de 
m  13 
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questions  que  dans  les  recherches  relatives  â  Thistoire  des  sciences^  sait 
appliquer  aux  unes  comme  aux  autres  toutes  les  ressources  de  Têrudition 
et  toutes  les  lumières  de  la  critique. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  h»  ouvrages  snirants  : 

Additions  au  Mémoire  intitulé:  Observations  sur  V  ancien  monyment  életé 
en  Vhonneur  de  la  Pucelle,  par  M.  Vallet  de  Viriville  (extr.  du  XXIV*  vol. 
des  Mémoires  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  PnenoeU  hr.  ia-8o. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique»  scientifique  et  littéraire  de  Béziers, 
V  série,  1. 1,  deuxième  livraison,  in-8<». 

Séance  du  21. 

par  une  lettre  datée  du  4  8  octobre,  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publi- 
que informe  TAcadémie  que,  sur  la  demande  qui  lui  a  été  transmise  en  son 
nom^  il  l'autorise  à  prélever  provisoirement,  sur  les  fonds  généraux  du 
budget  de  l'Institut^  la  somme  de  deux  mille  francs^  valeur  du  prix  prorogé 
pour  la  question  relative  à  l'histoire  de  l'architecture  byzantine.  Les  me- 
sures nécessaires,  dit  M.  le  Ministre,  seront  prises,  à  la  fin  de  l'exercice, 
pour  couvrir  au  moyen  d*un  virement  de  crédit,  ce  supplément  de  dépense. 
M.  le  Secrétaire  délégué  est  chargé  d^offrir  à  M.  le  Ministre  les  remerct- 
menls  de  TAcadémie  pour  cette  nouvelle  marque  de  munificence  donnée 
par  le  gouvernement  à  ceux  qui  ont  mérité  les  récompenses  qu'elle  décerne, 
depuis  les  deux  mille  francs  déjà  accordés,  afin  de  porter  à  4,000  fr.  le  prix 
partagé  sur  la  question  du  Coran. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruetion  publique  et  des  cultes  transmet  en  même 
temps  à  l'Académie  les  deux  premières  parties  du  Mémoire  de  M.  Gaultier 
de  Glaubry,  élève  sortant  de  TÉcole  française  d'Athènes,  sur  la  géographie 
et  les  antiquités  de  VÈpire.  M.  le  Ministre  rappelle  qu'aux  termes  de  l'art.  $ 
du  décret  du  9  février  dernier^  l'Académie  doit  lui  adresser  un  rapport  sur 
ce  travail  et  qu'il  en  sera  également  rendu  compte  dans  sa  prochaine  séance 
publique  annuelle.  Enfin,  M.  le  Minisire  invite  M.  le  Secrétaire  perpétuel 
à  prier  l'Académie  de  lui  présenter,  pour  l'année  4860,  un  programme  des 
questions  qui  pourraient  être  proposées  au  choix,  pour  être  traitées  par  les 
membres  de  TËcole.  M.  le  Ministre  envoie,  en  outre,  un  exemplaire  du 
décret  du  9  février  relatif  à  la  nouvelle  organisation  de  TÉcole  d'Athènes. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Secrétaire  délégué  qui  fait  remarquer  que, 
pour  la  première  fois,  le  nouveau  décret  est  communiqué  officieUement  à 
la  Compagnie,  l'Académie  décide  que  le  mémoire  de  M.  Gaultier  de  Claubry 
sera  renvoyé  immédiatement  à  la  Commission  encore  subsistante  de  PËcole 
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frUiiçaise  d'Aibèaes^  ^vec  la  lettre  de  M.  le  Minisire  et  le  texte  «da  décret^ 
pour  que  eette  Commission  examine,  avant  tout^  Ba  situation  aètuêlle  vis-à- 
vis  des  nouvelles  dispositions  introduites  par  ce  décret,  «t  dans  quelle  me- 
sure, dans  quelle  forme  il  lui  parait  possible  que  l'Acadécnie  saitisfose  à  ta 
double  demande  de  M.  le  Ministre. 

M.  le  Secrétaire  DÉLÉcuâ  donne  lecture  d*une  lettre  adressée  an  Prési- 
t)ENT  de  rAcadémie,  par  laquelle  M.  Th.  H.  Martin,  doyen  de  la  Faculté  des 
lettres  de  Rennes^  eipose  ses  titres  et  demande  à  être  inscrit  sur  la  liste 
des  candidate  pour  la  place  d*académicien  libre  devenue  vacante  par  suite 
du  décès  de  M.  Auguste  Le  PltÉvesT^  Le  nom  de  M.  Th.  H.  Martin  sera  inscrit 
sur  la  liste  des  candidats. 

M.  Lfe  Clerc,  après  une  Absence  prolongée^  exprime  à  l'Académie  sa  vive 
gratitude  pour  les  preuves  d'intérêt  que  lui  ont  produiguées  ses  confrèra 
pendant  le  cours  de  la  maladie  qui  a  suspendu  sa  participation  aux  travaux 
de  la  Compagnie^  mais  qui  ne  portera  pas,  il  l'espère  du  moins^  de  grave 
préjudice  à  ceux  dont  il  est  plus  spécialement  chargé. 

M.  le  Vice- Président  renouvelle  à  M.  Le  Clerc  l'assurance  de  la  sym- 
pathie de  ses  cotifrères  et  se  plaît  à  partager,  avec  l'Académie  entière,  l'es- 
poir fondé  qu'il  a  de  voir  se  rétablir  une  santé  si  précieuse  à  la  science. 

M.  BiOT,  en  présentant  à  l'Académie  un  exemplaire  de  ses  récentes  étu- 
des û* astronomie  indienne  (extraites  du  Journal  des  Savants)  et  qui  for- 
ment un  volume  de  près  de  ceut  pages  in-4*,  demande  la  permission  défaire 
connaître  les  sources  diverses^  sanscrites,  arabes,  chinoises,  auxquelles  il  a 
puisé  et  ce  qu'il  doit,  sous  ce  rapport,  anx  secours  et  aux  communicati^s 
de  plusieurs  de  ses  confrères.  Il  montre  comment  il  a  été  conduit  par  ses 
nouvelles  recherches  à  vérifier  les  doutes  qu'il  avait  iconçus  dès  longtemps 
Àur  l'antiquité  et  l'originalité  de  la  science  astronomique  des  Hindous,  el 
comment  il  à  pu  fonder,  sur  un  ensemble  de  preuves  concluantes,  son  opi- 
nion diamétralement  opposée  à  celle  qui  avait  eu  cours  à  cet  égard 
jusqu'à  ces  dernière  temps»  et  presque  «ai»  contestation,  Xmi  parmi  les 
indianistes  que  parmi  les  astronomes. 

M.  Egger  lit  une  note  relative  à  un  document  qui  vient  grossir 
le  nombre  des  pièces  produites  par  lui  sur  les  Traités  publics  dam 
l'antiquité.  C'est  donc  un  appendice  à  la  lecture  qu'il  a  faite  devant 
TAcadémie  de  son  Mémoire,  encore  inédit,  sur  cette  matière.  Il 
s'agit  du  fragment,  récemment  découvert,  d'un  traité  conclu  entre 
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Messène,  Phialée  et  les  Étoliens,  vers  l'an  220  avant  J.-C.,  c'est-à- 
dire  vers  le  temps  des  premiers  rapports  des  Romains  avec  la  Grèce 
proprement  dite.  Les  auteurs  de  cette  découverte  sont  MM.  Vlastos 
et  Komanoudis,  c'est-à-dire  les  mêmes  savants  qui  nous  ont  fait 
connaître  i' inscription  de  Messène,  et  le  fragment  qui  en  est  l'objet 
a  été  publié  par  M.  Komanoudis  dans  le  ^àônarpiç  d'Athènes  du 
4»' juillet  1859.  Ce  fragment  est  intéressant  à  la  fois  par  sa  date, 
qui  nous  reporte  à  une  époque  dont  nous  ne  possédons  pas  de 
documents  semblables,  par  la  rareté  des  inscriptions  provenant 
du  pays  où  il  a  été  trouvé,  par  des  personnages  qui  y  sont  mention- 
nés et  dont  un  seul  était  déjà  connu,  enfin  par  quelques  particu- 
larités grammaticales,  telles  que  la  véritable  orthogi*aphe  du  mot  a>ta* 
itvx;  autant  que  par  le  nouvel  exemple  qui  y  figure  d'un  datif  pluriel 
en  9tc  de  la  troisième  déclinaison,  et  que  par  l'exemple  unique, 
plus  curieux  encore,  de  l'emploi  de  s  pour  :•/,  ff,  comme  en  latin. 

M.  Ernest  Desjardins  lit,  en  communication,  un  travail  intitulé  : 

Les  dernières  découvertes  archéologiques  faites  dans  la  campagne 
de  Borne. 

ANALYSE. 

L'auteur  a  rédigé  ce  travail  en  Italie  pendant  l'automne  de  1 858  (1  ). 
Ce  mémoire  se  divise  en  cinq  paragraphes  : 

!.  Le  premier  a  trait  aux  dernières  découvertes  de  M.  le  chevalier 
de  Rossi,  dans  la  catacombe  de  Saint-Calliste.  Depuis  la  visite  faite 
dans  ce  cimetière  souterrain  pai'  M.  E.  Desjardins,  en  compagnie 
de  l'éminent  archéologue  romain,  M.  Ch.  Lenormant  l'a  examiné 
à  son  tour  et  il  a  publié,  dans  le  Correspondant  y  un  savant  article 
sur  cette  matière  (2).  Pi'esque  dans  le  même  temps,  la  Bévue 


(4)  Les  ordres  du  jour,  très-chargés  pendant  la  portion  de  l'année  4859 
déjà  écoulée,  ne  lui  ont  pas  permis  de  communiquer  ce  Mémoire  en  temps 
plus  opportun  pour  toute  la  partie  qui  ne  lui  est  pas  personnelle  et  daas 
laquelle  il  s*cst  borné  au  rôle  de  narrateur. 

J2)Un  premier  compte  rendu  des  travaux  de  M.  de  Rossi,  publié  en  France, 
a  été  imprimé  dans  la  Revue  des  sociétés  suivantes,  février  1858,  reproduit 
dans  le  dernier  volume  des  Archives  des  missions  scientifiques.  C'était  le 
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f  Edimbourg  donnait  un  article  anonyme  reproduit  par  la  Revue 
Britannique  du  mois  de  juin  4  858.  L'auteur  de  ce  dernier  travail, 
journaliste  anglais  bien  connu  et  rédacteur  du  Times^  était  à  Rome 
en  même  temps  que  M.  Lenormant.  Après  avoir  lu  avec  attention 
ces  deux  articles,  il  a  semblé  à  M.  Ernest  Desjardins  qu'il  y  avait 
place  encore  pour  cette  première  partie  de  la  communication  qu'il  a 
l'honneur  de  faire  à  l'Académie. 

Il  rappelle  d'abord  que  c'est  M.  de  Rossi  qui  a  trouvé  les  vrais 
procédés  scientifiques  applicables  4  l'étude ,  si  confuse  jusqu'à  lui 
des  catacombes,  et  qui  a  établi  le  véritable  caractère  de  ces  nécropoles 
chrétiennes,  véritables  paroisses  souterraines,  ayant  chacune  son 
origine,  son  centre  historique  et  ses  martyrs;  il  a  circonscrit  et 
déterminé  le  choix  des  documents  à  consulter,  substituant  des  té- 
moignages certains,  authentiques  et  nouveaux  pour  la  plupart  aux 
Actes  des  martyrs^  dont  la  valeur  est  restreinte  désormais  aux  ren- 
seignements topographiques.  Grâce  à  l'excellence  de  sa  méthode  et 
à  la  sûreté  de  ses  recherches  raisonnées,  M.  de  Rossi  a  retrouvé  les 
tombeaux  de  onze  papes  du  iii«  siècle  et  celui  de  sainte  Cécile,  dans 
le  cimetière  souterrain  dit  de  Saint-Calliste.  C'est  de  ces  impor- 
tantes découvertes  que  M.  E.  Desjai*dins  a  rendu  compte  précé- 
demment dans  son  deuxième  rapport  au  Ministre  de  l'instniction 
publique  sur  sa  mission  de  4856.  Ce  compte  rendu  donnait  les  prin- 
cipaux résultats  obtenus  par  l'éminent  archéologue  romain  jusqu'au 
mois  d'octobre  4856.  Depuis  cette  époque,  M.  de  Rossi  a  poursuivi 
son  travail  d'exploration  dans  le  cimetière  souterrain  de  Saint- 
Calliste.  Il  avait  annoncé  que  le  tombeau  du  pape  saint  Eusèbe  de- 
vait exister  dans  la  même  catacombe,  mais  dans  une  crypte  sé- 
parée de  celle  des  autres  évèques  de  Rome  et  de  la  sépulture  du 
pape  saint  Corneille,  qui  était  extérieure  elle-même  à  la  crypte.  Or, 
le  tombeau  du  pape  saint  Eusèbe  a  été  trouvé  en  effet  dans  une 
crypte  à  lui  consacrée  et  portant  une  inscription  damasienne  avec 
le  nom  de  l'inventeur  calligraphe  de  ces  caractères  qui  reçurent 
leur  appellation  du  pape  Damase.  Il  faut  citer  encore  la  découverte  de 

rapport  adressé  au  Miuistrc  de  rinstructioa  publique  par  M.  Ernest  Desjar- 
dins, sur  sa  seconde  mission  scientifique  en  Italie  en  4866. 
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deux  chaHibres  du  temps  de  la  dnième  persédrtkm»  avec  une  in^ 
scrlption  qui  raconte  Thistoire  de  ces  chambres  décorées  de  peinr 
tures  du  m*  siècle  d*un  assez  beau  caractère.  Ce  fait  proBve  cp^ 
la  peinture  murale  est  loin  d'avoir  suivi  la  même  décadence  cgie  les^ 
autres  artsdu  dessin  à  cette  époque.  Le  premier  volume  du  grand  ou^ 
vrage  de  M.  de  Rossi  sur  les  catacombes  est  presque  achevé.  U  n'est, 
pourainsi  parler,  qu'une  sorte  de  critérium  à  Taide  duquel  on  peut 
reconnaître,  au  moyen  des  i^les  certaines  et  méthodiqjoes  établies 
par  M.  de  Rossi,  Tâge  et  la  date  même  des  inscriptions  qui,  coonn^ 
Ton  sait,,  ne  portent  pas  ces  indications  si  difficiles  à  suppléer. 

Dans  la  même  partie  de  son  travail ,  M.  E.  De^ardins  rappelle 
qu'il  avait  annoncé  en  France,  dans  le  même  i^apport,  la  décou- 
verte de  la  catacombe  dite  du  pape  saint  Alexandre»  d'après  les. 
analogies  et  les  particularités  qu'avait  groupées  M.  le  commandeur 
Pietro  Ercole  Visconti ,  pour  lui  donner  cette  attribution.  Celte  ca^ 
tacombe^  située  à  deux  lieues  et  demiede  Rome,  sur  la  voie  Nomen<« 
tane,  présentait,  dans  ses  galeries  souterraines  et  dans  la  basiliqiie 
qui  avait  été  édifiée  au-dessus  à  l'époque  de  la  paix  de  l'Église,  une 
remarquable  conservation  qu'on  va  effacer  en  partie  en  la  restau- 
rant pour  la  livrer  au  culte.  C'était  le  ^écimen  le  plu^  parfait  que 
l'on  possédât  des  premières  basiliques  épiscopales  du  iv*  siècle,  car 
c'était  bien  une  église  épiscopale.  H.  de  Visconti  vient  de  décou- 
vrir récemment  l'inscription  mortuaire  complète  de  l'évêque  Adeo^ 
datus  qui  y  était  inhumé.  Le  savant  et  ingénieux  commandeur  a 
retrouvé  dans  la  catacombe  môme  un  baptistère  primitif  commu- 
niquant avec  le  baptistère  postérieur  de  la  basilique,  ce  qui  s^nble 
confirmer  son  appropriation»  car  il  est  dit,  dans  les  Act€$  des  mor^ 
tyrs,  source  un  peu  suspecte  il  est  vrai,  que  le  pape  saint  Alexandre 
avait  ouvert  sa  catacombe  «  ad  nymphas  ubi  Petrus  baptizabat.  » 

U.  Le  second  paragraphe  du  Mémoire  de  M.  E.  Desjardins  est  re- 
latif aux  dernières  fouilles  d'Ostie  qu'il  a  visitées.  U  en  indique  les 
principaux  résultats,  qui  sont  la  découverte  de  la  voie  venant  de 
Rome  et  conduisant  à  une  des  portes  d'Ostie,  avec  plusiears  tom- 
beaux curieux  ;  celle  des  bains  publics,  où  l'on  a  trouvé  de  remar- 
quables mosaïques  et  une  belle  statue;  enfin,  celle  de  quelques  par- 
ties des  arsenaux.  Le  ciMumandeur  Pietro  Ercole  Visoenti ,  qui  a 
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daigé  ces  fouilles,  â  déjà  publié,  en  5  livraisons  in-i^»,  les  inscrip- 
tions qu'elles  ont  produites  et  que  M.  Ei^nest  Desjardins  a  offertes 
de  sa  part  à  l'Académie  dans  la  séance  du  8  octobre  1858  (t).  Son 
neveu,  le  jeune  chevalier  C.-L.  Visconti,  a  publié  les  principaux 
résultais  de  ses  travaux  dans  les  Annali  delV Imtituto  di  corrispon" 
denza  archeologica  de  Rome,  année  1857  (2). 

III.  Le  ti*oisième  paragraphe  concerne  la  belle  découverte  faite  sur 
la  voie  Latine,  à  deux  milles  de  la  porte  San  Giovanni,  par  M.  Lorenzo 
Fortunati,  dans  une  tenula  du  prince  Barberini,  et  qui  a  mis  au 
jour  :  1^  une  basilique  reconnue  par  M.  de  Rossi  pour  être  celle  de 
Saint-Étienne;  2*»  trois  chambres  sépulcrales,  une  à  droite  et  deux 
à  gauche  de  la  voie ,  dont  les  peintures  et  les  stucs  en  relief  effa- 
cent par  leur  mérite  artistique  tout  ce  qu'on  admire  sous  les 
bains  de  Titus,  tout  ce  qu'a  donné  Pompéï  dans  ce  genre.  Les 
reliefs  en  stuc  blanc  des  tombeaux  de  la  voie  Latine  présentent  sur- 
tout des  figures  d'un  merveilleux  modelé,  d'une  élégance,  d'un  na- 
turel et  d'un  goût  incomparables.  Mais  M.  Ernest  Desjai*dins  ne 
donne  pas  ces  renseignements  pour  nouveaux.  La  découverte  de 
M.  Lorenzo  Fortunati  et  ses  principaux  résultats  ont  déjà  été  pu- 
bliés par  le  Bulletin  de  l'Institut  de  coirespondance  archéologique 
de  Rome  y  février  1858,  p.  17-21  (G.  Henzen);  —  mars  de  la  même 
année,  p.  36-42  (G.  Henzen);  —  mai  de  la  même  année,  p.  81-86 
(H.  Brunn). 

IV.  Dans  le  quatrième  paragraphe  de  son  Mémoire,  M.  Ernest 
Desjardins  donne  une  idée  de  l'admirable  carte  topographique  de 
la  campagne  romaine  (ancien  Latium)  à  laquelle  M.  Pietro  Rosa 
travaille  depuis  plusieurs  années  et  qui  est  encore  manuscrite.  Cette 
merveilleuse  étude,  chef-d'œuvre  de  patience  et  de  critique  scrupu- 
leuse, que  M.  Noël  des  Vergers  a  déjà  plusieurs  fois  citée  avec  éloges 
en  France,  n'est  pas  près  d'être  achevée.  Il  n'est  pas  un  champ, 
pas  une  pierre  que  l'infatigable  architecte  n'ait  examinés,  les  textes 
à  la  main.  M.  E.  Desjai*dins  avait  déjà  vu  ce  travail  avancé  en  1 852. 
H.  Pietro  Rosa  n'a  cessé  d'y  ajouter  avec  la  prudence  et  la  réflexion 


181. 


Comptes  rendus  des  séances  de  Vannée  4858,  V  année,  t.  II ,  page 
(S)  Esea/castùmi  di  Ostia^  dalT  anno  4855  al  4858.  p.  S81-340. 
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requises  pour  ces  sortes  d'études.  Sa  carte,  dressée  au  vingt  millième, 
n*embrasse  que  le  vetustissimum  Latium  et  quelques  cantons  de 
rÉtrurie  méridionale.  On  n'ose  espérer  aujourd'hui  que  le  gouverne- 
ment pontifical  fasse  les  frais  de  cette  publication  vraiment  nationale 
dont  la  France  a  été  un  instant  sur  le  point  de  se  charger,  lorsque 
M.  le  comte  de  Rayneval  était  ambassadeur  à  Rome. 

V.  Dans  la  cinquième  et  dernière  partie  de  son  Mémoire,  M.  Ernest 
Desjardins  rend  compte  d'une  découverte  qui  lui  a  permis ,  tout 
en  éclaircissant  les  parcours  des  itinéraires  anciens  dans  l'Étnirie 
méridionale,  de  fixer  la  position,  jusqu'alors  inconnue,  de  deux  villes 
romaines. 

Il  rappelle  qu'à  la  suite  de  sa  seconde  mission  scientifique  en 
Italie,  en  1856,  il  avait  eu  l'honneur  de  lire  à  la  savante  Compa- 
gnie, dans  les  séances  du  20  novembre  et  du  4  décembre  1^57, 
une  partie  du  deuxième  rapport  adressé  à  M.  le  Ministre  de  l'ins- 
truction publique  sur  cette  mission  (*),  et  que,  dans  cette  partie,  il 
exposait  la  restitution  conjecturale  des  itinéraires  de  l'Étnirie  mé- 
ridionale, prenant  pour  base  de  son  travail  la  fixation  des  Aquœ 
ApoUinares  aux  Bngn'i  di  Vicarello,  identification  topogi^aphique 
certaine. 

Aujourd'hui  M.  E.  Desjardins  apporte  à  l'Académie  le  résultat  de 
son  voyage  au  lac  Bracciano.  Grâce  à  l'accueil  du  père  Marchi  et  à 
l'extrême  obligeance  du  révérend  directeur  du  collège  romain,  qui 
a  mis  à  sa  disposition  l'établissement  des  bains,  fermé  tous  les  ans 
à  partir  du  mois  d'août,  M.  E.  Desjardins  a  pu  accomplir  ses  tra- 
vaux sur  les  bords  du  lac  Bracciano  et  arriver  au  résultat  qui  fait 
l'objet  de  ce  dernier  paragraphe. 

Il  s'est  occupé  d'abord  d'expliquer  le  parcours  suivant  de  la  Table 
de  Peutinger,  dans  lequel  les  Aquœ  ApoUinares  ne  sont  pas  men- 
tionnées, il  est  vrai,  mais  qui  devait  passer  sur  les  bords  du  lago 
di  Bracciano  et  sur  lequel  aucune  explication  satisfaisante  n'a  été 
donnée  jusqu'à  ce  jour;  le  texte  porte  : 

Roma-Portvm  Herculis.  —  AdPoniem  Julii^ III;  —  AdSextum, 

(4)  Second  rapport  publié  dans  la  Bévue  des  sociétés  savantes,  février 
485S.  Ce  travail  a  été  analysé  dans  le  tome  T'  des  Comptes  rendus  des 
séances  de  V Académie  des  Inscriptions^  année  1857,  p.  305. 
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III;  —  Coreias,  VIIII;  —  Vacanas,  VIIII;  —  Ad  novas,  VBI;  — 
Sabate,  ....;  —  Fùro  Clodo^  Co;  —  Blera, 

Le  Pont  /m/iï  n'est  autre  que  le  Ponte  HoUe,  ancien  pons  Milvitfs^ 
auquel  on  arrivait  en  partant  du  pied  du  Capitole  et  en  suivant  la 
Via  Flaminia  pendant  trois  milles. 

Au  delà  du  pont ,  la  route  se  partageait  en  deux  :  à  droite,  en 
suivant  le  Tibre,  la  Via  Flaminia  ;  à  gauche  la  Via  Claudia,  vul- 
gairement appelée  encore  aujourd'hui  la  Cassia,  Sur  cette  dernière, 
on  parvenait  bien,  au  sixième  mille,  à  -la  station  Ad  Sextum,  au- 
jourd'hui la  Sepoltura  di  Nerone. 

De  là,  en  suivant  toujours  la  Claudia  et  laissant  à  droite,  au  on- 
zième mille,  la  Cassia  proprement  dite,  on  arrivait  bien  au  quin- 
zième mille,  c'est-à-dire  à  neuf  milles  de  Ad  Sextum,  à  Careiœ^ 
qui  était  près  de  Galera  où  l'on  voit  encore  des  constructions  de 
l'époque  impériale.  Jusque-là  aucune  diflBculté  et  tous  les  commen- 
tateurs sont  d'accord. 

Mais  de  Careiœ  il  faut  aller  à  Baccanœ^  qui  est,  de  toute  nécessité, 
sur  la  rive  orientale  du  lac  Baccanensis,  aujourd'hui  desséché.  Cette 
section  de  la  route  n'est  tracée  nulle  part.  M.  E.  Desjardins  a  re- 
connu les  vestiges  de  cette  voie  entre  Careiœ  et  Ad  Bnccanas^  et  il 
l'inscrit  sur  les  tracés. 

Il  a  constaté  également  des  vestiges  entre  Baccano  et  le  lac  de 
Bracciano.  Au  nord  de  ce  lac  et  dans  l'intérieur  du  cratère  se  trou- 
vent des  ruines  qui  semblent  conformes  à  celles  que  l'on  connaît 
des  relais  de  poste  de  l'époque  impériale.  Elles  sont  au  nord  de 
Trevignano,  près  de  la  petite  chapelle  San  Bernardino  et  à  huit 
milles  de  Baccano.  II  parait  donc  très-probable  que  c'était  le  relais 
Ad  novaa.  La  suite  va  confirmer  cette  conjecture. 

Il  est  impossible  que  cette  route,  allant  de  Baccanœ  à  Blera,  qui 
est  à  la  moderne  Bieda,  passe  au  sud  du  lac.  Il  est  impossible 
d'autre  part  qu'elle  ait  passé  en  dehors  du  cratère  du  lac  Bracciano, 
puisqu'elle  traversait  Sabate^  laquelle  donnait  son  nom  au  lac  luî- 
méme,  qui  s'apppelait  autrefois  lacus  Sabatinus.  Or,  Sabate 
ne  pouvant  être  que  sur  les  hors  du  lac  Bracciano,  il  faut  néces- 
sairement que  la  route  y  ait  passé.  Jusqu'à  ce  jour  on  a  dierché 
à  placer  Sabate  à  S.  Liberato,  à  l'ouest  du  lac,  ou  à  Bracciano  au 
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sud-ovest  Et  le  seul  motif  de  eette  fausse  identifieaticm  est  que 
Bracciano  donne  son  nom  aijk  lac  aujourd'hui»  comme  Sabaità\kr 
trefois.  Or^  à  Bnacciimo>  il  n*y  a  ni  miiBes  nr  souvenirs  historiques 
d'aucune  soi4e  et  de  plus  lar  route  ae  pouvait  passer  au  sud  du  lac 
sans  faire  un  détour  en  forme  d'angle  de  retraite  vers  le  sud^  à  peu 
près  comme  si  pour  aller  de  Paris  à  StrCloud  on  passait  par  St-Ger- 
m^.  H.  EL  Desjardins  remarqua  que  Sabate  ne  portait  pas  dlndi" 
catiosQ  de  mesure  sur  la  Table  Feutingériennei  Quoique  de  teites 
omissions  soient  fréquentes  ^r  ce  n(H)nument,  il  en*  est  qui  provien*- 
nent  peut-être  de  ce  qu'il  y  avait  moins  d'un  mille  depuis  la  der- 
niève  statiom  Ge  serait  justenœnt  le  cas  ici,  et  5aAa^e  seraitià  Trevi- 
guano  qui  est  à  un.  demîHaniUe  seulement  de  la  chapelle  S.  Bernard 
dîBO  près  de  laquelle  M.  E.  Desjardins  a  placé  la  station  postale  ad 
nittK»;. Or,. à  Trevignano  on  trouve  deux  sortes  de  ruines:  4"*  ub 
nuir  tdrès**aQoie&,  que  Nibby  a  comparé  fort  improprement  à  ceux 
des  vieilles  cités  latines,  telles  que  CollatiaetÂrdée,  mais  qui  a  paru 
à  l!auteur  de  oe  travail  tout,  à  fait  conforme  à  l'appareil  étrusque 
des*  murs  de  Pelouse  et  de  Cortone  qu'il  avait  examinés  récemment 
avee  soin  ;  2^  des  constructions  réticulées  de  la  dernièi^e  époque 
impâ*iaie;  Or,  les  tânoignages  écrits  ne  nous  apprennent  rien  de 
ScJ>at€  et  la  table  de  Peutinger  seule  fait  mention  de'  cette  ^ei 
Sbis  plusieurs  écrivains  parient  du  lacus  Sabatinus.  D'où  M.  E.  Des- 
jardins- oofidut  que  ScAete  était  une  ville  fort  ancienne,  peut-être 
même  pbénicie&ne  d'origine^  si  l'on  s'arrête  à  la  physionomie  de  ce 
nom  purement  sémitique,  qu'elle  aura  été  incorporée  dans  quelque 
lueiwonâe  voisine  comme  Veieà  ou  Fcieries^  qu'elle  aura  partagé; 
le  sùti  de  ces  cités  à  Fépoque de  laconquôte de  Home  et  qu'^e  sera 
restée  à  l'état  de  bourgade  (d^scure  pendant  toute  la  période  ro- 
maine^ pour  revivre  en»iite,  comme  beaucoup  de  ces  anciennes 
viQe&  détruites,  de  la  campagne  romaine,  à  la  fin  de  l'Empire. 
Cette  oheenratlOQ»  confirmée  par  le  témoignage  de  l'ardiécdogie 
elle  silence  même  des  écrivains»  soigneux  cependam  cte  oon^ 
server  le  nom.  du  lac,  nom  qui  avec,  le  mur  étrusque  prouve  que 
la.  Yâle  qà  le!  lui  avait  d«»nné>  remontait  à  la  plus  hante  antiquité; 
Enfin^  le  pancoirs  de  \k  taUe  au  nord  du  lao  Bracciano,  et  It 
néoeaiitéde  placor^c^  ville  dans  Tintérienr  du. cratère,  ont  détM^ 
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minéM.E.  Desjardinsàplacerà  Trevignanoranciennevillede5afta^^. 
M.  de  Rossi  a  trouvé  récemment,  à  la  Bibliothèque  Barberine,  des 
copies  d'inscriptions  qui  se  rapportaient  à  une  ville  romaine  des 
bords  du  même  lac.  Ces  inscriptions  sont  du  «•'  siècle  des  Césars. 
M.  Henzen  a  pensé  que  c'était  Sabate.  Or,  on  a  trouvé  des  ruines 
romaines  considérables  à  Touest  du  lac,  dans  les  bois  qui  entoureat 
S.  Liberato  et  c'est  à  cet  endroit  que  l'on  a  dû  porter  cette  ville  an- 
cienne. Mais  M.  E.  Desjardins  l'ayant  placée  à  Trevignano,  il  con- 
vient de  chercher  une  appropriation  nouvelle  pour  ces  ruines,  situées 
à  4  6  milles  de  Bieda.  Il  n'a  pas  hésité  à  y  reconnaître  le  Forum 
Clodii  de  la  Table,  qui  est  en  effet  à  xvi  milles  de  Blera  d'après  cet 
itinéraire,  et  dont  le  nom  indique  une  ville  florissante  à  l'époque  des 
Césars,  auxquels  les  inscriptions  Barberines  font  allusion.  Restait  à 
trouver  la  route  qui  conduisait  de  Sabote  au  ForumClodii,  aujour- 
d'hui de  Trevignano  à  S.  Liberato.  Ht  E.  Desjardins  Ta^cberdiée' 
vainement,  au  nord,  entre  le  lac  et  la  cime  escarpée  des  montagnes 
qui  l'entourent  de  ce  côté.  Il  s'est  aperçu  qu'elle  existait  dans  le 
lac  même  et  qu'elle  en  soilait,  au  sud  du  château  de  Vicarello  et 
des  AqtuE  Àpollimresy  pour  suivre  la  direction  de  S.  Liberato.  U 
s'est  expliqué  pourquoi  les  eaux  avaient  recouvert  la  chaussée  ro- 
maine. Ce  sont  les  travaux  hydrauliques  accomplis  aux  époques 
modernes  vers  Ânguillara,  au  sud  du  lac,  pour  en  régler  Técorie- 
ment  et  obtenir  une  pente  plus  rapide  pour  l'alimentation  de  la  fon- 
taine Pauline  à  Rome,  en  faisant  monter  le  niveau  du  lac.  Ces  tra- 
vaux ont  été  accomplis  par  les  Orsini  et  par  les  architectes  Bernia 
frères.  Ainsi,  tout  le  parcours  est  expliqué,  le  tracé  en  est  fait,  les 
vraies  positions  de  la  station  ad  novas,  de  la  ville  de  Sabate  et  du 
Forum  Clodii  sont  fixées.  M.  E.  Desjardins  étudie  ensuite  les 
autres  itinéraires  de  l'Ëtnirie  méridionale. 

M.  Vivien  de  Saint^Martin  continue  la  lecture  de  son  troi$iime 
Ménoire  sur  la  géographie  ancienne  et  comparée  de  V Inde  y  spicialt^ 
ment  du  bassin  du  Gange. 

M,  Eggsr  préseate  à  l'Atadémiede  la  pari- de  M.  Ch.  Thurot;  profuseor 
de  littérature  ancienne  à  la^  Faculté  des  lettres  de  Clermont,  un  opuscule 
iiltUiilé  :  Questicnê  sur  fo  rhétorique.  d^Ariitote^  br.  itt^8<»,  où  Fauteur  (ait 
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voir  que  ce  sujet,  tant  de  fois  traité,  est  loio  d*être  épuisé  encore  pour  une 
critique  attentive. 

Le  même  membre  fait  hommage  à  la  Compagnie  de  la  part  de  M.  le  ba- 
ron d*Eckstein  do  ses  Études  svr  la  grammaire  védique,  entreprises  à 
l'occasion  d*une  savante  publication  de  M.  Adolphe  Régnier  et  extraites  de 
la  Eevue  archéologique,  quinzième  année,  br.  in-8«. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  trois  ouvrages  suivants  : 

Becherches  sur  Vaqueduc  de  Coutances^  par  M.  Léopold  Quesnault^  br. 
in-8«». 

Mémoire  de  V Académie  impériale  des  Kiences,  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Toulouse,  cinquième  série,  t.  III^  in-S». 

Berne  de  r art  chrétien,  dirigée  par  M.  Tabbé  J.  Corblet.  Octobre  4S59, 
in-8». 

Séance  du  28. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  TÂcadémie  de  Stanislas  à  Nancy  adresse 
à  la  Compagnie  le  volume  des  Mémoires  de  celte  Société  pour  485S,  4  vol. 
in-8«. 

M.  Â.  Deville,  correspondant  de  PAcadémie^  offre,  en  raccompagnant 
d'une  lettre,  son  Essai  sur  l'exil  d'Ovide,  br.  in-8o^; 

M.  Rbinaud  commence  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur  le 
commencement  et  la  fin  du  royaume  de  Mésène  et  de  Characène, 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  termine  la  conmiunication  commencée 
de  son  travail  intitulé  : 

Troisième  Mémoire  sur  la  géographie  comparée,  classique  et  sans- 
crite de  l'Inde  ancienne,  spécialement  de  la  région  du  Gange. 

ANALYSE. 

Dans  les  deux  Mémoires  précédents,  Tauteur  a  traité  successive- 
ment de  la  géographie  comparée  du  bassin  du  Kophès  et  de  celle 
du  bassin  de  Tlndus;  celui-ci  a  pour  objet  le  bassin  du  Gange.  La 
géographie  gréco-latine  de  cette  région  de  Tlnde  repose  a  peu  près 
exclusivement  sur  deux  sources  d'informations,  la  relation  de  Mé- 
gasthène,  trois  cents  ans  avant  Tère  chrétienne,  et  la  Géographie 
de  Ptolémée  postérieure  à  M^asthène  de  plus  de  quatre  cents  ans. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  examine  successivement,  et  d'une 
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manière  plus  développée,  ces  denx  documents.  Comme  dans  toute 
la  suite  de  son  travail,  ses  recherches  s'appliquent  à  la  fois  au  côté 
purement  géographique  et  au  côté  ethnographique  du  sujet.  Ici  sur* 
tout,  ce  sont  les  rapprochements  et  les  déductions  ethnologiques 
qui  fournissent  les  développements  les  plus  étendus. 

Dans  la  partie  du  Mémoire  consacrée  à  Ptolémée,  l'auteur  s'at- 
tache à  établir,  sur  un  enchain^nent  complet  de  preuves  fournies 
par  le  rapprochement  des  éléments  sanscrits,  un  résultat  inaperçu 
jusqu'à  présent,  à  savoir,  que  la  longue  liste  de  peuples,  de  mon- 
tagnes et  de  rivières  que  le  géographe  alacandrin,  dans  son  chapitre 
de  rinde  au  delà  du  Gange,  étend  jusqu'au  Sinus  Magnus  (le  golfe 
de  Siam),  et  à  la  Chersonèse  d'Or,  c'est-à-dire  à  ce  que  nous 
nommons  jiujourd'hui  Tlndo-Chine,  se  restreint  en  réalité  aux  par- 
ties moyenne  et  inférieure  du  bassin  du  Brahmapoutra,  et  aux  ter- 
ritoires qui  y  touchent  immédiatement.  Ce  résultat  a  cela  de  parti- 
culièrement important,  qu'il  fixe  de  ce  côté,  d'une  manière  plus 
précise  qu'on  ne  l'avait  encore  fait,  la  mappemonde  gréco-ro- 
maine (0* 

M.  le  Président  fait  hommage  rAcadémie,  au  nom  de  M.  Adolphe  Ré- 
gnier, de  la  Vie  de  Schiller  qu'il  vient  de  publier  comme  introduction  à  la 
traduction  complète  des  œuvres  de  ce  poëte,  4  vol.  in-8<>.  On  retrouve  dans 
cet  ouvrage  de  littérature  moderne,  dit  M.  le  Président,  toutes  les  qualités 
d'érudition  et  de  critique  que  le  savant  auteur  du  Pratiçâkhya  du  ntg- 
Véda  a  si  heureusement  appliquées,  sous  d'autres  formes,  à  Tune  des 
branches  les  plus  fécondes»  mais  les  plus  difficiles  de  l'ancienne  littérature 
de  rinde. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

Le  tome  second  de  la  deuxième  édition  du  grand  ouvrage  de  M.  Frans 
Bopp,  associé  étranger  de  l'Académie,  intitulé  :  Vergleichende  Grammatik 
des  Sanskrit*,  Send,  Armenischen,  Griechischeny  Lateinischen,  AUslavischen, 
Gotkischen  und  Deiitschen.  Berlin,  4859,  in  8°. 

Dos  alte  Wales,  le  pays  de  Galles  dans  l'antiquité  pour  servir  à  l'histoire 


(4)  Le  Mémoire  de  M.  Vivien  de  Saint-Martin  est  imprimé,  comme  les 
deux  précédents,  dans  le  Recueil  des  Mémoires  des  savants  étrangers. 

Les  deux  premiers  Mémoires,  tirés  à  part  en  petit  nombre,  se  trouvent 
chez  A .  Durand. 
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des  peuples,  du  droit  ei  derÉglue,  par  Feudmaod  Waker»  iionttptiiâini^ 
FÂcadémie  des  sciences  morales  et  politiques.  Rome^  4859»  4  vo].iiH8<>. 

%léthoie  pour  étudier  la  langtu  sanscrite,  ouvrage  composé  sur  le  plan 
de  la  méthode  grecque  et  de  la  méthode  latine  de  J.-L.  Bubkouf,  d*apràs 
les  idées  d^Eugène  Burroup  el  les  meilleurs  traftés  de  TADgleterre  et  de 
TAllemagne^  notamment  la  gmmmaîre  de  Bopp,  par  Emile  Burnouf^  pro- 
fesseur de  littérature  «ncienne  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nam^y,  et  L.  Leu- 
pê\y  bottiine  4e  lettres.  Nancy»  Paris^  4S59, 1  vol.  in-B».. 

Péssigrofàiendttdh  arabisdur  ZahUeichen,  essai  do  Moses  Paie  Semlin, 
4858,  br.  iB-8». 

Annales  de  r Académie  dVrcAMoiw  de  Belgique,  U  XVI,  V  livraison, 

in^o. 
Bulletin  de  la  Société  des  antiqttmres  de  Picardie.  Année  1889»  n»  9, 

in-So. 
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Séance  dn  4. 

M.  le  Mimslre  de  Hnstractioa  publique  ivfon&e  l'Académie  qnH  a 
transmis  à  M.  le  préfet  de  k  Loeère^  pour  être  communiquées  &  la  commil* 
ston  du  monument  d'Urbain  V,  à  Mende»  les  observations  qui  lui  avaieftt 
été  adressées^  le  7  juillet  dernier»  sar  les  projets  dlnscriptions  présentés 
pour  ce  monument.  A  la  lettre  de  M.  le  Ministre  est  jointe  la  copie  d'une 
délibération  prise  par  la  commission  et  dont  il  est  donné  lecture.  L'Acadé-» 
mie,  après  avoir  entendu  les  conclusions  de  cette  commission,  considérant 
qu'il  n'a  pas  été  tenu  compte  de  ses  observations,  non  plus  que  des  projets 
d'inscriptions  proposés,  et  que  l'inscription  nouvelle  et  unique  qu'on  y 
substitue,  échappe,  par  son  laconisme  systématique,  à  toute  critique  vrai- 
ment utile,  est  d'avis,  avec  M.  le  Ministre,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'occuper 
ultérieurement  de  cette  question. 

M.  le  Secrétaire  délégué  donne  lecture  de  quatre  lettres  adressées  à 
M.  le  Président  par  des  candidats  qui  se  mettent  sur  les  rangs  pour  la  place 
d*académicien  libre  devenue  vacante  parle  décès  de  M.  A.  Le  Prévost. 
MM.  Dehôque,  de  Lasteyrie,  Eichhoff,  qui  se  sont  déjà  présentés ,  seront 
inscrits  de  nouveau  sur  la  liste  de  candidature.  Le  nom  de  M.  Jules  Des- 
noyers,  qui  se  présente  pour  la  prenàôre  foia^  sera  i^outé  à  la  liste.  M.  le 
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^vÉBoam  mi^çéAt^  Vkmi&mM  qoa  la  4iieii8iMi'dM<itred  ^es  ««iniMMs 
«doit  aYttir  liea  le  yendredi  44  noTembm« 

L*Académie>  sur  la  eomiDmiicaiian  qui  lui  est  f^te  d»  l'état  déjanté  de 
M.  Naddbt,  secrétaire  perpétuel,  décide  que  la  séance  pnUique  «nauelle 
auraiieu  le  vendredi  S  décembre.  M.  le  PaÉsiMaa  cappella  à  «eUe  oecaeiea 
que  la  Ck>mpagnie  devra  s'occuper,  daos  sajséance  proidifwe,  du  ^dioiz  de 
deux  lecteurs. 

M.  Eguer  Ut  un  traYaH  intittdé  : 
Mémoire  sur  la  poésie  pastorale  des  Grecs  avani  Théocrite. 

ANALYSE. 

<Le  titre  de  ce  Mémoire  est  ajouté  à  h  liste  précitée.  Lé  temps 
ayant  manqué  au  savant  helléniste  pour  lire  ce  travail  à  la  séance 
publique,  nous  en  donnons  ici  l'analyse.) 

Les  anciens  déjà  se  sont  demandé  quel  était  le  véritable  inven- 
teur de  la  poésie  pastorale  :  Dapbnis ,  Stésichore  ou  Théocrite  ? 
Le  même  sujet  a  préoccuppé  les  critiques  modernes:  Sans  vouloir 
renouveler  ces  débats,  mais  avec  l'espoir  de  les  simplifier,  M.  Egger 
se  propose  de  découvrir  quel  Ait,  non  pas  le  premier  poëte  bucolique, 
iBais  quelles  sont  l'origine  et  l'histoire  même  de  la  poésie  pastorale 
à  travers  les  plus  anciens  naonuments  des  poètes,  quel  que  soit  leur 
genre.  L'idylle  n'a  pas  eu  d'inventeur  à  vrai  dire  :  eHe  a  existé  de 
tout  temps  dans  la  poésie  des  Hellènes. 

Les  Grecs  sont  d'origine  indo-européenne,  ou  mienx  arienne. 
Les  hymnes  des  Védas,  les  plus  anciens  poënies  du  monde,  sont 
aussi  la  première  source  des  sentiments  et  des  idées  qui  se  dégagent 
dans  les  chants  homériques  pour  se  circonscrire  ici  dans  le  genre 
de  l'idyBe  proprement  dite,  avec  Théocrite.  La  vie  pastorale  fut 
donc  cène  des  premiers  HeHènes.  Les  plus  anciennes  fables  grec- 
ques sont  en  effet  relatives  à  la  vie  des  champs.  Les  silènes  et  les 
satyres,  compapons  du  dieu  des  vendanges,  nous  rappellent  en- 
c<»re  l'homme  enfant  et  grossier  qui  jouit  naïvement  des  dons  de  la 
nature  et  des  premières  déconvertes  de  l'indoetrie.  Les  cyclopes 
vivant  du  produit  des  troupeaux  représentent,  sous  une  autre  forme, 
la  rudessedes  plus  anciennes  tacetn^s pastorales,  les  rois  et  les  per- 
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sonnàges  de  T&ge  hénnqoe  se  font  volontiars  pasteurs  :  Anehise, 
Paris,  Apollon,  Géryon,  Hercole,  Hermès,  Caens.  U Odyssée  offre 
un  grand  nombre  de  scènes  pastorales.  Dans  V Iliade  môme,  des 
paysans  figurent  sur  le  bouclier  d'Acbille,  occupés  aux  travaux  et 
aux  plaisirs  de  la  campagne,  entonnant  le  Linvs^  vieille  chanson 
bucolique  dont  le  nom  i*appelle  celui  d'un  héros  ami  des  laboureurs. 
Lityersès  personnifiait  dans  les  plus  vieilles  fables,  originaires, 
dit-on,  de  la  Phrygie^  cette  maligne  influence  du  sol  c[ui  engendre 
les  fièvres  dans  les  terrains  défrichés  par  de  vaillantes  mains  : 
c'était  comme  la  vengeance  du  dieu  irrité  de  la  victoire  de  l'indus- 
trie humaine.  Daphnis  lui-même  appartient  à  cette  famille  gracieuse 
de  personnages  fabuleux,  et  c'est  apparemment  le  premier  éveil  de 
la  muse  sicilienne  parmi  les  bergers  doriens,  pasteurs  des  trou- 
peaux d'Enna  et  des  rives  de  l'Acis. 

Les  travaux  et  les  jours  d'Hésiode  nous  ofi'rent  à  chaque  page  un 
trait  de  mœurs,  une  épithète  expressive  qui  rappellent,  à  côté  du 
moraliste,  l'observateur  cmieux  et  l'amant  de  la  nature.  Cette  poésie 
s'est  glissée  jusque  sous  la  sécheresse  des  préceptes  techniques  et 
les  a  pénétrés  d'un  parfum  champêtre  :  La  main  de  l'homme,  c'est 
«  la  tige  à  cinq  branches  »  Trtvxoîo;  ;  être  heureux,  c'est  «  pousser 
et  fleurir  »  BTlUv^rtv  ê'iyoieoUt  àoLyurspéç  ;  l'cscargot,  c'est  le  «  porte- 
maison  »  fîpiotxoç.  S'il  décrit  le  bonheur  d'une  de  ces  petites  sociétés 
d'Hellènes,  tous  les  traits  de  sa  description  rappelleront  la  vie  agii- 
cole  :  «  Quand  le  chardon  fleurit,  quand  la  sonore  cigale,  perchée 
sur  un  arbre  et  battant  dru  de  ses  ailes,  nous  verse  un  chant  har- 
monieux dans  la  saison  laborieuse  de  l'été,  c'est  alors  que  les  chè- 
vres sont  grasses,  que  le  vin  est  bon,  que  les  femmes  sont  vives  au 
plaisir  et  les  hommes  lâches  au  travail,  etc.  »  (v.  580  etsuiv.). 

Après  l'épopée  héroïque  et  le  poëme  didactique,  le  di*ame  et  l'ode 
se  sont  emparés  des  vieilles  traditions  helléniques  relatives  à  la  vie 
des  champs.  Les  fables  les  plus  gaies  fournissaient  naturellement 
des  scènes  de  comédie  ;  les  plus  sérieuses  ofii*aient  matière  au  dithy- 
rambe et  au  drame  satyrique  dont  la  décoration  même  était,  le  plus 
souvent,  un  paysage  riant,  des  bois  et  des  prairiries.  c  C'était  là, 
dit  M.  E6G£Ry  le  séjour  naturel  de  ces  satyres  qui  personnifient  d'une 
manière  si  originale  le  sensualisme  de  rbumanité  primitive  s'éveU- 
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Idnt  et  comme  s'essayant  aux  plaisirs  de  la  civilisation.  %  Les  titres 
seuls  des  pièces  montrent  combien  le  théâtre  a  exploité  les  tableaux 
de  la  vie  champêtre:  Le  Glaucus  d'Eschyle,  le  Linus  d'Achaus, 
VAlphésibée  et  VŒnée  de  Chéréihon,  les  Moissonneurs  et  le  Sylée 
d'Euripide,  les  Bouviers  de  Cratinus,  VEndymion  d'Alcseus,  les 
Laboureurs  d'Aristophane  ;  dans  la  moyenne  comédie,  les  Chevriers 
d'Alexis,  le  Paysan  d'Anaxandride ,  etc.  ;  dans  la  comédie  nouvelle, 
le  Paysan  de  Ménandrè  et  celui  de  Kiilémon  ;  le  Laboureur  de  Mé- 
nasdre,  etc.  Dans  V Electre  d'Euripide,  le  chœur  se  compose  de 
paysannes.  La  PatXy  les  Iles  et  les  Laboureurs  d'Aristophane  nous 
présentent  non-seulement  des  scènes  rustiques,  mais  des  sentiments 
champêtres.  Athénée  nous  permet  d'ajouter  aux  titres  des  pièces 
citées  plus  haut,  le  Thésée  d'Euripide,  une  tragédie  d'Agathon,  ^ 
une  autre  de  Théodecte,  plusieui*s  fragments  bucoliques  d'Aristo- 
phane. Aristote  nous  renvoie  pour  définir  le  paysan,  aux  portraits 
qu'en  avaient  tracés  les  poêles  comiques. 

M.  Egoer  ajoute  cependant  que,  dans  la  comédie,  il  se  peut  bien 
que  l'aypotxoc  ait  plutôt  le  sens  de  manant  que  celui  de  campagnard. 

Sans  sortir  de  la  Sicile,  Théocrite  ne  trouvait-t-il  pas  dans  les 
plus  anciennes  fables  de  ce  pays  maint  sujet  bucolique ,  et  dans  ses 
poètes  nationaux,  l'ébauche,  sinon  le  modèle  du  poëme  pastoral? 
Stésichore  d'Himère  a  laissé  quelques  compositions  en  ce  genre. 
Epicharme  avait  certainement  mêlé  des  scènes  champêtres  à  ses  co- 
médies (O*  Les  Mimes  de  Sophron,  petit  drame  du  genre  le  plus 
familier,  écrits  en  dialecte  syracusain ,  se  prêtaient  mieux  encore 
aux  peintures  de  la  vie  des  champs.  Un  de  ces  Mimes  était  intitulé 
les  Bergers.  On  sait  d'ailleurs  que  Théocrite  a  imité  de  Sophron  deux 
pièces,  les  Fêtes  d'Adonis  et  V Enchanteresse.  On  suppose  avec  vrai- 
semblance que  l'idylle  intitulée  V Amour  de  Cynisça  était  imitée  du 
même  poète.  Chez  les  deux  poètes  se  rencontre  une  pièce  intitulée 

les  Pêcheurs. 

Le  savant  académicien  rappelle  la  légende  qui  attribuait  l'inven- 
tion du  poëme  bucolique  à  des  paysans  laconiens  réfugiés,  au  temps 

(4)  M.  Artaud  Ta  démontré  dans  son  Étude  sur  Epicharme,  1. 1  et  H  des 
Comptes  rendus  de  VAcqdémie,i.  I,  p.  59-62;  t.  il,  p.  Si3'i28. 

m  U 
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des  gaerres  médiqaes,  dans  les  montagnes  de  TArcadie.  Les  vases 
grecs  nous  représentent  enfin  dans  leurs  peintures  de  véritaUes  com- 
mentaires des  drames  doriens  (i).  Ainsi,  à  tous  les  d^és,  partout 
et  de  tous  les  temps,  les  mœurs  pastorales  des  Grecs  ont  fourni  aux 
poètes  et  aux  artistes  de  nombreux  sujets  de  composition.  Que  res- 
tait-il donc  à  faire  en  ce  genre  lorsque  parut  Téocnte?  Bien  peu  de 
chose  en  vérité.... 

U.  Au  temps  d'Homère  tout  est  poésie  en  Grèce  et  tout  a  une  forme 
épique.L'épopée  comprend  toutes  les  expressions  du  sentiment,  tous 
les  aspects  de  la  vie  humaine.  Avec  le  temps,  Tordre  et  la  divisfon 
régulière  des  genres  succède  à  cette  unité  un  peu  confuse.  Les 
poètes  se  partagent,  d'après  leur  vocation,  le  domaine  poétique* 
Avant  les  préceptes  et  les  poétiques^  la  règle  domine  partout  sans 
gêner  le  libre  jeu  de  l'imagination.  Mais,  dès  le  temps  d'Alexandre, 
au  lieu  de  cinq  professions  poétiques,  il  y  en  a  dix ,  il  y  en  a  vingt, 
exploitant  chacune  un  mince  filon  de  poésie.  Cultiver  avec  soin 
l'hymne  ou  le  poëme  didactique,  ou  seulement  l'épigramme,  peut 
sufiSre  à  l'honneur  d'un  poëte  ou  à  l'emploi  de  sa  vie.  Si  quelques- 
uns  se  sont  exercés  dans  deux  ou  trois  genres  à  la  fois^  c'est  pur 
effet  d'ambition,  pure  recherche  de  diflicultés  à  vaincre. 

Dans  cette  active  école  des  écrivains  d'Alexandrie  arrive  le  syra- 
cusain  Théocrite,  tout  ému  des  spectacles  de  la  nature  et  des  har- 
monies d'une  poésie  populaire  en  Sicile.  Il  avise  un  ordre  d'idées 
et  de  sentiments  jusque-là  subordonnés  à  l'unité  des  grandes  com- 
positions épiques  et  dramatiques.  La  poésie  bucolique  n'est  donc 
pas  née  avec  Théocrite,  si  elle  s'est  perpétuée  après  lui  par  tradi- 
tion. Bion,  Moschus  et  Méléagre  lui  forment  cortège  ;  Dion  Chrysos- 
tome,  en  prose,  par  sa  charmante  «  nouvelle  »  de  VEubéenne;  Lon- 
gus,  par  son  joli  roman  de  Daphnis  et  Chloé;  le  sophiste  Élien,  par 
ses  Lettres  des  paysans  et  des  pécheurs,  continuent,  chacun  à  sa 
manière,  l'œuvre  du  poëte  syracusain.  Cette  tradition  se  poursuit 
même  dans  un  autre  pays.  Rome  n'a  proprement  pas  eu  de  genre 
original.  La  muse  champêtre  de  Virgile  fut  inspirée  par  le  c  désir 

{\)  MM.  Lenormjoit  et  de  Longpéribr  ont  reconnu  en  effet,  avec  M.  Ar- 
taud, que  la  céramique  offrait  un  grand  nombre  de  scènes  tirées  d'£pi 
charme  ;  Voy*  t.  11,  p.  S88  de  nos  Comptes  rendus. 
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de  donner  à  Rome  des  poèmes  qui  pussent  rivaliser  avec  les  chefs* 
d'œuvre  de  Théocrite  »  ;  Tombre  d'Homère  apparut  à  Ennius  pour 
lui  «  suggérer  »  le  dessein  de  faire  une  Iliade  romaine  ;  la  même 
pensée  d'émulation  féconda  le  génie  épique  de  Virgile.  «  Si  l'on 
cherche  enfin  l'origine  de  notre  idylle  classique,  les  causes  qui  ont 
produit  en  Occident  tant  de  pastorales  depuis  le  xvi*  siècle,  on  les 
trouvera  surtout  dans  la  tradition  de  l'antiquité  classique.  »  (  06- 
jecHon  de  M.  VaLEMAiN,  puis  de  M.  Laboulayb.  —.A.).  Qui  peut 

Â.  —  Ol^ection  de  M.  Villemàin. 

(Les  expressions  qui  avaient  donné  lieu  aux  observations  de  M.  ViixEiiAm 
dans  le  Mémoire  de  M.  Eggkr  ,  ayant  élé  modifiées  dans  le  texte  imprimé 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  il  ne  nous  appartient  pas  de  les  rétablir  ici. 
Le  savant  professeur  de  la  Sorbonne  a  consenti  à  les  changer  pour  se  con- 
former aux  objections  de  son  illustre  confrère.  Nous  voulons  do  moins 
donner  place  à  quelques-unes  des  remarques  qui  ont  été  faites  à  M.  Egger 
sur  le  fond  môme  de  ce  Mémoire.) 

M.  ViLLEMAiii  regrette  vivement  que,  dans  un  travail  écrit  avec  une  aussi 
élégante  correction  et  qui  abonde  en  observations  fines  et  justes,  le  critique 
expérimenté  n'ait  pas  fait  une  meilleure  part  à  l'admiration  sincère  qu'avait 
excitée  Théocrite  et  qu'il  ait  attaché  un  certain  ridicule  aux  idées  que  rap- 
pelle le  mot  de  classique.  Les  jugements  qu'on  a  portés  sur  Théocrite  no 
semblent  pas  à  M.  Villemàin  devoir  être  réformés.  L'imitation  qui  en  a 
été  faite  chez  les  auteurs  cUissiques  lui  paraît  un  hommage  justifié.  Racine 
avait  pour  le  créateur  de  V Idylle  une  estime  sans  mélange  et  il  croit  que  ce 
qui  recommandera  en  effet  à  jamais  le  chantre  des  Pécheurs,  des  Dioscures 
et  des  Syracusaines,  c'est  la  constante  et  profonde  tendresse,  qui  respire 
dans  toutes  ses  compositions,  pour  la  nature  ;  c'est  là  son  caractère  propre, 
et  il  est  douteux  qu  on  trouve  nulle  part  les  riants  tableaux,  la  calme  séré- 
nité, les  scènes  naïves,  et,  en  un  mot,  le  culte  vrai  et  le  profond  sentiment 
des  charmes  de  la  campagne,  rendus  avec  plus  de  simplicité,  de  grâce  et  de 
bonheur.  La  variété  de  ses  productioivs  est  un  mérite  très-original  sans 
doute  et  dont  les  pastiches  modernes  ne  doivent  jamais  diminuer  l'éclat 
pour  des  juges  aussi  délicats  que  M.  Egger.  Que  le  pinceau  du  poôte  trace 
les  gracieux  refrains  de  la  Mcigicienne^  ou  nous  montre  les  bonnes  femmes 
d'Alexandrie  C4iu8ant  sur  leurs  portes  et  se  garantissant  des  chevaux  du  cor« 
tége  de  Ptolémée,  il  y  a  au-dessus  et  au  fond  de  toutes  les  immortelles 
compositions  qu'il  nous  a  laissées,  un  profond  amour  de  la  nature  qui  n'a 
point  été  surpassé. 

M.  Egger  s'applique  à  montrer  que  sa  thèse  n'est  point  en  opposition 
avec  les  idées  que  son  éloquent  confrère  vient  d'exprimer  et  il  s'associe  de 
grand  cœur  et  saoï  restriction  aux  éloges  qu'il  a  accordés  avec  tant  de 
bonheur  d'expression  au  poëte  sicilien.  Il  s'empressera  de  faire  disparaître 
les  mots  qui  ont  été  signalés  par  M.  Villemàin. 

m.  Villemàin  voudrait  qu'on  n'accordât  môme  pas  un  prétexte  de  déni- 
grement aux  esprits  positifs  de  notre  époque,  où  les  talents  grands  et  petits 
sont  enfennéB  dans  un  cadre  prosaïquement  industriel.  Les  grands  inter- 
prètes de  la  poésie  doivent  conserver  toiigours  l'appui  de  jugei  délicats  ^uissi 
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dire  qne,  sans  la  pastorale,  Segrais  et  même  Racan  eussent  songé 
à  mettre  en  scène  des  bergers  et  des  bergères.  L'idyfle  n'est  ce- 
pendant pas  étrangère  à  notre  littérature  romane,  mais  elle  y  a  des 
allures  plus  libres,  des  formes  plus  populaires  et  moins  correctes. 
Si  elle  eût  conservé  ce  caractère  en  s'affranchissant  des  lois  classi- 
ques, on  pourrait  s'en  réjouir,  et  le  savant  professeur  n'est  pas  éloi- 
gné de  partager  ce  sentiment,  car  nulle  poésie  ne  répugne  autant 
que  la  pastors^e  aux  préceptes  d'un  art  savant  :  plus  elle  se  fait  de 
règles,  plus  elle  semble  s'éloigner  de  son  vrai  génie.  Un  seul  cri- 
tique ancien  a  touché  ce  sujet,  c'est  Hermogène  qui  indique  comme 
unique  règle  l'extrême  simplicité,  àf»i).£ta.  «  Je  tremble,  dit  M.  Eg- 
GER,  de  voir  l'idylle  à  l'école  de  Boileau,  »  et  les  vers  célèbres  qui 
renferment  les  préceptes  du  gem*e  Teffarouchent  par  leur  correcte 
parm'e  : 

Telle  qu'une  bergère  aux  plus  beaux  jours  de  féte^  etc. 

,  Il  redoute  pour  elle  l'air  qu'on  respire  à  la  cour  et  à  l'Académie. 
«  La  tradition  savante  qui  a  perpétué  jusque  chez  nous  le  genre 
bucolique,  n'en  a-t-elle  pas  insensiblement  altéré  le  caractère  et 
compromis  le  succès?  A  force  de  culture,  elle  ne  lui  a  rien  laissé  de 


heureusement  doués  que  le  savant  auteur  à* Apollonius  Dyscole  et  d'Am- 
tarque,  La  poésie  a  toujours  tant  de  charme  aux  yeux  de  M.  Villehain  qu'il 
sufnt  de  quelques  vers  bien  faits  et  bien  dits,  môme  dans  les  réunions^  aca- 
démiques, pour  emporter  tous  les  suffrages  et  gagner  tous  les  esprits. 

M.  Laboulate  croit  que,  si  M.  Egger  semble  rechercher  dans  son  travail 
rorigiue  du  genre  appelé  la  poésie  pastorale,  il  se  persuade,  quant  à  lui , 

3u'Jl  n'y  a  pa»  d'autre  aliment  de  cette  poésie  que  l'admiration  et  le  culte 
e  la  nature.  Partout  où  elle  offre  ses  riants  tableaux  aux  regards  charmés 
de  l'homme  civilisé,  il  y  a  une  poésie  plus  ou  moins  rich^,  plus  ou  moini 
bien  inspirée,  non  pas  tant  suivant  les  époques  que  selon  les  pays.  Il  faut 
tenir  grand  compte  de  l'influence  des  paysages  de  la  Grèce  et  de  la  Sicile 
sur  l'esprit  et  Timagmalion  des  poètes.  De  la  vient  qu'on  ne  trouve  guère 
de  poésie  pastorale  dans  le  nord  et  qu'assurément  elle  ne  se  recommande 
ni  par  l'éternelle  fraîcheur^  ni  par  la  vive  originalité  qu'on  rencontre  chez 
Théocrile. 

Bl.  Egger  admet  l'observation  générale  que  vient  de  *lui  adresser  le  sa- 
vant professeur  du  Collège  de  France  ;  mais^  quant  à  l'origine  du  genre 
Sastoral^  il  a  précisément  essayé  de  montrer  que  cette  poésie  était  d'abord 
ans  toutes  les  compositions  et  que  ce  n'est  qu'à  une  époque,  relativement 
moderne^  que  les  aspirations  vers  la  nature,  expressions  du  sentiment  de 
l'amour  des  champs,  se  sont  enfermées  dans  un  genre  spécial.  C'est  ce  qa*on 
comprendra  mieux  par  la  suite  de  sa  lecture. 
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sa  beauté  naïve  et  champêtre;  elle  en  a  fait  une  plante  de  serre 
chaude  et  un  bouquet  de  salon.  »  Aujourd'hui  le  poëte  sicilien  Mai 
a  heureusement  secoué  le  lourd  bagage  de  préceptes  et  Tesclavage 
des  exemples  pour  renouer  un  commerce  direct  avec  la  nature. 

«  Déjà  Théocrite  n'écrivait  guère,  hélas!  qu'à  Alexandiie,  tout 
près  de  ce  musée  où  les  littérateurs  favoris  des  Ptoléraées  étaient, 
selon  le  mot  d'un  satirique  leur  contemporain ,  de  beaux  oiseaux 
dans  une  volière.  Mais,  du  moins,  Théocrite  ne  passa  pas  toute  sa 
vie  dans  cette  dangereuse  atmosphère;  il  venait  de  Syracuse,  et  je 
m'assure  qu'il  retourna  souvent  au  pays  natal.  L'art  des  grammai- 
riens le  dirige,  mais  c'est  la  Sicile  qui  l'inspire.  Ses  meilleures 
pièces  sont  cdles  où  l'on  trouve  encore  quelque  chose  de  la  simpli- 
cité des  bergers  siciliens.  Poët6  de  cour,  flatteur  des  Hiéron  et  des 
Ptolémée,  il  a  du  moins  eu  le  bon  esprit  de  ne  pas  enfermer  sa  muse 
dans  les  palais  et  de  lui  garder  toujours  une  petite  retraite  à  la  cam- 
pagne. » 

Théocrite  innova  en  poésie,  il  n'inventa  pas;  c'est  un  Alexan- 
drin, non  un  Homéride.  Parler  de  génie  à  propos  de  ses  idylles 
semble  un  peu  trop  de  complaisance. 

M.  le  Secrétaire  délégué  donne  lecture  d*une  lettre  de  M.  Dulaarier, 
professeur  à  FÉcole  impériale  des  langues  orientales  vivantes,  attaché  aux 
travaux  de  TAcadémie.  Il  fait  hommage  à  la  Compagnie  du  tome  I  de  son 
ouvrage  intitulé  :  Recherches  sur  la  chronologie  arménienne,  technique  et 
historique^  travail  qui  forme  les  prolégomènes  de  la  collection  intitulée  : 
Bibliothèque  histmque  arménienne,  4  vol.  in-i^  imprimerie  impériale. 
M.  le  Secrétaire  délégué  rappelle  que  ce  difficile  et  importaal  travail  avait 
été  en  quelque  sorte  préparé  par  le  mémoire  que  lut  devant  TAcadémie 
M.  Dulaurier  durant  plusieurs  séances,  il  y  a  quelques  années,  et  qu'il  a 
profité  des  observations  qui  lui  furent  adressées  alors  par  plusieurs  mem- 
bres. 

M.  l'abbé  Cochet  adresse  pour  le  concours  du  prix  Gobert  six  exemplaires 
de  son  ouvrage  intitulé  :  Le  tombeau  de  Childéric  /,  rot  des  Francs,  resti" 
tué  à  Vaide  de  l'archéologie  et  des  découvertes  récentes.  Paris,  4863, 4  vol. 

in-8o. 

M.  Deville  correspondant  regnicole  de  FAcadémie,  lui  h\i  hommage  de 
ion  opuscule  intitulé  :  Dissertation  sur  les  médailles  attribuées  au  père  de 
rempereur  trajan.  (Extrait  de  la  Bévue  numismatique).  Paris,  4859,  in-8». 
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Sont  déposés  sur  le  bareaa  les  ouvrages  suivants  : 

Âttributims  de  quelques  médailles  inédite  au  monnayage  prkmHf  des 
Arabes  à  Alexandrie,  par  M.  le  marquis  de  Lagoy^  br.  in-S^  ; 

Observations  sur  les  polyphones  assyriens j  parlf.  J.  Menant^  br.  in-8<>9 
(autographie]; 

Commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  lois  et  ordonnances 
de  la  Be^tgue  :  procès-verbaux  des  séances,  III*  vol.,  troisième  cahier, 
in-8«; 

Revuenumismatique^  publiée  par  MM.  J.  de  Witte  el  Âdriende  Longpébibb. 
Nouvelle  série,  t.  IV,  septembre  et  octobre  4859,  in-S^; 

Annales  de  philosophie  chrétiennCy  septembre  4859,  in-8<*; 

Annales  de  la  propagation  de  la  foi^  novembre  4859,  u?  487,  ia-8o. 

Séance  du  11. 

M.  le  pRÉsiDEifT  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Naddbt,  se» 

crétaîre  perpétuel,  le  prie  d'informer  TAcadémie,  qu*à  son  très-grand  regret, 
il  se  voit  forcé,  sur  le  conseil  impératif  des  médecins,  de  suspendre  toute 
espèce  de  travail  pendant  quelque  temps  encore  et  même  de  faire  un  voyage 
qui  lui  permette  de  jouir  d*un  repos  plus  complet,  loin  de  Paris.  U  espère 
néanmoins  pouvoir  reprendre  ses  occupations  à  une  époque  qui  ne  soit  pas 
trop  éloignée.  Laissant  les  affaires  de  TAcadémic,  durant  cette  nouvelle 
absence,  aux  mains  de  M.  Guigniaut,  auquel  il  a  délégué  ses  pouvoirs^  il 
ose  compter  sur  la  bienveillance  de  tous  pour  Texcuser  et  compatir  au  cha- 
grin qu'il  ressent.  M.  le  Président  exprime,  au  nom  de  TAcadémie,  les  re- 
grets qui  lui  sont  communs  avec  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  dont  elle 
partage  Tespoir. 

L'Académje  désigne  comme  lecteurs  pour  la  séance  publique  du  t  décem- 
bre, MM.  Egger  pour  son  Mémoire  sur  la-  poésie  pastorale  »  et  Texier  pour 
son  Mémoire  sur  quelques  monuments  du  christianisme  primitif. 

M.  le  Secrétaire  délégué  annonce  à  TAcadémie  qu'un  mois  s'élant  écoulé 
depuis  la  notification  qui  lui  a  été  faite  le  7  octobre  dernier,  de  la  mort  de 
M.  Cari  RiTTER,  associé  étranger  à  Berlin,  il  y  a  lieu,  aux  termes  des  arti- 
cles 44^  15, 46  et  24  du  règlement,  de  s'occuper  de  son  remplacement. 

L'Académie  décide  à  l'unanimité  qu'il  y  a  lieu  de  pourvoir  au  remplace- 
ment de  M.  Garl  Ritter.  La  commission  chargée  de  présenter  une  liste  de 
candidats^  sans  préjudice  de  ceux  que  la  Compagnie  croirait  devoir  y  ajouter, 
sera  nommée  dans  la  séance  du  vendredi  48  novembre. 

M.  le  Secrétaire  délégué  présente  à  l'Académie,  au  nom  des  éditeurs^ 
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IBf .  Ph.  Le  Bas  et  U.  Walloe,  le  tome  deuxième  du  RêcuHl  âe9  hiêkrtiem 
oceiderUaux  des  crùisades,  in-folio,  qui  est  sur  le  point  d*étre  publié. 

M.  le  Présidbiit  rappelle,  à  celte  occasion^  qu'il  est  yenu  tard  pour  co- 
opérer à  la  rédaction  du  volume,  et  que  le  principal  honneur  ea  revient  à 
M.  Ph.  Le  Bas,  et  au  regrettable  confrère  que  la  Compagnie  a  perdu, 
M.  Lakglois.  Des  exemplaires  de  cette  grande  et  savante  publication  qui  se 
rattache  directement  à  notre  histoire  nationale  seront  distribués  aux  mem- 
bres de  l'Académie  dans  la  prochaine  séance. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  discussion  des  titres 
des  candidats  à  la  place  d*académicien  libre,  laissée  vacante  par  le  décès 
de  M.  A.  Le  Peévost. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville  adresse,  pour  le  concours  des  antiquités  de 
la  France,  un  ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  Bar^sur-Aube  sous  les  cùintes 
de  Champagne f  4077-4284,  in-8<». 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Les  Miracles  de  saint  Eloi,  poème  du  treizième  siècle,  publié  pour  la 
première  fois  d'après  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  bodlèienne  d'Oxford, 
et  annoté  par  M  •  Peigné  Delacourt,  iD-S<^. 

Géographie  de  Frédégaire  et  de  ses  continuateurs  et  des  Gesta  regum 
firancarum,  par  M.  Alfred  Jacobs,  br.  tn-8®. 

Revue  historique  du  droit  français  et  étranger^  5*  année,  septembre  et 
octobre  4859, 5«  livraison» 

Bulletin  monumental,  3«  série,  t.  V,  u^  8,  in-8<^. 

Bévue  orientale  et  amèricainet  novembre  4859,  in-8^ 

Annuaire  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée^  5«  année,  4858,  in-8*. 

.36ano6  du  18. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture  de  la 
partie  réservée  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  le  Secrétaire  délégué  donne  lecture  de  deux  lettres  adressées  à  M.  le 
Président  par  deux  candidats  à  la  place  vacante  par  la  mort  de  M.  A .  Ls 
Prévost,  MM.  Eichhoffet  Desnoyers,  qui  déclarent  retirer  leurs*  candida- 
tures. 

L*ordre  du  jour  appelle  Télection  d*un  académicien  libre  au  fauteuil  laissé 
vacant  par  le  décès  de  M.  A.  Le  Prévost. 

La  mijorité  absolue  des  suffrages  se  réunît  eu  faveur  de  M.  Debbqub  qui^ 


SI 6  êkàSCU  ru  MOIS  M  NOVEMBIB* 

en  conséquence,  est  proclamé  académicien  libre,  soue  la  condition  de  Tap^ 
probatiou  de  1*Emperede. 

L'Académie  nomme,  au  scrutin  secret,  la  commission  chargée  de  présen* 
ter  trois  (^ndidats  pour  la  place  d'associé  étranger  devenue  vacante  par  la 
mort  de  M.  Cari  Ritter,  de  Berlin.  Sont  nommés  MM.  Hasb>  Le  Clerc^  Le 
Bas,  Laboulate. 

L'Académie  se  forme  de  nouveau  en  comité  secret  pour  entendre  le  rap* 
port  de  la  commission  des  Antiquités  de  la  France  qui  doit  être  lu  à  la 
séance  solennelle  du  2  décembre. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  le  Secrétaire  délégué  présente  à  l'Académie  de  la  part  de  M.  Vin- 
cent, l'extrait  d'un  fragment  de  mémoire  dont  il  a  donné  lecture  dans  une 
séance  ordinaire  et  à  la  séance  trimestrielle  secrète  de  l'Institut,  Cet  extrait 
est  intitulé  :  Explication  d^une  scène  relative  à  ta  musique  représentée  sur 
un  vase  grec  du  musée  de  Berlin  ^  n^  626,  demi-feuille  in-8,  avec  une  planche 
représentant  le  dessin  de  la  peinture  du  vase. 

Ragguaglio  critko  di  al  quante  iscrizioni  cristiane  scoferte  neW  Algeria 
a  questi  ultimi  anni»  par  Mg'  Cavcdoni,  correspondant  de  l'Académie  4 
Modène; 

•Essai  historique  sur  les  trapézitesou  banquiers  â^ Athènes,  précédé  d'une 
notice  sur  la  distinction  de  la  propriété  chez  les  Athéniens,  par  M.  de  Rou* 
torga,  br.  in*8*. 

Journal  asiatique,  5*  série,  t.  XIV,  août,  septembre  1859,  in-8*. 

Revue  orientale  et  américaine,  septembre  4  859,  in-8®. 

Récits  d^un  vieux  sauvage  pour  servir  à  l'Histoire  ancienne  de  HavaH. 
Notes  d'un  voyageur  par  M.  Jules  Remy. 

86anc«  du  2&, 

Par  une  letti«  adressée  à  la  commission  centrale  administrative,  en  date 
du  4  6  novembre,  lettre  qui  a  été  renvoyée  à  l'Académie  des  Inscriptiops  et 
Belles-Lettres,  M.  le  Ministre  transmet  un  paquet  qui  lui  a  été  adressé  par 
M*  le  commissaire  de  l'inscription  maritime  à  Dunkerque  et  qui  est  destiné 
par  M.  le  consul  de  France  à  Calcutta,  à  l'Institut  impérial  de  France.  Ce 
paquet  contient  les  tomes  VII  et  VIII  du  grand  ouvrage  dont  la  Biblio- 
thèque de  l'Institut  possède  déjà  les  six  premiers  volumes.  C'est  un  grand 
dictionnaire  des  mots  et  des  choses,  à  la  fois  verbal  et  historique^  rédigé  en 
sanscrit  et  que  les  juges  compétents  regardent  comme  un  travail  d'un  cer- 
tain  mérite  et  d'une  réelle  importance. 
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M.  LaUnne^  tnré  d'Oiré,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
rOneet,  adresse  à  rAcadémie,  par  une  lettre  du  %i  novembre,  six  exem- 
plaires de  YEistoire  de  ChcUelleraud  et  du  Chatelleraudais,  S  vol.  in-8% 
Qiatalleraudy  4  889.  destinés  au  concours  du  Prix  Gobert, 

M.  Grenier  adresse,  pour  le  môme  concours,  un  manuscrit  in-folio  en  six 
exemplaires  de  VHistoife  de  la  Lorraine.  Les  termes  du  règlement  ne  per- 
mettent pas  de  recevoir  un  manuscrit  pour  le  concours  du  Prix  Gobert. 

M.  le  PaÉsintirr  annonce  à  TAcadémie  que  M.  Lenormakt  est  atteint 
d'une  maladie  grave  en  Grèce. 

M.  Brdnet  ns  Presle  ajoute  à  cette  communication  des  détails  inquié- 
tants qui  provoquent  Tanxiété  de  la  Compagnie. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  :  4«  la  suite  du  rap- 
port de  la  commission  des  antiquités  de  la  Franco  qui  doit  être  lu  à  la 
séance  solennelle  du  t  décembre;  V  le  rapport  de  M.  Hase  au  nom  de  la 
commission  chargée  de  présenter  à  TAcadémie  trois  candidats  pour  le  fau- 
teuil d'associé  étranger  ;  S**  enfin  pour  entendre  le  rapport  de  II.  Guigriaut 
au  nom  de  la  commission  de  TEcole  française  d*Athènes»  lequel  doit  être 
lu  également  à  la  séance  solennelle  du  t  décembre. 

(Séance  secrète  pour  la  délibération  relative  au  choix  d'un  associé 
étranger,  et  pour  la  lecture  du  rapport  de  la  Commission  de  l'École 
française  d'Athènes.) 

La  séance  redevient  publique. 

M.  le  Secrétaire  délégué  fait  hommage  à  T Académie^  de  la  part  de 
M.  Lepsius,  un  de  ses  correspondants,  à  Berlin  «  des  livraisons  76  à  90  qui 
complètent  le  grand  et  magnifique  ouvrage  intitulé  :  LenkmSler  ans  JEgyp' 
ten  und  JEthiopien^  dixième  et  dernier  envoi. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Sut  les  cérémonies  de  VÉglise  primitive,  par  M.  Ch.  Texibr;  br.  in-8*. 

Was  the  ceiling  of  the  Parthenon  flat  or  curved?  being  the  introduction 
to  a  proposed  work  on  greek  sculpture,  by  Edward  Falkencr;  br*  in-8<^; 

Becherches  sur  la  configuration  des  côtes  de  la  Morinie^  par  Florentin 
Lefils;  iu-8*. 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  littéraire  de  Lyon  powr  Vannée 
académique  4857-1868»  lu  aux  séances  des  48  mai  et  %  juin  4859,  par 
M.  Gaspard  Bellin»  secrétaire;  br.  in-8% 

Bévue  de  Vart  chrétien,  novembre  4859;  in-8*. 
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MOIS  DE  DÉCEMBRE. 
8é«no9  pvhUiiae  aimuélle  du  2  déoamlar». 

PRÉSIDENCE  DE  M.  WALLON. 

(Publiée  in  extemo  par  M.  Didot,  figurant  dans  rbistoira  de  rÂeadémie. 

Elle  A  été  reproduite  dans  le  Moniteur,) 

M.  le  Président»  dans  le  discours  d*usage,  proclame  les  récompenses 
décernées  par  TAcadémie  (Foy.  la  liste  des  récompenses,  ayant-propos, 

p.  XT-XIX). 

M.  GuiGNiAUT  lit  easoite  le  Bapport  annuel  sur  les  iraoaiux  de  t École 
S  Athènes. 

M.  Léon  Renier  lit  le  Bapport  fait  au  nom  de  laCommisiiondesAnH' 
quitus  de  la  France  (Voy.  p.  xvi). 

M.  EoGBR  devait  lire  ensuite  une  étude  de  litlératore  grecque  intitulée  : 
La  Poésie  pastorale  avant  les  poètes  bucoliques  ;  mais  Tbeure  avancée  de  la 
séance  a  empêché  cette  lecture  d'avoir  Ueu.  (Nous  renvoyons  pour  Tanalyse 
de  ce  mémoire  à  la  séance  ordinaire  du  4  novembre,  p«  S07-S43). 

Séfluice  dn  0. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes,  par  un  message  en 
date  du  4*'  décembre,  adresse  ampliation  d*un  décret  rendu  sur  sa  propo- 
sition, le  S7  novembre  dernier,  par  lequel  l'élection  faite  de  M.  Dehéque^ 
'  en  qualité  d'académicien  libre,  est  approuvée  par  I'Empereur. 

M.  Debéque  est  introduit  dans  la  salle  des  séances  par  M.  le  Secrétaire 
délégué,  et  est  invité  à  prendre  place  parmi  ses  confrères. 

M.  le  Secrétaire  délégué  lit  une  lettre  adressée  à  M.  le  Secrétaire 
PERPÉTUEL,  en  date  du  S8  novembre,  par  laquelle  M<"*  Lenorraant  notifie  à 
l'Académie  la  perte  qu'elle  a  faite  de  M.  Charles  Lenormant,  son  épouzj 
membre  de  l'Académie  depuis  4839,  saisi,  à  Épidaure,  le  42  novembre, 
d'un  mal  auquel  il  a  succombé,  le  tt,  à  Athènes.  L'Académie,  qui  n'avait 
pas  attendu  celte  lettre  pour  déplorer  la  mort  de  M .  Lenormant,  et  pour 
rendre  un  premier  hommage  à  sa  mémoire  par  la  bouche  de  son  Président 
dans  sa  séance  publique,  charge  M.  le  Secrétaire  de  répondre  en  son  nom  à 
M"**  Lenormant,  et  de  lui  réitérer  l'assurance  de  la  part  qu'elle  prend  à  un 
malheur  de  famille  qui  est  aussi  un  deuil  pour  la  Compagnie  et  pour  la 
science. 
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ht  PAétiDXNT  DE  L'iNSTmrr  informe  l'Académie  des  iiueripUeDS  que  la 
prochaine  séance  thmestrielle,  non  publique^  des  cinq  Académies,  anraliev 
le  4  janvier  4860. 

Divers  envois  sont  iàits  à  l'Académie  pour  le  concours  des  Antiquités  de 
la  France  en  4860: 

1*  M.  Paul  firial,  capitaine  d'artillerie,  professeur  à  TÉcole  d*artillerie  de 
Besançon,  adresse  son  ouvrage  intitulé  :  Uxellodimum  (eztr.  des  Mémoires 
de  la  Société  d'émulation  du  département  du  Doubs),  4859  ;  in-8<^. 

Ifi  M*  Caillette  de  l'Hervilliers^  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie, 
ses  deux  ouvrages  intitulés  :  Pierre  fonds,  etc.,  et  le  Mont  Ganelon,  etc. 
Çompiègne,  Paris,  4860,  2  vol.  in-8o. 

3*  M.  Jules  Lion,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  une  brochore 
in-4*,  le  Sinu$  Itius,  Saint-Omer,  4859,  et  un  manuscrit  in-4<*  intitulé  : 
Vid'Hesdin. 

40  M*  Ch.  Loriquet,  bibliothécaire  de  Reims,  et  M.  Henri,  professeur 
d'histoire  au  lycée  de  cette  ville  :  Correspondance  de  Philibert  Babùu  de  la 
Bourdaissiére,  etc«,  publiée  sur  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Reims; 
Reims,  4859,  in-S*". 

50  M.  l'abbé  Léolrlatte,  un  manuscrit  in-4®  intitulé  :  Histoire  du  pa^ 
de  Dol  et  de  son  église. 

60  M.  Louis  Lejosne,  une  brochure  in-8<^  ayant  pour  titre  :  Mémoire  sur 
Vorigine  des  Basques. 

70  M.  Paulin  Paris  présente,  pour  le  même  concours,  de  la  part  de  Tatt- 
teur,  l'ouvrage  intitulé  :  Le  Journal  de  la  comtesse  de  Sanzay^  etc.,  par 
M.  le  comte  H.  de  La  Ferrière  Percy.  Nouxelle  édition,  augmentée  de  do* 
cuments  nouveaux,  4  vol.  in-4S,  4859. 

80  M.  ViNCEirr  présente,  pour  le  même  concours,  de  la  part  de  M.  l'abbé 
Raillard,  les  trois  ouvrages  suivants  :  A.  Explication  des  neumes  ou  anciens 
signes  de  notation  musicale  pour  servir  à  la  restauration  complète  du  chant 
grégorien  avec  des  tableaux  de  comparaison  et  un  recueil  de  chants  religieux 
extraits  d'un  manuscrit  du  onzième  siècle^  in-8.  —  B.  Recueil  de  chants  reli- 
gieux extraits  d^un  manuscrit  du  onzième  siècle,  in-8®.  —  €.  Morceaux  ex* 
traits  du  graduel  et  traduits  sur  les  manuscrits  de  Worms  et  de  Saint-Gall, 
in-8». 

M.  Reuhauo  présente  de  la  part  de  l'auteur,  M.  l'abbé  Magloire  Giraud, 
chanoine  honoraire,  lauréat  de  l'Institut,  un  manuscrit  petit  in-i*,  intitulé: 
Recherches  sur  la  géographie  ancienne  du  canton  du  Beausset  (Vai).  Le 
même  auteur  offre  à  la  Compagnie,  pour  la  bibliothèque  de  l'Institut,  les 
deux  brochures  in-8®  ayant  pour  titre  :  Notice  historique  sur  rÉglise  do 
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SaM-Cyr  (Var)^  Toulon,  4855;  et  Archives  paroisiiàlêi  ou  $tati$Hquê  re- 
Hgieuie  de  la  Cadiére,  suite  à  VHistoire  du  prieuré  de 


L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  discussion  des  litres  des 
candidats  présentés  pour  la  place  d'associé  étranger,  devenue  vacante  par  la 
mort  de  M.  <î.  Ritter. 

La  séance  redevient  publique,  et  l'Académie  procède  à  Télectioni  aa 
scrutin  secret  et  à  la  majorité  absolue^  d*un  membre  associé  étranger. 

M.  le  comte  Bartolomeo  BoacHESi^  de  Saiot^Marin,  ayant  réuni  la  ma- 

* 

jorité  absolue  des  suffrages^  est  élu  membre  associé  étranger  en  remplace* 
ment  de  M.  G.  Rittbr,  décédé. 

M.  le  Sbceétairi  délégué  lit  ensuite  la  liste  des  cinquante  correspon- 
dants de  r Académie.  Il  résulte  de  cette  lecture  que  deux  places  seront  va- 
cantes dans  la  liste  des  correspondants  étrangers^  dès  que  Félection  de 
M.  BoRGHESi  comme  associé  sera  approuvée  par  1* Empereur  :  celle  de 
MM.  Gazzera,  de  Turin^  et  celle  de  M.  le  comte  B.  Borghesi. 

L'Académie  namme  quatre  commissaires  chargés  de  lui  présenter  les 
candidats  aux  places  vac^tes  de  correspondants  étrangers  :  MM.  Hase,  Le 
€lerc^  Morl  et  de  Lorgpérier  sont  nommés  membres  de  la  commission. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  le  Président  fait  hommage  à  l'Académie^  de  la  part  de  l'auteur, 
M.  Germain,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier, 
d'une  brochure  in -4*  intitulée:  De  la  charité  publique  et  hospitalière  A 
Montpellier  au  moyen  âge,  d'après  les  textes  originauxi  presque  tous  inédits. 

M.  DE  Saulct  présente,  au  nom  de  l'auteur,  M.  le  comte  Melchior  de 
Vogué,  un  ouvrage  intitulé  :  Les  églises  de  la  Terre-Sainte,  Paris,  4860, 
4  vol.  in-i.  «  Get  ouvrage,  ajoute  M.  de  Sadlct,  se  recommande  à  la  plus 
sérieuse  attention  de  l'Académie  et  du  monde  savant.  »  Les  belles  et  nom- 
breuses planches  dont  il  est  enrichi  contribueront  à  éclairer  les  doctes 
discussions  auxquelles  l'auteur  se  livre  à  propos  des  monuments  chrétiens 
de  la  Palestine.  Des  questions  du  plus  haut  intérêt  sont  soulevées  et  trai- 
tées par  M.  Melchior  de  Vogué  avec  autant  de  savoir  que  de  pénétration. 
M.  DE  Saulct  se  plaît  à  garantir  comme  voyageur  et  comme  témoin  l'exac- 
titude des  informations. 

M .  Brunet  de  Presle  offre  &  l'Académie  de  la  part  de  l'auteur,  l'ouvrage 
en  grec  moderne,  intitulé  :  Iltpl  SYis^otixfic  iv  *EXXi8i  ifX(^<'>)c  Siotipté^,  OicoII. 
Xmâtov  X.  T.  >.  iv  Z«xuvO^;  1859. 

M.  RsRAR  présente,  de  la  part  de  M.  Bergmann,  professeur  de  littérature 
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étrangère  à  la  Faculté  des  lettres  de  Strasbourg,  un  ouvrage  intitulé  :  Les 
Qétes,  ou  la  filiatio\généalogique  des  Scythes  aux  Qètes,  et  des  Qétes  aux 
GermainSy  etc.,  4  vol.  in-8^. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Histoire  ecclésiastique  des  Francs,  par  saint  Grégoire^  évéque  de  Tours, 
(depuis  573  ju8qu*en  594),  suivie  d*un  sommaire  de  ses  autres  ouvrages,  et 
précédée  de  sa  vie  écrite  au  dixième  siècle  par  Odon,  abbé  de  Cluny.Tra* 
ductioa  nouvelle  par  Henri  Bordicr,  1. 1^  in-12. 

Histoire  des  relations  politiques  de  la  Chine  avec  les  puissances  occûien- 
tales  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu*à  nos  jours,  etc.,  traduile  pour 
la  première  fois  dans  une  langue  européenne,  par  G.  Pauthier,  in-8. 

Antiquités  gallo-romaines  et  cryptes  mérovingiennes  d^Epinay-sur-Seine, 
par  Léon  Fallue,  br.  in-8. 

Annales  de  philosophie  c^ré^tenne, juillet-octobre  4859,  4  livr.  in-8*. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente,  pre- 
mier semestre  4859,  t  br.  in-8<>. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  année  4859,  no  3,  in-8. 

Hernie  orientale  et  américaine,  décembre  1859,  in-8*. 

Séance  du  16. 

M.  Huillard  Brébolles  fait  remettre  au  secrétariat  six  exemplaires  de  la 
seconde  partie  du  Tome  V  de  son  Historia  diplomatica  Friderid  secmdi, 
4  vol.  in•4^  4859;  ce  nouveau  volume  fait  suite  à  ceux  qui  ont  déjà  été 
publiés  et  pour  lesquels  l'auteur  a  été  couronné  en  4859  («•'  prix  Gobert).* 
Il  ne  reste  plus,  pour  achever  Touvrage,  qu'à  terminer  rimpression  du  t.  VI. 

M.  Peyré,  ancien  magistral  à  Villefranche  (Rhône),  présente  également  au 
prochain  concours  du  prix  Goberl,  son  ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  la  pre- 
mière croisade^  avec  plans  et  cartes  itinéraires.  2  vol.  in-8'>,  1859. 

M.  Emile  Amé,  architecte  des  monuments  historiques,  adresse  à  l'Aca- 
démie, pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  de  4  860,  son  livre  inti- 
tulé :  Les  carrelages  émaillés  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance,  précédés 
de  l'histoire  des  anciens  pavages,  etc.  Paris,  4859, 4  vol.  grand  in-4". 

M.  Carnandel,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Chaumont,  envoie,  pour  le 
môme  concours,  sa  Géographie  historique,  industrielle  et  statistique  du  dé" 
parlement  de  la  Haute-Marne^  4  vol.  in-4î. 

Sont  destinés  au  même  concours  les  ouvrages  suivants  : 

L'A56ayedtt  Mont-Saint-Mloi,  4068-479Î,  par  Adolphe  de  Cardevacque. 
Arras,  4859»  4  vol.  iQ-4o,  accompagné  d'un  atlas,  de  planches  dessinées  par 
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A*  Robaatelfl^imebroebore  in-46  ayant  pour  tilre  :  NoHa  swt  ta  prtfMtie 
de  N.  -D.  dû  Perray,  par  le  même  auteur. 

De  l'administration  de  la  Normandie  sous  la  dùmmation  anglaise,  etc., 
par  M.  Cl.  de  Robillard  de  Beaurepaire.  Caen,  1859, in-i*.  —  Les  Etats  de 
Normandie  sous  la  domination  anglaise,  4859, 4  vol.  in-8<». 

Notes  historiques  sur  f  origine  des  seigneurs^  le  fief  et  le  bourg  de  Dam-- 
vUle  (Eure)^  par  Ange  Petit,  juge  honoraire  au  tribunal  civil  d*Evreui. 
Evrcux,  4859,  4  voU  in-8». 

Recherches  sur  V Aqueduc  de  Coutances,  par  M.  Léopold  Quénault,  sous- 
préfet  de  Coutances.Coutances,  4859, in-8«. 

Becherches  sur  la  configuration  des  côtes  de  la  Morinie,  ouvrage  qui  a 
déjà  été  déposé  sur  le  bureau  dans  la  séance  du  Î5  novembre. 

M.  DeviUe,  correspondant  de  T Académie,  écrit  qu'il  se  met  sur  les  rangs 
pour  la  place  d*académicien  ordinaire  devenue  vacante  par  la  mort  de 
M.  Ch.  Lerormant.  Il  relate  en  détail,  dans  cette  lettre^  les  titres  qui  le  re- 
commandent aux  suffrages  de  TAcadémie. 

M.  Pauthier,  Tauteur  de  la  traduction  de  VHistoire  des  relations  poUtù- 
^pus  de  la  Chine,  offerte  dans  la  dernière  séance,  et  connu  comme  sinologue 
par  diverses  publications^  annonce  qu'après  un  long  intervalle,  il  croit  de- 
voir solliciter  de  nouveau  les  suffrages  de  l'Académie  pour  la  place  devenue 
vacante  dans  son  sein. 

M.  Hippolyte  Fauche,  Tindianiste,  écrite  le  7  décembre,  qu*il  pose  de 
nouveau  sa  candidature  en  annonçant  le  t*  et  dernier  tome  de  sa  traduction 
des  enivres  con^létes  de  Kâlidàsa. 

L* Académie  procède,  par  scrutin  secret,  à  la  nomination  de  la  commission 
des  prix  fondés  par  le  baron  Gobert  pour  le  concours  de  4  860. 

Sont  élus  membres  de  la  commission  chargée  d'examiner  préalablement 
les  ouvrages  envoyés  au  concours  du  prix  Gobert  et  dont  la  proposition  sera 
soumise  à  l'Académie  qui  devra  délibérer  ensuite  en  comité  secret  :  MM.  Li 
Clerc^  ViTBT,  Maury^  Debéque,  auxquels  s'adjoindront  MM.  les  membres  du 

BUREAU. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  proposition  de  la 
commission  chargée  de  dresser  la  liste  de  six  candidats  pour  les  deux  places 
de  correspondants  étrangers  vacantes  dans  la  liste  des  cinquante,  par  suite 
de  la  mort  de  M.  l'abbé  Costanzo  Gaaera,  de  Turin,  et  de  la  nomination 
de  M.  le  comte  Bartolomeo  Borghesi  de  S.  Marine^  comme  associé  étranger. 

L'Aeadémie  décide  que  les  ouvrages,  brochures,  cartes,  etc. ,  offerts  en 
dont  seront,  pendant  huit  jours,  à  partir  de  la  lecture  du  procès*verhal  de 
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la  séanee  êù  ils  sont  présentés^  eiposés  dans  un  des  cabinets  de  la  Biblio-' 
thèqne  de  rinsiitut^  où  tous  les  membres  pourront  en  prendre  connaissance. 
M.  le  Secrétaire  délégué  communiquera  cette  disposition  aux  quatre  autres 
aeadémies  en  les  invitant  à  prendre  une  mesure  analogue  et  réciproque 
pour  les  ouvrages  qui  leur  sont  offerts. 

Un  membre  demande  que  les  hommages  de  livres  se  fiBissent  ausntôl 
après  la  lecture  des  mémoires  des  membres  et  avant  les  simples  commun!* 
calions  ou  lectures  des  savants  étrangers.  Cette  proposition  est  adoptée. 

Les  livres  déposés  sur  le  bureau  sont  : 

Semele  und  Adriadne,  par  M.  Gerhard. 

Voyage  dans  la  péninsule  arabique  du  Sinai  et  VÉgypie  moyenne,  pu- 
blié sous  les  auspices  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes,  par  M.  Lottin  de  Laval,  livraison  33  à  40»  texte  et  planches.  Paris 
1859.  In-4<»  et  in-folio.  (Fin). 

Histoire  de  la  commune  de  Montérollier  (Seine-Inférieure)^  par  F.  N.  Le- 
roy. Paris-Rouen^  4859.  4  vol.  jn-8». 

Bibliothèque  de  V École  des  chartes,  5*  série,  1. 1^  I'*  livr.,  septembre  et 
octobre  4859,  in-8o. 

Revue  de  Vart  chrétien,  dirigée  par  M.  Tabbé  Corblet.  Décembre  4859, 
in-8». 

Annuaire  de  l'Académie  des  sciences ,  inscriptions  et  belleS'lettres  de 
Tou/ouse^  4859-4860. 

M.  Brcret  de  Presle  présente  à  TAcadémie,  de  la  part  de  Tauteur^ 
M.  Constantin  Krokidas,  une  traduction  grecque  de  Fhistoire  de  Tempire  de 
Russie,  par  Karamzine,  dont  le  t.  XII  vient  de  paraître  à  Athènes.  Cette 
traduction,  laite  d*abord  sur  une  autre  traduction  en  français,  a  été  revue 
avec  le  plus  grand  soin  sur  le  texte  russe  par  un  savant  archimandrite  russe 
à  Athèaes.  Grâce  à  cette  révision,  le  sens  a*  été  souvent  rectifié;  les  passa-^ 
ges  omis  dans  la  traduction  française  ont  été  rétablis»  La  continuation^ 
écrite  par  Blondof  sur  les  matériaux  que  Karamzine  avait  laissés,  a  été  tra- 
duite sur  Toriginal  et  Tédition  française  ne  donnait  pas  ce  dernier  volume. 
Cette  édition  grecque,  plus  accessible  aux  Occidentaux  que  le  russe,  peut 
donc  être  consultée  avec  fruit  par  ceux  qui  sont  curieux  de  connaître  dans 
son  ensemble  Tceuvre  de  Karamzine. 

Ce  livre  offre  d'ailleurs  un  autre  intérêt^  celui  du  style.  H.  Krolddas  8*eti 
proposé,  tout  en  restant  intelligible  pour  le  vulgaire  en  Grèce,  de  utisfàim 
les  hellénistes  en  bannissant  ces  néologismes  qui  répugnent  à  l'aûcienaa 
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syntaie  et  en  ramenant  à  peu  près  la  langue  au  grec  du  Nouveau  Teeiament. 
On  sait  combien  la  langue  grecque  avait  subi  d'altérations  et  de  vicissitudes 
jusqu^à  la  prise  de  Constantinoplo  par  les  Turcs.  La  langue,  abandonnée  à 
elle-même  par  la  dispersion  des  classes  lettrées  qui  maintenaient  Tusage 
officiel  du  grec  ancien,  fut  altérée  dans  la  bouche  du  peuple  au  point  d*étre 
considérée  comme  une  langue  nouvelle.  Cependant,  au  commencement  de 
ee  siècle^  Coray  et  d'autres  Grecs  instruits  commencèrent  à  épurer  l'idiome 
vulgaire  en  bannissant  les  mots  italiens  ou  turcs,  et  en  ramenant  Tortho* 
graphe  à  des  règles  d*étymologie.  Leurs  efforts,  d'abord  taxés  de  témérité, 
furent  bientôt  dépassés.  D'année  en  année^  la  langue  vulgaire  s'est  rappro« 
chée  de  plus  en  plus  de  l'ancienne,  au  point  que  les  ouvrages  écrits  il  y  a 
vingt  ans  sont  entachés  d'un  néologisme  qui  a  vieilli.  Feu  Schinas  avait 
l'ésolûment  adopté  le  grec  ancien  dans  ses  livres;  mais,  élevé  dans  les  uni- 
versités d'Allemagne,  il  n'avait  pas  assez  mesuré  ce  qu'on  pouvait  foire 
adopter  pour  le  commun  usage. 

La  traduction  de  M.  Krokidas,  fruit  de  quatre  années  d'un  travail  assidu, 
a  été  l'objet  d'une  récompense  du  gouvernement  grec  et  est  accueillie  par 
d'unanimes  éloges  dans  la  presse  d'AthènA.  On  peut  croire,  à  voir  la  ten- 
dance  générale  des  esprits,  que  l'auteur  sera  suivi  dans  la  voie  heureuse  où 
il  est  entré.  Déjà  un  journal,  rédigé  en  grei  ancien  par  M.  Soutzos,  pré- 
pare toutes  les  classes  de  la  société  à  ce  retour  aux  belles  formes  littéraires 
de  l'ancienne  syntaxe.  Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  cette  tentative^  à  peu 
près  sans  exemple^  de  faire  revivre  une  langue  morte  ou  qui  passait  pour 
telle.  Le  livre  présenté  à  l'Académie  marquera,  peut-être,  une  phase  dans 
la  révolution  de  la  langue  grecque,  et,  à  ce  titre,  il  mérite  toute  l'attention 
ie  l'Académie. 

H.  le  Secrétaieb  pbepétuel  lit  à  la  Compagnie  une  Première 
lettre  de  M.  Beuli  iur  son  second  séjour  et  ses  récents  travaux  à 
Carthage.  (  Nous  rendrons  compte  de  cette  communication  après 
la  lecture  de  la  seconde  lettre,  pour  que  Ton  puisse  juger  ces  tra- 
vaux de  fouSles  dans  leur  ensemble.) 

Séance  du  23. 

Un  message  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  en  date  do 
2S  décembre,  contient  l'ampliation  du  décret  impérial  rendu  sur  sa  propo- 
rtion, le  47  du  même  mois,  approuvant  Télection  de  M.  le  comte  Bartolo- 
neo  BomcHCSi  de  San  Marine,  à  la  place  de  membre  associa  étranger  de 
^Académie,  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Cari  Rirm. 
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M.  Ânquez^  professeur  d'histoire  au  lycée  SaintrLouis^  adresse  à  TAca- 
demie,  pour  le  concours  du  prix  Gobert,  son  ouvrage  intitulé  :  Histoire  des 
assemblées  politiques  des  réfwmés  en  'France  (4673-4622).  Paris,  4869, 
4  vol.  in-8o. 

M.  Siméon  Luce,  attaché  en  qualité  d'auxiliaire  aux  travaux  de  TAcadé' 
mie,  envoie  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France ,  Touvrage  qui  a 
pour  titre  :  Histoire  de  la  Jacquerie  d'après  des  documents  inédits.  Paris, 
4859,4  vol.  in-8<». 

M.  Adolphe  Berty  envoie  pour  le  même  concours,  un  recueil  de  Mémoires 
divers  formant  un  volume  in -8°,  intitulé  :  Études  historiques  et  archéologi' 
ques  sur  l'ancien  Paris,  4869. 

M.  Prioux  envoie  pour  le  même  concours,  sa  Monographie  de  Vandenni 
abbaye  royale  de  Saint-Yves  de  Braine,  in-folio,  avec  Î7  pi. 

Sont  déposés  en  outre,  pour  la  même  destination,  deux  exemplaires  de 
Touvrage  intitulé  :  Saint-Germain  d^ Argentan ,  histoire  d^une  paroisse  ca^ 
tholique  pendant  les  trois  derniers  siècles,  ^àr  M.  Tabbé  Laurent.  Argentan, 
4869,  in-48. 

M.  le  Président  annonce  que  l'ouvrage  de  M.  le  comte  Melchior  de  Vogué 
sur  les  Églises  de  la  Terre-Sainte,  est  également  destiné  au  concours  des 
antiquités  de  la  France. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  discussion  des  titres  des 
candidats  proposés  à  l'Académie  par  sa  commission,  pour  les  deux  places  de 
correspondants  étrangers  laissées  vacantes  par  le  décès  de  M.  l'abbé  Gazzera, 
et  l'élection  approuvée  de  M.  le  comte  Bartolomeo  Borghesi  au  fauteuil  de 
membre  associé  étranger. 

La  séance  redevient  publique.  Le  scrutin  secret  a  lieu  pour  l'élection  du 
correspondant  étranger  à  la  place  de  feu  M.  Gazzera  de  Turin. 

M.  de  Bunsen  est  élu,  à  la  majorité  absolue  des  sufifrages,  correspondant 
étranger  de  l'Académie  à  Bonn  (Prusse  rhénane). 

Un  second  scrutin  est  ouvert  pour  l'élection  du  correspondant  étranger 
à  la  place  de  M.  le  comte  Bartolomeo  Borghesi. 

M.  Amari,  de  Palerme,  professeur  d'arabe  à  l'Université  de  Pise,  et 
résidant  à  Florence,  est  élu,  à  la  majorité  absolue  des  suffrages,  corres- 
pondant étranger  de  l'Académie. 

M.  Guessard,  professeur  à  TÉcole  des  chartes,  fait  hommage  à  l'Acadé- 
mie des  trois  premiers  volumes  du  Eecueil  des  anciens  poètes  de  la  France, 
qu'il  est  chargé  de  diriger.  Ces  volumes,  appartenant  au  cycle  carlovin- 
gien,  contiennent  :  Gui  de  Bourgogne^  Otinel  et  Floovant,  édités  par 
III  45 
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MM.  Guessard  et  Michelant;  Gaufrey,  par  MM.  Guessard  et  Ghabaille; 
et  Doon  de  Maience,  par  M.  A.  Pey.  Paris,  4859^  3  vol.  in-f  2. 

M.  Ed.  Gerhard^  correspondant  étrang;er  de  l'Académie  à  Berlin,  offire  le 
4  9*  programme  pour  la  fête  de  Winckelmann,  publié  sous  les  auspices  de  la 
Société  archéologique  de  Berlin  :  Der  Omphalos  des  Zeus  zu  Delphi,  von 
Cari  Boetticher.  Berlin,  4859.  Br.  in-4<>.  (Un  feuillet  du  Monatsbericht  de 
l'Académie  royale  des  sieoces  de  Berlin  est  annexé  à  cet  envoi  et  renferme 
des  communications  de  plusieurs  inscriptions  grecques  archaïques  de  Milet, 
envoyées  par  M.  Ch.  Nev\rton  à  M.  Gerhard.) 

Est  déposé,  comme  hommage  de  Tauteur  :  Egesta  ed  i  suoi  monumenti, 
iavoro  storico-archoologico  del  cav.  Giovanni  Fraccia^  première  partie, 
4  vol.  in-4«. 

Mémoires  de  la  société  impériale  des  antiquaires  de  France^  troisième 
série,  t.  IV.  Paris,  4859,  in-S». 

Bulletin  de  la  société  impériale  des  antiquaires  de  France,  troisième  tri- 
mestre^ 4859,  in-8^ 

Séance  du  30. 

M.  Menche  de  Loisne,  sous-préfet  de  Boulogne-sur-Mcr,  adresse^  pour  le 
concours  du  prix  Gobert,  son  livre  intitulé  :  France  et  Anglelerre^  étude  so- 
ciale et  politique^  8*  édition.  Paris^  4859^  in-S». 

M.  Deloche  envoie^  pour  le  même  concours^  le  Cœrtulaire  de  Vahbaye  de 
BeauUeu,  en  Limousin.  —  Paris,  4859,  in-4s  avec  ane  grande  carte  du  Po- 
gus,  ou  Orbis  lemovicinus. 

Ont  été  envoyés,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  : 

Par  M.  Henri  Lepage^  deux  ouvrages  intittdés  :  Tun,  Abbaye  de  B(mxiéres, 
Nancy,  4859,  in-8;  Tautre^  Commentaires  sur  la  chronique  de  Lorraine^ 
au  sujet  de  la  guerre  entre  René  II  et  Charles  le  Téméraire.  Nancy^  4859. 

Par  M.  Léon  Puiseux,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Caen,  deux  opus- 
cules, l'un  ayant  pour  titre  :  Siège  et  prise  de  Caen  par  les  Anglais  en  4  447, 
br.  in*  8^;  l'autre,  Ao5er^  Vennite,  étude  sur  un  personnage  normand  du 
quatorzième  siècle,  br.  in-i^. 

Par  M.  Garon,  juge  de  paix  à  Pomic  :  Histoire  de  Pomic^  avec  le  plan 

la  ville.  Paris,  Nantes,  4859, 4  vol.  in-S». 

Par  M.  Mahul,  ancien  député  de  l'arrondissement  de  Carcassonne  :  Car- 
iulaire  et  archives  des  communes  de  l'ancien  diocèse  et  de  V arrondissement 
administratif  de  Carcassonne.  T.  II,  4859,  in-i<». 

Par  M.  de  la  Querrière,  deux  manuscrits  in-4s  datés  de  4859  et  intitulés. 
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l'an  :  Monographie  de  Saint-Laurent  de  Rotien,  église  paroissiale  supprimée 
ea  4794  ;  l'autre  :  Saint-Martin-iur-Beuelle,  anciexme  église  paroissiale  de 
Rouen,  supprimée  en  4794. 

Par  M.  Rossignol,  archiviste  à  Dijon  :  Question  d'AUte.  Lettre  à  M.  le 
ministre  de  instruction  publique  sur  la  valeur  historique  de  Dion  Cassius 
dans  le  récit  de  la  conquête  de  la  Gaule.  Paris,  4860>  br.  in-S^*. 

H.  Paulin  Paris  ,lit  un  Mémoire  intitulé  : 

Nouvelles  recherches  sur  la  vie  de  Froissart  et  sur  les  différentes 
dates  de  ses  chroniques. 

ANALYSE. 

Froissart  n'est  pas  d'accord  avec  lui-même  sur  la  date  de  sa  nais- 
sance. Les  biographes  se  sont  livrés  à  de  longues  discussions  à  cet 
égard.  Le  savant  membre,  après  les  avoir  résumées  et  appréciées, 
prend  parti ,  en  appuyant  sa  conclusion  sur  les  preuves  qui  lui  pa- 
raissent les  plus  solides,  pour  Tannée  4337. 

On  sait  qu'il  est  né  à  Valenciennes;  mais  on  n'a  rien  pu  retrou- 
ver relativement  à  sa  famille.  Toutefois  il  parle  avec  un  intérêt  par- 
ticulier d*un  certain  oncle,  le  moine  Froissart,  dont  il  vante  fort  la 
bravoure,  «  bon  compaignon  » ,  véritable  précurseur  de  Jean  des 
Entomeures.  C'est  dire  assez  que  la  vocation  ecclésiastique^e  ce 
moine  était  nulle  :  «  Jà  n'en  donna  une  pomme  pourie  »  ;  mais  pour 
ce  qui  était  guerres,  aventures  avec  les  nobles  dames,  etc.,  c'est 
une  autre  affaire. 

Le  jeune  Froissart  parait  avoir  suivi  de  bonne  heure  les  traces  de 
son  oncle.  A  douze  ans  déjà,  il  montrait  un  goût  très-vif  «  pour  la 
gaye  compaignie.  »  Dans  un  de  ses  premiers  essais  poétiques,  il  parle 
des  jeux,  auxquels  il  se  livrait  et  en  fait  une  énumération  que  rap- 
pelle celle  de  Rabelais  dans  Gargantua. 

Il  sut  du  moins  se  tenir  à  l'abri  des  passions  mauvaises,  comme 
l'envie  et  l'ambition. 

Dans  son  petit  poëme  de  VÉpinette  amoureuse,  il  fait  allusion  à 
Tamour  que  lui  aurait  inspiré  une  jeune  demoiselle  de  Valenciennes. 
Mais  le  savant  paléographe  croit  que  c'est  une  erreur  des  biographes 
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d'avoir  pris  au  sérieux  cette  passion  au  point  de  se  figurer  qu'die 
avait  pesé  sur  la  vie  de  l'historien. 

M.  Paris  montre  ensuite,  d'après  les  données  fournies  parFroissart 
lui-même^  de  quelle  façon  il  a  procédé  pour  écrire  ses  chroniques. 

C'est  en  4357  ou  1358  qu'il  se  mit  à  l'œuvre.  On  a  reproché  à 
Froissart  de  manquer  de  patriotisme;  mais  pour  quelle  cause  devait- 
il  en  monti'er?  Le  Hainaut  était  alors  partagé  entre  la  France  et 
l'Angleterre  :  son  esprit  était  partagé  comme  son  pays.  Le  savant 
membre  explique  d'un  mot  les  préférences  de  Froissart  :  ses  sym- 
pathies étaient  du  côté  de  la  nation  française,  mais  de  la  famille  an- 
glaise. 

L'historien  de  Valenciennes  a  beaucoup  voyagé  en  France,  en 
Angleterre,  en  Ecosse  où  il  visita  les  Douglas.  Il  a  été  fort  touché 
des  beautés  agrestes  et  des  souvenirs  poétiques  de  ce  pays,  et  il  en 
a  parlé  avec  un  grand  charme.  Aussi  Walter-Scott  a-t-il  célébré 
Froissart  avec  une  vive  admiration  ;  il  faut  même  reconnaître  que 
l'illustre  romancier  écossais  n'a  pas  peu  contribué  à  la  popularité 
de  notre  vieil  historien  auquel  on  commença  à  reprendre  goût  au 
commencement  de  ce  siècle.  Il  est  probable  que  sans  Walter  Scott, 
M.  Buchon  n'eût  pas  songé  à  donner  sa  belle  édition  des  œuvres  de 
Froissartd 

D'Ecosse,  le  chroniqueur  revint  à  Bruxelles.  De  là,  il  se  rendit  à 
Bordeaux,  auprès  du  prince  de  Galles  qui  le  chargea  d'un  message 
pour  l'Angleterre.  En  1 359,  la  mort  de  la  reine  laissa  Froissart  sans 
protecteur.  Après  avoir  touché  de  près  aux  grandeurs,  il  fut  obligé 
d'exercer  un  métier  pour  vivre,  et  il  entra  dans  une  des  quatre 
corporations  A*art$  ou  d'états  qui  existaient  alors  à  Valenciennes. 
Il  devint  donc  coultier,  c'est-à-dire  marchand  de  draps,  mais  bien- 
tôt il  revint  au  culte  des  lettres,  et  c'est  à  cette  époque  qu'il  toucha 
une  pension  de  Wenceslas  de  Bohème,  duc  de  Brabant,  et  une  autre 
du  comte  de  Blois. 

Il  existe  plusieurs  rédactions  différentes  des  chroniques  de  Frois- 
sart.  La  leçon  de  Valenciennes  qu'a  suivie  M.  Buchon  ne  saurait 
être  la  première  rédaction.  Froissart  a  retouché  et  modifié  sensible- 
ment, en  les  perfectionnant,  ses  premiers  récits.  La  leçon  d'Amiens 
est  encore  postérieure  à  celle  de  Valenciennes. 
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En  138^  Louis  d'Anjou,  alors  régent  de  France  pendant  la  mi- 
norité de  Charles  VI,  fit  saisir,  à  Paris,  entre  les  mains  d'un  enlu- 
mineur, cinquante-six  cahiers  de  messire  Jehan  Froissart. 

Froissart  mourut  au  commencement  du  xv«  siècle. 

La  première  rédaction  des  chroniques  de  Froissart  était  écrite 
pour  la  reine  d'Angleterre  :  elle  n'a  pas  été  retrouvée.  Froissart  l'a 
complètement  refaite,  et  c'est  le  texte  de  cette  seconde  rédaction, 
comprenant  le  récit  historique  des  années  1 327  à  4  356,  qui  nous  est 
seule  parvenue  et  qui,  tout  en  formant  aujourd'hui  le  premier  livre, 
n'a  réellement  été  rédigée  qu'après  la  publication  des  trois  autres. 

M*  GuiGNiAUT,  secrélaire  délégué,  en  Fabsence  de  M.  Daudet,  présente 
les  ouvrages  suivants  dont  il  est  fait  hommage  à  1* Académie  : 

De  la  part  de  M .  de  Slane,  Description  de  l'Afrique  septentrionale,  tra- 
duite de  Tarabe  de  El-Bekri.  Paris,  4859,  4  vol.  in-S»* 

Au  nom  de  la  veuve  de  Fauteur  des  Ruines  de  Pompéi^  la  troisième  édi- 
tion de  son  ouvrage  intitulé  :  Le  palais  de  Scaurus,  ou  description  d'une 
maison  romaine^  etc.,  par  F.  Mazois,  précédé  d*une  notice  biographique, 
par  M.  VarcoUier.  Paris,  1859,  4  vol.  in-8. 

De  la  part  de  M.  Levasseur,  professeur  au  lycée  Saint-Louis,  son  ouvrage 
couronné,  en  4858^  par  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  et  qui 
a  pour  titre  :  Histoire  des  classes  ouvrières  en  France  depuis  la  conquête  de 
Jules  César  jusqu'à  la  révolution.  Paris,  1859,  2  vol.  in-8«.  Ce  livre,  fruit 
de  longues  et  laborieuses  recherches,  faites  aux  sources  do  tous  genres,  que 
l'auteur  emploie  avec  discernement  et  savoir,  contribuera  à  remplir  une 
lacune  dans  notre  histoire  nationale. 

Etude  biographique  et  bibliographique  sur  Symphorien  Champier^  suivie 
de  divers  opuscules  de  cet  auteur,  par  M.  P.  Allut.  Lyon,  4859,  4  vol.  in-8. 

Les  Routiers  au  quatorzième  siècle^  les  Tard-venus  et  la  Bataille  de  Bri- 
gnais,  par  M.  P.  Allut;  4  vol.  in-S®. 

Une  feuille  intitulée  :  Hymne  au  soleil^  traduite  de  l'inscription  hiéro- 
glyphique d*une  stèle  de  Berlin  (traduction  chaldéenne  expliquée  en  latin, 
puis  donnée  en  français,  suivant  le  nouveau  système  que  l'auteur  a  publié 
en  4857),  d'après  le  3*  cahier,  4850,  de  la  Zeitschrift  der  Leutschen  mor^ 
genl&ndischen  Gesellschafty  par  M.  H.  Parrat,  membre  de  la  société  orien- 
tale d'Allemagne. 
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Communication  de  M.  Léon  Renieb,  sur  deux  inscriptions  latines 

inédites. 

ANALYSE. 

M.  L.  Renier  a  la  parole  pour  faire  connaître  deux  découvertes 
archéologiques  dont  il  vient  d'être  informé  par  deux  savants»  avec 
prière  de  les  communiquer  à  l'Académie. 

I.  —  Un  journal  de  Vienne  (Isère)  annonçait  dernièrement  qu*on 
venait  de  trouver,  près  de  cette  ville,  une  tête  de  femme  en  bronze, 
de  grandeur  naturelle  et  d'un  très-beau  travail,  représentant  Faus- 
tine  la  Jeune,  ainsi  que  le  prouvait,  ajoutait-on,  le  nom  de  cette 
impératrice,  qui  se  lisait,  gi*avé  en  relief,  sur  le  diadème  dont  cette 
tête  était  ornée;  et  cette  nouvelle,  malgré  l'invraisemblance,  l'im- 
possibilité même  de  cette  dernière  circonstance,  a  été  reproduite 
par  la  plupart  des  journaux  dé  Paris. 

La  tête  dont  il  s'agit  appartient  aujourd'hui  au  musée  de  Lyon. 
M.  Martin-Daussigny,  conservateur  de  cet  établissement,  vient  d'en- 
voyer à  notre  confrère  un  fac-similé  de  l'inscription,  qui  se  lit  en 
effet  sur  le  diadème,  mais  qui  contient  tout  autre  chose  que  le  nom 
de  Famtine.  Cette  inscription,  dont  les  premiers  mots  sont  un  peu 
altérés  par  une  cassure  |du  bronze,  peut  se  restituer  ainsi  d*une 
manière  certaine  : 

L-  LILVDIVS-  SEX-  F-  LAENA-  Q-  COL-  ANEN 

La  seule  lettre  qui  soit  douteuse  est  le  D  du  mot  LILVDIVS,  lettre 
au  lieu  de  laquelle  il  y  avait  peut-être  un  G  sur  le  monument;  mais 
c'est  là  un  détail  sans  importance. 

L'inscription  doit  se  lire  ainsi  : 

Lucius  Uludius  [oq  It/ugtus],  Sexti  filius,  Laena,  quaesior  coloniae, 

Aniensis. 

Elle  nous  apprend  que  la  statue,  dont  cette  tête  faisait  partie, 
avait  été  consacrée  probablement  dans  quelqu'un  des  temples  de  la 
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colonie  de  Vienne  par  un  questeur  de  cette  colonie  ;  et  en  efifet,  sui- 
vant M.  Martin-Daussigny,  cette  tête,  qui  est  réellement  fort  belle, 
présente  le  type  ordinaire  de  la  déesse  Junon. 

Le  mot  Aniensis  est  le  nom  de  la  tribu  à  laquelle  appailenait  le 
questeur  dont  il  s  agit.  Le  premier  t  de  ce  mot  est  formé  par  le  second 
jambage  du  premier  N.  C*est  ainsi  que  le  nom  de  la  irihu  Amiensis 
est  souvent  représenté  par  le  signe  ARNEN,  pour  ARNIEN. 

Ce  mot  n'est  pas  non  plus  à  sa  place  naturelle;  il  aurait  du  être 
mis  après  les  mots  SEX.FIL  et  avant  le  mot  LAENA;  mais  les 
transpositions  de  ce  genre  sont  fréquentes  dans  les  inscriptions. 

Enfin  ce  monument  nous  ofifre  le  premier  exemple  qu'on  ait  en- 
core rencontré,  d'un  citoyen  de  Vienne  inscrit  dans  la  tribu  Anien^ 
sis.  Tous  ceux  que  les  inscriptions  nous  font  connaître  apparte- 
naient à  la  tribu  Voltinia.  Mais  si,  à  l'origine,  tous  les  citoyens 
d'une  colonie  étaient  ordinairement  inscrits  dans  une  même  tribu, 
cet  état  de  choses  devait  se  modifier  rapidement,  par  suite  de  la  fa- 
culté qu'avaient  les  ordres  de  décurions  de  s'agréger  les  citoyens 
étrangers  à  leur  colonie,  citoyens  qui,  en  changeant  de  domicile,  ne 
devaient  point  changer  de  tribu. 

IL  —  La  seconde  découverte  dont  M.  Renier  devait  entretenir 
l'Académie,  lui  a  été  communiquée  par  M.  le  colonel  de  Neveu, 
commandant  supérieur  à  Dellys,  en  Algérie. 

On  sait  que  cette  ville  occupe  l'emplacement  du  municipe  de 
Rusuccurium,  dans  la  Maurétanie  césanenne.  On  vient  d'y  découvrii* 
un  piédestal,  de  i  "60  de  hauteur,  sur  O^TO  de  largeur,  portant  sur 
une  de  ses  faces  une  inscription  qui  a  perdu  quelques  lettres  à  la 
fin  de  toutes  ses  lignes,  mais  que  le  savant  épigraphiste  croit  pou- 
voir restituer  ainsi  : 

TFLSERENO-  pvaco 
GNITIONIB  us.aug 
VTRVBIQVEP  r  a  e s  i 
DLOPTIMOPAtrono 
INCOMPARABili 

IVLiLsABINVS  ami 
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LITlIS 

PONTIANVS     exde 
CVRIONEAmici 
ETSTRATORes 
EIVS 

Tito  Flavio  Sereno,  perfectissimo  viro,  a  cngnîtionibus  Augusti  utrubiqae, 

praesidi  optîmo^  patrono  iDcomparabili. 
Julii  Sabinus,  a  militiis«  Pontianus^  ex  decurîone,  amici  et  stratores  ejus. 

D*abordy  cette  inscription  nous  fait  connaître  un  nouveau  presses 
(gouverneur)  de  la  Maurétanie  césarienne;  elle  nous  permet  d'ajou- 
ter le  nom  de  Titus  Flavius  Serenus  à  la  liste,  encore  peu  nom- 
breuse, de  ceux  de  ces  ofliciei^s  dont  les  noms  sont  parvenus  jusqu'à 
nous.  Mais  ce  qui  en  fait  le  principal  intérêt,  c'est  le  titre  de  a 
cognitionibus  Augusti  utrubique,  qui  y  est  donné  à  ce  personnage. 

On  sait  que  les  empereurs  étaient  les  juges  en  dernier  ressort  des 
causes  civiles  et  criminelles.  Sous  les  premiers  règnes,  on  désignait 
par  les  mots  a  cognitionibus,  les  esclaves  de  la  maison  impériale, 
qui  composaient  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  greffe  de  leur  tribunal 
(Fabretti,  Inscr.  208,  n.  lvf,  513;  Spon,  Mise,  p.  207.)  Plus  tard, 
à  partir  du  règne  d'Hadrien,  ces  esclaves  ou  affranchis  prirent  le 
nom  d*adjutores  a  cognitionibus  (Maffei,  Mus.  Veron,  284,  3;  Fa- 
bretti, Inscr.  208,  514),  et  le  titre  simple  a  co^mViow/ôws  fut  réservé 
aux  assesseurs  du  tribunal  de  l'empereur,  aux  membi'es  du  conseil 
dont  il  est  fait  mention  dans  ces  expressions  :  Cum  concilio  collocu" 
tus,  de  comilii  sententia ,  qui  se  rencontrent  si  souvent  dans  les 
rescrits  des  empereurs  (voy.  Marini,  Arval.^  p.  798).  Ce  titre  était 
donc  devenu  synonyme  de  celui  de  consiliarius  Augusti,  que  l'on 
trouve  aussi  dans  un  certain  nombre  d'inscriptions  de  la  même 
époque.  (  Marini,  hcriz.  albane,  p.  443;  Gruter,  458,  7.) 

Ces  assesseurs  du  ti^ibunal  de  l'empeveur  étaient  toujours  des  che- 
valiers romains  d'un  rang  élevé;  une  inscription  de  Rome  (Marini, 
Jscriz.  alb.,  p.  I  ïH)  nous  en  montre  un  qui  recevait  60,000  sesterces 
de  traitement;  dans  une  autre  (Marini,  Arval.,  p.  798),  nous  en 
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voyons  un  qui  avait  passé  de  cette  charge  à  celle  de  prœfectus  vehi^ 
culortm,  avec  200,000  sesterces  d'appointements;  enfin  une  inscrip- 
tion de  Cherchell  {/nscr.  de  l'Algérie,  n^  3886)  nous  en  présente  un 
troisième,  qui  est  devenu,  comme  notre  Serenus,  prœies  ou  gou- 
verneur de  la  Maurétanie  césarienne  (cf.  Henzen,  n.  6525;  Gruter, 
«8,7).    . 

Mais  Serenus  n'était  pas  seulement  a  cognitionibus  Augusti  ;  il 
était  a  cognitionibus  Augusti  utrubiqtje.  Que  signifie  cette  addition 
au  titre  ordinaire?  Quoiqu'elle  soit  jusqu'ici  sans  exemple  dans 
les  inscriptions  et  qu'eUe  semblé,  en  conséquence,  constituer  un 
titre  entièrement  nouveau  dans  la  hiérarchie  des  grandes  fonctions 
de  l'empire,  M.  Renier  pense  qu'il  n*est  pas  impossible  de  l'expli- 
quer. 

Les  empereurs  ne  remplissaient  pas  toujours  eux-mêmes  leurs 
fonctions  de  juges  suprêmes;  cela  leur  était  quelquefois  impossible, 
par  exemple  loi*squ'ils  étaient  appelés  hors  de  Rome  et  de  l'Italie 
par  une  expédition. aux  frontières  de  l'empire.  Ils  déléguaient  alors 
leurs  pouvoirs  à  quelque  grand  fonctionnaire,  qui  prenait  en  consé- 
quence le  titre  de  judex  ex  deltgationibus  saeris^  ou  celui  de  Judex 
sacrarum  cognitionum^  ou  celui  de  vice  sacra  judicans^  etc.,  etc.  On 
peut  même  dire  que  ce  qui  n'avait  d'abord  été  qu'une  exception 
finit  par  devenir  la  règle  générale;  car,  à  partir  de  la  fin  du  ii*  siècle 
de  notre  ère,  presque  tous  les  préfets  de  Rome  que  les  inscriptions 
nous  font  connaître  ajoutent  au  titre  de  leur  charge  un  de  ceux  qui 
viennent  d'être  énumérés.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  préfets  du 
prétoire;  mais  on  sait,  par  le  témoignage  des  historiens,  que  les 
empereurs  leur  déliaient  aussi  une  partie  de  leurs  pouvoirs  judi- 
ciaires, notamment  en  ce  qui  concernait  la  répression  des  crimes  et 
des  délits.  Il  y  avait  donc  à  la  fois,  à  Rome,  deux  tribunaux  pro- 
nonçant en  dernier  ressort,  au  nom  de  l'empereur  :  l'un  au  civil, 
l'autre  au  criminel.  M.  Renier  pense  que  c'est  à  ces  deux  tribunaux 
qu'il  est  fait  allusion  par  le  mot  utrubique  de  l'inscription  de  Dellys, 
et  que  le  personnage  mentionné  dans  cette  inscription  était  à  la  fois 
assesseur  du  tribunal  du  préfet  de  Rome,  et  de  celui  du  préfet  du 
prétoire.  Les  mots  a  cognitionibus  Augusti  utrubique  ne  seraient 
donc  que  l'expression  abrégée  d'un  fait  énoncé  d'une  manière  plus 
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explicite  dans  une  inscription  de  Pesaro  publiée  par  M.  Henzen , 
n^"  6519;  inscription  dans  laquelle  il  est  dit  d'un  chevalier  romain 
de  même  rang  que  Serenus,  qu'il  avait  été  EX.SÂCRA.IVSSIONE. 
ADHœrr.IN.CONSIL.PRAEF.ITEM.VRBI  —  (ex  tacra  jusritme 
adhibitus  in  consilium  prœfecti  prœtorioy  item  Urbi). 

En  conséquence,  le  savant  épigraphiste  croit  pouvoir  traduire 
ainsi  qu'il  suit  l'inscription  dont  il  vient  d*entretenir  l'Académie  : 
«  Au  Perfectissime  Titus  Flavius  Serenus,  assesseur  de  l'empereur 
>  au  civil  et  au  criminel ,  leur  excellent  gouverneur,  leur  patron 
»  incomparable; 

»  Julius  Sabinus,  ancien  officier  supérieur,  et  Julius  Pontianus, 
»  ancien  décurion  de  cavalerie,  ses  amis  et  ses  écuyers.  » 

On  sait  qae perfectissime  était,  à  la  fin  du  ii*  siècle  de  notre  ère, 
époque  à  laquelle  appartient  cette  inscription,  l'épithète  officielle 
des  gouverneurs  des  provinces  équestres,  comme  clarissime  était 
celle  des  gouverneurs  des  provinces  sénatoriales. 

H.  Deville,  correspondant,  a  la  parole  pour  lire,  en  communica- 
tion, un  Mémoire  intitulé  :  Campagne  de  Labiinus  contre  Paris^ 
sous  César. 

(  Nous  ne  donnons  pas  l'analyse  de  ce  travail,  le  sujet  ayant  déjà 
été  traité  devant  l'Académie  par  IfH.  de  Saulgt  et  Lenormant,  et 
les  conclusions  de  ces  deux  savants  membres  étant  précisément  les 
mêmes  que  celles  auxquelles  est  arrivé  M.  Deville.)  (f). 

M.  Haurt  fait  remarquer  à  M.  Deville  que  la  dérivation  de  Metio^ 
sedum,  en  Meudon,  est  plus  que  douteuse,  et  que  M.  de  Saulgt  lui- 


(4)  Les  ezplicalions  de  M.  Deville  nons  monirent  Labiénus  au  nord  de  la 
Semé,  CamuloffèDe  brûlant  Paris,  qui  était  alors  tout  entier  dans  la  Cité,  le 
lieutenant  de  César  passant  sur  la  rive  gauche,  vers  Meudon  (qui  serait  le 
MeHosedum  du  texte),  et  livrant  bataille  à  Camulogène  entre  Meudon  et 
Montrouge.  Cest  précisément  Topinion  des  deux  savants  dont  nous  venons 
de  parler.  Le  Mémoire  de  M.  de  Saulct  a  été  publié  dans  la  Rectie  contem- 
poraine, 4858.  M.  Quicberat  y  a  répondu,  dans  la  Revue  antàhiologique^  le 
45  mai  4858.  M.  de  Saulct  a  répliqué  dans  le  même  Recueil.  L'analyse  du 
premier  travail  a  été  publiée  dans  le  tome  1*^  de  nos  Comptes  rendus,  p.  300. 
Les  objections  de  M.  Brunit  db  Prislb  sur  le  mot  Metiosedum,  p.  343  et 
345  du  même  volume.  Le  Mémoire  de  M.  LEnoRMAKi  est  demeure  inédit, 
mais  il  a  été  analysé  dans  le  tome  II,  p.  48-23  de  notre  Recueil. 
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même,  sans  abandonner  son  explication  stratégique  qui  se  trouve 
de  tout  point  conforme  avec  celle  de  M.  Deville,  a  renoncé  à  cette 
identification. 


FIN  DES  SéANCBS. 
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—  Lettre  sur  ses  fouilles  de  Cartkage^ 
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«i»l«f,  p.  495H86:  ^  Oioe  Toofrage  de 
M-  Thorot,  intitalé  :  Qui»tm  tur  U  rhi- 
têriqne  i'AfiitoU,  p.  203-204.  —  Lit 
un  trikunil  ilnf itulé  :  Èlémire  eur  la  poéiie 
,pê9l0r(Ue  des  Grfct^  avant  Tkéoerite.  i 
Anily^e,  discnisioii,  p.  207-213. 


FréTille  (feu  de)  oMent  la  3«  mentioo  très- 
honorable  an  concours  des  antiquités  de 
la  France,  p.  xn. 


Ginftier  de  Chiabry  demande  h  continuer 
ton  toyege  en  Epire,  p.  19. 

Gniert  ^ribbé  Gostanzo),  corréspondint. 
Si  ni<»t,  p.  102. 

Girant  obtient  la  l'*  mention  très-bon o- 
rabie  an  concours  des  antiquités  de  la 
France,  p.  xti. 

Godact  Fanllrier  obtient  nne  mention  ho« 
norable  au  concours  des  antiquités  de  la 
France,  p.  zvii. 

Gorresio,  correspondant.  Le  5«  et  dernier 
vol.  de  sa  tradnct.  du  Ramayâna  est  of- 
fert par  M.  Ad.  meçnlor,  p.  25. 

Gonjet ,  nommé    arcbiviste  paléographe, 

p.  ZXIIT. 

Claigntaai  offre  la  3^  partie  du  t.  ii  de 
VEipidition  scienti/lque  en  Méiçpotamie, 
de  M.  J.  Oppert,  p.  29  —  Offre  les 
2  thèses  de  M.  Alfred  Jacobs,  p.  40-41. 
-—  Offre  la  brochure  de  M.  Alfr.  Jacobs 
intitulée  :  Géographie  historique  de  la 
Gaule,  fieuves  et  rivières,  etc.,  p.  66. 
— Observations  relatives  au  genre  de  mo- 
nothéisme des  Egyptiens  qui  se  concilie, 
selon  lui,  avec  le  polythéisme  imputé  h 
ce  peuple.  —  Disensslon  du  mémoire  de 
If.  Renan  sor  le  Monothéisme  des 
races  sémitiques,  p.  70.  —  Nouvelles 
observations  ï  propos  de  l'objection  de 
H.  Ra¥alM«n,  p.  74.— Observations 
diverses  sur  le  môme  sujet,  p.  77,78, 83, 
89, 90,  95.  —  Objection  k  M.  JLenor- 
manl  à  propos  des  mystères  d*Ëleusis, 
p.  179.  —  0eeré taire  délégué 
pendact  l'absenoe  de  M.  Nandei, 
p.  214. 


Hanoteitt.  2*  mention  m  eonconrs  dn  prix 
Volney.  p.  142. 

Ba«e  offre  la  7«  llvr.  de  la  Numismatique 
ibérienue,  de  M.  Boudard,  p.  20-21.  — • 
Offre  Touvrage  de  M.  Noroff,  intitulé  : 
Yo^age  aux  sept  églises^  p.  439. 

■eraari  de  la  irilieniarqoé  (le 
vicomte),  fait  un  rapport  sur  la  brochure 
de  M.  Ad.  Pietet  intitulée  :  Essai  sur 
quelques  inscriptions  en  langue  gauloise  ; 


analyse,  p.    4^48.  —  Obsemtkm  h 
propos  dn  Mémoife  de  M.  Renan  4ur 

le  Monothéisme  des  Sémites,  p.  80. 

HodgsoB,  correspondant,  «Bvoie  des  des- 
sins propres  à  éclairer  rhistoire  boud- 
dhique ;  Rapport  de  M.  Ad.Reanier, 
p.  10-14. 

Hôte  (Edmond  L*).  Déeouverte  de  sque- 
lettes et  de  monnaies,  près  d'Avafion, 
attribuées  par  lui  à  l'époque  nérovln- 
gienne,  p.  12. 

Unoiier  (Eug.)  partage  la  9«  mention  très- 
honorable  au  concours  des  antiquités  4e 
la  France,  p.  zn. 

Hui  II  ard-Bréh  elles  obtient  le  premier  prix 
Gobert,  p*  xti. 


Jaeobs  (Alfred).  Ses  deux  onntges  :  Le 
Pagus  aux  différentes  époques  de  notre 
histoire  et  la  Géographie  de  Grégoire  de 
Tours,  otteris  par  M.  GnIsnIanI, 
p.  4041.  —  Sa  brochure  intitulée  : 
Géographie  historique  de  la  Gaule^  fleures, 
et  rivières  de  la  Gaule  et  de  la  France  au 
moyen  âffOy  offerte  par  M.  CSalunlanl, 
p.  66.  —  Obtient  la  2*  mention  très- 
honorable  au  concours  des  antiquités  de 
la  France,  p.  xvi. 

«lonaard  offre  l'ouvrage  de  M.  V.  Vis- 
quez  Queipo  iotitolé  :  Essai  sur  lessgs" 
tèmes  métriques  et  monétaires ,  etc., 
p.  112-113.  —  Observation  à  propos  de 
la  communication  de  M.  Auguste  Ma- 
riette, p.  166.  —  Offre  sa  brochure  sur 
Vile  Formose,  p.  176.  —  Lit  un  Rapport 
renfermant  des  Instructions  pour  M,  Ifo- 
riette;  analyse,  p.  183-193. 

Jourdain  (Ch.).  Son  ouvrage,  intitulé  : 
Histoire  du  budget  des  cultes,  offert 
par  M.  Ener,  p.  40. 

#nlien  (Stanislas)  offlre  son  livre  des 
Avcdânas,  p.  41-42. 


-Krokidas  (Constantin).  Sa  traduction  en 
grec  moderne  de  Tbistoire  de  Russie  est 
offerte  par  M.  Bmnet  de  Preele, 

•    p.  223-t24. 


.Milienlaye  offre  Toufrage  de  M.  iBi- 
choCen  intitulé  :  Essai  sur  la  symbolique 
des  tomb,  antiques  y  p.  31.— Offre  le  t.  i«r 
des  Négociations  diplomatiques  de  la 
France  avec  la  Toscane,  documents  re- 
cueillis par  M.  G.  Canestrini  et  édités 
par  M.  Ab.  Desjardins,  p.  45-46.  —  Ob- 
servation à  propos  du  Mémoire  de 
M.  KsïffOi*  tttr  les  Traités  de  paix  des 
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Grecs  et  de$  Romaine^  p.iQ.-  Objections 
au  Mémoire  de  M.  Renan  sur  le  Mo- 
nothéisme des  Sémites,  p.  74,75,78,97. 

—  Objections  k  la  note  de  N.  l¥allon 
en  réponse  an  mémoire  de  N.  Renan 
sur  le  Monothéisme  des  Sémites^  p.  125. 

—  Observation  dans  la  même  discussion, 
p.  130-133.  -^  Observation  à  propos  du 
Mémoire  de  M.  Kg^er  sur  la  poésie  pas- 
torale^ p.  212. 

Lair ,  nommé  archiviste  paléographe  , 
p.  uni. 

La  Qaérière  (de)  obtient  une  mention  ho- 
norable  an  concours  des  antiquités  de  la 
France,  p.  xvii. 

Lejosne,  id.,  id, 

Lenolr  (Albert),  lauréat  pour  la  question 
de  l'architecture  byzantine,  p.  153. 

I«enornaant  (Ch.)  offre  et  apprécie  l'ou- 
vrage de  H.  Vallet  de  Viriville  intitulé  : 
Chronique  de  la  Pueelle  ou  Chronique  de 
Cousinot^eu*,  p.  38.— If  ^mo/re  sur  tes  an- 
tiquités  du  Bosphore  cimmérieUf  lu  a  TA- 
cadémle  ;  analyse,  p.  52-66.  —  Obser- 
vation à  propos  du  Mémoire  de  M.  Re- 
nan sur  le  Monothéisme  des  Sémites, 
p.  77.  —Observations  dans  la  discussion 
relative  k  la  Note  de  M.  IVallon  contre 
le  Mémoire  de  M.  Renan  sur  le  Mono- 
théisme  sémitique,  p.  129,130,  133.— 
Rapporteur  de  la  commission  du  prix  de 
numismatique;  analyse  de  son  Rapport, 
p.  149-151.  —  Rapporteur  de  la  com- 
mission du  prix  sur  Tarcbitecture  by- 
zantine :  conclusion,  p.  152-153.  — 
Sa  mort,  p.  218. 

Lepagé  obtient  nne  mention  honorable  an 
concours  des  antiquités  de  la  France, 

p.  XVII. 

Lespy.  3*  mention  au  coucours  du  prix  Vol- 
ney,  p.  143. 

Levaifeur.  Son  livre,  intitulé.:  Histoire  des 
classes  ouvrières,  etc.,  est  offert,  p.  229. 

Iionspérier  (de)  demande  qu'on  prenne 
des  mesures  pour  la  conservation  des 
antiquités  de  Julia  Cœsarea,  en.  Algérie, 
p.  18.  —  Offre  une  brochure  de  M.  J.  Me- 
nant, intitulée  :  Notice  sur  les  inscrip- 
tions en  caract.  cunéiformes  de  la  collect, 
épigr,  de  M.  Lottin  de  Laval,  p.  50.  — 
Observation  dans  la  discussion  relative 
à  ta  Note  de  M.  IVallon  contre  le 
Mémoire  de  M.  Renan  sur  le  Mono^ 
théisme  des  Sémites^  p.  129. 

Lot,  nommé  archiviste  paléographe,  p.  xxiii. 

Lace  t  nommé  archiviste  paléographe  , 
p,  xxiii.  —  Proposé  comme  auxiliaire 
attaché  anx  travaux  du  recueil  des  cl^artes 
et  diplômes  :  ses  titres,  p.  50.— Nommé, 
p.  52. 


Mariette  (Auguste).  Notiu  sur  l'état  actuel 
et  les  résultats  des  travaux  pour  la  con- 
servation des  antiquités  égyptiennes,  lue 


h  FAcadémie^  et  dlsenssion;  iulyse^ 
p.153-167. 
Martin  CTh,-H.),  doyen  de  la  Fac.  des 
Lett.  de  Rennes.  M.  WFallen,  prési- 
dent offre  son  ouvrage  intitulé  :  la  Vie 
future,  p.  15.  —  Lit  un  mémoire  sur  le 
Succin  chez  les  Anciens;  analyse,  p.  180- 
182.  —  Lit  un  mémoire  intitulé  :  Obser- 
vations des  anciens  sur  les  attractions 
et  les  répulsions  magnétiques,  analyse, 
p.  193.  —  Il  est  offert  un  ouvrage  de  lui, 
intitula  Examen  d'un  problème  de  Théo- 
dicéeip.  193-194. 

Maory  offre  un  ouvrage  de  N.  Dugas  de 
Beaulieu  sur  le  Comté  de  Dagsbourg 
(Alsace),  p.  21.  —  Son  3«  vol.  de  VBis- 
toire  des  religions  de  la  Grèce  antique  of- 
fert, p.  1 40.  —  Objections  ï  M.  Renan 
a  propos  de  son  Mémoire  sur  le  mono- 
théisme des  races  sémitiques ,  p.  72,  83, 
96,  97.—  Objection  faite  k  M.  I^ener- 
mani  k  propos  des  mystères  d'Eleusis, 
p.  176. 

Menant  (Joach.).  Sa  notice  sur  les  inscrip. 
en  caract,  cunéiformes  de  la  collect, 
épigraph.  de  M.  Lottiu  de  Laval  est  offerte 
par  M.  de  I^onupérler,  p.  5. 

Merlet  et  Mootié  obtiennent  la  2«  médaille 
(partagée)  au  concours  des  antiquités  de 
la  France,  p.  xvi. 

Montié.  (Voy.  Merlèt). 

Muir  (John.)  d'Edimbourg.  Trois  anciens 
traités  d'Astronomie  indienne  remaniés, 
sont  oSem  en  son  nom  par  Ad.Recnier, 
p.  142. 

Muller.  Rappel  de  médaille  an  concours  de 
numismatique,  p.  151. 

JHiink  fait  diverses  objections  à  N.  Re* 
nan  au  sujet  de  son  mémoire  sur  le 
Monothéisme  des  races  sémitiques  :  a 
propos  de  l'idolâtrie  de  la  famille  d'ADra- 
ham,  p-71;  a  propos  du  livre  de  Job, 
p.  77,  autres  objections,  p.  88-89,  90, 
91,  92,  93,  94,  95,96,  97,  —Obseï  vê- 
tions à  propos  de  la  note  de  M.  IVal- 
lon  en  réponse  au  mémoire  de  M.  Re- 
nan sur  le  Monothéisme  sémiti^ie, 
p.  127, 130,  131. 


N 


Naodei,  secret,  perp.,  offre  la  3«  et  der* 
nière  partie  du  FràtiçA-Khffa  du  Rfg- 
Véda  de  M.  Ad.  Régnier,  p.  25.  — 
ler  Rapport  semestriel  pour  1859.  p.  144- 
146.  —  Suspend  ses  fonctions  ponr  cause 
de  santé,  p.  214. 

Noldeke  (Tbéod.)  de  Berlin,  un  des  3  lau- 
réats pour  le  prix  de  l'Académie  sur  h 
question  du  Coran,  p.  114. 

Noroff.  Son  ouvrage,  intitulé  ;  Voyage  aux 
sept  églises,  est  offert  par  iM.  Hase, 
p.  139. 
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0p|)6rt  (J.)'  La  3«  partie  du  t.  Il  de  son 

y  Expédition  scientifique  en  Mésopotamie  est 

offerte  par  M.Gui^Biani,  p.  29.  —Sa 

Grammaire   sanscrtte   est    offerte    par 

M.  Ad.  R«SBior,  p.  144. 


Paru  (Paulin)  lit  uu  mémoire  intitulé  : 
Nouveiles  recherches  sur  la  vie  de  Frùis- 
sari  et  t «••  les  différentes  dates  de  ses 
chroniques;  analyse,  p.  227-229. 

Pelet  (de  Ntmes).  Commanicaiion  sur  une 
inscription,  p.  152. 

Pérm ,    uommé    archiviste    paléographe , 

p.  XXIII. 

Péricr  oUient  une  mention  honorable  an 
concours  des  antiquités  de  la  France, 

p.' XVII. 

Pertz,  corresp.  Son  mémoire  intitulé  :  le 
plus  ancien  essai  sur  la  découverte  d'une 
route  par  mer  vers  les  Indes  orientales, 
offert  par  Itf.  meiaaaad)  p.  141. 

PIctet  (Adolphe).  Rapport  sur  sa  brochnie 
intilnlée  :  Essai  sur  quelques  inscriptions 
en  langue  gauloise,  fait  par  M.  Her- 
Mari  de  ■«aaTlIlemarqiaé,  analyse, 
p.  42-43. —  l'^meniion  au  conroorsdu 
prIx.Volney,  p.  142. 

Prév«fli  (Auguste  Le).  Sa  mort,  p.  114. 


QuAiitin  obtient  la  5*  mention  très-hono- 
rable au  concours  des  antiquités  de  la 
France,  p.  xvi. 


Rathgeber  (Georges).  Jugement  de  la  Com- 
mission du  prix  de  numismatique  sur  son 
ouvrage  ;  sur  qq .  monnaies  d'arg.  d'Athè- 
nes, de  la  collecta  de  Gotha»  H  oblleni  le 
prix  partagé,  p.  149-151. 

RavaiM«n  offre  le  2«  vol.  AesEnnéades 
de  Ptctin,  traduct.  de  M.  Bouillet.p.  19. 
—  Objections  au  Mémoire  de  N.  ne»- 
naaa  sur  le  Monothéisme  des  races  se- 
mttiques,  p.  74,  76,  77,  80-81,84.— 
Observation  et  disscnation  orale  à  propos 
de  la  note  à^  N  IValloia  routri^  le 
Mémoire  de  M.  Renan  sur  le  Mono- 
théisme sémitique,  p.  135-  136. 

BeffBler  (Adolphe).  Rapport  sur  urne 
iMcriptionruniqua,^»S  10.— Supplemeal, 
p.  19-  —  Rapport  sur  tes  dersins  boud- 
dhiques envoyés  par  ^1.  Hndgsou,  p.  10- 
II.  —  La  3<  et  dernière  partie  de  son 
ouvrage  intitulé  :  Frâtiçû-Khpa  du  Rig- 
Véda  est  offerte  par  M.  le  fleerécaire 
perpéinel,  p.  25.  -»  Offre  le  5«  et 


dernier  vol.  de  la  tradoct.  du  AMicyAM 
par  M.  Gorresio,  p.  26.  —Offre  l'Hta- 
toire  de  la  littérature  indienne  de  M .  Weber, 
traduite  par  M.  Sadons,  p.  26-27.  — 
Prend  pan  ï  la  discussion  soulevée  à 
propos  du  Mémoire  de  M.  ReiaaBB  sur  le 
Monothéisme  des  Sémites,  p.  74,  82,  83, 
89.— Offre,  au  nom  de  M.  Nuir,  3  traités 
anciens  d'astronomie  indienne,  p.  142.  — 
Offre  la  Grammaire  sanscrite  de  M.  J.  Op- 
peri,p.144.— H.  lePrésIdenioffreti 
Vie  de  Schiller,  p.  205. 
Reinauil.  Observation  au  sujet  de  la 
présentation  d*nn  ouvrage  de  M.  Vivien- 
de-Saini-Martln,  p.  7  et  8.  —  Offre  les 
2  premiers  (ascie.  de  l'édition  du  poCte 
arabe  Mutanabbi  avec  le  commentairede 
Wabidi,  publiés  ï  Berliu  par  11.  Fr.  Uie- 
terici,  p.  15.  —  Offre  Touvrage  de  N  Co- 
reton  sur  les  quatre  évangiles  syriaques 
quMI  a  découverts,  p.  27.  — Communi- 
que une  note  de  M.  le  baron  Aneapitalne 
sur  l'origine  des  Marabouths^  p.  51.  — 
Offre  le  mémoire  de  M.  Pertz  sur  le  plus 
ancien  essai  pour  la  découverte  itune 
route  par  mer  vcis  les  Indes  orientales, 
p  140.  —  Lit  un  mémoire  sur  le  corn' 
mencement  et  la  fin  du  royaume  de  la 
Méséne  et  de  la  Characéne;  analyse,  p.  174- 
176. 

Ronan  offre  la  traduction  syriaque  des 
Commentaires  de  S*  Cyrille  d* Alexandrie 
sur  St  luc^  édité  par  M.  PayneSmIth, 
p.  46-47.  —  Mémoire  intitulé  :  Nou' 
vetles  considérations  sur  te  caractère 
général  des  peuples  sémitiques  et  en  par- 
ticulier sur  leur  tendance  au  monothéisme^ 
In  'a  l'Académie  ;  analyse  du  mémoire  et 
delà  discussion,  p.  67-100  —  Rend 
compte,  comme  rapporteur,  du  concours 
sur  l'histoire  rriilque  du  Coran,  p.  114. 
—  Note  de  M.  IVallon  contre  le  mé' 
moire  sur  le  Monothéisme  lu  précédem- 
ment par  M.  Renan,  et  discussion  a  la- 
quelle M.  Renan  prend  une  grande 
part;  analyse  du  mémoire  et  de  la  dis- 
riission,  p.  125-136.  —  Rapporteur  de 
la  Commission  chargée  de  proposer  les 
sujets  du  prix  Bordin  ;  propose  une  inno- 
vation ,  143,— transaction  offerte  et 
acrrpiée,  p.  146-H7. 

Rendu ,  nommé  archiviste  paléographe, 
p.  xxiii. 

Renier  (Léon).  M.  le  Président  offre 
en  iion  nom  la  14«  li\;.  des  Insctipt.  de 
de  l'Algérie  (Hn  du  tfjite)',  p.  12.  —  De- 
manda qu'on  prenne  des  mesures  ponrlt 
conservation  des  antiquités  de  Jutia 
Cœserea  en  Algérie,  p.  1 8.  —  N.  le  Pré- 
sident offre  son  édition  nouvelle  de 
Spnn,  p.  47.  —  Sur  l'emplacement  de 
l'autel  de  Home  et  d'Auguste  a  Lyon, 
eommuniration  b  l'AcadèDlc  ;  analyse 
p.  102-104.  —  Communication  sur  dh^z 
inscriptions  inédites,  p»  230  •234* 


%» 
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tKtrJ).  S0  aopi;  tm  M«t  sur  son 
owvre,  p.  480. 
Rog«l  <te  Bellegoet  (hêtoft),  éeril  |KNir  ré- 
c  amer  I«  eooj»enr«il«n   d«s  grottes  de 
Plonbarnel,  p.  66-67» 

mettre  {\6  vicomte  de).  Objections  adres- 
sées h  M.  RenflMi  i  propos  de  son 
Mémotre  sur  h  Monothiitme  det  rares 
'émtNquet,  p.  69,94-95.-  Mémoire 
«tir  /  mgtne  égyptienne  de  r alphabet  pké- 
»tcie»y  lu  i  P Académie  :  analyse  p.  116. 
m.  —  Observations  dans  I»  discussion 
relauve  h  la  note  de  M.  W*tffaii 
fODtre  le  mémoire  de  M.  Renan  sur  le 
mmolhiisme  sémttigue,  p.  129. 

Rouyer  (J.)  partage  la  9"  mention  très- 
honorable  au  concours  des  antiquités  de 
la  France,  p.  xti. 


S 

Stdow.  St  tndHction  de  VHietoire  de  )a 
Mtératuremdienne  de M.Weber  es!  offerte 
par  M.  Ad.  Régnier,  p.  î6  -  27. 

*Sî'*^^^^)  ®^'"®  l'ouvrage  de  M.  de  Vo- 
gué sur  les  églises  de  la  terre  sainte, 
p.  220.  ' 

•■n«^ye(de  la).  Sa  lettre  qui  annonee 
la  découverte  d'une  sutue  de  bronze  dans 
le  Rbûne,  p.  39. 

Séranon  (de)  obtient  une  mention  hono- 
rable au  concours  des  antiquités  de  la 
France,  p.  xvii, 

•^^'*  (Payne).  La  traduction  quMI  a 
éditée  du  commentaire  de  St  Cyrille 
d  Alexandrie  sur  Saint-Luc  estolTerte  par 
M.  Renan,  p.  46-47. 

Smilksonian  Institution  (de  Washington) 
Echange  de  publication  avec  l'Académie, 
p.  21.  ' 

Sodété  des  Antiquaires  de  Normandie. 
M.  !.•  Clere  olTre  la  l^e  partie  du 
XXIII  vol.  (3e  série),  p.  15;—  et  la 
1"  livraison  du  XXIV  vol.,  p.  47. 

Soultrait  (Le  Comte  G.)  obtient  la  8*  men- 
tion trÎ5-h on 0 fable  au  concours  des  an- 
tiquités de  la  FraLce,  p.  xvi. 

Sprenger,  de  Berne,  un  des  3  lauréats  pour 
le  prix  ordinaire  de  l'Académie  sur  la 
question  do  Ck)ran,  p.  114. 


Vexier  tehève  la  lecture  de  son  Vi- 
moire  sur  quelques  mamuments  du  Ckrtt- 
tiantsme  primitif,  p.  12.  (¥oy.  t.  IL 
p.  99 106  pour  l'analyse).  —  Deiunde 
qu'on  prenne  des  me»uros  pour  la  con- 
servation des  antiquités  de  l'Algérie, 
p.  18.  —  Observations  au  sujet  du  Mé- 
moire de  M.  Renan  sur  le  Monothéisme 
det  Sémites,  p.  76»  94. 


l  Thomeuf,  nommé  arohiriste  paléographe 

I        p.  XXIII,  or-, 

Tburoi  (Charles).  Son  ouvrage,  intitulé  : 
Questions  iur  ht  rhétorique  d'Aristote,  est 
offert  par  M.  Ktfger,  p.  203-264. 


Vallet  de  Viriville.  Son  ouvrage,  intitulé  : 
Chronique  de  la  PucelU  ou  Chronique  de 
Coustnot,  suivie  de  la  Chron.  normande 
de  p.  Cochm,  est  offert  par  M.  Cb.  fte« 
■opni)Kiit,  p.  38. 

Van  Hende  obtient  une  mention  honorable 
au  concours  des  antiquités  de  la  France, 
p.  xvii. 

Vasquez  Queipo  (VIcente).  Son  ouvrage  in- 
titulé '.Etsais  sur  les  systèmes  métriques 
et  monétaires  des  anciens  peuples,  est  of- 

p.  112-113. 

Vattemare  propose  à  l'Académie  de  favori- 
ser son  système  d'échange  littéraire  in- 
ternational, p.  30.  -  Réponse  de  l'Aca- 

Tnî'P**^^*   ""   Seconde  proposition 
p.  101. 

Vergers  {Noël  des)  lit  une  note  sur  une 

tessére  glodiatoriaie,  Malysa,  p^  18M86' 
>  éron-Réville  obtient  la  5«  mention  trè»- 

honorable  an  concours  des  antiquités  de 

la  France,  p.  xti. 
Viennot  {1  -C.)  obtient  «ne  menli«B  ttèe- 

honorable  au  concours  sur  l'architecture 

byzantine,  p.  168 

Wlllemain.  Observation  \  propos  du 
mémoire  de  M.  Kg^^er  sur  tes  traités 
des  Grecs  et  des  Romains,  p.  49.— Objec- 
tions s  M.  Renan  k  propos  de  son 
Mémoire  sur  le  Monothéisme  des  races 
sémitiques,  p.  72-7a,  82.  —Observations 
à  propos  du  mémoire  de  M.  Baaer  sur 
la  Poésie  pastorale,  p.  21 1 . 

Yineent  offre  son  ouvrage,  intitulé  :  Con- 
sidérations sur  les  porismes  en  général  et 
sur  ceux  d'Euclide  en  particulier,  p.  44.— 
Communication  a  propos  d'un  vase  du 
musée  de  Berlin,  p.  153.  —  Lit  un  mé- 
moire intitulé  :  Explications  d'une  scène 
relative  à  ta  musique  représentée  sur  un 
vase  grec  du  musée  de  Berlin  (no  ejç). 
analyse,  p.  177-179. 

Vivien  de  Saint-Martin.  Mém&ire  sur  la 
carte  de  VAsie  centrale  et  de  Clnde,  ete., 
présenté  par  M.  Ctnisnkivt.  ».  7. 
Discussion  à  cette  occasion  t  M.  Rei- 
nand,  p.  7-8.  —  Lit  un  troiméme  mé* 
motre  sur  ta  géographie  comparée ,  etas- 
sique  sanscrite  de  Clnde  ancienne, 
spécialement  de  la  région  du  Gangev 
analyse,  p.  204  205. 

Vogfié  (Melchior  de>.  Son  ouvrage  sur  Us 
églises  de  la  Terre  Sainte  est  présemé 
par  M.  de  «Miler,  p.  210. 
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WalUy  (N#de).  ObsfrTt lions  dans  la  dis- 
eoMlon  relative  a  la  note  de  M.  IVal- 
l«n  contre  le  mémoire  de  H.  ReMan 
sur  le  tnonothéisme  sémitique,  p.  131 , 
132. 

W«I1«B,  éln  président,  p.  3.  —  Objec- 
tions ta  wUmoire  de  M.  Reiiaii  sur  le 


monothéisme  des  races  sémitiques^  p.  73> 
89,  91,  93,94,  95.  —  Lit  nne  note  sur  le 
monothéisme  considéré  par  M.  RciiaB 
comme  déterminant  le  caractère  général 
des  races  sémitiques.  Discussion  ;  ana- 
lyse :  p.  125-136. 
Weber.  Son  Histoire  de  la  littérature  tn- 
dienne  traduite  par  M.  Sadous,  est  oibrte 
par  M.  Ad.  Régnier,  p.  S6-t7. 


FIN  DB  LA  TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


TABLE  ANALYTIQUE 

ET  RAISONNER 

DES  œilMUNIGATlONS  ET  DES  MÉMOIRES  LUS  A  L'ACADÉMIE 

PENDANT     l'année     4859. 


PHILOLOGIE ,  LINGUISTIQUE, 
GRAMMAIRE  GÉNÉRALE  ET  LITTÉRATURE. 

f  •  —  Philologie  MiiiBcrite. 

La  3*  et  dernière  partie  du  Prâtiçà-Khya  du  Rig^Véda  de  M.  Ad. 
Régnier  est  offerte  par  M.  le  Secrétaire  Perpétuel;  divisions  deTouvrage: 
chapitres  XIII,  XVI II,  leur  objet,  p.  25. 

5«  et  dernier  vol.  de  la.  traduct.  du  Ramaydna  par  M.  Gorresio,  offert 
par  M.  Ad.  Régnier;  jugement  porté  par  ce  savant  sur  Touvrage,  p.  25. 

:9«  —  Philolof^e  éf^ypto-phénieienne* 

Mémoire  sur  Varigine  égyptienne  de  Valphabet  phénicien  lu  par  M.  de 
RouGÉ;  Analyse,  p.  445-124.  (Voj/ez  Archéologie  égyptienne.) 

S*  —  Philologie  grecqae. 

Communication  de  M .  Brunet  de  Presle  relative  è  la  rcstaijralion  de  la 
langue  grecque  par  les  Grecs  modernes,  à  propos  de  la  traduction  de 
l'histoire  do  Russie,  par  M.  Constantin  Rrokidas,  p.  223-224. 

A*  —  Philologie  arabe. 

Edition  du  poêle  arabe  Mutanabbi,  avec  h  commentaire,  de  Wahidt, 
publiée  par  M.  Fr.  Dieterici,  de  Berlin  ;  M.  Reinaud  en  off^  les  deux  pre* 
miers  fascicules»  p.  46. 

Résultat  du  concours  «u]r  le  Coran,  f.  141, 
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Les  Avadànas,  choix  d'apologues  indiens  retrouvés  par  M .  Juurn^  dans 
une  eneyclopéj^ie  chinoise  et  traduits  de  celte  langue  en  français  par  le 
savant  académicien,  qui  a  oflèrl  son  HvFe'à  la  Goaipagnie^  p.  44-42. 


HISTOIRE. 

!•  —  Histoire  de  la  i^hllosopliie* 

Traduction  des  Énnéades  de  Ploiin,  par  M.  Bouillet,  offerte  par  M.  Rà- 
TAI880N.  Le  Platonisme  de  saint  Augustin  vient  de  Técole  d*Alexandney 
p.  49. 

« 
9*  —  fllatoire  rell|^«se.  et  ■ymbellque» 

*  I.   —  EXÉGÈSE  RELIGIEUSE. 

Découverte  faite  par  V.  W.  Cureton  d^un  texte  des  4  évangiles  en  langue 
syriaque,  du  iv*  siècle,  et  publication  de  son  ouvrage  :  Remains  of  a  very 
anàent  reeensim  of  ihê  f9ur  Qes^k  m  syriae,  hither  io  unknûum  in  Ewrefa^ 
4*' vol.  L'iœportaDce  de  cette  publication  est  signalée  par  M.  RbinavDj 
p*  S7. 

Traduction  syriaque  du  tommentaite  de  St  Cyrille  éTAhxandrie  sur 
Vévatègile  de  St  Iaêc,  publiée  par  M.  Payne  Smi^,  ouvrage  présenté  par 
M.  Renan  ^'importance  de  ce  document,  p .  46-47. 

Nouvelles  congidérafions  mr  le  eœraetére  ffériéral  des  peuples  sémitiques, 
et,  en  particulier,  sur  leur  tendance  au  monothéisme  ;  mémoire  lu  par 
M.  Renan.  Analyse  de  ce  Icavail  et  de  la  disausiioi^  è  )«^eUe  il  a  deôsé 
lieu,  p.  67-«  00. 

Résultat  du  concours  sur  Téxégèse  du  Corah,  rapport  de  M«  Renan, 
p.  444. 

Sur  le  monothéisme  considéré  par  M.  Renan  comme  déterminant  le  ca* 
ractére  général  des  races  sémitiques^  note  hie  par  M.  Wallon,  et  discus- 
sion :  Analyse,  p.  425-436. 

II.  —  HISTOIRE  DES  RSUCIONS. 

M.  Wallon,  président,  offre  un  ouvrage  intitulé  la  Vie  future^  nar 
M.  Tk-H.  Martftô,  dane  lequel  Fauteur  établit  que  la  retigioe  deaéniMes 
n*avait  rien  de  commun  avec  le  christiaoiame,  p.  45. 

3«  Vol.  de  V Histoire  des  religions  de  la  Grèce  mtique  depuis  leur  ort- 
gine  jusqu'à  leur  constitution^  par  M.  Atf.  MAoarr,  ^fèrt  à  VAoMléntte  : 
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morato  comparée  des  religions  grecques  avec  celles  des  autres  peuples.  lo- 
fluences  philosophiques,  p«40« 

Essai  sur  la  symbolique  des  tombeaux  antiques^,  par^M.  Bachofen;  ou- 
vrage offert  par  M.  Labodutb^p*  31. 

Nouvelles  eonsidêraHons  sur  le  caractère  général  des  ptuplesf  sêmCtiqms 
eti  en  particulier,  sur  leur  tendarm  au  monothéisme,  mémoire  lu  par  M,  Rt^ 
RAN.  Analyse  de  ce  travail  et  de  la  discussion  à  laquelle  il  a  aonné  fieu, 
p.  67-400. 

Sur  le  monothéisme  considéré  par  M.  REiiiiN  comme  déterminant  le  oa« 
ractére général  des  races  sémitiques,  note  lue  par  M.  Wallon*.  DIscussIûb  ; 
analyse,  p.  iS5-l36. 


S*  —  HIftoIre  des  raeef  on- ethnologie. 

Mémoire  sur  les  antiquités  du  Bosphore  cimmérien,  lu  par  M.  Lenob- 
MAMT,  origine  et  parente  des  Scythes.  Analyse,  p.  52-66 . 

Ifouvelles  considérations  sur  le  caractère  général  des  peuples^  sémitiques 
ety  en  particulier ,  sur  leur  tendance  au  monothéisme,  mémoire  lu  par  M.  Rb- 
MAN.  Analyse  de  ce  travail  et  de  la  discussion  à  laquelle  il  a  Jonné  lieu, 
p.  67-100. 

Note  de  M.  Wallon  contre  les  conclusions  du  mémoire  précédent,  et 
discussion^  p.  425-486. 


A*  —  Htitolre  polltiqne. 

I.   —  HISTOIBE  ANCIENNE. 

Mémoire  sur  les  traités  internationaux  chez  les  Grecs  et  chet  les  Romains, 
lu  à  l'Académie  par  M.  Egger;  analyse,  p.  43-4  4. 

Méfnoire  sur  le  commencement  et  la  fin  du  royaume  de  la  Misène  et  de  la 
Characéne,  lu  par  M.  Urinaud;  analyse^  p.  474-476. 

Notification  de  la  découverte  d'un  traité  conclu  en  220  av.  J.-C.  entre 
Messine,  Phialéeet  les  Elolienset  formant  appendice  «u  travail  de  M.  Egger. 
p.  495-196. 

II.  —  HISTOIRE  DU  MOYEN  AGE. 

Chronique  de  la  Pucelle  ou  chronique  de  Cousinot^  suivie  de  la  chronique 
normande  de  P.  CochM,  par  M.  Valiet  de  Viri ville.  0tivra§f6  offéri  et  appré- 
cié par  M.  Ch.  Lenormant,  p.  98. 

Nouvelles  recherches  sur  la  vie  de  Froissart  et  sur  les  différentes  dates 
de  ses  chroniques,  communication  de  M.  Paulin  Paris  ;  analyse^  p.  227-229, 
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III.   —  HISTOIRE  MODERNE. 

Négociations  diplûmaiiques  de  la  France  avec  la  Toscane,  i*  l.  Documents 
recueillis  par  Giuseppe  CanestriDi  et  publiés  par  Abel  Desjardins^  ouvrage 
offert  et  apprécié  par  M.  Labodlaye.  Importance  et  nouveauté  de  ces  do- 
cuments pour  rhistoire  de  Louis  XI  et  pour  Texpédition  de  Charles  VIII» 
p.  45-46. 

d*  —  Métrologie* 

Essai  stif  les  systèmes  métriques  et  monétaires  des  anciens  pemles  depuis 
les  premiers  temps  historiques  Jusqu'à  la  fin  du  khalifat  d^  Orient,  par 
M.  Vicente  Vasquez  Queipo.  Ouvrage  présenté  par  M.  Jomard^  p.  4iS- 
443. 

e.  —  Histoire  littéraire. 

Histoire  de  la  littérature  indienne  de  M.  Weber,  traduite  par  M.  Sadous, 
offerte  par  M.  Ad.  Regmier;  jugement  porté  par  ce  savant  sur  Touvrage, 
p.  t6-87. 

Mémoiresur  lapoésie  pastorale  des  Grecs  avant  Théocrite,\u  par  M.  Egger. 
Discussion;  analyse,  p.  206-213. 

Nouvelles  recherches  sur  la  vie  de  Froissart  et  sur  hs  différentes 
dates  de  ses  chroniques.  Mémoire  lu  par  M.  Paulin  Paris;  analyse,  p. 
J27-229. 

9*  —  Histoire  de  la  masi^ae* 

Communication  de  M.  Vincent  à  propos  d*un  vase  du  musée  de  Berlin, 
p.  453. 

Explication  d'u7ie  scène  relative  à  la  musique  représentée  sur  un  vase 
grec  du  musée  de  Berlin  {n^  626),  lue  par  M.  Vincent  :  les  Grecs  connais- 
saient Tharmonie,  p.  477-4*79. 


H^  —  Histoire  des  sciences  physi^aes. 

Astronomie  indienne.  Etudes  de  M.  Biot,  offertes  par  lui,  p.  495. 

Du  sucdn^  de  ses  noms  divei  s  et  de  ses  variétés  suivant  les  anciens,  mé- 
moire de  M.  Tfi.-H.  Martin;  analyse,  p.  48(M8f. 

Observations  des  anciens  sur  les  attractions  et  les  répulsions  magnétiques^ 
lues  par  M.  Tb. -Henri  Martin  ;  analyse,  p.  493. 
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GÉOGR4PHIE. 

§..  —  Histoire  des  décoaTertes* 

• 
Le  pliLS  ancien  essai  pour  la  découverte  (Vune  route  par  mer  vers  les 
Indes  orientales.  Mémoire  de  M.  Perlz.  offert  par  M.  Reinaud.   Travail 
relatif  à  un  voyage  entrepris  autour  de  1  Afrique  eu  1291,  p.  441  • 

9*  —  Géog^raphie  comparée* 

1.  —  GÉOGRAPHIE  SACRÉE. 

Itinéraire  des  Israélites  dans  le  désert,  communication  de  M.  de  Bertou; 
analyse, p.  471-473. 

II.   —  GÉOGRAPHIE  ANCIENNE  COMPARÉE  ET  TOPOGRAJ^UIE. 

Mémoire  sur  le  commencement  et  la  fin  du  royaume  de  la  Méséne  et  de 
la  Characéne,  lu  par  M.  Kewaud;  analyse,  p.  174-476. 

Les  dernières  découvertes  archéologiques  faites  dans  la  Campagne  romaine^ 
mémoire  lu  par  M.  Ernest  Oesjardins  et  renfermant  l'explication  des  itiné- 
rairas  de  TEtrurie  méridionale  et  la  détermination  Je  remplacement  de 
Sabate,  du  Forum  Clodii,  et  de  quelques  s^a^tones  des  Tables, ^^^.  496-203. 

Communication  de  M.  Léon  Renier  sur  l'emplacement  de  V autel  de  Rome 
et  d'Auguste  à  Lyon  ;  analyse,  p.  402-404. 

Note  sur  les  fouilles  exécutées  à  Santa  Sabina,  par  M.  Descemet,  lue 
à  r Académie  par  M.  Ravaisson.  Découverte  d'un  fragment  de  Vaqua 
Appia  et  du  mur  Servien^  sur  TAventin,  p.  104-110. 

Troisième  mémoire  sur  la  géographie  comparée  classiaue  et  sanscrite  de 
rinde  ancienne,  spédalement  de  la  région  du  Gange,  Communication  de 
M.  Vivien  de  Saint-Martin  ;  analyse,  p.  204-205. 

ARCHÉOLOGIE. 

!•  i—  Arehéolon^e  boaddhl^v®* 

Rapport  de  M.  Ad.  Régnier  sur  les  dessins  envoyés  par  M.  Hodgsoo, 
p.  10-14. 

8.  —  Arehéolog^ie  égjptienne  iégjptologié). 

Notice  sur  Vétat  actuel  et  les  résultats,  jusqu'à  ce  jour^  des  travaux 
entrepris  pour  la  conservation  des  antiquités  égyptiennes  en  Egypte,  lue 
par  M.  A.  Mariette;  discussion,  p.  153-167. 
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Note  sur  Tensemble  des  découvertes  de  M.  Mariette,  renvoi  de  la 
p.  465. 

MM,  Lenormant  et  de  Ronce  annoncent  avoir  traduit  des  parties  du 
Rituel  funéraire -é^fpiMïij'ei  Al.  de  Bqd^  iitta  traduction  à  T Académie, 
p.  467,468-469,  470. 

Mémoire  sur  Vorigine  égyptienne  de  Valphahet  phénicien,  lu  par  H.  de 
RouGÉ;  analyse^p.  415-424. 

Rapport  lu  par  M .  Jomard,  au  nom  de  la  commission  chargée  de  préparer 
des  instructions  pour  M*  Manette^^  jài  indiguaut  tout  ce  qui  reste  à  explorer 
en  Egypte  ;  analyse,  p  •  4  83-4  93 . 

Mémoire  sur  Vorigine  égyptienne  de  ^alphabet  phénicien,  lu  par  M.  de 
RouGi  ;  analyse,  ^ .  44  5'4  24. 

Ijettre  "ètUL.  ^Bwi\é  sur  ses  premières  fouilles  à  ^Cafiîuige  :  Byrta  et 
ses  murs  puniques,  constructions  plus  modernes^  ^,  $3-37.  Diecussion, 
p.  37. 

M.  Bedlé  annonce  au*il  veut  continuer  ses  travaux  à  Carthage,  et  rÂ«adé- 
mie  réchuaseipour  lui  les  encouragements  du  gouvernement,  p.  469^170. 

JÉ*  —  Arelléologle  ^véeo-seyéliUim* 

Mémoire  sur  les  antiquités  du  Bosphore  cimmérien,  lu  par  M.  Ch .  Le- 
iiORif  ART  ;  analyse,  p .  M-66  • 

6*  —  Archéoloiple  ronutlne. 

Communication  de  M.  L.  Rerieh  sur  remplacement  de  rautèl  de  ihwie 
et  d  Auguste  à  Lyon  ;  analyse,  p.  402-404. 

Les  dernières  découvertes  archéologiques  faites  dans  la  Campagne  ro" 
mainet  communication de-lf.  Bmettl]tesjatliin8;  analyse, p.  496-203. 

Lettre  de  M.  Beulé  sur  les  monuments  de  Cherchcll,  en  Algérie^  prove- 
nant de  MiaCodsorea,  p .  46-49.  JHsctuseion,  p.  4  8-4  9. 

9*  —  Archéologie  méroviBU^ieniie* 

Découverte  de  squelettes  et  de  monnaies  près  d*AvaIIon  et  attribués,  par 
II.  Ed.  Lbôte,à  Tépoque  deClodomir,  p.  42. 
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8*  —  AULhéglugte  ^toétt«iiM«« 

Voga^é  auOB  sept  églises,  etc.  Ouvrage,  en  russe,  de  II.  Noroff»  offert pir 
V.  MàSfi^p.  439. 

É6YPTOLOGIE. 

ÉP16RAPH1E. 

i^o^tce  iur  une  inscription  bilingue  éaupHennt  et  grecque,  lue  par 
M .  Bruhet  db  Prbsle  ;  analyse,  p  •  4  37-4  39. 

%•  —  fiplgrapliie  aBsyvIenie. 

3«  partie  du  t.  II  de  V Expédition  scientifique  en  Mésojpotamie^  de  M.  J. 
Oppert^  offert  par  M.  Guigniaut  :  interprétation  des  inscriptions  purement 
asayrteanes  de  Babylone  et  de  Ninive,  p.  29. 

S*  —  ifiSplir^APl^®  celti^ae  et  yanlolse* 

t  Rapport  de  M.  Hersart  de  la  Villemarqué  sur  labroch.  de  M,  Ad. 
-Piotet,  intitulée  ;  Essai  sur  quelques  inscriptions  en  langue  gauloise  ; 
analyse,  p.  M-43. 

4*  -^  ifiSpIgimplrte  gree^WB* 

Notice  sur  une  inscription  bilingue  égyptienne  et  grecque,  lue  par 
M.  Bruhet  de  Presle  ;  analyse,  p.  437-139. 

Notice  sur  une  inscription  de  Messénie  relative  aux  mystères  ;  mémoire 
lu  par  M.  Brunet  de  Presle  ;  analyse,  p.  24-S4 . 

Notification  delà  découverte  d'une  inscription  deTanSSORv.  J.-C, 
portant  des  fragments  d*un  traité  de  paix  entre  Messène,  Phialée  et  les  Ëto- 
liens,  par  M.  ëgger,  p .  4  95-4  99 . 

6.  —  ÉSpIf^raphie  latine* 

Communication  de  M.  Léon  Renier  sur  remplacement  de  Vautel  de 
Rome  et  d* Auguste  à  Lyon.  Cet  emplacement  est  déterminé  par  Tinterpré- 
tation  de  deox  inscriptions  latines  trouvées  àLyon^p.  40M0^. 


256  tàblb  anâlttioos. 

Note  sur  une  tessére  gladiatoriale,  lue  par  M.  Noôl  des  Vergers»  fixant  la 
date  du  2*  consulat  de  Plautius  iËlianus,  p.  481-183. 

Communication  de  M.  Léon  Renier,  sur  deux  inscriptions  latines 
inédites,  Tune  provenant  de  Vienne  en  Dauptiiné,  Tautre  de  Dellys  en 
Algérie.  Cette  seconde  est  relative  à  un  prœses,  inconnu  jusqu'alors,  de  la 
Maurétanie  césarienne.  Détails  curieux  et  nouveaux  sur  Tadministration 
judiJaire*,  p.  Î30-234. 

Rapport  sur  une  inscription  runique,  par  M.  Ad.  Régnier,  p.  8-40; 
supplément,  p.  49. 

NUMISMATIQUE. 

1.  —  Mnmismatl^ae  ipénérale. 

Essai  mr  les  systèmes  métriques  et  monétaires  des  anciens  peuples  depuis 
les  premiers  temps  historiques  jusqu'à  la  fin  du  khalifat  d'Orient,  par 
M.  Viceote  Vasquez  Queipo.  Ouvrage  offert  et  apprécié  par  M.  Jomard, 
p.  442-443. 

Rapport  de  M.  Lenormant»  sur  le  concours  pour  le  prix  de  numismatique; 
analyse,  p,  449-454 . 

M*  —  Mamismatiqae  athénienne* 

Les  monnaies  d'Athènes,  ouvrage  de  M.  Beulé  ;  jugement  do  la  commis- 
sion du  prix  de  numismatique, p.  449-454 . 

Sur  99  monnaies  d'argent  d'Athènes  de  la  collection  de  Gotha,  par 
M.  G.  Rathgebcr;  jugement  de  la  commission  du  prix  de  numisma- 
tique, p.  449-454. 


FIN  DES  TABLES. 


Paris.  —  Imprimerie  de  E.  Dornadd,  rae  Cassette,  9. 


PARIS.  —  IMPRIMERIE   DE    E.    DOMlfAUO 
RUE   CASSETTE»   9 


l- 


ACADEMIE 
INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


AVANT-PROPOS 


ACADÉMIE  DES  BSCRÏTIONS  ET  BEllES-lEÏÏRES, 


ÉTAT  DE  L'ACADÉMIE  AU  31  DÉCEMBRE  1839. 

PENDANT   l'aNNÉB  4860* 

MM.  BERGER  DE  XIVREY,  président/ 
MOHLy  Tice-président. 

NAUDET,  secrétaire  perpétuel^  remplacé,  le  40.août9 
par  M.  6UIGNIAUT. 


MEMBRES, 
▲oadémiotons  ordinaires. 

Êieef.  Mkssibors  t  Sneeédant  à  MM. 

4847    Naudet  (Joseph) • Comte    Garrau    da 

Gouloo. 

4818    JoMAAD  (Edme-François)  •  • ViscooU. 

4824    Hase  (Charles-Benoit) Bernard!. 

4832  Le  comte  Bbugnot  (Auguste-Arthur)  ....  Thurot. 
4831    Rbikaud  (Joseph-Toussaint) ».  DeCbéiy. 

4833  Julien  (Stanislas) Saint-Martin. 

4833  GuqM)?  (Pran<}ois-Pierre-GuilIaume) Baron  Dacier. 

4834  Le  Cleàc  (Joseph-Victor) .  ••••••••  De  Pougens. 

4837    GuiGNiAUT  (Joseph-Daniel) Van  Praët. 

4837  Paris  (Alexis-Paulin)*  ••*•••••••  Raynouard. 

4838  Garcin  de  Tasst  (Josoph-Héliodore)  ....  Lepr.deTalleyrand. 
4838    Magnin  (Charles).  •  .  •  • ,  «  •  Baron  SyWestre  da 

Sacy. 

ÎV 


II  MEMBH£â  D£  L' ACADÉMIE 


Èlect.  .   Mctsttm:  Saccédiot  à  UM. 

4839  LiTTRÉ  (M&xknllieb-^aiulrèmile)  «.••••  t^ouqucvillo. 

4839  Bergea  de  Xivret  (Jules) •  •   .  Émeric-David . 

4841  ViLLEMAiR  (Âbel-Fraoçois) Daunou. 

4849  Wailly  (Xuseph-Noël  de) Marquis  de  Pasioret. 

4141  Sâctcv  (Loui8»FélicieK*Joi^  GAiciuitT  be).  Mionaett 
4641  Lé6ôniiéDBLAB0iiDE(Léoii-Kiiiiiiabiiel^moii«  Comte  A4    do  La- 
Joseph) borde. 

I84t  Âll^ËBls  (Jean-JAcques-Aotoine) Baron  do  Gérando. 

4844  Mont  (Jules) Buroouf  père. 

4845  Laboulayb  (Cdouard-Roné  Lefebvbb).  .  •  •  Eaaciil. 
4845  La  Saussaye  (Jean-François  de  Paule-Louis 

DE) • MoUevaut. 

4849  Rayaisson  (Jean-Ga^pard-Féftx).  ••••••  Letronne. 

4  849    Gaussin  de  Percbval  (ARMiHl-PierM)  •  •  •  Vicomte  Le  Prévost 

d'Iray. 

4850  Vincent  (Alexandre- Joseph-Hidulphe).  ...  Éd.  Biot. 

4850    Wallqn  (Henry-Alexandre) «  ,  QuatremèredeQuin- 

cy. 
485S    Brunet  de  Presle  (Gbarles-Marie-Wladimir)  Baron  Walckenaër. 

4853  Rossignol  (Jean -Pierre) Eugène  Bumouf. 

4  853    Le  vicomte  de  Rougé  (Olivier-Charles-Camille- 

Emmanuel) Pardessus. 

4854  Egger  (Emile) • Guérard. 

4854  LoNGPÉRiER  (Hbbcî^AMbb  PBÉwsft  Mi)«  %  •  Comte  de  Choiseui* 

Daillecourt. 

4855  Amnibb  (iâcque«-Augu8te-Adolphe).  •  •  •  »  LaDgloia. 
4866    Rbhan  (i#seph*Ernest) •  .  •  Aug.  Thierry* 

4856  Rbnibi  (Cbârles- Alphonse-Léon).  •  »  «  »  •  FortouK 

4857  Maubt  (iMis-Ferdinand-Alfred)  ..«%•«  Dttroan  4*  la  Italkk 
4857    Alexauom  (Charles).  .•»..»«.«»  BoitBMMde. 

4857  Deusle  (Lé^pold-Victor) ^  ...  EL  QMlranèrOi 

4858  Bbmt  (Momon) «•«.«.»  Uiitd. 

4860  Bbiii.6  (Gtarles-Emest).  ^  %  •  %  .  %  •  «  «  UoeroMoii 

4860  MtujiB  (BéBignc-F4mroanuel*Glém«ii)%  •  •  »  Ph«  Ls  Bas. 

.Aoadémiçi^iul  Ul^r«tt. 

4830    Le  duc  de  Lutnes  (Honoré-Théodoric-Paul* 

Joseph  B* Albert). Schweighaeusct. 


DIS  UliCftlfTIOltt  BT  IBLLttHUKrniES.  U| 

Électv                                     NisfieoRS  :  Saceédaut  à  MM. 

4839    ViTET  (LoQÎs)' MiehÂud. 

484«    BiOT  (Jeaii-Bapliste) Comte  Miot  de  Mé- 

lilo. 

4S43    MiRiMéE  (Prosper) Marqais   de   Fdftia 

d'Urbdn. 

4846  Le  marquis  de  La  Grange  (Adélaïde- Edouard 

Lbuéyre)* Eyrièfl. 

4S54    Chbrribr  (Joseph  de).  •  • Marquis  Séguier  de 

Saiot-Brisson. 

4855    Texier  (Gharles-Félix-Marie) •  .  #  Baron  Barchou   de 

Penhoôn. 
*4858    Le  vicomte  de  La  Villemarqxjé   (Théodore- 

Claude-Henri  Hersart) De  Pétiguy. 

4839    Dehèque  (Félix-Désiré).  .  .  •  • Aug.  Le  PréTOst. 

4860    Le  comte  de  Lasteyrie  du  Saiulant  (Ferdi- 

nand-Charle6-Léon  )  •  ; Mouroerqué. 

w 

AsBooiès  étrangers. 

4834    BdicKH  (Auguste),  à  fieriiu*  •••«•••  JeflersoB. 

4847  Grimm  (Jacob)^  à  Berlin.  •••••••••  Frédéric  Jacohs* 

4854    PfiVMOU  (Amédée)  4  ...........  Cariai  Maju 

4857  Bopp  (Franz);  À  Berlin Baron  de  Hammer- 

Purgatall. 

4858  Th.  Welcker,  à  Bonn  (Prusse  Bhénane)*  •  •  Greuzer* 

4860    Gerhard  (Edouard),  à  Berlin  . Le  comte  BoigUesi. 

4860    Lasser  (Christian),  à  Bonn*  ••#«•••  Wilson« 
4860    CuRETOM  (William),  à  Londres.  •««...  Lobeck. 

GorrM9Oii4«at0. 

MM.  "" 

Le  eheTalier-eemte  DÉMtrRtos  Valsamachi,  ï  Céphalonie. 

Weiss,  à  Besançon,  Bouts . 

1kl  Cavwmit  (Areicfe),  à  Caea,  €aivctido&;  et  à  Paria,  rue  de  RicàeUeb, 

n«  63. 
(}UARAMTA  (Bernard),  à  Naples. 

Le  baron  Chaudruc  de  Grazaknes,  à  CastcUSarrasia,  Tam^^t^fiâr&HHê^ 
A.  Le  Glay,  à  Lille,  Nord. 


IV  GOJLEI0POIIBANTS  BK  î/ACàSémV& 

MM. 

Deville  (Achille)^  à  Alençon^  Ottie,-  et  à  Paris^  rue  de  Broxellcs,  n^  83* 

G.-H.  Geel,  à  Leydei  Pays-Bas. 

Bbrbrugger^  à  Alger^  Afrique. 

Floquet  (Pierre-Amable),  à  Formantio,  arroodissement  de  Pont-Lévéqu^^ 

Calvados  ;  et  à  Paris,  rue  d*Anjou-Saint-HoDoré,  n*  5S. 
Greppo,  à  Belley»  Ain. 
Pertz,  à  Berlin» 
Ëug.  BoRÉ,  en  Perse. 
Wright  (Thomas)^  à  Londres. 
W.  WAcasMUTD,  à  Leipzig. 
Gel.  Gayedoni^  à  Modène. 

Le  baron  DE  WiTTB  (Jean-Joseph-Antoine-Marie) ^  à  Anvers;  et  à  Paris, 
rue  Fortin,  n**  5* 

Botta  (Paul-Émile),  à  Tripoli  de  Barbarie. 

De  Laplanb  (Edouard)^  àSisteron,Basse.s-i4/pes. 

Rawlinson  (sir  Henri-Creswich)^  G.  B.^  à  Londres. 

EiCHHOFF,  à  Melun,  Seine-et-Marne;  et  à  Paris,  quai  de  Gonti,  n^  I. 

HoDGsoK  (Brian-Houghton),  au  Bengale. 

J.  Roulez^  à  Gand. 

Rargabé  (Ritzio),  à  Athènes. 

AzÉMA  de  Montgravier,  k  Montpellier,  Hérault, 

Fréttag,  à  Bonn,  Prusse  rhétiane. 

Des  Vergers  (Maiie-Joseph-Adolphe-Noël),  à  Rimini  (États-Romains)  ;  et 
à  Paris,  rue  Jacob,  n^  54. 

MiNERViNi,  à  Naples. 

Latard  (Ansien-H.),  à  Londres. 

PoLAiN  (Matthieu-Lambert),  &  Liég^x 

Michel  (Francisque),  à  Bordeaux,  Giro9ide. 

De  BoissiBu  (Alphonse),  à  Lyon,  Rhéie. 

Ferd.  Wolf,  à  Vienne  (Autriche). 

Ëd  •  DE  Goussemaker,  à  Dunkerqne,  Bfwd* 

Don  Pascual  de  Gayangos,  à  Madrid. 

Gorresio,  à  Turin  ;  et  à  Paris,  rqe  de  Grenelle-Saini-GermaiD|  n«  96. 

Hbrculano  de  Carvalho,  i  Lisbonne. 

DiivAox  (Arthur),  à  Montalaire,  Oise;  et  à  Paris,  l)oulevard  Monlmartr»» 
n»  49. 

Lepsius,  à  Berlin. 

Max  Mvller,  à  Oxford. 

Amari,  à  Florence. 


DES  ntSCMPTIONS  BT  BBLLIS-LITTRKS. 
MM. 

Db  MoRTBBUiL^  à  Marseille. 
GEiifAiii,  à  Montpellier. 
De  Rossi>  à  Rome. 
Wbil,  à  Heidelberg. 
Bbceer  (Emmanuel),  à  Berlin. 
MoMMSEif  (Theodor)^  à  Berlin. 


GHAKOEMENTS  SURVENUS  DANS  L'ACADÉMIE 

PENDANT    L*ANlfÉE     f860, 

!•  Parmi  les  membres. 

M.  LENORMANT,  élu  le  26  janvier  1839,  décédé  le  H  novembre  4869; 
Remplacé  par  M.  BEULÉ^  le  3  février  4  860. 

M.  MONMERQUÊ,  élu  académicien  libre  le  46  mars  4833,  décédé  le 
S  mars  4  860  ;— Remplacé  par  M .  le  comte  DE  LASTEYRIE  DU  SAILLANT, 
le  27  avril  4860. 

M.  le  comte  BORGHESI,  à  San-Marino  (Italie)^  élu  associé  étranger  le 
9  décembre  4859,  décédé  le  46  avril  4860  ;— Remplacé  par  M.  GERHARD, 
à  Berlin,  le  29  juin  4860. 

M.WILSON^  à  Oxford,  élu  associé  étranger  le  2  novembre  4849,  décédé 
le  8  mai  4860;  —  Remplacé  par  M.  Christian  LASSEN,à  Bonn  (Pru^^se 
rhénane),  le  9  novembre  4860. 

M.  Philippe  LE  BAS,  élu  le  9  février  4838,  décédé  le  46  mai  4860  ;  — 
Remplacé  parM.  MILLER, le  29  juin  4860. 

M.  NAUDET,  élu  secrétaire  perpétuel^  le  26  juin  4852,  a  donné  sa  dé- 
mission dans  la  séance  du  43  juillet  4860.  Nommé  secrétaire  perpétuel  ho- 
noraire le  24  août  4860;  —  Remplacé  par  M.  GUIGNIAUT,  le  40  août 
4860. 

M.  LOBEGR,  à  Koonigsberg,  élu  associé  étranger  le  2  mars  4849,  dé- 
cédé le  26  août  4860  ;  —  Remplacé  par  M.  William  CURETON,  à  Londres, 
le  23  novembre  4860. 


VI  CffAMORMimTft  DAHS  L'aGADAMII. 

î®  Parmi  ies  i;jm'espondants . 

M.  Leake,  à  Londres,  élu  le  4  mars  4834,  décédé  le  3  janvier  4860;  -^ 
Remplacé  par  M.  Imta,  Bekker,  à  Berlin,  le  S8  décembre  4860. 

M.  le  marquis  de  Lagoy;  à  Aix  (Bouches-du-Rhône),  élu  le  t3  décembre 
4835>  décédé  le  46  avril  4860  ;  -*-  Remplacé  par  M.  de  Mortreuil,  à  Mar- 
seille (Bûuches-du-Rhône)^  le  S8  décembre  1860. 

M.  Stiévenart,  à  Dijon  (Côte-d*Or),  élu  le  S6  décembre  4856,  décédé  le 
48  mai  4860  ;  —  Remplacé  par  M.  Germain ,  à  Montpellier  (Hérault),  le 
S8  décembre  4860. 

M.  Gerhard 9  à  Berlin,  élu  corres'pondant  le  40  janvier  4S34>  élu  associé 
étranger  le  29  juin  4860;  ~  Remplacé  par  M. 

M.  Musloxidi,  à  Gorfou,  élu  le  48  décembre  4842,  décédé  le  29  juillet 
4860;  —  Remplacé  par  M.  de  Rossi^  à  Rome,  le  28  décembre  4860. 

M.  Kosegarten^  à  Greifowalde,  élu  le  5  février  4844,  décédé  le  48  août 
4860;  —  Remplacé  par  M.  Weil^  à  Heidelberg^  le  28  décembre  4860. 

M.  Lassen.  à  Bonn  (Prusse  rbénane)|élu  correspondant  le  5  février  4844 , 
élu  associé  étranger  le  9  novembre  4860;  —  Remplacé  par  M. 

M,  William  Cubitoii,  à  Londres,  élu  correspondant  le  18  décembre4  85?(, 
élu  associé  étranger  le  24  novembre  4860;  -^  Remplacé  par  M. 

M.  le  baron  de  Bunsen,  à  Bonn  (Prusse  rhénane),  élu  le  23  décembre 
4  869,  décédé  le  28  noTembre4860;-^R6mplacéparM.  Tbeod.  MommseDy 
à  Berlin,  le  28  décembre  4860. 


COMMISSIONS'". 

N.  B.  —  MM.  les  membres  du  Bureau  font  partie  de  toytes 

les  Commissions. 


■^■"i" 


I.  »  GQinUSSIOlfS  PERHAITSNTBS. 

4 

^o  CwimUsion  ies  iiucriptions  et  médaille$,  -«  Les  mêmes  membres  que 
Vannée  précédente,  sauf  pour  la  Commission  des  inscriptions  et  médaïUes^ 
dans  laquelle  M,  de  Longpérier  a  remplacé  feu  M.  Le  Bas,  et  M.  Egger,  feu 
M,  Lknormant.  Cette  Commission  se  trouve  ainsi  constituée  au  31  déceml^re 
4860  :  MM.  Hase,  téon  Renier^  de  Longpérier,  EqGER.  Dessinateur, 
M.  Nanteuil.  • 

î°  Commission  pour  la  continuation  de  V histoire  litttraire  de  la  Finance. 

—  MM.  Paulin  Paris^  Le  Clerc,  LirraÉ,  Renan. 

n.  -  CO1IIII8810N9  ANNVSliUM  OB  iSOO. 

4^  Commission  des  travaux  littéraires  (nommée  à  la  séance  du  6  janvier), 
—Mômes  que  pour  l'année  4859  (Voy.  Tavant-propos  du  1. 111^  p.  7).  Uani 
le  courant  de  Tannée,  M.  Naudet  a  remplacé  M.  Guigniaut  ;  M.  Labov- 
LATE,  M.  le  comte  Beugkot. 

î*  Commission  des  antiquités  de  la  Finance  (nommée  à  la  môme  séance). 
^  Mêmes  que  pour  4859  (Voy,  ià,,  ib.,  id.)- 

3^  Commission  de  V école  française  d* Athènes  (nommée  à  la  séance  du 
43  janvier).—  Mêmes  que  pour  4859  {Voy.  Tavant-propos  du  t.  III,  p.  71. 
Mais>  dans  le  courant  de  Tannée,  M.  Bbulé  a  remplacé  M.  Le  Bas  ;  et 
M.  Miller  a  remplacé  M.  Guigmiaut. 

4<>  Commission  centrale  administrative  (nommée  à  la  séance  du  6  janvier). 

—  Mêmes  que  pour  4859  {Voy,  Tavani-propos  du  t.  III|  p.  7). 

ni.  -  GOMMISSIOMS  DES  PXOZ,  EN  1860. 

4«  Commission  chargée  de  juger  les  ouvrages  manuscrits  envoyés  au  con^ 
cours  pour  le  prix  annuel  de  V Académie  (nommée  à  la  séance  du  13  jan- 
vier). Sujet  :  Vorateur  Hypéride  :  MM.  Hase,  Le  Clerc,  Egger,  Alexandre. 

(4)  Voir,  pour  l'origine  et  les  attributions  des  diverses  Commissions,  lo 
l*'  vol.,  p.  41  etsniv. 


VIII  COMMISSIONS  ANNUELLES  DE  L'aCADIMIE. 

t*  Commisnon  chargée  de  piger  ks  outrages  mamwriis  envoyés  au  con- 
cours pour  le  prix  annuel  de  r Académie,  prorogé  de  4858  à  4860  (nom- 
mée à  la  séance  du  43  janvier).  —  Sujet  :  V Alphabet  phénicien.  MM.  le 
duc  DE  LuTNES^  DE  Saulct,  vicomte  DE  RouGÉ,  Renan. 

3*  Commission  chargée  de  juger  les  ouvrages  envoyés  au  concours  pour 
k  prix  Bordin  (nommée  à  la  séance  du  43  janvier).— Sujet  :  Géographie 
comparée  de  V Afrique,  MM.  Jomard,  Ueinaud,  Guigniaut,  Maurt. 

4<>  Commission  chargée  ^examiner  les  ouvrages  imprimés  envoyés  au 
concours  du  pri<c  Gobert ,  et  de  soumettre  sa  proposition  à  V Académie 
(nommée  à  la  séance  du  46  décembre  4859).  —  MM.  Le  Clbrc^  Vrrrr^ 
Maury,  Dehéque. 

5<^  Commission  chargée  de  juger  ks  ouvrages  envoyés  au  concowrs  pour 
le  prix  de  numismatique  ("nommée  à  la  séance  du  43  janvier).  —  MM.  le 

duc  DE  LUYNES>  DE  SaULCT,  DE  U  SaUSSATE,  DE  LONGP^RIER. 

m 

TV.  -  COMMISSION  MIXTE  PERMANENTS. 

6<>  Commission  chargée  de  juger  les  ouvrages  envoyés  pour  k  concours 
du  prix  de  linguistique  fondé  par  M.  de  Volney^-^UU.  Dupin,  Mérimée, 
Patin,  de  l'Académie  française;  Reinaud^  Hase,  Mohl>  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  ;  et  Flourens^  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  sciences. 


ETAT 

DES  TRAVAUX  ET  PUBUCATIONS  DE  L*ACADÉMI& 

A  LA.  FIN  DE  L* ANNÉE  4860. 

L*étalde8  travaux  de  l'Académie  à  la  fin  de  4860  est  indiqué  daosle  Ritp- 
port  semestriel  de  M.  le  Secrêtaihe  perpétuel,  lu  à  la  séauce  do  44  janvier 
4864  (Voy.  t.  V,  déjà  publié,  5*  année,  séances  du  44  janvier  4861 ,  BulîeUn 
de$  séances  de  janvier^  p.  6-4  0). 


JVGEIEMT  BES  COMCOVIS. 

PRIX  ORDINAIRES  DE  L*ACADÉMiE. 

L'Académie  avait  proposé  en  4858>  pour  sujet  du  prix  annuel  ordinaire  à 
décerner  en  4810^  la  question  suivante  : 

Béimiff  dans  un  examen  critiqtie,  les  fragments  anciennement  connus 
d'Hypéride  et  les  textes  de  cet  orateur  nouvellement  découverts  et  publiés; 
compléter,  à  taide  de  ces  documents,  l'histoire  des  événements  politi- 
ques auxquels  Hypéride  prit  une  part  active t  et,  dans  une  appréciation 
littéraire  développée ^  contrôler  les  jugements  que  les  auteurs  de  V antiquité 
ont  portés  sur  les  écrits  de  cet  auteur. 

Six  Mémoires  ont  été  adressés  à  l'Académie • 

L'Académie  partage  le  prix,  de  la  valeur  do  deux  mille  francs,  égale- 
ment entre  les  auteurs  des  Mémoires  inscrits  sous  les  n*^  2  et  5. 

Une  mention'  honorable  est  accordée  à  l'auteur  du  Mémoii^  inscrit  sous 
le  Qo  6. 

L'auteur  du  n*  t  est  M.  Louis-Francis  Meunier,  docteur  es  lettres. 

L'auteur  du  n»  6  est  M  •  Jules  Girard,  docteur  es  lettres,  mattre  de  con- 
férences à  l'École  normale  supérieure. 

L'Auteur  du  n*  6  est  M.  Emile  Heitz,  professeur  au  Gymnase  de  Stras- 
boui^. 

L'Académie  avait  prorogé,  de  485S  à  4860,  la  question  suivante  : 

Bechercher  l'origine  de  Valphabet  phénicien;  en  suiwe  la  propagation 
cheM  les  divers  peuples  de  l'ancien  monde;  caractériser  les  modifkations  qu$ 


X  RÉCOMPENSES  DKCERNI^.KS  PAR  l/ ACADÉMIE   . 

ces  peuples  y  introduisirent  afin  fie  fapfrôprier  à  leurs  langues,  à  leur  or- 
gane vocale  et  peut-^tre  aussi  quelquefois  en  le  combinant  (wec  des  élétneitts 
emprunté»  à  â^mth^  siysUmes  graphiques. 

Trois  Mémoires -ont  été  adressés  à  l'Académie;  mais  celui  qui  est  inscrit 
sons  le  n<>3  e^  seul  fixé  son  attention.  Avec  rihtelligence  générale  du  sujet, 
avec  une  connaissance  étendue  des  monuments,  ce  Mémoire  présente  une 
telle  inégalité  dans  le  développement  des  différents  point$  de  la  question  et 
des  erreurs  de  critique  si  graves,  <[ue|  malgré  des  mérites  remarquitbles 
d'ailleurs,  TAcadémie  n'a  pu  songer  à  lui  décerner  actuellement  le  prix, 
.  ^Académie  remet  la  question  au  concours  pour  Tannée  4S62,  avec  la 
rédaction  suivante  : 

BBchercher  les  plus  anciennes  formes  de  Vàlpliabet  pîiémcien;  en  suivre 
la  propagation  chez  les  divers  peuples  de  l'ancien  monde  ;  caractériser  les 
modifications  que  cet  fe^ln  y  in^o4m$irent  afin  det  Vofpropiier  à  leurs 
langues,  à  leur  organe  vocal,  et  peut^tre  aussi  quelquefois  efi  le  combinant 
avec  des  éléments  empruntés  à  d'autres  systèmes  graphiques,  (Médaille  d'or 
de  2,000  francs.) 

L'Académie  avait  également  prorogé  à  Tannée  4  860  la  question  suivante  : 

Déterminer  par  un  examen  approfondi  ce  que  les  découçertes  faites  (<e- 
pûs  le  commencement  du  siècle  en  archéologie,  en  numismatique,  m  ethno^ 
graphie,  en  philologie  comparée^  ont  ajouté  aux  connaissances  antérifure- 
ment  acquises  sur  l'histoire  et  la  civilisation  de  la  Gaule  jusqu'à  l^époque 
des  Antonins, 

Aucun  Mémoire  n'ayant  été  adressé  à  l'Académie,  elle  remet  la  question 
au  concours  pour  Tannée  48612,  en  la  restreignant  et  la  délermiofuit  p^r  la 
rédaction  suivante  : 

Détermimr  par  un  examen  approfondi  ce  que  les  découvertes  faites  de- 
puis le  commetfcement  du  siècle  ont  ajouté  à  nos  connaissances  sur  rorigins, 
les  caractères  distinctifs  et  la  destination  des  monuments  dits  celtique^ 
(menhirs^  dolmens;  allées  couvertes,  tumuli^  etc.),  Chercher  les  diff^re^ms 
et  les  analogies  des  monuments  ainsi  désignés  qui  existent  sur  le  tçrritoii*e 
de  l'ancienne  Gaule,  et  de  ceux  qui  ont  été  trovvé^  en  dau,tre9  contrées  d0 
l'Europe^  notammmt  en  Angleterre,  (Médaille  d'or  de  2,000  franc»,) 

ANTIQUITÉS  DE  LA  FRANCE. 

(Trois  médiullu  de  4iOO  fraiKs  ebacune.) 

L'Aeadémie  décerne  tt  promière  médaitto  à  M.  le  eeinle  Melchior  bs 
VaouÉ,  pour  ton  ouvrage  intitulé  :  hs  ÉgHses  de  h  Terre^SaMe  M  vol .  in«4». 


Là  (tooxiémd  médàHIe  est  déeemée  à  M.  Maiiul,  pour  le  fome  If  dn  Cm*- 
ttûaire  et  Archives  (les  comnmnes  de  Vancien  âiocêse  et  de  ran*(mdissement 
de  Carcassonne;  ia-4®. 

La  troitième  médaille  est  partagée  entre  M.  de  RoBaLABD  db  Bkaurk- 
PkiKE,  p«ur  ses  deux  ouvrages  intitulés  :  l'un,  les  États  de  Normandie  sùuê 
la  domination  anglaise,  aux  années  4424,  4425)  4429,  in-S»;  l'autre ^  de 
^Administration  de  la  Nomiandie  sous  la  doniination  anglaise,  in^S»,  et 
M.  Tabbé  RaillaM),  auteur  de  trois  Mémoires  sur  la  musique  du  moyen 
âge  :  Explication  des  neumes^  in-8®;  —  Recueil  de  chanis  religieux  extrait» 
(fwn  manuscfHt  du  onzième  siècle^  in-8«>;  —  Morceaux  extraits  du  Gra^el 
et  traduits  stir  les  manuscrits  de  Wonns  et  de  Saint^all,  in-S®. 

Des  rappels  de  médailles  sont  accordés  à  M.  YiOLLrr-LE-Dirc ,  pour  le 
lome  IV  de  son  Dictionnaire  raisonné  de  V architecture  française  du  onzième 
au  seizième  siècle,  in-S»;  et  à  M.  d'Aibois  de  Jubainville  ,  pour  son  HiS' 
toire  dé  Bar-sur-Aube  sous  les  comtes  de  Champagne,  407'M2»4,  in^«. 

Des  mentions  très-honorables  sont  accordées  : 

4<>  A  M.  Clerc,  pour  son  Ménfioire  manuscrit  intitulé  :  Jâhie/e  comp/è^e 
sur  Alaise,  avec  allas  in-f  ; 

2«  A  M.  LucE,  pour  son  Histoire  de  la  Jacquerie,  d*aprés  les  documents 
inédits,  in-g»; 

3**  A  M.  Maurice  Champion^  pour  les  deux  premiers  volumes  de  ses 
Recherches  sur  les  Inondations  en  France  depuis  le  sixième  siècle  jusqu'à 
nosjourst  in-S"; 

4'^  A  M.  Stanislas  Prioux  ,  pour  sa  Monographie  de  Vaneienne  abbaye 
royale  de  Saint -Yved  de  Braine,  in-f»; 

5^  A  U.  LiPAfiE»  pour  sas  deux  ouvrantes  InUtuMt  i  Vun,  l'Abbaye  de 
Bouxières,  io-8"|  l'autre,  Commentaires  sur  la  chronique  de  LorrainSf  au 
»^et  de  la  guerre  entre  Bené  U  et  Charles  le  Téméraire^  in^*; 

6<>  A  M.  Eugène  CordieR|  pour  son  ouvrage  intitulé:  le  Droit  de^fa** 
mille  aux  Pyrénées,  in-8*; 

V  K  M,  Bbrtt,  pour  ses  Études  historiques  et  archéologiques  sur  l'an^ 
den  Paris,  in-S»  ; 

8^  A  M>  Amé>  pour  son  ouvrage  intitulé  ;  les  Carrelages  émaillés  (in 
moyen  âge  et  de  la  renaissance,  etc*^  {  vol.  io-8**. 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  par  ordre  alphabétique  à  : 

MM.  Raymond  Boroeaux^  GéRRMn  et  Bouet,  pour  leur  ouvrage  inti- 
ulé  :  Serrurciie  du  moyen  âge,  les  ferrures  de  portes^  4  vol.  in-4<>; 

M.  Caillette  de  l'Herviluers^  pour  ses  deux  broehurM  iatitalées  : 
Tune^  le  Mont  Gannelon,  in-S»;  l'autre,  PierrefoniSt  etc*,  in*-!'») 


Xn  RÉOOMFKKSIS  dAgERNIeS  PAR  l'aGADÉMII 

M  M,  Hbrrt  et  Lomqubt,  pour  la  publication  de  deux  documents  inti- 
tulés :  Jwmaiier  ou  Mémùkes  de  Jean  Fussot,  in-8<>  ;  et  Cùtrespondance 
de  Philibert  Babou  de  la  Bourdaissiére,  in-S*"; 

M.  le  comte  Hector  de  la  Fbbrièie  Peect,  pour  sa  nouvelle  édition  du 
JiAtmal  de  la  comtesse  de  Sanzay  ;  intérietn*  d'un  chàteati  normand  a» 
seizième  siéck^  ïit^t; 

M.Fabbé  LAUBEMT^pour  son  ouvrage  intitulé  :  Satn^*Om»am  S  Argentan 
(diocèse  de  Sèet).  Histoire  d^une  f^aroisse  catholique  pendant  les  trois  der* 
niers  siècles^  in-42; 

M.  Petit,  pour  ses  Notes  historiques  sur  Vorigme^  les  seigneurs,  le  fief  et 
le  bourg  de  Danville  (Eure) ,  ia^9**; 

H.  Pdiseux,  pour  ses  deux  ouvrages  intitulés  :  Tun,  Robert  VErmite, 
étude  sur  un  personnage  normand  du  quatorzième  siècle, 'jn^**;  raulre. 
Siège  et  prise  de  Cœn  par  les  Anglais,  en  4  417  ;  in-8<>; 

M.  QuEiiAiJLT>  pour  ses  Aec^c^  sur  l'aqueduc  de  Coutances ,  in*8*; 

M.  Max,  DE  RiNGj  pour  la  deuxième  édition  do  son  Mémoire  ster  les  tombes 
celtiques  de  la  forêt  ce  :  munale  d^Ensùheim ,  in-  f»  ; 

M.  RoPARTZ,  pour  «on  avrage  intitulé  :  Guingamp.  Études  pour  servir 
à  Vhistoire  du  tiers  état  en  Bretagne;  t  voU  iihS<>. 

PRIX  FONDÉS  PAR  LE  BARON  COBERT, 

Pour  le  travail  le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  Hiistoire  de  France 

et  les  études  qui  s'y  rattachent. 

(Première  médaille,  de  9,000  francs  environ;  et  deuxième» 

de  4 ,000  francs  environ.) 

L'Académie  décerne  le  premier  de  ces  prix  à  M.  B.  Hauiéau»  pour  la 
première  partie  du  XY*  volume  du  GalUa  christiana;  in-f^. 

Le  second  prix  est  déeemé  à  M*  Delocre,  pour  le  Cartulaire  de  Beaih 
Keuj  4  vol.  in-4*. 

PRIX  DE  NUMISMATIQUE. 

(Une  médaille  d*or  de  400  francs). 

Le  prix  de  numismatique  (fondation  Allier  de  Hauteroche),  est  décerné  è 
M.  Vaxquez  Queipo,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Essai  sur  les  systèmes  mé- 
triques  et  wionétaires  des  anciens  peuples. 

PRIX  PONDi  PAR  M.  BORmN  (ANaEN  NOTAIRE). 

(Une  médaille  d'or  de  3,000  francs.) 

L* Académie  avait  proposé  pour  sqjet  du  prix  qu'elle  dcvaii  décerner  eo 
4860  la  qoesiion  suivante  : 


DIS  iNscairaoïfs  tr  bbllbs-ubttres.  xin 

Faire  une  étude  wntcelle  et  une  esepoeitim  raisannie  des  cewUM$ance$ 
dei  andens  mr  la  partie  de  l'A  fHque  située  entre  les  tropiques,  spéciale' 
ment  sur  la  Nigritie  et  sur  la  région  du  haut  Nil  ;  expliquer,  déterminer, 
délimiter  ces  connaissances  depuis  tépoque  d^Hérodote  jusqu'à  edles  de 
Pline  et  de  Ptolimée,  par  le  rapproehement  et  la  comparaison»  sùitdela 
géographie  des  Arabes  au  moyen  âge,  soit  des  notions  de  phts  en  phts  po- 
iitives  acquises  par  les  modernes  sur  les  pays  dont  il  s'agit,  à  partir  du 
quinzième  siéde^  et  particulièrement  dans  les  quarante  dernières  années* 

Deux  Mémoires  ont  été  adressés  à  rAcadémie. 

L* Académie  décerne  le  prix  au  Mémoire  inscrit  sous  le  n<>  4|  dont  l'au- 
teur est  M.  YiYiEif  DE  Saint-Martin. 

Elle  accorde  uoemenliou  honorable  à  M.  Félix  Robiou,  professeur  d'his- 
toire au  lycée  de  Napoléonvilloi  auteur  du  Mémoire  n<*  S. 

PRIX  DE  LINGUmiQUB   F0m>Ê   PAR  M.  DE  VOUIET. 

(Médaille  de  4^900  francs.) 

La  Commission  mixte  a  proclamé  le  résultat  de  son  jugement  à  la  séance 
annuelle  des  cinq  Académies  du  44  août  : 

M.  A.  Hanoteau  a  obtenu  le  prix  pour  son  Essai  de  grammaire  sur  la 
langue  tamachek,  renfermant  les  prtncipes  du  langage  parlé  par  les  Imour 
thar  ou  Touareg. 

Ont  obtenu  des  mentions  particulières  : 

4*  M.Gh.-L.LiTET,pour  sa  Grammotre  française  et  les  grammairiens  du 
seiùème  siècle; 

T  M.  H. -A.  Bam,  pour  son  travail  intitulé  :  Die  tivnseription  des  Ara* 
bischen  Alphabetes, 

PRIX  FOULD 

N'a  pas  été  décerné.  —  Remis  au  concours. 


mai  noposÉs  pour  les  corcours  de  iseï  et  im. 


», 


PRIX  ANNUELS  DE  L  ACADEMIE. 


L'Académie  rappelle  qu'elle  amis  au  concours,  pour  Tannée  4864,  la 
question  suivante  : 
Faire  oonnai6*e  VadministiHUion  (ffAlfonse^  comte  de  PoUiers  et  de  Tou* 


ri» 


imikmm  de  Vemférê^  e<  Hckereim  m  fmtê  elk  h  fûpprocke  et  m  quoi 
€lktUfér$deG6U9  de8<im$  Louis* 

L'Académie  propote  pour  SHÎet  an  pris  aimiitl  à  déeemer  en  liil  la 
quaettoo  nouveUe  qui  suit  i 

tmmUHr  ks  fwUi  qnd  UM^tmi  q^  In  muéêres.ék  ki  race  brtxhma^ 
niçM  §t  ks  mneétree  de  la  rttce  (rênfenne  mU  eti,  acant  leur  eipartaicn, 
umreligûm eomfmoM  ;  iMttre en  lumière  le$  îraits principaux  de  cdle r^ 
ligion,  sous  le  rapport  des  rites  ^  des  creyamm  et  de  la  mythc^k;  ex^ 
poser  les  lois  qui  ont  présidé  de  part  et  d^autre  auw  transf^ormaiions  des 
vieiUes  fables  et  qui  fournissent  une  méthode  assurée  pour  les  comparer, 

Ghaoïade  ces  prix  sera  de  la  valevr  de  deum  miHe  ftaxm. 

PRIX  DE  NUMISMATIQUE. 

Le  prix  annuel  de  numismatique,  fondé  par  H.  Allier  de  Uauteroche, 
sera  décerné,  en  4864 «  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  qui  aura  été 
publié  dopais  le  mois  de  janvier  4860. 

comcismA  dbs  AWifuiifa  de  lâ  mamciu 

Trois  médailles,  de  la  valeur  de  cinq  cents  francs  chacunOi  seront  dé- 
cernées aux  meilleurs  ouvrages  manuscrits  ou  publiésj  dans  le  cours  des 
années  4859  et  4860,  sur  les  antiquités  de  la  France,  qui  auroQt  été  dé- 

* 

posés  au  secrétariat  de  Tlnslitut  avant  le  4  "'^  janvier  4  864 . 

PRIX  FONDÉ  PAR  M.  BORDIN. 

L*Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  pour  sujet  d^un  prix  à  décerner 
en  4864  la  question  suivante  : 

9aiTe  Vhistoire  de  la  tangue  et  de  la  littérature  éthiopiennes;  dresser 
une  liste  aussi  complète  que  possible  des  ouvrages  originaux  et  des  tra*- 
ductûms  qui  existent  en  ghez  ;  déterminer  les  époques  divet^ses  du  travail 
littéraire  en  Âbyssinie;  énumérerles  particularités  de  style  qui  permettent, 
à  défaut  dêtémoiguages  positifs^  d'assignstunedoite  mm  Uefse écrits  en 
ghez. 

Elle  propose  pour  st\iel  du  oléine  coac4M^  eo  1862,  la  question  ainsi 
conçue  2 

iMre esnHoOrt , d^aipris  ks  teeAes  fi$iAièswMiiU,ks(j^4e  nos  an- 
ciens poèmes,  comme  Roland,  Tristan,  le  Vieux  CteVAUM,  ¥U0SS  rr 
r,  ftMMM  Pmvcmb  h  quelques  smiresy  oui  fté  imités  en 


grec  depuis  le  douzième  siède^  et  rechercher  l'origine^  les  diverses  formes^ 
les  qunMé$  im  k$  iéfsiutê  é€  mi  imiiMùmÊt 
Chacun  de  ces  prix  sera  de  la  valeur  de  trois  mille  frafics, 

PRIX  DB  M.  LOUIS  FOULD. 

Le  prit  de  la  fondation  de  M.  Louh  Fould,  pour  VHkto^  des  arté  au 
ièssin'jnsqu'tm  svèch  de  Périclês^  devait  être  décerné  pour  la  première 
fois  en  4860. 

Deux  Hémoires  ont  été  envoyés  an  concours.  Aucun  de  ces  Mémoires 
n^ayant  paru  digne  du  prix  ni  même  de  Taccessit,  l'Académie^  sur  la  pro- 
position de  la  commission  mixte  cliargée  du  Jugement,  et  d*après  les  in- 
tentions du  fondateur,  a  prorogé  le  concours  jusqu'en  4S63.  (Voy.  les 
conditions  du  concours,  t.  II,  p.  S9,  de  nos  comptes  rendus). 

PRIX   GOBERT. 

Le  premier,  de  9,000  fr.  environ  ;  le  deaxièmê  d«  4 ,000  fr*  e^virOo,  pour 
le  travail  le  plus  savant  et  le  plus  profond  tur  f  histoire  de  ftsince. 

PRIX    VOLNEY. 

Une  médaille  d*or  de  4,200  francs  sera  accordée  à  Tonvrage  de  philo- 
logie comparée  qui  en  sera  jugé  le  plus  digne  par  la  Commission. 

PRIX  TRiEifNÀL,  de  20,000  francs , 

« 

Décerné  par  l'Institut  tout  entier  à  l'auteur  de  l'ouvrage  ou  de  la  décou- 
verte qui  honore  le  plus  l'esprit  humain. 


conimoHs  géhéraies  des  comcodrs. 

(Voy.  t.  11^  p.  34  et  suiv.,  ces  conditions  n'ayant  pas  changé*) 


ÉCOU  FRIMÇÂISE  D'ATIÊHES. 

Les  questions  proposées  pour  les  travaux  de  j'École  française  d^Athènes 
en  4860-4864  sont  les  mêmes  qu'en  4  869  et  ea  4860.  (Voy.  t.  IIL  avants 
proposy  p.  2t)« 


xn  Nivin  B'AftCKTwm  rAiioaBAtBBS. 

BËumicE  BES  nom  vamfom  mtuiuna. 

Ed  exécution  de  l'arrêté  de  M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  rendu 
en  4833,  et  statuant  que  les  noms  des  élèves  de  TÉcole  des  chartes  qui, 
à  la  fin  de  leurs  éludes,  ont  obtenu  des  brevets  d^arcbiviste  paléographe^ 
devront  être  proclamés  dans  la  séance  publique  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  qui  suivra  leur  promotion  : 

L*Aeadémie  déclare  que  les  élèves  d^  TÉcole  impériale  dos  chartes  qui 
ont  été  nommés  arckwistes  paléographes  par  arrêté  du  2S  décembre  4859« 
rendu  en  veKù  de  la  liste  dressée  par  le  conseil  de  perfectionnement  de 
cotte  École,  sont  : 

MM.  Lacombe  (Paul-Joseph), 

De  Ghambure  (Hugues-Denis-Antony  PblletIbb). 
De  GouvEKÀm  (Antoine-Louis). 
Cbebon  (Paul-Enmianuel). 
Mauprb  (François^Alfoose). 
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ÉCOLE    d'aTHÈNES 


RAPPORT 

LU  AU  qOV  DE    U   COHMISSION    CBABGÉB   o'eXAHINEB  I«S  TRkyftJil    ENVOYÉS 

•  - 

PAR  LES  MEMBRES  DE  l'ÉCOLE  FRANÇAISE  D  ÂTHÊIfES 

Par  M.  GUIGNIA0T 

A  la  séance  publiqu/9  annuelle  du  vendredi  2  décembre  1859. 

La  Gommlsalon  était  compoite  de  MK.  BASE,  préaident; 
emenAUT,  aecrétalre-rapportenr;  P^.  LE  BAS,  |ttO[BET  BS  PBE8LB ,  B.  ROBEB. 


Messieurs  , 

Le  décret  impérial  du  9  février  4859,  en  faisant  cesser  un  état  de 
choses,  heureusement  transiloire,  que  des  actes  antérieurs  avaient  rendu 
nécessaire,  a  replacé  TEcolc  française  d'Athènes  sur  ses  anciennes  bases  élar- 
gieâ^  et  l'a  ramenée  aux  conditions  originelles  de  sa  composition.  Elle  re- 
devient^ comme  elle  l'avait  été  de  4846  à  4855i  une  Ecole  de  hautes 
études  exclusivement  formée  d'agrégés  «  de  professeurs^  de  docteurs  de 
rUniversité  de  France^  sortis  de  l'Ecole  normale  supérieure  ou  des  con- 
.  cours  de  l'agrégation  ouverts  à  tous  les  licenciés.  Mai^.en  même  temps  que 
ce  décret,  appelé  par  nous, Tan  dernier,  de  tous  nos  vœux,  ajoutait  au  cadre 
des  études  de  l'École,  comme  à  celui  de  son  personnel^  des  développements 
nouveaux,  il  paraissait  sur  d'autres  points  restreindre  ces  études,  et  modifiait 
d'une  manière  sensible  les  règlements  que  l'Académie  avait  été  chargée  de 
faire  en  4850.  Elle  s'en  était  d'autant  plus  émue  qu'elle  n'avait  pomt  été 
consultée  sur  ces  changements,  et  elle  pouvait  craindre  que  Tinfluence  si 
féconde  et  si  salutaire  (nous  le  disons  nous-mèmc^  car  tout  le  monde  -le 
sait)  qu'elle  a  exercée  sur  l'Ecole  d*Athènes  depuis  neuf  années,  et  ce  pa- 
tronage reconnu  qui  Tavait  aidée  à  surmonter  plus  d'une  crise  dans  des 
temps  difficiles,  n'en  fussent  amoindris;  que  son  action,  désormais  subor- 
d<HUiée,  manquât  de  l'initiative  et  de  la  sanction  qui  font  à  la  fois  sa  dignité 
et  son  autorité.  Telles  étaient  nos  appréhensions.  Messieurs  ;  nous  sommes 
heureux  de  dire  qu'elles  étaiont  excessives.  L^interprétation  aussi  autorisée 
que  judicieuse  et  équitable  qui  nous  a  été  donnée  du  décret,  en  ce  qui  con- 
cerne l'Académie  et  son  intervention,  nar  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
Eublique,  les  a  entièrement  dissipées.  Nous  sommes  fondés  à  déclarer  que 
)  gouvernement  entend  maintenir  dans  toute  son  étendue  le  patronage  lit- 
téraire de  l'Académie  sur  la  section  des  lettres  de  l'Ecole  d'Athènes;  qui , 
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Ï»ar  sa  nature  et  par  le  nombre  de  ses  membres,  en  reste  Tàme  et  comme  le 
bnd  permanent,  dans  Taccession  d*une  section  ties  sciôtaces  et  d*une  section 
des  beaux-arts^  relatiyement  accidentelles  et  mobiles.  C'est  au  titre  même 
de  ce  patronage  jugé  non-seulement  utile^  mais  aussi  nécessaire  qu'hono- 
rable à  une  Ëcole  savante  de  l'Université  ^  c'est  pour  lui  donner  force  et 
vertu  que  l'Académie,  aux  termes  du  décret^  doit  adresser  cliaque  année  à 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  un  rapport  particulier  sur  les  tra- 
vaux des  membres  de  l'Ecole,  et  qu'elle  est  invitée,  en  outre,  à  lire,  comme 
par  le  passé  dans  sa  séance  annuelle,  un  compte  rendu  public  des  motifs  de 
son  jugement  sur  les  travaux  accomplis,  à  y  annoncer  les  sujets  proposés 
par  elle  pour  servir  de  règle  aux  travaux  futurs .  Elle  vient  donc,  aujour- 
d'hui encore,  par  l'organe  de  sa  Commission,  remplir  ce  double  devoir,  dans 
la  plénitude  de  la  juridiction  scientifique  et  littéraire  dont  elle  est  investie 
comme  toutes  les  autres  académies  de  l'Institut. 

L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  dans  l'exercice  de  ce  pa* 
tronage  tout  littéraire  qui  lui  a  été  de  nouveau  conféré  sur  les  travaux  des 
membres  de  l'École  française  d'Athènes,  dans  les  conseils  et  dans  les  direc- 
tions au'elle  leur  donne  publiquement  chaque  année,  n'a  jamais  eu  ni  pu 
avoir  d'autre  but  que  de  contribuer  à  former  ces  jeunes  maîtres,  par  l'ob* 
servation  des  lieux  comme  par  celle  des  hommes,  par  l'étude  des  monu- 
*  ments  comme  par  celle  des  textes,  à  la  connaissance  approfondie  de  la 
Grèce  et  de  son  histoire,  de  sa  langue,  de  sa  civilisation,  de  ses  arts,  pro« 
pages  dans  une  grande  partie  du  monde  ancien.  Enchaînant  les  questions 
aux  questions,  les  pays  aux  pays,  dans  les  sujets  de  recherches  qu'elle  est 
chargée  de  leur  proposer,  elle  lâche  d'agrandir  peu  à  peu  leur  horizon  par 
des  explorations  plus  étendues  et  plus  lointaines^  en  môme  temps  qu'elle 
fortifie  leur  jugement  par  l'examen  de  problèmes  géographiques,  historiques 
ou  philologiques  plus  difficiles.  C'est  ainsi  qu'après  l'intérieur  de  la  Grèce 
et  le  Péloponèse,  elle  leur  a  désigné  quelques-unes  des  contrées  situées 
au  delà  des  limites  actuelles  de  THellade  ou  dans  ses  parties  les  mûins 
connues,  la  Thessalie,  l'Olympe,  la  Macédoine,  l'Âcarnanic;  des  îles,  des 
côtes  de  plus  en  plus  éloignées,  de  plus  en  plus  importantes  à  étudfer  : 
après  Égine  et  Salamine,  Leshos,  Chios,  Samos,  Tbasos,  la  Crète;  les  terres 
non  moins  classiques  riveraines  de  TArchipel,  de  l'Hellespont,  de  la  Pro- 
pontide,  en  Asie-Mineure.  Elle  n'a  pas  oublié  l'Épire,  plus  voisine,  mais, 
de  bonne  heure,  devenue  plus  étrangère  à  la  Grèce,  et  qui  fut,  pour  les 
Hellènes  eux-mêmes,  un  pays  de  colonies  presque  barbare,  qu'ils  avaient 
à  civiliser  comme  tant  d'autres,  quand  ce  pays  méprisé  d'eux  recelait  les 
plus  vieux  souvenirs  de  leur  religion,  de  leur  civilisation  primitive,  ou  tout 
au  moins  de  leurs  premiers  établissements  en  Europe. 
Nous  avions  donc  proposé,  en  1857,  la  question  ainsi  conçue  : 
«  Faire  la  description  générale  de  l'Épire,  en  explorer  particulièrement 
la  partie  montagneuse,  et  chercher  à  compléter  les  notions  que  les  derniers 
voyageurs,  depuis  Pouqueville  jusqu'au  colonel  Leake,  ont  données  de  cette 
contrée.  Visiter  d'abord  Passaron,  Tantique  capitale  du  royaume,  le  lac  de 
Janina,  leTomaros  (Mitzikéli),  et  vérifier  l'emplacement  assigné  à  Dodone. 
Ensuite  se  diriger  au  nord-ouest,  et  rechercher,  vers  les  sources  du  Thvamis 
(Calama),  les  vestiges  de  Photiké,  ^ui  existait  encore  au  temps  de  lusti- 
nien.  De  là,  passer  à  Delvinaki  et  smvre  là  rivière  oui  coule  vers  Tépélen  : 
près  de  ses  nords  devaient  se  trouver  les  villes  d  Omphalion,  Adnauou* 
polis,  Elœus  et  Hécatompédon,  dont  la  position  précise  n'est  point  connue» 
Arrivé  à  l'Aous  (la  Voïoussa),  côtoyer  son  cours,  reconnaître  l'emplacement 
d'Antigonia  et  de  Byllisou  Bullis;  visiter  enfin,  non  loin  de  rembouchura 
de  l'Aoûs,  ce  qui  reste  d'ApoUonia,  rancienne  colonie  corinthienne.  On 
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pourrait  revenir,  en  longeant  la  cAte,  par  Aulon  (Avlona),  ÂmanUa»  don 
remplacement  est  incertain,  Oricum  (Eriko)»  Ghimœra.  Phœniké  (Phiniki) 
Buthrotum  (ButriDtô)^  Pandosia^  située  sur  les  bords  de  TAchéron,  dont  i 
serait  à  propos  de  remonter  le  cours,  Cassopé,  Nikopolis.  Les  villes  de  ce 
littoral  ont  été  explorées  presque  toutes  par  le  colonel  Leake  et  par  beaa-> 
coup  d'autres  ;  il  serait  possible  néanmoins  que  de  nouvelles  recherches^ 
surtout  dans  les  églises  grecques  et  dans  les  monastères ,  y  fissent 
découvrir  des  inscriptions  non  encore  publiées  et  des  documents  histo- 
riques. » 

On  le  voit,  ce  n'était  rien  moins  qu*une  exploration  toute  nouvelle  de 
TEpire  que  nous  demandions^  et  de  TEpire  dans  toutes  ses  parties.  les  mon- 
tagnes et  les  vallées,  l'intérieur  et  les  côtes  ;  une  exploration  où  seraient 
reliés  et  réunis  dans  un  itinéraire  complet,  dont  nous  tracions  la  marche, 
les  différents  itinéraires,  partiels  et  incomplets,  quoique  si  remarquables, 
du  savant  M.  Leake  ;  où  seraient  vérifiées  les  positions  qu'il  avait  cru  pou- 
voir déterminer;  fixées,  s^il  était  possible^  celles  qu'il  avait  laissées  incer- 
taines; où  seraient  visitées,  décrites  les  ruines  encore  existantes  de  toutes 
les  époques  ;  où  seraient  retrouvées  enfin  quelques-unes  au  moins  des 
soixante-dix  villes  que  les  Romains,  dans  leur  barbare  exécution,  n'effa- 
cèrent pas  tellement  du  sol  qu'il  n'en  soit  resté  des  traces,  et  dont  plusieurs, 
nous  le' savons^  furent  rebâties,  embellies  même,  jusqu'à  ce  qu'elles  fusse^^t 
de  nouveau  détruites,  pour  être  remplacées  encore,  au  moyen  âge. 

M.  Gaultier  de  Glaubry,  parti  sous  nos  auspices  pour  Athènes,  dans,  les 
derniers  mois  de  4857,  et  qui^  par  des  causes  sur  lesquelles  nous  n'avons 
point  À  revenir,  s'est  trouve  le  ciemeurant  unique  de  l'Ecole  française  du- 
rant tout  le  cours  de  sa  seconde  année  d'études,  a  choisi  pour  sujet  du 
Mémoire  qu'il  devait  pour  le  1'^  juillet  de  cette  seconde  année,  cette  aoes- 
tion  vaste  et  difficile,  qui  eût  demandé  .deux  ans  pour  être  préparée  et 
traitée  dans  toute  son  étendue.  Son  Mémoire,  envoyé  tard,  nous  est  par- 
venu beaucoup  plus  tard  encore,  et  à  une  époque  où  il  eût  été  impossible 
de  l'examiner  utilement,  sans  l'ajournement  général  et  malheureusement 
forcé  de  tous  nos  comptes  rendus  académiques.  Il  est  le  résultat  d'un 
voyage  de  plusieurs  mois,  entrepris  avec  zèle,  poursuivi  avec  constance,  à 
la  fin  de  4858  et  au  commencement  de  4859,  voyage  où  l'auteur  du  Mé- 


Athènes.  Nous  savons  que,  s'il  n'a  pas  visité  l'Epire  entière,  cette  province 
si  grande  relativement  à  la  petite  Grèce,  il  en  a  du  moins  vu  une  partie  con- 
sidérable. Dans  le  Sud  et  l'Est  il  a  exploré  tout  ce  qui  se  trouve  compris 
entre  Prévésa,  son  point  de  dépari,  Margariti,  Paramythia  et  Dhramisius; 
d'un  côté,  Pendepigadhia  et  Janina  de  l'autre,  par  conséquent  presque  toute 
la  Thesprotie  et  une  forte  part  de  la  Molossiao  des  anciens.  Il  a  reconnu 
les  abords  de  la  vallée  du  Calama  ou  Thyamis,  de  Paliouri  à  Zagoriani,  le 
pourtour  du  Mitzikéli  et  le  haut  pays  qui  s'étend  jusqu'à  Conitza  près  de 
1  AoUs,  les  montagnes  voisines  jusqu'à  Vêla  et  la  plaine  de  ce  nom,  Delvi- 
naki,  les  deux  bords  de  la  vallée  du  Drvno  jusqu'à  son  confluent  avec  la 
VoïousFa;  puis,  reprenant  sa  rouie  par  les  rives  de  ce  fleuve,  après  avoir 
visité  les  plateaux  de  Gardhiki  et  de  Nivitza,  il  les  a  suivies  de  Tépélen,  la 
patrie  du  trop  célèbre  Ali-Pacha,  à  Sélinitza  d'une  part,  et  de  Gradista  à 
FoUioi,  l'ancienne  Apollonia,  de  l'autre,  en  dehors  des  frontières  de  l'Epire. 
Là  s'est  terminée  sa  course,  et,  forcé  au  retour,  cette  Apollonie  où  il  n'a 
fait  que  passer,  il  regrette  de  n'en  avoir  pu  étudier  à  loisir  les  ruines,  re- 
chercher les  antiquités  aujourd'hui  dispersées^  non-ssulcment  dans  les  viU 
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lagesdes  eoTitons,  mi&iâ  jusqu^à  fierai  é  Au  moins  il  a  voulu  rappofléf  âe 
la  célèbre  colonie  corinthienne  et  corcyréenne  à  la  fois,  un  trophée  de  toiit 
son  voyage,  en  y  faisant  Tacquisition  d'une  petite  statue  de  Bacchus  en 
marbre,  qui,  bien  que  mutilée,  n*a  pas  été  jugée  indigne  de  prendre  place 
dans  tiotre  Musée  des  antiques  du  LouTre^  auquel  M.  Gaultier  dé  Ctaubry 
en  a  fait  don. 

Il  est  à  regretter  que  le  jeune  et  courageux  voyageur  n'ait  pas  cru,  avant 
d'avoir  accompli  une  nouvelle  exploration  plus  détaillée  et  plus  complète, 
qu'il  n'aura  peut-être  plus  l'occasion  d'entreprendre,  pouvoir  établir  et  dé- 
velopper par  le  rapprochement  des  lieux,  des  textes,  des  époques,  les  nom- 
breuses données  de  cet  itinéraire,  que  nous  puisons  dans  ses  lettres^  et  qui 
répond  en  grande  partie  au  programme  que  nous  rappelions  tout  ^  Theure. 
Faute  de  temps,  de  matériaux  suffisants,  sans  doute  aussi  par  la  fascination 
involontaire  de  problèmes  historiques  ou,  pour  mieux  dire,  anté-historiques, 
d'autant  plus  séduisants  pour  l'imagination  d'un  homme  de  son  âge  qu'ils 
flottent  dans  un  crépuscule  plus  vaporeux,  et  qu'ils  ont  été  plus  agités  dans 
des  sens  plus  divers,  sans  trouver  jusqu'ici  une  solution  positive,  il  a  pris 
son  sujet  par  les  traditions  et  par  les  systèmes,  au  lieu  de  le  prendre  par 
la  topographie,  par  la  description  des  lieux,  et  il  en  est  résulté  que  trop 
souvent,  dans  son  Mémoire,  étendu  d'ailleurs  et  qui  ne  forme  pas  moins  de 
cfint  vingt-cinq  pages  in-folio,  le  principal  est  devenu  l'accessoire  et  l'acces- 
soire le  principal.  Nous  ne  voulons  certes  pas  lui  faire  ici  les  reproches 
qu'adressait,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  à  un  célèbre  voyageur  en  Grèce,  un 
des  plus  ingénieux  philologues  et  des  critiques  les  plus  sagaccs  en  géogra- 
phie, en  épigraphie,  en  histoire,  de  cette  Académie.  Les  anciens  élèves  de 
rEcolc  normale  sont  trop  initiés  à  la  saine  philologie,  et  les  membres  de. 
l'Ecole  d'Athènes  deviennent  en  Grèce  de  trop  sûrs  connaisseurs  des  loca- 
lités, des  monuments,  des  faits  antiques,  pour  mériter  de  tels  reproches. 
Il  est  bon  toutefois  de  rappeler  aux  uns  et  aux  autres,  avec  l'autorité  de 
M.  Letronîse,  qu'un  voyageur  aux  terres  classiques  fait  toujours  mieux  de 
décrire  fidèlement  les  lieux  qu'il  a  vus,  de  tâcher  d'identifier  les  localités 
anciennes  avec  les  modernes  par  les  moyens  que  fournissent  de  concert  la 
géographie  et  l'histoire,  de  recueillir  avec  soin  les  inscriotions  et  les  mé- 
dailles, que  de  s'aventurer  dans  des  interprétations  mythologiques  plus  que 
douteuses,  dans  des  étymologies  plus  que  suspectes,  dans  des  rapproche- 
ments plus  que  hasardés,  surtout  d'essayer  vainement  de  recfépir  des  hypo- 
thèses historiques  sur  les  origines  de  la  civilisation  de  la  Grèce,  ruinées 
dès  longtemps,  et  dont  la  critique  sévère  de  nos  jours,  fortifiée,  pour  ces 
époques  où  les  légendes  sont  les  seuls  témoignages,  des  inductions  si 
neuves  et  si  sûres  qui  se  tirent  de  la  comparaison  des  langues  et  de  celle  des 
traditions,  a  fait  complète  justice. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ne  doit  être  appliqué  ^ue  dans  une  mesure 
restreinte  aux  premiers  chapitres  seulement  dfu  Mémoire  de  M.  Gaultier  de 
Claubry,  où,  après  avoir  marqué  à  grands  traits,  avec  justesse  et  lumière, 
les  caractères  physiques  de  TEpire,  après  avoir  énuméré  et  classé  avec  vrai- 
semblance, dans  leur  transformation  plutôt  encore  oue  dans  leur  succes- 
sion, les  premières  populations,  les  premières  tribue,  toutes  grecaues 
également,  qui  l'occupèrent,  il  passe  a  la  religion  des  Pélasges,  à  leur 
flameux  oracle  du  chêne  prophétique  de  Dodone,  aux  traditions  si  évidem- 
ment factices  sur  son  origine  et  sur  celte  des  grands  dieux  de  la  Grèce,  dont 
la  patrie  ne  peut  plus  être  demandée  ni  à  l'Egypte  ni  à  la  Pbénicie,  quel- 
que amalgame  qui  ait  été  fait  à  des  époques  relativement  récentes,  lors 
même  qu'elles  paraissent  anciennes,  de  plusieurs  des  divinités  de  ces  pays 
avec  les  divinités  nationales,  ct^  pour  dire  leur  vrai  nom  de  race,  av«c  les 
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diTfnités  aryenûês  des  vieax  Pél&eges  comtnd  ddd  jèanes  HèU4nM.  Les 
chapitres  V*  ei  Vi«  de  la  premièfe  partie  du  Mémoire,  ^ni  est  consacrée  A 
la  Thesprotie  primitive»  devèâue,  dans  lé  cours  des  temps,  la  Molûsside^ 
par  suite  de  Tinvasion  et  de  la  cûnouéle  du  pays  par  les  Molosses  dn  Pinde, 
ont  beaucoup  plus  d'importance.  11  y  est  traité  amplement^  après  Leako  et 
d'autres,  de  1  emplacement  de  Dodone  et  de  celui  du  temple  de  fous  ou 
Jupiter  «  Dodonéen,  Pélasgi^,  habitant  au  loin^  dominant  sur  Dodone 
aux  rudes  hivers,  »  comme  s^eïprimo  Achille  dans  la  prière  du  seisième 
chant  de  Tlliade,  temple  qui  s'éleva  dans  Tenccinte  sacrée  de  Toracle  du 
chéue^  et  qui  paraît  avoir  existé  quelque  part  aux  environs  de  la  ville  an« 
tique^  sans  que  Ton  sache  précisément,  par  aucun  témoignage  historique, 
ni  où  il  se  trouvait,  ni  où  fut  la  vtile  elle-même,  et  A  quelles  ruines  cycle* 
péennes  ou  pélasgiques  de  cette  partie  de  TÉpire  il  faui  attacher  son  nom» 
disparu  cependant  assez  tard.  Tout  porte  à  croire  que  le  haut  vallon  de 
Janina,  la  ceinturé  de  montagnes  du  lac  qui  en  forme  le  fond,  les  pentes  dé 
ces  montagnes,  vers  l'Ojiest  et  vers  le  Sud,  furent  la  primitive  demeure  des 
Péla8çes>  ntXafrytôv  f  $pavoY^  comme  s'exprime  Hésiode,  et  que  c'est  là  qu'il 
faut  chercher  le  froid  canton  de  Dodone  et  la  fertile  Hellopie  dont  il  fusfiii 
partie^  riche  en  p&turages,  riche  en  hœufs^  riche  en  hommes^  et  si  bien 
décrite  par  le  vieux  poëte^  la  patrie  des  Helles  ou  Selles^  les  pères  des  Grœki 
passés  de  bonne  heure  dans  le  midi  dé  l'Italie,  qui  seule  garda  leur  nom,  et 
les  ancêtres  des  Hellènes  de  la  Thessalie  et  de  1  Hellade.  Mais  Dodone  tut- 
elle à  l'est  du  lac.  au  pied  même  du  mont  Tomaros,  qui  en  était  voisin,  et 
qui  serait  le  Mitchikéfi;  fut-elle  près  de  la  rive  nord-ouest>  à  Gardhikî, 
comme  le  veut  Pouqueville  sans  probabilités  suffisantes,  ou  de  celle  du  sud, 
&  Gastritza,  où  la  place  M.  Leake  avec  beaucoup  plus  de  vraisemblance,  et 
où  la  laisse  M.Gaultier?  c'est  ce  que  personne  jusqu'ici  ne  saurait  dire  avee 
certitude.  Ce  qui  paraît  eûr,  c'est  qu'elle  devait  être  dans  eelte  partie  de 
l'Epire,  qui  la  commanda  de  tout  temps,  et  où  il  est  naturel  de  chercher  sa 
première  capitale,  sa  ville  sainte  enti-e  toutes.  Est-ce  à  dire  maintenant 
que  le  sanctuaire  même,  l'oracle  du  chêne,  le  temple  qui  s*en  empara,  quoi- 
qu'ils aient  été  aux  environs  de  la  ville  bÀtie  plus  tard,  comme  il  arriva 
presque  partout  dans  l'antiquité^  comme  il  se  voit  dans  noire  moyen  âge, 
où  les  villes  s'élevèrent  auprès  des  chapelles,  des  églises,  des  monastères^ 
et  sous  leur  invocation  ;  est-ce  à  dire  que  ce  premier  établissement  religieux 
de  la  Grèce,  avec  ses  prêtres  «  ne  se  lavant  jamais  les  pieds  et  couchant  sur 
la  dure,  »  espèce  de  aruides  et  presque  d'ascètes  à  la  façon  de  Tlnde,  inter- 
prètes des  volontés  du  dieu  qui  habita  d*abord  le  t^onc  du  chêne  filmique, 
dans  la  forêt  sacrée  du  Tomaros,  non  loin  4^  TAchéloûs,  le  teuve  des 
fleuves,  à  qui  l'on  sacrifiait  avant  de  consulter  l'oracle,  doive  être  cherché 
à  une  si  grande  distance  de  Gastritza,  supposée  Doé^ie,  et  du  Mitchikéli, 

?ae  le  sont  Janina  au  N.-0.>  comme  le  pense  Leake,  ou  bien  les  ruines  de 
assaron,  la  capitale  des  rois  Éacides  de  l'Épire,  au  village  d'Alépouchori 
et  à  43  kilomètres  dans  le  S.-O.,  d'après  bbo  hvpothèse  hasardée  par 
M.  Gaultier  de  Claubrj,  et  dont  il  a  raison  de  se  défier  lui-même  :  cest 
là  ceqtre  niles  indications  des  textes,  ni  la  natufe  des  lieux,  ni  les  vraisem^ 
blances  historiques  ne  paraissent  autoriser.  M.  Gaultier,  qoi  est  obligé, 
dans  son  système,  de  déplacer  le  Tomaros  et  de  Tidenliâer  avec  fOlytzika, 
ce  qui  est  géographlquement  impossible,  ne  voit  pas  ou^historiquement  la 
marche  de  la  civilisation  et  le  cours  des  événements,  acpuis  les  temps  hé- 
roïques, avaient  nécessité  le  déplacement  de  la  capitale  de  TEpire,  ou  plu  têt  lui 
avaient  donné  peu  à  peu  une  capitale  politique,  distincte  de  ta  vieille  csmitale 
religieuse^  quoique  ayant  aussi  ses  temples  avec  ses  autres  édifices  punlicsi 
mais  ses  temples  dédiés  à  des  formes  nouvelles  des  anciens  dieux. 
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M.  GaoliUr  n'en  a  pas  moins  démt  avec  un  soin  consciencieux  et  les 
raines  de  U  vallée  de  Janina,  et  celles  du  vallon  de  Dhramisius,  et  toutes 
celles  qu'il  a  visitées  dans  le  midi  comme  dans  Test  ou  le  nord  de  TEpire, 
dans  }a  Thesprotie  des  temps  historiques  comme  dans  celle  qui  devint  la 
Molosside.  Mais  les  récits  dont  il  accompagne  ses  descriptions,  il  en  con- 
vient lui-même,  sont  incomplets  et  trop  peu  étudiés^  et  ses  identifications 
géographiques  ne  sont  pas  toi^ours  appuyées  de  preuves  suffisantes.  Ici  en- 
core et  quelquefois  il  donne  trop  à  Timagination,  peut-être  au  désir  d^nnover 
après  Leake,  si  judicieux  d'ordinaire,  et  qu'il  eût  mieux  valu,  dans  plus  d'une 
occasion,  compléter  C[ue  contredire.  Ainsi,  en  admettant  que  Photiiédùt  être 
aux  ruines  qui  se  voient  près  du  monastère  de  Véla^  nous  pouvons  difficile- 
ment nous  persuader  qu'Euroea  ait  été  à  Gardhiki  d*abord,  là  où  Pooqueville 
mettait  Dooone^  puis  dans  l'île  du  lac  Painbotis ,  puis  à  Janina  même. 

La  seconde  partie  du  Mémoire  comprend,  en  cinq  chapitres ,  la  descrip- 
tion de  la  Thesprotie  proprement  dite  ou  de  la  vallée  do  l'Achéron  avec  ses 
affluents.  Ici^  nous  devons  louer  le  voyageur  de  s'être  tenu  plus  sévèrement 
à  la  topographie,  quoiqu'il  ne  se  soit  point  encore  asses  refusé  les  rappro- 
chements hypothétiques  et  les  étymologies  hasardées,  parfois  étranges. 
Nous  ne  pouvons  admettre  que  l'Achéron  soit  identique  au  Selléis,  en  vertu 
même  de  la  remarque,  justo  d'ailleurs,  que  fait  M.  Gaultier,  que  ces  noms 
se  retrouvent  associés  au  voisinage  d'une  Ephyre,  en  Italie  comme  dans  le 
Péloponèse,  marquant  la  migration  des  peuples  et  des  cultes;  car,  s'ils  sont 
associés,  ils  s'appliquent  en  même  temps  a  des  cours  d'eau  distincts.  Du 
reste,  les  ruines  de  Lycoursi^  les  plus  vieilles  ruines  de  l'Epire,  comme  dit 
M.  Gaultier,  qui  y  retrouve  Ephyre,  sont  fort  bien  décrites  par  lui,  ainsi 
que  celles  de  Gastri,  où  il  place  Pandosie,  sur  la  rive  droite  de  l'Achéron. 
Toutes  ces  localités,  ces  noms  et  bien  d'autres,  le  marais  Achérusien, 

Îirès  de  l'embouchure  du  petit  fleuve,  le  Gocyte,  aujourd'hui  le  Vouvo,  qui 
ui  portait  ses  eaux  avec  celles  du  Selléis^  quoi  qu'en  puisse  dire  notre 
voyageur,  se  rattachent  au  culte,  très-ancien  dans  la  contrée,  des  divinités 
infernales,  et  à  l'oracle  des  morts,  qui  parait  avoir  servi  de  type  à  l'évoca- 
tion des  âmes  dans  l'Odyssée.  Ces  lieux,  en  effet,  cette  cête  et  les  îles  voi- 
sines d'Ithaque  furent  bien  connues  du  chantre  homérique  qui  célèbre  «  le 
Jupiter  souterrain  et  la  sévère  Proserpine  ».  11  n'est  pas  jusqu'à  Saint- 
Donat,  Aïdonat  (ftyioc  Auvato;),  qui  ne  semble  rappeler,  à  Aïdonat-Kalessi 
au  Paramythia,  au  nord,  par  un  rapprochement  plus  sûr  que  la  bizarre  éty- 
mologie  de  ce  dernier  nom,  où  s'est  trop  complu  M.  Gaultier,  le  souverain 
des  morts,  Aïdoneus  :  ce  n'est  pas,  à  beaucoup  près,  le  seul  exemple,  en 
Grèce  et  ailleurs,  de  ces  substitutions  ou  de  ces  échanges  religieux  entre  le 
paganisme  et  le  christianisme. 

Le  temps  ne  nous  permet  pas  de  pousser  dans  ses  derniers  détails  l'ana- 
lyse nécessairement  succincte  du  Mémoire  que  nous  avons  eu  à  eiaminer. 
Nous  aurions  encore  à  faire  une  part  à  peu  près  égaie  à  Télogo  et  à  la  cri- 
tique, pour  un  certain  nombre  de  positions  que  l'auteur  a  entrepris  de  fixera 
Nous  ne  pouvons  toutefois  nous  dispenser  ae  mentionner,  en  nnissaut,  la 
description  étendue  qu'il  a  donnée  des  ruines  fort  importantes  qui  existent 
à  Zalongo,  une  enceinte  de  ville  en  appareil  polygonal,  un  théÀtre«  un  tom- 
beau ou  un  trésor,  rappelant  celui  d'Atrée  à  Mycèncs  et  d'autres  encore, 
une  porte  en  voûte,  comme  dans  tant  de  villes  d'Acarnanie,  etc.  Au  lien  do 
Cassopé,  capitale  du  canton  homonyme,  que  le  colonel  Leake  voit  dans  cet 
ruines  avec  de  grandes  probabilités,  M.  Gaultier  y  reconnaît  Elatéa,  sur 
des  raisons  qui  ne  sont  pas  non  plus  sans  quelque  force,  mais  sans  assigner 
à  Cassopé,  qu'il  renvoie  dans  l'intérieur,  une  position  déterminée,  et  en 
réservant  avec  modestie  l'opinion  de  son  illustre  prédécesseur. 
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Si  nous  résumons  en  pea  de  mots  Timpression  que  nons  avons  reçue  de 
la  lecture  de  ce  Mémoire,  il  laisse  à  désirer^  sans  aucun  doute,  pour  le  plan» 
pour  la  méthode,  pour  la  critique;  il  a  été  rédigé  un  peu  à  la  hÀte  et  sur 
des  études  trop  peu  mûries  eucore  ;  mais  il  n*en  est  pas  moins  le  résultai 
d'une  exploration  laborieuse^  étendue,  et  qui>  nous  Tespéroos^  portera  plus 
tard  tous  ses  fruits.  L'auteur  a  le  goût  de  l'érudition,  des  recherches  aans 
les  livres  comme  sur  les  lieux  ;  son  exposition  est  facile^  son  style  clair  et 
animée  quoiqu'il  manque  de  précision.  Qu'il  reprenne  ce  travail  en  sous- 
œuvre,  qu'il  le  soumette  à  une  révision  sévère  et  qu'il  le  complète  en  y  joi- 
gnant la  description  de  la  Ghaonie  et  de  presque  tout  l'occident  de  l'Epire^ 
que  le  temps  ne  lui  a  pas  permis  d'achever  et  qu'il  nous  promet.  Alors  nous 
pourrons  dire,  non-seulement  qu'il  a  fait  un  bon  emploi  de  son  séjour  k 
Athènes,  ce  qui  n'est  pas  douteux  pour  nous^  mais  qu'il  a  suivi  fidèlement 
les  exemples  de  ses  devanciers^  quMl  a  dignement  marché  sur  leurs  traces. 
Courage  donc,  et  qu'il  fasse  comme  M.  Heuzey,  qui  vient  d'ajouter  un 
dernier  chapitre  du  plus  haut  intérêt,  la  description  d'OEniades,  à  son 
Mémoire  de  l'an  dernier  sur  l'Acamanie,  dont  M.  le  Ministre  de  l'instruc- 
tion publique  encourage  si  noblement  la  publication  en  même  temps  que 
celle  de  son  travail  de  l'année  précédente  sur  la  région  de  l'Olympe,  qui 
n'avait  pas  été  moins  remarque  de  nous.  Nous  savons  que  M.  Perrot,  que 
M.  Hinstin,  qui  viennent  d'être  reçus  avec  honneur  agrégés  des  classes 
supérieures  des  lycées,  et  qui  occupent  tous  deux  aujourd'hui  des  chaires 
importantes,  soneent  également  à  publier  leurs  travaux  distingués  par  nous, 
à  les  compléter,  a  rédiger  ceux  qu'ils  ont  préparés  en  Grèce  sans  avoir  pu 
les  terminer.  Nou%  avons  besoin  surtout  d'espérer  que  nous  verrons  quelque 
jour  cette  topographie  archéologique  et  cette  histoire  de  Tlle  de  Crète,  à  la- 
quelle M.  Perrot  et  M.  Thenon  ont  préludé  ensemble  ou  séparément  par  une 
exploration  détaillée  et  par  des  recherches  sérieuses.  Ainsi,  continueront  de 
se  fortifier,  de  se  propager,  les  traditions  que  les  derniers  venus  de  l'Ecole 
tiennent  de  leurs  préaécesseurs,  des  Lévêqne,  des  Beulé,  entre  autres,  qui, 
cette  année,  à  leur  tour,  sont  couronnés  par  l'Académie  des  Sciences  mo- 
rales et  par  la  nêlre,  le  premier^  pour  un  Mémoire  d'une  philosophie  animée 
du  sentiment  le  plus  vif  et  le  plus  délicat  de  l'art  erec;  te  second,  pour  une 
monographie  aussi  savante  que  complète  sur  les  Monnaies  d'Athènes.  Elles 
se  transmettront  de  main  en  main,  ces  traditions  précieuses,  formées  par 
vous  en  grande  partie,  Messieurs,  comme  le  flambeau  vivifiant  dont  parle 
le  poêle,  lui  aussi  inspiré  de  la  Grèce  et  d'Athènes,  aux  dignes  successeurs 
qui  vont  les  remplacer,  après  cette  année  qui,  grÂce  à  la  constance  de 
M.  Gaultier  de  Claubry,  n'aura  été  ni  une  éclipse  dans  la  vie  de  l'École 
française,  ni  dans  ses  travaux  une  lacune  regrettable. 

Nous  n'avons  plus,  pour  achever  de  remplir  la  mission  qui  nous  est  con- 
fiée près  de  l'Ecole  d'Athènes,  qu'à  faire  connaître  les  questions  proposées 
par  r  Académie  aux  explorations  et  aux  études  de  ses  membres,  pour  1  année 
4859-1860.  {Voyez  dans  les  prolégomènes  du  111*  volume  les  questions  pro- 
posées pour  l'Ecole  française  d'Athènes.) 
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4*-  ANNÉE. 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 

DE 

L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 

PENDANT   L'ANNÉE   1860    (4'   ANNÉE). 


«naMH 


MOIS  DE  JANVIER. 

Séance  du  6. 

M.  Berger  de  Xivret  est  élu  président  annuel;  M.  Mohl^'  vice -prési- 
dent; M.  Wallon^  président  sortant,  remercie  l'Académie  et  reçoit  lui- 
môme  de  la  bouche  de  son  successeur  les  félicitations  qui  lui  sont  dues  au 
nom  de  la  Compagnie. 

Sont  envoyéi  au  concours  des  antiquités  de  la  Franca  : 

Par  M.  F.  Lefils^  Recherches  sur  la  configuration  des  côtes  de  la  Mort- 
nie.  Paris,  4859,  in.8«; 

Par  M.  Maurice  ChampioQ,  le  tome  II  de  l'ouvrage  intitulé  :  Les  InondO" 
tions  m  France  depuis  le  siwiéme  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Paris,  4859^ 
in-8°. 

Par  M.  EEugène  Cordler,  le  Droit  de  famille  amFyrénies.  Paris,  4859y 

Par  M.  le  président  Clerc,  un  Mémoire  manuscrit  qui  a  pour  titre  : 
Éiude  complète  sur  Alaise^  4  vol.  in-fol.  avec  un  album  grand  in-foIio> 
dont  Texemplaire  unique,  adressé  à  l'Académie  des  Inscriptions,  a  pour 
titre  :  Albwn  d^ Alaise^  de  Barras ^  d'Amancey  et  des  campagnes  voi- 
sines^ avec  une  notice  sur  les  champs  du  bataille  de  cette  région  du  Jura« 
Besançon,  4860  (une  feuille  imprimée,  les  dessins  coloriée  faits  à  la 
main).  —  Par  le  même,  Jean  Boyvin^ président  du  parlement  de  Bôle.  Be- 
saoçon,  4856. 

Est  envoyé  au  concours  du  prix  Gobert: 

Gallia  Christiana,  t.  XY,  sur  la  province  de  Besançon,  par  M.  Barlhé- 
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lemy  Hauréau;  4"  fascicule  :  236  colonnes  d^histoire,  4  ta  colonnes  d'tn- 
strumenta. 

A  été  déposé  sur  le  bureau  : 

Guingampf  études  pour  servir  à  Vhistoire  du  tiers-état  en  Bretagne,  par 
M.  S.  Roparlz,  %*  édition.  Saint-Brieuc^  Paris,  4859. 

M.  le  Secrétaire  délégué  met  sous  les  yeux  de  TAcadémie  les  Mémoires 
envoyés  pour  les  divers  concours  annuels.  Six  mémoires  sur  la  question 
suivante  :  Réunir  dans  un  examen  critique  ks  fragments  anciennement 
connus  d^Hypéride  et  les  textes  de  cet  orateur  nouvellement  découverts  et  . 
publiés. 

Pour  la  question  relalivc  h  la  Gaule^  aucun  Mémoire  n*a  été  adressé. 

Pour  la  question  relative  à  VA  IphabCt  phénicien,  trois  Mémoires. 

Pour  le  prix  Bordin  :  Géographie  de  l'Afrique^  deux  Mémoires. 

Pour  le  prix  de  20^000  fr.  proposé  par  feu  M.  Louis  Fould  sur  les  arts 
du  dessin  avant  Périclès^  deux  Mémoires. 

Sont  adressés  à  TAcadémie  : 

Un  ouvrage  intitulé  :  Dos  Stromsystem  des  Oberen  Nil  7iach  den  neueren 
Kenntnissen  mit  besug  auf  die  àlteren  Nachrichteti,  par  le  D'  Gustave 
Adolph  de  Kloeden,  avee  5  cartes.  Berlin^  4  856  ; 

De  la  Salle  et  ses  reUUions  inédites  de  la  découverte  du  Mississipi,  par 
R.  Thomassy^  ancien  élève  de  TËcole  des  chartes.  Paris,  4859; 

Revue  numismatique,  nouvelle  série^  t.  IV,  n^6,  novembre  et  décembre 
4859,  in-8o; 

Bulletin  monumental,  n*  4,  3"  série,  t.'VI,  86«  vol.  in-8o; 

Revue  archéologique,  nouvelle  série,  n<»  4,  janvier  4860,  in-8<^; 

Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  n<>  188,  janvier  4860,  in-8'>; 

Ajinales  de  philosophie  chrétienne,  novembre  4859,  in-8®; 

Revue  orientale  et  américaine,  octobre  4859  et  janvier  4860; 

Bulletin  de  la  société  des  antiquaires  ie  VOuest^  3^  trimestre,  4859, 
ia-So. 

M.  Egger  fait  hommage,  de  la  part  de  Tauteur^  M.  Chevreul,  de  Tou- 
vragc  intitulé  :  Livre  du  roi  Charles  y  de  la  chasse  du  cerf,  publié  pour  la 
première  fois  d'après  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Tlnstitut.  Paris, 
4859,  petit  in'8%  tiré  à  225  exemplaires. 

M.  le  Secrétaire  délégué  informe  la  Compagnie  que  le  monument  élevé 
au  Caire,  à  la  mémoire  du  baron  Gobcrt^  fondateur  des  récompenses  libé- 
rales que  les  Académies  fraur.iiôc  cl  des  Inscriptions  donnent  chaque  année 
en  son  nom,  menace  ruino.  Les  deux  derniers  lauréats,  pour  chacune  de 
ces  Académies,  ont  offert,  avec  la  délicatesse  la  plus  honorable,  de  contribuer 
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sur  les  prix  qu*ils  ont  reçus ,  à  la  restauration  du  monument;  mais  des 
sommes  spéciales  provenant  du  legs  permettent  de  faire  face  aux  dépenses 
devenues  nécessaires  sans  entreprendre  sur  les  revenus  imputés  aux  prix. 

RENOUVELLEMENT  DES  COMMISSIONS  ANNUELLES  POUR  4860. 

4<*  Commission  des  travaux  littéraires;  sont  nommés  :  MM.  Jomard, 
Hase,  le  comte  Beugnot,  Le  Clerc,  Guigniadt,  Magnin,  Villemain,  Adol- 
phe Régnier. 

2°  Commission  des  antiquités  de  la  France  ;  MM.  Jomard,  Hase,  Vitet, 
Mérimée,  de  Longpérier,  Léon  Renier,  Maurt,  Delislk. 

Une  discussion  s'engage  relativement  à  la  nomination  de  la  Commission 
de  l'École  française  d'Athènes,  qui  est  renvoyée  à  la  séance  prochaine. 
3®  Commission  administrative :}liM,  Garcin  de  Tassy,  Wallon. 

Séance  du  13. 

Après  la  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique 
et  des  cultes,  relative  au  patronage  que  le  décret  du  9  février  4859 
maintient  à  TAcadémie  des  Inscriptions  sur  TËcole  d'Athènes,  alors  que 
son  intervention  si  éclairée^  si  nécessaire,  dans  les  études  de  cette  École, 
avait  pu  paraître  menacée,  il  est  procédé  à  la  nomination  des  membres  de 
la  commission  annuelle  pour  1860. 

renouvellement  des  commissions  annuelles  (suite). 

4«  Commission  de  l'École  française  d' Athènes  :}à}A,  Hase,  Guigniaut,  Le 
Bas,  Brunet  de  Presle,  Egger.     ' 

commission  des  prix. 

5®  Commission  chargée  de  juger  les  Mémoires  envoyés  au  concours  pour 
le  prix  ordinaire  de  V Académie  (sujet:  l'orateur  Ilypéride):  MM.  Hase,  Le 
Clerc,  Egger,  Alexandre. 

6o  Commission  chargée  de  juger  les  Mémoires  envoyés  au  concours  pottr 
le  prix  ordinaire  de  l'jécadèmie,  prorogé  rfc  4858  à  4860  (sujet iTAlphahct 
phénicien)  :MM.  le  duc  de  Lutnes,  de  Saulct,  vicomte  de  Rougé^  Renan. 

7*»  Commission  chargée  de  juger  les  ouvrages  envoyés  au  concours  pour 
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le  prix  Bordin  (sujetiGéo^aphie  comparée  de  l'Afrique)  :  MM.  Johard* 

REmAVD,  GUIGKIAUT^  MaURY. 

8»  Trois  membres  de  la  Commission  mixte  chargée  de  juger  les  ouvragn 
envoyés  au  conœurs  du  prix  Fould  de  20,000  A*-'  MM.  le  duc  de  Lutnes^ 
Rayaisson,  de  Longpêrier.  (L'Académie  des  sciences  et  des  beaux-arts 
nommeront  chacune  un  membre  pour  compléter  cette  commission  mixte). 

9**  Commission  chargée  de  juger  les  ouvrages  envoyés  au  concout^  du 
prix  de  numismatique  :MM.  le  duc  de  Luykes,  de  Saulcy^  de  la  Saussayb^ 

de  LONGPÉRIBR. 

M.  Amari  écrit  de  Florence  pour  remercier  rAcadémiô  dô  Thonneur 
qu'elle  lui  a  fait  en  lui  accordant  le  titre  de  correspondant  étranger. 

M.  Dehéqub>  rapporteur  de  la  commission  du  prix  Oobertj  lit  la  liste  des 
ouvrages  envoyés  au  concours^  ei  qui  sont  au  nombre  de  sept.  Ce  sont  ceux 
de  MM.  l'abbé  Cochet,  Huillard-Bréholles,  Peyré^  Deloche,  Menche  de 
Loisne^  Anquez,  Barthélémy  Hauréau. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  à  l'Académie  : 

Description  des  fêtes  populaires  données  à  Valenciennes,  les  M ,  4 1  et 
13  mai  4851  par  la  Société  des  Incas^  par  M.  A.  Dinaux^  correspondant 
rcgnicole  de  la  Compagnie.  Lille^  4856,  4  vol.  in-S^^. 

Recherches  sur  la  XIV*  dynastie  de  Manéthon^  par  Félix  Robîou.  Ver- 
sailles^ 4  858,  br.  in-8°. 

M.  Le  Clerc  fait  hommage  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Louis 
Passy,  de  ses  Fragments  d'histoire  littéraire  à  propos  d'un  nouveau  manu- 
scrit de  chansons  françaises»  Paris^  4869,  4  vol.  in-S».  «  L'auteur  donne 
j^abord  une  description  du  manuscrit  qui  appartient  à  la  Bibliothèque  de 
Sienne  :  il  en  produit  des  extraits  ;  il  a  ensuite  groupé  autour  de  ce  recueil 
de  chansons,  remarquables  psur  la  purlté  du  texte^  un  choix  de  pidcéSi  la 
nom  des  trouvères  et  un  grand  nombre  de  faits  intéressants  pour  l'histoire 
ittéraire^  de  citation^  curieuses  puisées  dans  les  manuscrits  du  treizième 
et  du  quatorzième  siècle,  qui  renferment  des  pièces  analogues.  C'est  par  des 
recherches  de  ce  genre,  par  une  suite  de  publications  faites  avec  le  môme 
soin,  la  même  intelligence^  ajoute  le  savaut  académicien >  juge  ti  autorisé 
pour  un  pareil  travail^  que  se  complétera  peu  à  peu  la  connaissance  de 
notre  ancienne  poésie  qui  nous  réserve  encore  tant  de  découverte.  (Ex- 
trait du  procès-verbal.) 
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Séance  du  30. 


M.  le  SECiiihrAiiifi  PEttt^ÉTDKL  de  TAcadémie  deft  Bêàttx^ÂrU  notifie  à  TA** 
cadémie  des  InâOripiioDs  que  le  membre  désigné  pour  faire  partie  de  la 
commission  mixte  chargée  de  juger  les  ouvrages  envoyés  au  codcouTs  du 
prix  Fould  est  M.  Hittouff. 

MM.  de  Slane  et  Beulé  posent  leurs  candidatures  pour  la  place  d'acadé- 
micien ordinaire^  devenue  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Lenormant. 

M.  le  baron  Chaudruc  dô  Cfâzannés^  correi?pondanl  réguicolo  de  TAcadé- 
mic^  adreâêô,  pour  le  Concours  des  antiquités  de  la  France  de  1861 ,  une 
dissertation  intitulée  :  Bmpliri  aUermiif  de  dem  difféteniéê  moHnaieê  séC* 
gne^iriaîes  du  moyen  âge  dans  les  mômes  actes* 

L'Académie  procède  à  la  nomination  d'un  membre  de  la  commission  per* 
manente  des  inscriptions  ei  médailles^  par  suite  du  décès  de  M*  Lenormant. 
M.  Léon  Renier>  ayant  réuni  la  majorité  absolue  des  suffrages,  est  proclamé 
membre  à  vie  de  cette  commission ,  qui  se  trouve  ainsi  composée  do 
MM.  Hase,  Guigisiaut,  Le  Bas  et  Léon  Rerier. 

•  M.  Renan  fait  la  première  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  Sur  te 
traité  de  l'agriculture  nabaiéenne  (inachevée). 

M.  LÉ  SËcnÊTAîRË  DÉLÉfttiÉ  ftchève  la  communication  (sous  forme 
de  lettres)  relative  aux  travaux  de  M.  Beulé  à  Carthage. 

ANALYSE. 

Pr^mièife  lettre,  —  La  nécropole  de  Carthagû. 

M.  Beulé  a  d'abord  exploré  les  tombeaux  dont  il  a  fouillé  quelques*- 
uns  dans  la  nécropole  située,  comme  on  sait,  sur  le  Djebel^Khawi, 
à  Tcxtrémité  de  la  presqu'île  de  Cailhage,  mais  en  dedans  des  for^ 
tiflcations  qui  occupent  Tisthme  dans  toute  sa  largeur.  Or,  la  colline 
appelée  le  Djebel'-Khawi  est  escarpée  du  côté  de  la  ville  et  descend 
en  pente  douce  du  côté  opposé*  C'est  sur  ce  versant,  d'où  Tou  ne 
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pouvait  apercevoir  la  ville,  que  sont  creusés  les  tombeaux.  La  pre- 
mière couche  du  rocher  est  dure,  épaisse  d'un  demi-mètre,  et 
propre  à  former  un  plafond  naturel.  Les  couches  inférieures  sont  de 
calcaire  tendre,  donnant  une  chaux  légèrement  hydraulique  qui  a 
servi  dans  les  constructions  de  Cailhage.  Ces  couches  de  calcaire 
ont  donc  été  creusées  d'après  un  certain  plan  pour  recevoir  les 
morts.  Les  carrières  se  transformaient  en  tombeaux.  Toute  la  mon- 
tagne est  ainsi  minée,  mais  la  terre  a  recouvert  les  escaliers  et  les 
portes.  Il  faut  donc  se  laisser  glisser  par  quelque  soupirail,  et  Ton 
trouve  alors  une  petite  salle  rectangulaire  dans  les  parois  de  laquelle 
sont  évidés  des  trous  assez  larges  et  assez  profonds  pour  qu'un 
cadavre  y  trouve  place  horizontalement.  Le  nombre  des  trous  varie 
de  neuf  à  vingt.  Les  caveaux  ne  communiquaient  pas  entre  eux  ; 
les  passages  ont  été  pratiqués  par  les  Romains  quand  ils  ont  pillé 
la  nécropole.  Elle  Ta  donc  été,  à  ce  que  croit  M.  Beulé,  par  eux,  par 
les  Vandales  et  les  chrétiens,  peut-être  enfin  par  les  Arabes, 

Après  avoir  visité  plusieurs  chambres,  M.  Beulé  fit  pratiquer  une 
fouille  sur  une  partie  de  la  colline  où  il  espérait  rencontrer  une 
meilleure  conservation,  et  il  put  constater  que  toutes  ces  chambres 
mortuaires,  qui  variaient  de  grandeur  et  d'ornementation,  apparte- 
naient au  même  type.  Il  reconnut  que,  pom*  les  tombeaux  des  fa- 
milles riches,  la  surface  du  rocher  était  aplanie,  enduite  d'un  mor- 
tier, avec  une  pente  légère  pour  l'écoulement  des  eaux.  C'était  donc 
une  véritable  terrasse  dont  on  voit  même  les  conduits  latéraux.  On 
descend  dans  le  caveau  par  huit  marches  taillées  dans  le  rocher;  le 
passage  n'a  pas  un  mètre  de  largeur;  ses  deux  côtés  sont  recouverts 
de  stuc.  La  porte,  haute  de  deux  mètres,  forme,  à  son  sommet, 
un  arc  à  peine  sensible.*  On  la  fermait  en  y  glissant  verticalement 
une  grande  dalle  de  pierre  ou  de  marbre.  Le  caveau  n'est  guère 
plus  élevé  que  la  porte  et  il  est  entièrement  revêtu  d'un  stuc  très- 
fin  et  très-blanc  dont  la  dureté  s'accroît  avec  les  siècles.  Le  caveau 
qui  sert  ici  de  type  a  5  m.  de  long  sur  3  4/2  de  large.  Des  arcades 
en  cintres  surbaissés  et  des  piliei*s  engagés  sont  figurés  en  relief 
sur  les  murs,  le  plafond  est  légèrement  incliné  vers  les  angles. 
Entre  chaque  arcade  existent  deux  niches  rectangulaires  de  85 
centimètres  de  hauteur  sur  55  de  largeur  et  i  m.  environ  de  pro- 
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fondeur.  On  y  introduisait  le  corps,  la  tête  la  première;  après  quoi, 
l'ouverture  de  la  niche  était  murée  avec  des  pierres  et  du  mortier, 
et  Ton  y  appliquait  du  stuc  et  une  plaque  polie.  Au-dessus  de  la 
niche  était  une  plaque  en  bronze,  avec  une  inscription.  Vingt 
membres  de  la  même  famille  trouvaient  place  dans  un  seul  caveau. 
Les  émanations  des  corps  étaient  absorbées  par  le  calcaire  vif  au 
milieu  duquel  ils  étaient  placés.  Les  ossements  que  M.  Beulé  en  a 
retirés  sont  mous  comme  une  pâte  gonflée  par  Thumidité;  en  se  des- 
séchant à  Tair,  ils  deviennent  friables  et  se  réduisent  en  poudre  au 
moindre  contact. 

M.  Beulé  conclut  de  ce  qui  précède  que  les  Carthaginois  enter- 
raient leurs  morts  et  ne  les  brûlaient  pas,  comme  Ta  cru  Justin. 
L'usage  de  Tinhumation  se  perpétua  même  dans  la  nouvelle  Car- 
thage  ;  les  colons  romains  étaient  en  minorité,  et  les  Phéniciens 
dispersés  dans  les  vUles  et  dans  les  terres  voisines  revinrent  peupler 
la  vieille  capitale  punique,  qui  devint  la  seconde  ville  de  Tempirc, 
la  rivale  d'Alexandrie;  ils  gardèrent  leurs  mœurs  et  leur  langage, 
de  même  que  les  Arabes  qui  habitent  aujourd'hui  l'Algérie  française. 
Le  culte  d'Astarté  redevint  même  si  populaire  qu'il  effrayait  les 
évêques  d'Afrique  à  une  époque  où  le  chistianisme  comptait  déjà 
quatre  cents  ans  d'existence.  Toutes  les  inscriptions  pudiques  que 
l'on  trouve  à  Carthage  sont  postérieures  à  la  conquête  romaine. 
Enfin,  le  rhéteur  Apulée,  qui  faisait  dans  cette  ville  des  cours  en 
grec  et  en  latin,  avouait  à  son  auditoire  qu'il  avait  un  beau-fils  âgé 
de  vingt  ans  et  qui  ne  parlait  que  le  carthaginois. 

11  est  donc  naturel  que  les  anciennes  cérémonies  et  les  anciens 
usages  funèbres  fussent  remis  en  vigueur.  Quant  aux  chrétiens,  «  ils 
avaient  horreur,  dit  M.  Beulé,  d'une  nécropole  consacrée  depuis 
tant  de  siècles  par  le  paganisme.  »  Aussi  n'existe-t-il  aucune  trace 
de  christianisme  dans  les  caveaux  creusés  â  la  surface. 

Seconde  lettre,  —  Les  ports  de  Carthage. 

Nous  savons,  par  les  auteurs,  qu'il  existait  deux  ports  très-distincf  s 
à  Carthage.  Le  premier,  qui  était  le  port  marchand,  communiquait 
avec  la  mer  par  une  ouverlure  de  70  pieds;  sa  forme  élait  reclan- 
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gulaire.  Le  port  Intérieur,  ou  port  de  guerre,  auquel  les  navires 
parvenaient  après  avoir  traversé  le  précédent,  était  circulaire.  Au 
milieu  était  une  ile  où  s'élevait  le  pavillon  d'observation  de  l'amiral 
carthaginois,  construction  assez  élevée  pour  que  Ton  pût  surveillée 
les  deux  ports  et  voir  la  mer.  Le  secret  des  armements  était  assuré 
d'ailleurs  par  le  double  mur  qui  enveloppait  le  port  mQitaire.  Dans 
les  quais  étaient  ménagés  des  loges  pour  fiSO  vaisseaux  ;  chaque  loge 
avait  au^essus  son  magasin  pour  le  matériel  et  les  agrès;  en  avant, 
s'élevaient  deux  rangées  de  colonnes  ioniques,  ce  qui  formait  un 
magnifique  portique  double  de  440  colonnes  tout  autour  du  port. 

Il  ne  reste  de  tout  cela  qu'une  mare  au  milieu  des  sables  quô  les 
alterrissements  séculaires  duBagradas  ont  amoncelés  sur  toute  cette 
côte.  Les  ports  sont  donc  comblés  depuis  longtemps  par  ce  ten*ain 
d'alluvion  fluviale.  Cependant  la  forme  du  port  militaire  et  l'Ile  qui 
se  voyait  au  milieu  sont  encore  reconnaissables. 

C'est  en  plein  roc  et  en  teiTe  ferme  qu'a  été  creusé  cet  immense 
abri  pour  2,000  navires. 

M.  Bculé  obtint  des  propriétaires  le  di'Olt  d'établir  ses  ouvriers 
sur  le  sol  qui  couvrait  les  ports.  Cinquante  tranchées  furent  oU'* 
vertes.  Quand  on  fouille  un  port  comblé,  on  sait  qu'on  sera  arrêté  à 
la  hauteur  de  l'ancien  niveau  des  eaux  :  une  langue  de  sable  s^a* 
rant  cet  emplacement  de  la  mer,  les  infiltrations  sont  immédiates  et 
les  couches  inférieures  pei'pétuelicment  détrempées.  Cependant  il 
fiillait  descendre  plus  profondément  que  cet  ancien  niveau  pour 
trouver  les  restes  des  constructions  puniques.  Les  Romains  avaient 
dû  raser  les  ports  de  Çarthage  jusqu'à  la  hauteur  des  eaux  et  refaire 
leurs  quais  sur  les  anciennes  fondations.  M.  Beulé  a  retrouvé  les 
deux  constructions  :  les  murs  romains  bfttis  avec  des  matériaux  de 
petit  volume  recouverts  d'un  puissant  mortier;  les  murs  carthaginois 
au  contraire  formés  de  grandes  assises  régulières  en  tuf  ajustées 
selon  le  système  grec,  et  semblables,  sauf  qu'elles  sont  plus  régu- 
lières, aux  constructions  que  M.  Beulé  a  découvertes,  l'hiver  dernier, 
à  Byrsa.  Cette  reconnaissance  a  coûté  beaucoup  de  peine  au  jeune 
archéologue.  11  a  fait  creuser  300  tranchées  et  a  pu  obtenir  d'une 
manière  certaine  le  plan  des  ports  de  Çarthage  qui  sera  bientôt  pu- 
blié avec  tout  le  détail  des  fouilles. 
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Les  deux  ports  sont  réunis  par  un  goulet  de  23  mètres  d'ouvei- 
ture.  Ils  mesurent,  ensemble,  800  mètres  de  long  sur  300  delai'ge. 
Or  Tancien  port  de  Marseille,  qui  peut  contenir  environ  1 1,000  bâ- 
timents, a  900  mètres  de  long  sur  300  de  large.  Mais,  comme  les 
navires  des  anciens  étaient  plus  petits  que  les  nôtres,  le  nombre 
des  navires  que  pouvaient  contenir  les  deux  ports  de  Carthage 
devait  dépasser  de  beaucoup  celui  des  navires  contenus  dans  le 
grand  port  de  Marse'dle.  Et  il  faudra  y  ajouter  encore  les  220  galères 
qui  étaient  tirées  à  sec  dans  les  loges  des  quais,  sous  les  portiques. 
Or,  ces  deux  ports  ont  été  entièrement  creusés  par  la  main  des 
hommes.  Le  nom  de  Cothôn  appliqué  au  port  militaire  de  Carthage 
indiquait  dans  les  langues  sémitiques  un  procédé  artificiel  comme 
celui  de  tailler,  couper.  La  nature  du  rocher  est  la  même  qu*à 
Byrsa.  C'est  un  grès  argileux,  jaunâtre,  facile  à  travailler.  La  terre 
et  les  matériaux  enlevés  par  les  ouvriers  carthaginois  ont  formé  un 
monticule  assez  élevé  sur  lequel  dut  se  placer  Scipion  Emilien, 
lorsqu'il  commanda  la  destruction  des  poils  et  du  Forum.  C'est  par 
un  procédé  analogue  qu'a  été  creusé  leportd'Utique;  M.  Beulé  s'est 
rappelé  alors  que  Volney  dit  en  parlant  de  Tyr  :  «  La  pointe  que  le 
terrain  présente  au  nord  est  occupée  par  un  bassin  qui  fut  un  port 
creusé  de  main  d'homme.  »  Ce  serait  donc  une  tradition  phénicienne 
qui  aurait  porté  les  Carthaginois  à  se  faire  un  port  de  leurs  propres 
mains  en  fouillant  le  sol. 

Le  port  rectangulaire  a  325  mètres  de  large  sur  450  de  long  ;  le 
port  circulaire  a  la  même  largeur. 

L*lle  était  unie  à  la  terre  par  une  jetée.  En  face  du  goulet»  les 
murs  des  quais  présentaient  des  marches  et  un  petit  embarcadère 
de  6  mètres  en  6  mètres.  M.  Beulé  a  reconnu  les  murs  qui  devaient 
marquer  les  sépai^tions  de  chaque  loge.  Elles  occupaient  donc  un 
développement  de  <,3i0  mètres.  Chaque  galère  ne  pouvait  occuper 
en  effet  plus  de  6  mètres  i/%  de  largeur.  Enfin  le  savant  archéo- 
logue a  reconnu  deux  tambours  de  colonnes  des  anciens  por-, 
tiques  (<). 

(O  Les  deux  lettres  de  M.  Beulc  ont  été  publiées  dans  le  Journal  des 
Débats  des  8  janvier  et  4  février  4860.  Les  premiers  travaux  du  jeune  an- 
tiquaire à  Carthage,  la  découverte  des  murs  phéniciens  de  Byrsa,  etc.,  sont 
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M.  le  Secrétaire  DÉLÉGUÉ  présente  à  l' Académie,  de  la  partdee  membres 
de  la  commission  de  la  carie  des  Gaules  exécutée  sur  l'ordre  de  TEmpereur. 
un  spécimen  de  la  première  des  cartes  dressées  par  cette  commission  :  Gaule 
au  temps  de  César,  Ce  spécimen  comprend  une  partie  du  théâtre  de  ses 
deux  dernières  campagnes  :  c'est-à-dire,  le  pays  des  Anerni  (Auvergne) 
jusqu'à  celui  des  Senones  (Sens),  comprenant  celui  des  Boii;  et  le  pays  des 
Mandubii  (Côte-d'or),  celui  des  Mdui  (Autun);  en  d'autres  termes  la  dia- 
gonale, de  Gergovia  (sud  de  Clermont-Ferrand)  à  Alesia,  «  résolument 
fixée,  avec  les  Mandubii,  à  Alise  Sainte-Reine.»  Rien  de  plus  net,  de  plus 
clair,  de  plus  agréable  à  Tœil  que  le  tracé  de  celte  carie,  que  le  dessin  du 
relief  et  de  tous  les  caraclères  physiques  du  terrain.  La  nomenclature  com- 
parée n'est  pas  moins  facile  à  saisir,  au  moyen  des  teintes  et  des  couleurs 
diverses.  Tous  les  grands  faits  connus  de  Thistoire,  tous  les  monuments 
subsistant  de  l'époque  celtique  sont  indiqués  par  des  signes  parfaitement 
distincts.  Ainsi  l'exécution  technique  de  cette  carte  est  à  la  hauteur  du  soin 
et  do  l'intelligence  qui  ont  présidé  à  l'examen  des  matériaux  et  à  la  critique 
des  documents  ayant  servi  à  la  dresser. 

M.  Egger  fait  hommage  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Études  littéraires  et  morales  sur  Uomèrey  scènes  tirées  de 
niiade,  par  M.  Auguste  Widal,  professeur  de  littérature  ancienne  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Douai.  Paris,  4860,  in-8^  «  Ce  livre,  dit  le  savant 
académicien,  est  un  fruit  de  l'cnseiguement,  mûri  par  des  études  faites  aux 
sources,  et  par  des  recherches  variées,  auxquelles  n'est  pas  demeuré  étran- 
ger le  mouvement  de  la  philologie  contemporaine.  » 

Séance  du  27, 

M.  le  comte  Barlolomeo  Borghest,  de  Saint-Marin,  toit  pour 
remercier  l'Académie  de  Thonneur  qu'elle  lui  a  fait  en  le  nom- 
mant associé  étranger  à  la  place  laissée  vacante  par  le  décès  de 
M.  Cari  RiTTER. 

M.  Miller  pose  sa  candidature  à  la  place  d*académicien  ordi- 
naire. 

L'Académie  procède  à  l'élection  de  deux  candidats  qui  doivent 
f^tre  présentés  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  pour  la 

consignés  dans  le  Journal  des  Savants,  4859.  Tirage  à  part,  443  pages  in-4** 
et  6  planches.  48G(,  Imprimerie  impériale,  chez  Klingksieck. 
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chaire  d'archéologie,  vacante  au  Collège  de  France,  par  suite  du 
décès  de  M.  Lenormant.  Sont  présentés  : 
Au  premier  rang,  M.  le  vicomte  de  Rougé.  [A  runanimiié.) 

Au  second  rang,  M.  Brunet  de  Presle. 

• 

M.  LB  SECRETAIRE  DÉLÉGUÉ  Ut  Ic  rapport  semcstriel  sur  les  travaux 
des  commissions.  (Voy.  t.  III,  avant-propos,  p.  ix-xiv). 

M.  LE  SECRÉTAIRE  DÉLÉGUÉ  aunouce  à  TAcadémic  la  perte  qu'elle 
vient  de  faire  en  la  personne  de  M.  le  colonel  Leake,  l'un  de  ses  plus 
anciens  correspondants  étrangers,  si  connu  du  monde  savant  par 
ses  travaux  sur  les  antiquités  et  la  topographie  de  la  Grèce. 

M.  JoMARD  fait  hommage  d'un  opuscule  lutitulé  :  "Résumé  historique  de 
l'exploration  à  la  recherche  des  grands  lacs  de  V Afrique  orientale,  faite 
en  .4857-4858  par  MM.  Burton  et  Speke,  par  M.  Malle-Brun.  4  vol.  iû-8«.* 
Il  s'agit  principalement  dans  cet  ouvrage,  des  découvertes  faites  aux  grands 
lacs  Tanganyika  ci  Nyanza  ou  Vtc^orm,  dont  le  dernier  est  à  3,800  pieds 
environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Sa  position^  son  étendue,  son  alti- 
tude, tout  se  réunit  pour  donner  à  penser  qu'il  en  sort  un  ou  plusieurs  af- 
fluents du  Nil.  M.  Maltc-!îrun  a  joint  à  cet  ouvrage  une  carte  qui  contribue 
beaucoup  à  la  clarté  et  à  l'intérôl  du  Résumé. 

M.  DE  LoNGPfiRiER  (ait  hommage  à  l'Académie,  au  'nom  de  l'auteur, 
M.  Henri  Barbet  de  Jouy,  conservateur-adjoint  des  antiques  et  de  la  sculp- 
ture moderne  du  Louvre,  de  l'ouvrage  intitulé  :  Étude  sur  les  fontes  du 
Pnmalicei  Paris,  4860,  ln-8°.  C'est  un  historique  exact  et  plein  d'intérêt 
des  statues  moulées  au  Belvédère,  à  Rome,  par  les  soins  du  grand  artiste^ 
sous  le  règne  de  François  I"^  et  coulées  en  bronze,  sous  sa  direction,  pour 
le  château  de  Fontainebleau.  Depuis,  ces  statues  ont  été  transportées  à 
Paris  et  sont  perdues  pour  la  plupart;  mais  cinq  d'entre  elles  ont  été  re- 
cueillies dans  le  jardin  des  Tuileries,  où  ou  peut  les  voir  encore  aujour- 
d'hui :  cesontlea  statues  du  Laocoon,  de  l'Ariane,  de  l'Apollon,  de  la 
Vénus  et  du  Commode. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Notice  sur  d*anciennes  étoffes  conservées  dans  laHauic-Loirc,  par  M.  Ay- 
mard,  4  feuille  in-S*»; 
Journal  asiatique,^"  sérient.  XIV,  n^Sb,  oclobre-uovembrc  4859,  in-So; 
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Cofigrès  archéologique  (U  Frtutce,  séaDeot  générales  teiiuos  à  Périgueui 
et  à  Garabrai  en  4858; 

Recueil  des  travaux  de  la  Société  d'agriaUtwre^  sciences  et  arts  SAgen, 
t.  IX,  8«  partie,  m-8<>; 

Annales  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique^  t.  XVI,  3«  livr. ,  in-8<» . 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pom*  la  discussion  des 
titres  des  candidats  à  la  place  laissée  vacante  par  le  décès  de  M.  Le- 

NORMANT 

La  Séance  redevient  publique,  et  M.  Renan  continue  la  première 
lecture  de  son  Mémoire  sur  le  traité  de  l'agriculture  des  Nabatéens. 
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8éanoa  du  3. 

M*  le  Secrétaire  pebpêtuel  de  l'Académie  des  Sciences  informe  ses 
confrères  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  que  la  Compagnie 
dont  il  se  fait  l'organe  a  désigné  M.  J.  Cloquet  pour  faire  partie  de  la  com- 
mission chargée  de  juger  le  concours  institué  par  M.  Louis  Fould  (prix  de 
20,000  fr.),  sur  les  arts  du  dessin  avant  Périclès,  Cette  commission  mixte 
se  trouve  donc  ainsi  composée  aujourd'hui  :  MM.  le  duc  de  Lutnes^ 
Ravaisson  et  de  Longpébier^  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  fieUes- 
Lcttres;  M.  J.  Cloquet^  de  l'Académi^  des  Sciences,  et  M,  Hittoeff^  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts. 

L'Académie  procède  à  l'élection  d'un  membre  ordinaire  pour  remplir  la 
place  laissée  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  LsnoRiiAm'. 

Les  candidats  sont  au  nombre  de  six  :  ce  sont  MMi  Beulé,  Deville, 
Fauche^  Miller,  Pauthier,  de  Slane. 

La  majorité  absolue  des  suffrages,  se  réunit  en  faveur  de  M.  BsuLÉ^^ijui 
est  élu  membre  ordinaire  do  l'Académie. 

Cette  élecUon  sera  soumise  à  l'approbation  de  TEmpereuh. 

M.  Renan  termine  la  première  lecture  de  son  Mémoire  sur  le  traité  de 
l'Agriculture  ndbatéenne,  (Nous  en  donnerons  Tanalyse  après  la  seconde 
lecture). 
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M.  GoiGRiAUT^  Roerétaire  délégué  par  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  présente 
à  rAcadémie^  de  la  part  de  M.  Ed.^Gerhard^  correspondant  étranger  de  la 
Compagnie,  Textrait  du  compte  rendu  mensuel  do  rAcadémle  de  Berlin^ 
47  novembre  4859,  contenant  l'analyse  du  Mémoire  du  savant  archéo- 
logue allemand,  Sur  les  miroirs  métalliques  des  Etrusques;  f*  Partie  : 
Ueber  die  metàlspiegel  âer  Etrusker,  complément  longtemps  attendu  du 
premier  Mémoire  de  M.  Gerhard  sur  celte  matière. 

Hommage  est  fait  à  TAcadémie,  de  la  part  deTauteur^des  tomes  III  et  IV 
de  VHistoire  des  Berbers  et  des  dynasties  musulmanes  de  V Afrique  septen- 
trionale, par  Ibn  Rhaldouo,  traduit  de  Tarabc,  par  M.  le  baron  de  Slanc, 
interprète  principal  de  l'armée  d'Afrique.  Alger,  4855  et  4856.  S  vol.  in-8®. 

M.  GuiGNiAUT  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  Vivien  de  Saint-Martin, 
de  son  Mémoire  couronné  en  4855  par  l'Académie  et  qui  vient  d'être  publié 
sous  ce  titre  :  Étude  sur  la  géographie  et  les  populations  primitives  du 
Nord'-Ouett  de  Vînde,  d'après  les  hymnes  védiques^  précédé  d'un  aperçu  de 
l^État  actuel  des  études  sur  rinde  ancienne.  Paris  4  859,  in-8°.  C'est  l'heu- 
reux début  d'une  suite  de  Mémoires  sur  la  géographie  comparée  sanscrite 
et  classique  de  l'Inde^  dont  trois  autres  ont  été  lus  devant  TAcadémie^  et 
deux  déjà  insérés  dans  la  4**  série  des  Mémoires  des  savcmts  étrangers. 

Sont  déposés  sur  le  bureau,  les  trois  ouvrages  suivants  : 

Revue  de  Vart  chrétien,  4*  année,  janvier  4860,  in-8<'; 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  du  dé- 
portement  de  la  Marne,  année  4859,  Chàlons,  in-S»; 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  4*  trimestre  4859, 
in*8o. 

M.  Jourdain,  docteur  ès-lettres,  chef  de  division  au  ministère  de 
rinstructioD  publique,  coounence,  en  comoiunication,  la  lecture 
d'un  Mémoire  iatitulé  :  De  t origine  des  traditions  sur  le  christia- 
nisme de  Boèce» 

Séance  du  10. 

M.  Naûdet,  secrétaire  perpétuel,  avant  de  reprendre  ses  fonctions^  après 
une  interruption  prolongée  à  son  grand  regret,  prie  ses  confrères  de  rece- 
voir ses  reraercîments  pour  leur  bienveillance  et  leur  intérêt.  Il  ajoute  qu'il 
a  contracté,  envers  M.  Guigniaut,  une  dette  dont  la  Compagnie  voudra  bien, 
il  l'espère,  accepter  la  solidarité,  puisqu'elle  peut  mêler  au  témoignage  de  la 
reconnaissance  particulière  de  M.  Nai;det,  celui  de  sa  satisfaction  pour  ie 
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zèle  éclairé  et  Thabile  activilé  dont  il  a  fait  preuve  pendant  les  cinq  mois 
qui  viennent  de  s'écouler. 
L'Académie  s'associe  à  ces  sentiments,  et  en  approuve  Texpression. 

M.  le  Minisire  de  l'instruction  publique  transmet  ampliation  du  décret 
impérial^  par  lequel  l'élection  de  M.  Beulê  comme  membre  ordinaire  de 
l'Académie  est  approuvée. 

M.  Beulé  est  introduit  par  M.  le  Secrétaibb  perpétuel*  M.  le  Présideiït 
Tinvite  à  prendre  place  parmi  ses  confrères. 

M  •  l'abbé  Jules  Corblet  adresse,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la 
France,  une  brochure  intitulée  :  L'Architecture  du  moyen  âge  jugée  par 
les  écrivains  des  deux  derniers  siècles.  Renvoi  à  la  commission  de  4864. 

M .  Vitet  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  quatre  photographies  que 
feu  M.  Charles  Lenormakt  avait  fait  tirer  pendant  son  dernier  séjour  à 
Athènes ,  et  qui  représentent  une  statuette  de  Minerve ,  vue  de  quatre 
côtés . 

M.  Vitet,  n'ayant  pas  eu  le  monument  original  sous  les  yeux,  suppléera 
autant  qu'il  lui  sera  possible  aux  explications  que  son  regretté  confrère, 
M.  Lenorhant,  aurait  données  lui-même  à  rAcadcmic^  avec  l'autorité  et 
l'expérience  que  la  vue  de  la  statue  elle-même  peut  seule  donner. 

Cette  statuette  est  une  production  antique  de  travail  vulgaire  ;  mais  elle 
est  précieuse  parce  qu'il  est  permis  de  conjecturer,  d'après  certains  signes, 
qu'elle  offre  une  imitation  de  la  Minerve  de  Phidias.  En  ciïel,  on  remarque 
d'abord  que  le  combat  des  géants,  figuré  sur  le  bouclier  qui  est  aux  pieds 
(le  la  déesse,  le  serpent  qui  se  dresse  en  levant  la  tête  sous  la  protection  de 
Tcgiile,  les  dieux  assistant  à  la  naissance  de  Pandore  sur  le  piédestal,  tous 
les  signes  qui  apparaissent  dans  les  accessoires  de  celte  petite  statue,  sont 
conformes  aux  descriptions  que  les  anciens  nous  ont  laissées  de  la  fameuse 
Minerve.  Ce  dernier  sujet  est  un  peu  effacé. 

Si  la  conjeclure  de  M.  Charles  Lenormakt  était  vraie,  ce  document  ser- 
virail  à  rectifier  quelques  erreurs  que  les  archéologues  romains  auraient 
commises  dans  la  restilulion  de  l'œuvre  de  Phidias  :  \^  quant  à  la  forme 
et  aux  ornements  du  casque  ;  t"  quant  à  la  place  et  à  l'attitude  du  serpent; 
3«  quant  à  la  représentation  du  combat  des  géants,  qui,  au  lieu  d'être  le 
sujet  d'une  frise,  aurait  élc  ciselée  dans  le  champ  du  bouclier  dans  la  partie 
convexe  et  non  dans  la  concavité;  enfin,  ce  serait  de  la  main  droite  et  non 
de  la  gauche  que  la  déesse  aurait  porté  la  statue  de  la  Victoire,  la  gauche 
tenant  la  lance. 
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11.  ViTBT  désire  que  Ton  sollicile  du  gouvernement  grec  un  moulage  de 
la  statue^  afin  d*avoir  sous  les  yeux  la  matière  même  d*une  observatiou 
plus  exacte* 

Ce  vœu  est  accueilli  par  TAcadémie,  et'il  sera  pourvu  aux  moyens  d'y 
satisfaire. 

M.  Renan  commence  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur  ta-- 
griculture  nabatéenne. 

Sont  offerts  les  ouvrages  suivants  : 

Par  M.Minervini,  le  Bollettino  arckeologico  iVajpo/ttono,nuova  serie^anno 
sexto,  dal  4  settembre  4  857  al  34  agosto  4858,  in-4^ 

Par  M.  François  Lenormant  :  ObservcUions  sur  quelques  points  de  nu-' 
mismastique  phénicienne^  brochure  in-8<>. 

Par  M.  J.-N.  Loir  :  Recherches  sur  les  momiaies,  mereaux,  sceaux^  je- 
tons historiques  de  la  ville  de  Mantes  à  diverses  époques  de  son  histoire, 
brochure  in-S*« 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  ^Orléanais,,  3*  et  4*  trimestres 
4859,  brochure  in-8®' 

Bibliothèque  de  Técole  des  Charles/ 5*  série,  1. 1^  2*  livraison^  novembre- 
décembre  4859,  in-8^ 

M.  Brunet  de  Preslb  présente,  de  la  part  de  Tauteur,  M.  Jean  Phi- 
lémon,  un  ouvrage  en  grec  moderne,  8  vol.  in-8<^y  transmis  par  M.  Fr.  Le- 
normant^ et  dont  le  titre  est  :  Aoz^uwv  iiTopcAh'*  mpï  iA/»jyf/iJî  iny^wséomt. 

Ce  livre  renferme  un  recueil  de  documents  précieux  et  authentiques,  ex- 
traits des  papiers  du  prince  Ypsilanti^  concernant  les  événements  qui  ont 
préparé  Tinsurrection  de  la  Grèce. 

M.  Jourdain  achève  la  communication  de  son  Mémoire  intitulé  : 
De  l'origine  des  traditions  sur  le  christianisme  de  Boêce. 

ANALYSE. 

I.  La  plus  grande  autorité  philosophique  du  moyen  âge,  après 
Aristote,  c'est  Boèce.  Or,  TutiUlé  pratique  de  son  livre  a  moins  contri- 
bué à  établir  son  influence  que  la  tradition  qui  le  dépeignait  comme 
un  apologiste  chrétien  et  un  mailyr  de  la  foi.  La  colleclion  de  ses 
œuvres  contient  en  effet  quatre  opuscules  où  le  dogme  catholique  est 
IV  S 
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expliqué  avec  une  grande  habileté  théologique.  La  légende  rappor- 
tait que  Boèce,  après  avoir  consacré  sa  vie  à  la  défense  de  la  reli- 
gion, était  mort  pour  la  foi,  victime  des  persécutions  du  roi  barbare 
et  arien,  Théodoric  le  Grand.  Cette  opinions'est  perpétuée  jusqu'à 
nos  jours,  et  Dom  Gervaise,  à  la  fin  du  xviii*  siècle,  considérait 
Boèce  comme  un  <  généreux  maityr  de  Jésos^^ist.  »  M.  Jourdain 
se  demande  si  cette  tradition  est  fondée  ;  si  Boèce  fut  un  ftfv^t 
chrétien;  —  s'il  est  l'auteur  des  ouvrages  de  théologie  qui  portent 
son  nom;  —  enfin  si  la  foi  a  eu  quelque  pai't  aux  persécutions  dont 
il  fut  victime. 

Le  savan(  doy^n  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris»  M.  Victor  Le 
Clerc,  avait  déjà  élevé  des  doutes  sur  ce  point  et  s'était  méotô  pro- 
noncé pour  la  négative  dans  une  série  de  leçons  faites  à  la  Sorbonne, 
il  y  a  déjà  bien  des  années.  Les  Allemands  surtout  se  sont  déclarés 
dans  le  môme  sens,  entre  autres,  Arnold,  Schlosser  et  Hand. 

Quand  on  examine  ceux  des  écrits  de  Boèce  dont  l'authenticité 
n'est  point  suspecte,  comme  la  Consolation  de  la  philosophie,  on  est 
étonné  de  n'y  pouvoir  découvrir  la  moindre  trace  des  croyances 
pour  lesquelles  il  serait  mort.  Or,  on  sait  que  cet  ouvrage  fut  écrit 
dans  les  fers  et  à  la  veille  de  comparaître  devant  la  justice  divine 
dont  il  parle  en  philosophe  disciple  et  admirateur  de  Platon  et 
d'Aristote,  et  nullement  en  chrétien.  Cette  communauté  d'idées  avec 
Platon  le  rapproche  parfois  de  la  philosophie  évangélique,  mats  le 
secret  de  ces  analogies  est  dans  Platon  lui-même  et  non  dans  la 
conformité  des  croyances  de  Boèce  avec  celles  des  chrétiens.  Aussi 
embrasse- 1- il  sans  hésiter  ce  dogme  platonicien  qui  considérait 
'existence  actuelle  comme  la  déchéance  et  l'expiation  d'une  vie 
antérieure,  opinion  condamnée  par  TÉglise. 

Boèce  a  pris  soin  de  nous  raconter  lui-même  les  motifs  de  sa  dis- 
grâce. Il  nous  apprend  qu'il  avait  résisté  avec  énergie  à  la  rapacité 
des  conquérants  de  l'Italie  et  que  sa  vaillante-  intégrité  l'avait  fait 
impliquer,  quoique  innocent,  dans  un  complot  contre  la  vie  de  Théo- 
doiic;  mais  il  ne  nous  permet  pas  même  de  soupçonner  qu'il  eût  été 
compris  dans  la  persécution  que  les  ariens  exercèrent  contre  les 
catholiques  en  Italie,  à  titre  de  représailles  de  celle  qu'on  infligeait 
aux  ariens  en  Orient.  C'est,  au  contraire,  la  philosophie  de  Tinter- 
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prête  d'Aristote  qui  lui  fut  imputée  à  crime  et  qui  donna  prétexte 
aux  accusatious  de  magie  que  ses  calomniateurs  dirigèrent  contre 
lui.  On  possède,  il  est  vrai,  des  manuscrits  sous  le  nom  de  Boèce, 
qui  traitent  de  la  nature  et  de  la  personne  de  Jésus-Christ  (contre 
Eutychès  et  Nestorius),  de  la  foî  chrétienne,  de  la  Trinité,  dans  les- 
quels l'auteur  s'annonce  comme  disciple  de  saint  Augustin.  D'autres, 
sur  lesquels  il  est  inutile  d'insister,  sont  ou  apocryphes  ou  profanes. 
Quant  à  tous  ceux  que  le  christianisme  a  inspirés,  ils  n'ont  aucun 
caractère  d'authenticité. 

Deux  écrivains  contemporains  de  Boèce  furent  en  relation  avec 
lui  :  Ennodius,  évéque  de  Pavie,  et  Cassiodore.  Le  premier  loue  fort 
ses  talents  et  ses  mérites,  mais  il  ne  parle  point  de  sa  foi  et  n'em- 
ploie pas  même  en  lui  écrivant  la  formule  chrétienne  :  Vale  m 
Christo^  dont  il  se  sert  avecSymmaque  et  ses  frères  çn  Jésus-Christ. 
Cassiodore,  de  son  côté,  ne  parle  pas  davantage  de  ce  prétendu 
christianisme  de  Boèce,  ni  ne  mentionne,  dans  la  liste  qu'il  donne 
de  ses  ouvrages,  ceux  que  le  moyen  âge  lui  attribue  comme  inspi- 
rés par  la  foi  évangélique*  Pendant  le  \\V  siècle,  Isidore  de  Séville 
(mort  en  636) ,  ce  grand  évêque  si  profondément  varsé  dans  toutes 
les  branches  de  la  science  religieuse,  et  qui,  sous  le  titre  modeste 
d^Étymologies,  nous  a  laissé  une  encyclopédie  complète  des  sciences 
de  son  temps,  ne  fait  pas  figurer  Boèce  dans  son  catalogue  des  écri- 
vains ecclésiastiques.  Chez  Ildefonse  de  Tolède,  même  silence. 

Dans  le  moyen  âge,  on  a  fait  précéder  certains  manuscrits  des 
œuvres  de  Boèce  de  notices  bibliographiques,  n  en  est  une  entre 
autres  qui  se  trouve  en  tête  d'un  manuscrit  de  l'ancien  fonds  de  la 
Bibliothèque  impériale  et  de  deux  manuscrits  du  fonds  de  saint  Vic- 
tor, lesquels  remontent  au  moins  au  x®  siècle;  or,  dans  l'énuméra- 
Cion  des  ouvrages  de  Boèce,  il  n'est  pas  môme  fait  mention  de  ces 
prétendus  écrits  théologiques.  Il  résulte  de  ce  qui  précède  que,  plus 
de  200  ans  après  sa  mort,  Boèce,  déjà  célèbre  comme  écrivain  pro- 
fane, n'avait  encore  aucune  notoriété  comme  écrivain  ecclésiastique 
'  et  qu'il  n'existait  aucune  notion  de  son  martyre  chrétien. 

Procope  parle  de  motifs  politiques  comme  cause  de  sa  mort^  Gré- 
goire de  Tours  qui  s'étend,  dans  son  livre  de  la  Gloire  des  martyrs, 
sur  la  persécution  ordonnée  par  Théodoric  contre  les  catholiques 
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d'Italie»  ne  dit  rien  du  martyre  de  Boèce.  Saint  Gr^oire  le  Grand 
ne  le  nonune  même  pas.  Le  savant  auteur  de  la  Philosophie  de  saint 
Thomas  écarte  ensuite  la  chronique  des  pontifes  romains,  connue 
sous  le  nom  de  Catalogué  de  Félix  IV,  comme  trop  moderne  et 
comme  ayant  subi  des  interpolations;  —  et  le  fragment  anonyme 
qui  forme  l'appendice  de  l'édition  d'Âmmien  Marcellin  par  Adrien 
de  Valois,  fragment  dont  l'origine  est  inconnue  et  ne  peut  guère 
être  attribuée  qu'à  une  époque  postérieure  à  Charlemagne.  Un  mar- 
tyrologe, imprimé  dans  la  collection  des  œuvres  de  Bède,  associe 
Symmaque  et  Boèce  au  martyre  de  saint  Jean,  mais  on  s'accorde  à 
donner  .à  ce  manuscrit  une  date  récente.  Ainsi,  avant  le  viii«  siècle, 
rien  ne  nous  autorise  à  considérer  Boèce  comme  chrétien ,  encore 
moins  comme  martyr.  Voyons  quand  cette  tradition  légendaire  du 
moyen  âge  a  pris  naissance. 

II.  En  725,  Luitprand  élève  un  mausolée  à  Boèce  dans  l'église  de 
SaintrPierre-au-Ciel-d'Or,  à  Pavie.  Elle  est  détruite  aujourd'hui, 
mais  Dante  l'a  visitée  et  a  dit  à  ce  sujet  : 

]a  Anima  Santa  che  *1  monde  fallace 
Fu  maDifesto  a  chi  di  lei  ben*  ode. 

Alcuin  mentionne,  sous  le  nom  de  Boèce,  l'opuscule  de  la  Trinité; 
Hincmar  invoque,  dans  une  discussion  sur  le  dogme,  le  témoignage 
du  conseiller  de  Théodoric,  transformé  désormais  en  théologien  ca- 
tholique; Abélard  le  cite  souvent  pour  couvrir  ses  opinions  rdi- 
gieuses  d'une  autorité  aussi  respectée.  Depuis  le  ix*  siècle,  Boèce  était 
devenu  martyr  :  chez  Paul  Diacre,  Anastase  le  bibliothécaire,  etc. 
Alfred  le  Grand  paraphrase  en  anglo-saxon,  en  lui  prêtant  un  sens 
catholique,  la  Consolation  de  la  philosophie;  un  troubadour  en  tire 
le  sujet  d'un  poëme;  on  traduit  Boèce  en  allemand,  et  sa  renonunée 
de  martyr  chrétien  devient  populaire  en  Europe.  Mais  comment 
a-t-elle  pris  naissance? 

•  L'erreur,  qui  commence  sous  Luitprand  et  se  propage  dans  les 
siècles  suivants,  est  due  à  une  confusion  de  personnes  dont  M.  Jour- 
dain pense  avoir  découvert  l'origine.  Boethus  ou  Boethius,  du  grec 
Toy.Oo;,  était  uu  uom  fort  répandu;  nous  en  connaissons  quatre 
dans  le  vi«  siècle,  tous  quatre  catholiques  et  ayant  exercé  de  hautes 
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fonctions  dans  Tëglise  d'Occident  :  nn  évêque  de  Gahors,  un  évêqne 
de  Carpentras,  un  évêque  de  Maguelonne  et  un  évêque  de  la  pro- 
vince de  Byzacène  en  Afrique,  quFfut  exilé  avec  soixante  autres  pré- 
lats en  Sardaigne,  en  l'année  508,  par  le  roi  vandale  Trasimond, 
arien  fanatique  et  persécuteur  des  catholiques.  Saint  Fulgence  était 
du  nombre.  Le  nom  de  ce  Boèce,  évêque  pei*sécuté,  figure  dès  le 
w  siècle  dans  plusieurs  documents,  avec  ceux  de  ses  compagnons 
d'exil.  On  a  la  réponse  faite  en  commun  par  ces  prélats  aux  moines 
de  Scythie  sur  l'incarnation  et  le  péché  originel.  Il  est  probable  que 
l'évéque  dont  il  s'agit  mourut  en  Sardaigne,  carlapei^écution  cessa 
à  la  mort  'du  roi,  en  5S9,  et  le  nom  de  Boècé  ne  figure  pas  sur  la 
liste  du  concile  assemblé  à€arthage  par  Boniface  en  5S6.  Oi*,  il  faut 
rappeler  que  Luitprand  avait  fait  élever  un  tombeau  à  saintÂugustin 
dont  la  dépouille  avait  été  transportée  en  Sardaigne  par  les  mêmes 
évêques  proscrits  au  nombre  desquels  était  ce  Boèce.  Elle  fut  en- 
suite achetée  aux  Sarrasins  par  le  roi  Lombard  qui  la  fit  conduire  à 
Pavie.  Mais  il  recueillit  aussi  les  reliques  des  évêques  morts  en  Sar- 
daigne, martyrs  de  la  foi  ;  Boèce  dut  être  du  nombre,  et  c'est  de  là 
qu'a  dû  procéder  la  confusion  qu'on  a  faite  de  ce  personnage  avec 
l'auteur  de  la  Consolation  de  la  philosophie.  C'est  donc  à  l'évoque 
de  Byzacène  qu'appartiendraient  le  livre  de  la  Trinité^  celui  qui  fut 
dirigé  contre  EutychèSy  et  l'abrégé  de  la  Foi  chrétienne.  Ces  soixante 
évêques  formaient,  en  Sardaigne,  conmie  un  concile  permanent, 
d'autant  plus  autorisé  qu*ils  étaient  exilés,  d'autant  phis  occupé  des 
questions  de  dogmes  qu'ils  n'avaient  plus  de  soins  administratifs 
et  qu'ils  devaient  établir  la  bonté  de  leur  cause.  Or,  les  traités  qu'on 
vient  de  citer  sont  sortis  de  la  même  main ,  l'accord  des  iddes  étant 
manifeste;  de  plus,  les  expressions  du  prologue  de  la  dissertation 
contre  Eutychès  sont  textuellement  semblables,  pour  ainsi  parler, 
à  celles  de  l'exposé  que  le  pape  Symmaque  reçut  en  5M  des  églises 
d'Orient.  Or,  en  5H,  l'évéque  Boèce  était  en  Sardaigne,  et  c'est 
vers  ce  temps  qu'il  aurait  dû  composer  les  écrits  que  M.  Jourdain 
lui  restitue;  enfin,  la  conformité  des  explications  et  des  expressions 
mêmes  que  l'on  rencontre  chez  l'auteur  des  traités,  au  sujet  de  la 
Trinité,  par  exemple,  avec  celles  de  saint  Fulgence,  sont  une  preuve 
également  décisive  en  faveur  de  la  thèse  soutenue  par  le  savanfau- 


93  8i;4MG&s  m  mois  ds  vèybsesl. 

leur  de  l^Philoêophie  de  saint  Thomas.  Il  résulte  même  de  quelques 
passages  que  ces  écrits  auraient  été  souvent  le  résumé  d'une  déll* 
bération  tbéologique.  On  trouve,' il  est  vrai,  quelques  vestiges  de 
péripatétisme  dans  ces  traités,  mais  Tév^e  Boèce,  ou  mieux  les 
cvéques  de  Sardaigne,  pouvaient  connaître  Aristôte,  comme  le  con- 
sul Boèce  et  par  lui-même  peut-être. 

Conclusion.  -^  Le  grand  Boèce  n'a  été  ni  martyr  ni  mène 
chrétien  ;  les  traités  théologiques  qu'on  lui  attribue  ne  sont  point 
de  lui.  L'origine  de  l'erreur  est  expliquée  par  une  contusion  de 
noms,  et,  par  suite,  de  personnes,  à  partir  du  vni^  siècle.  C'est 
un  évêque  d'Afrique,  du  nom  de  Boèce,  mort  exilé  pour  la  foi 
en  Sardaigne,  compagnon  de  Fulgence  et  contemporain  du  consul 
Boèce,  qui  serait  l'auteur  des  traités  attribués  à  tort  à  son  iUustre 
homonyme. 

8éaiioe  dtt  17. 

M.  le  Ministre  d'Etat,  par  lettre  du  4  3  courant,  demande  à  rAcadémie 
des  programmes  pour  deux  médailles  commémoratives  de  la  guerre  d'Italie 
et  de  la  paix  de  ViUafrancadoot  il  veut  mettre  Texécution  au  concours. 

Renvoi  à  la  commission  des  inscriptions  et  médailles. 

M.  le  baron  Ghaudruc  de  Grazannes  envoie^  pour  le  concours  de  h  860, 
avec  une  lettre  datée  du  tO  décembre  K  859,  une  brochure  intitulée  :  Lettre 
à  M.  de  la  Saussaye,  au  sujet  d^une  médaille^  grand-bronze,  de  Vimpéra* 
triée  Julia  Mammœa,  au  prétendu  type  de  Junon  PJuUlùphore.  La  bro- 
chure est  envoyée  à  la  commission  des  antiquités  de  la  présente  année, 
renvoi  ayant  précédé  la  clôture  du  concours  et  le  retard  étant  indépendaBt 
de  Fauteur. 

M.  Breton  de  Champ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  adresse  4  TAca- 
demie  trois  brochures  intitulées:  ^^  Supplément  aux  recherches  nouvelles  sur 
les  porismes  d'EucHde;  2®  Deuxième  supplément  aux  recherches  nouvelles 
sur  les  porismes  d'Euclide;  3*»  Question  des  porismes.  Il  joint  à  ces  trois 
brochures  une  lettre  où  il  expose  quelques-uns  des  arguments,  par  lesquels 
il  se  croit  autorisé  à  contredire  les  assert^us  de  M.  ViNCEirr,  sur  le  sujet 
en  question. 

M.  GuiGNUuT  donne  lecture  d'un  Mémoire  de  M.  Tb.<^Heiiri 
Martin,  correspondant  de  l'Institut,  doyen  delà  Faculté  des  lettres 
de  Rennes,  intitulé  : 
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Sur  raimant,  Bes  noms  divers  et  ses  variétés  suivant  lu  aneietis. 

ANALTSB« 

Chez  les  Grecs»  Taimant  a  été  coanu  sous  cinq  noms»  sujets  à 
quelques  variations  dont  Tune  concerne  le  genre  du  substantif.  Ces 
cinq  noms  sont  :  1<*  ^iêoç  ^p«xXfc«»  a*"  >tôeç  fAstyv^nc,  3^  Xî9«c  l^^in  ou 
iviiKti,  4<»  lie9ç  dtâiifirtç^  5<*  enfin  h  Xi^oç,  la  pierre  par  excellence. 
Cette  dernière  dénominatioui  qui  exprime  Tadmiration  des  an- 
ciens pour  les  propriétés  de  raimant»  n'a  pas  besoin  de  commen- 
taire. Mais  les  quatre  autres  dénominations  demandent  à  ôii^ 
expliquées. 

4<>  Le  plus  ancien  et  le  plus  répandu  de  ces  noms  chez  les  Grecs 
était  le  premier.  Platon  et  quelques  autres  auteurs  grecs  ont  cru 
sans  doute  que  l'aimant  était  nommé  pierre  d'Btrcule,  parce  qu'il 
80  trouvait  surtout  prôs  d'Héraclée»  ville  d'Hercule;  car  ces  autem^s 
donnent  comme  synonyme  de  Ai9oc  lô^âx^cu  le  nom  X^oc  ^^Xi*)- 
ut:h  qui  signifie  pierre  d'Hiraclée.  En  effet»  beaucoup  d'auteurs 
anciens  ont  cru  que  l'aimant  était  appelé  ainsi  comme  originaire 
d'Héraclée  du  Latmus,  en  Carie,  sur  les  confins  de  la  Lydie.  Mais 
l'analogie  grammaticale  et  de  nombreux  exemples  prouvent  que 
l'adjectif  r^c^&àknn  a  toujours  signifié  d' Hercule  et  non  d'Héradée. 
L'épithète  hptitûai^ç  était  appliquée  par  les  Grecs  à  des  maladies  re- 
gardées comme  iWomprai/e^»  telles  que  r^ilepsie  et  l'éléphantiasis. 
Ce  même  mot  était  donné  comme  nom  ou  comme  surnom  à  des 
plantes  très-dures,  très-vigoureuses,  ou  douées  de  propriétés  médici- 
nales très-énergiques»  sans  aucun  rapport  avec  une  ville  d'Héraclée. 
Pline  et  plusieurs  lexicographes  grecs  ont  bien  vu  que»  de  môme» . 
l'aimant  était  nommé  )ie)oc  hpinhia  à  cause  de  sa  forée  attractive» 
et  les  anciens  savaient  qu'on  ne  trouvait  pas  plus  d'aimant  à  Héra- 
dée  qu'en  beaucoup  d'autres  lieux. 

â""  Platon  a  cru  reconnaître  l'aimant  sous  le  nom  de  /iiyvjif  te  Xî9oc, 
pierrede  Magnésie^  AsiXisun  vers  d'Euripide;  et,  depuis  Platon»  cenom 
a  été  donné  très^souvent  à  l'aimant  par  les  Grecs.  C^endant  cMe 
dénomination  est  condamnée  par  plusieurs  lexicographes  grecs»  qui 
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disent  avec  raison  que  primitivement  et  chez  beaucoup  d'auteurs, 
en  particulier  dans  les  vers  d'Euripide ,  le  nom  de  fA^yv^rcc  ïiBoç 
désigne  une  pierre  qui  ressemble  à  l'argent,  c'est-à-dire  une  espèce 
de  talc.  Cette  confusion  de  mots,  appuyée  de  Tautorité  de  Platon,  a 
été  favorisée  par  Terreur  qui  donnait  au  nom  grec  primitif  de  Tai- 
mant,>c9oç  ripayîkuaj  Icfaux  sensde pierre (tfféraclée,  attendu  que  les 
deux  villes  lydiennes  nommées  Magnésie  étaient  peu  éloignées  d*Hé- 
raclée  du  Latmus.  Cependant,  comme  le  territoire  des  dera  villes  de 
Magnésie  ne  fournissait  pas  d'aimant,  d'autres  auteurs  disaient  que 
l'aimant  avait  été  nommé  fA^'yvnç  du  nom  du  berger  Magnés,  qui 
l'avait  découvert  le  premier  dans  quelque  autre  pays.  Mais  le  fait  est 
que  l'aimant,  pierre  i Hercule ^  avait  été  nommé  faussiement  pierre 
éfHéraclée,  puis  pierre  de  Magnésie,  En  même  temps,  il  est  possiUe 
que,  suivant  l'ingénieuse  conjecture  de  Buttmann,  la  fausse  suppli- 
cation du  nom  de  ft^yv^Tcç  >fdoc  à  l'aimant  ait  été  préparée  par  un 

vieux  nom  de  ce  corps,  fMcyyov^TCç  ou  ftoyyavffUTvi;  >cdo(,  pierre  qui 

opère  des  prodiges  :  ce  nom  ne  se  trouve  pas  dans  les  auteurs  grecs; 
mais,  donné  sans  doute  à  tous  les  aimants  dans  le  langage  popu- 
laire, il  parait  être  resté  au  manganèse^  dont  l'oxyde  noir  était 
regardé  par  les  anciens  comme  une  des  variétés  femelles  de  l'ai- 
mant. 

3*  Deux  noms  4e  l'aimant  ayant  fait  considérer  à  tort  ce  corps 
comme  spécialement  originaire  des  villes  d'Héradée  du  Latmus  et 
de  Magnésie  *en  Lydie,  ces  deux  erreurs  en  produisirent  une  troi- 
sième et  firent  donn^  quelquefois  à  l'aimant  le  nom  de  pierre  de 
Lydie^  ]U9o;  Xv<^^  OU  Xudbcv,  nom  qui  était  celui  de  la  pierre  de 
touche. 

V^  Le  nom  de  «t^pirtc  Xc^o-,  pierre  de  /er, était  donné  à  l'aimant, 
en  partie  parce  que  ce  corps  attire  le  fer,  en  partie  parce  que  les  an- 
ciens, quoi  qu'on  en  ait  dit,  n'ignoraient  pas  tout  à  fait  qu'il  fût  un 
minerai  de  fer.  De  plus,  ce  nom,  comme  le  nom  rip%Ati%,  exprimait 
pour  eux  la  force,  dont  le  fer  était  l'emblème  et  dont  Hercule  était  le 
représentant  mythologique. 

En  latin,  le  nom  hsd)ituel  de  l'aimant  est  magnes*  Pline  y  joint  les 
noms  heracleus  et  sideritis,  traduits  du  grec,  de  même  que  le  pre- 
mier. Mais  un  quatrième  nom  latin  de  l'aimant  est  plus  difficile  à 
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expliquer.  Le  mot  grec  a<yâuaça  une  signification  analogue  à  celle  du 
moir,pi.%htxy  nom  de  Taimant.  Les  Grecs  ont  nommé  â'^â/^  ?  d'abord 
les  plus  durs  des  métaux  qu'ils  connaissaient^  puis  le  diamant  plus 
dur  encore,  puis  la  jusquiame  à  cause  de  ses  propriétés  énei^iques. 
Quelque  auteur  grec  avait-il  donné  ce  même  nom  àl'aimant  à  cause 
de  sa  force  attractive?  Nous  l'ignorons.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  le  compilateur  Pline  attribue  à  Vadamasy  qui  est  pour  lui  le  dia- 
mant, une  puissance  supérieure  à  celle  de  Taimant  pour  attirer  le 
fer;  et  plusieurs  autres  Latins  après  Pline  ont  réuni  sur  un  coips 
nommé  par  eux  adamas  des  notions  qui  conviennent  les  unes  au 
diamant,  les  autres  à  l'aimant. 

Au  moyen  âge,  le  mot  latin  magnes  et  le  mot  roman  magnète  dé- 
signaient l'aimant  véritable.  Hais,  en  même  temps,  le  mot  latin 
adamas  désignait  à  la  fois  le  diamant  véritable  et  un  diamant  ou 
aimant,  que  Ton  supposait  doué  d'une  force  attractive  plus  puis- 
sante que  celle  du  magnète.  Tandis  qu'au  treizième  siècle,  le  mot 
altéré  diamas,  introduit  dans  la  langue  latine  barbare,  devenait  le 
nom  spécial  du  diamant  proprement  dit;  le  mot  con*ect  adamas, 
considéré  faussement  comme  dérivé  de  adamare  [aimer),  était  tra- 
duit dans  la  langue  romane  par  le  moi  aymant,  qui  finit  par  devenir 
dans  notre  langue  le  nom  habituel  du  minerai  de  fer  attirant  le  fer 
et  l'acier. 

Quant  aux  variétésd'aimant  distinguées  par  les  anciens,  quelques- 
unes  étaient  des  variétés  réelles  d'oxydes  magnétiques  de  fer.  Leurs 
aimants  faibles  et  blanchâtres  étaient  des  oxydes  de  nickel  ou  de 
cobalt.  Leurs  aimants  noirs,  entièrement  dépourvus  de  force  at- 
tractive et  employés  par  eux  dans  la  fabrication  du  verre,  devaient 
être  des  oxydes  de  manganèse.  Le  théamède  étWopien,  qui  repous- 
sait le  fer,  devait  être  un  aimant  qui  repoussait  le  pôle  du  même 
nom  d'un  barreau  de  fer  aimanté  d'avance. 

Le  Mémoire  se  termine  par  une  courte  discussion  sur  certains 
corps  mal  définis,  andradamas,  amphidane  ou  chrysocolley  pantarbe, 
sagde,  caiorhite,  corps  problématiques,  auxquels  la  crédulité  des 
anciens  attribuait  des  propriétés  attractives  analogues  à  celles  de 
Taimant,  mais  différant  par  la  nature  et  par  te  nombre  des  sub- 
stances attirées. 
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M.  l'abbé  Barges  écrit  à  rAcadémie  pour  lui  faire  hommage  d*uii  livre 
intitulé  :  Tlemcen,  ancienne  capitale  du  royaume  de  ce  nom,  4  vol.  in-8<'. 
Ce  livre  conlieut  le  résultat  d'un  voyage  accompli  par  Fauteur,  il  y  a  treize 
ans,  et  il  est  aussi  le  fruit  de  longues  études  et  de  patientes  investigations 
dans  la  littérature  et  l'histoire  des  peuples  qui  ont  occupé  TÀlgérie  avant 
la  domination  française. 

M.  Garcin  de  Tasst  ofifre,  de  la  part  du  traducteur,  M.  Hipp.  Fauche,  le 
t.  Il  des  CEuvres  complètes  de  Kalidàsay  traduites  pour  la  première  fois,  du 
sanscrit  en  français^  h  vol.  in-S». 

M.  Peigné-Delacourt  adresse  deux  exemplaires  d*uae  bromure  intitulée: 
Camp  de  Bar  (Gastrum  Barrum)«  laquelle  est  envoyée  i  titre  de  renseigne- 
ment, à  la  commission  des  antiquités  de  la  France. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  ; 

Bulletin  monumental^  dirigé  par  M.  de  Caumont,  3«  série,  t.  YI,  n*"  2, 
in-8°; 

Journal  asiatique,  décembre  4859,  in-S»; 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  janvier  1860,  în-8; 

Bollettino  archeologico  Napotitano,  par  Minervinî,  7*  année,  \^  septem- 
bre 4858,  34  août  4859. 

M.  Ravaisson  commence,  au  nom  de  M.  Gouget,  archiviste  du 
ministère  de  rinstruction  publique,  à  titre  de  communication,  la 
lecture,  inachevée,  d'un  Mémoire  sur  le  théâtre  de  la  bataille  qui  a 
p7'écédé  le  siège  d'Alesia, 

«  Séance  du  Mt 

M.  le  président  de  la  Société  des  scieDces  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne,  transmet  à  l'Académie  un  projet  d'inscription,  rédigé  par  cette 
société  pour  un  monument  qui  doit  ôlre  érigé  au  frais  d'un  de  ses  membres, 
M.  le  baron  du  HaroU,  en  mémoire  de  la  bataille  que  se  livrèrent  les  fils 
de  Louis  le  Débonnaire,  l'an  841,  lorsqu'ils  se  disputaient  l'héritage  de 
l'empire. 

On  désire  avoir  l'avis  de  l'Académie  sur  la  rédaction.  La  Compagnie  est 
on  outre  invitée  à  se  faire  représenter  à  la  cérémonie  de  l'inauguration,  qui 
aura  lieu  à  Auxerre  le  S5  juin  prochain ,  jour  anniversaire  de  la  bataille 
de  IBontanetum  ou  Fontenaille. 

La  lettre  e<t  renvoyée  àpa  commission  des  inscriptions  et  médailles,  et, 
sur  l'observation  de  M.  de  Longpérier,  qui  fait  connaître  l'inlérét  que  la 
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département  tout  eatier  prend  à  celle  commémoraUoa,  TAcadémie  décide 
qu*oUe  avisera  à  la  réponse  qu*il  conviendra  do  (aire  en  temps  opportun  à 
Tinvitation  qui  lui  est  adressée. 

Un  seul  ouvrage  a  été  déposé  sur  le  bureau,  pour  être  o£ferl  en  don  :  e*c8t 
un  tirage  à  part,  d'un  mémoire  dont  TAcadémie  a  entendu  la  lecture  et 
dont  elle  a  ordonné  Tinsertion  dans  le  recueil  des  mémoires  présentés  par 
divers  savants,  V*  série,  l.  Vï,  4"  partie.  Le  titre  est:  Mémoire  sur  VAlesia 
des  Commentaires  de  César  et  sur  îes  antiquités  d'Alise  Sainte-Reifie  (Côte- 
d'or),  par  M.  François  Lenormant. 

M.  N.  de  Wailly  présente,  de  la  part  de  M"**  Dupont,  un  second  volume 
des  j4mhiennes  cronicques  d'Engleterre^  par  Jehan  de  Wavrin,  seignmr 
du  ForesteL  Ce  livre  n'est  pas  la  simple  publication  d'un  texte  tout 
composé,  mais  un  choix  judicieux^  fait  dans  une  immense  compilation, 
des  récits  appartenant  en  propre  à  Wavrin,  éclairés  par  la  même  critique  et 
la  même  érudition  qui  ont  déjà  mérité  à  Fauteur  des  éloges  et  des  encou* 
ragements. 

M.  Le  Clebc  fait  hommage  de  plusieurâ  écrits  de  M.  Thomas  Wright, 
correspondant  de  TAcadémie,  dont  elle  a  eu  plusieurs  fois  occasion  d'ap- 
précier les  études  archéologiques  et  les  travaux  sur  la  littérature  du  moyen 
âge. 

Les  fouilles  faites  récemment  à  Wroxeter,  près  de  Sbrewsbury,  ont 
mis  en  lumière  des  restes  de  la  cité  romaine  à'Uriconium^  colonnes,  sta- 
tues, débris  d'édifices  de  toute  sorte.  M.  Wright  fait  connaître  l'impor- 
tance de  ces  découvertes  et  l'utilité  que  la  science  peut  en  tirer,  dans  deux 
brochures  et  un  petit  livre  ou  guide  illustré,  sous  ces  titres  :  ^°  Rapports 
sur  les  fouilles  de  Wroxeter;  t°  Les  ruines  de  la  cité  d'Uriconium  ;  3°  Uri- 
conium. 

A  ces  trois  ouvrages  est  joint  un  beau  volume  qui  se  rattache  à  la  grande 
publication  des  chroniques  d'Angleterre  et  d'Irlande,  et  qui  a  pour  titre  : 
Pommes  et  chansons  polUiff^s  d'Angleterre;  Politicaî,  etc.;  recueil  formé 
de  textes  latins,  anglais,  français  aussi  curieux  pour  l'histoire  des  faits, 
qu'intéressants  pour  l'histoire  des  lettres.  On  y  voit  plus  d'une  satire  contre 
la  France,  mais  les  savants  français  y  trouveront  une  lecture  instructive  ot 
de  précieux  documents. 

M.  Thomas  Wright,  présent  à  la  séance,  reçoit  les  remerciments  de 
l'Académie. 

M.  Reinaud  reprend  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur  le 
commencement  et  la  fin  du  royaume  de  la  Mésène  et  de  la  Ckoracène. 
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(Nous  avons  donné  l'analyse  de  ce  Mémoire  après  la  première  lec- 
ture dans  les  Comptes  rendus  des  séances  de  Tannée  4859,  t.  III, 
p.  474-176). 

M.  R^YAissoN  continue,  au  nom  de  M.  Goujet,  la  communication 
de  son  Mémoire  sur  le  théâtre  de  la  bataille  qui  a  précédé  le  siège 
d'iesia. 


MOIS  DE  MARS. 

Séance  du  2. 

M.  le  Président  donne  connaissance  à  FAcadémie  de  la  perte  qu^elle 
vient  de  faire  en  la  personne  d*un  de  ses  plue  anciens  membres  libres^ 

M.  MONMBRQUÉ. 

L'Académie  s'associe  aux  regrets  de  M.  le  Présidert. 

M.  Reinaud  continue  la  seconde  lecturenle  son  Mémoire  sixe  le  commen- 
cement et  la  fin  du  royaume  de  la  Méséne  et  delà  Kharacéne. 

M.  Ravaisson  achève,  au  nom  de  M.  Goujet,  archiviste  du  mi- 
nistère de  rinstruction  publique  et  des  cultes,  un  travail  commu- 
niqué intitulé  : 

Mémoire  sur  le  théâtre  de  la  bataille  qui  a  précédé  le  siège 

d'Alesia. 

analyse. 

Trois  opinions  sont  en  présence  quant  au  lieu  de  la  bataille  qui 
précéda  le  siège  d'Alesia  :  d'Anville,  suivi  par  une  partie  de  ceux 
qui  placent  la  capitale  des  Mandubiens  à*  Alise-Sainte-Reine,  porte 
le  lieu  de  cette  rencontre  sur  les  bords  de  TArmançon,  entre  Ton- 
nerre et  Ravières;  les  partisans  d'Alaise  en  Franche-Comté  Font 
placé  sur  TOgnon,  au  delà  de  la  Saône;  enfin,  l'auteur  anonyme  de 
l'Étude  sur  la  septième  campagne  de  César  dans  les  Gaules  {Bévue 
des  DeusyMondes  du  4^  mars  1^58)  l'a  cherché  près  de  l'Aube,  au 
nord  de  Chàtillon-sur-Seine. 
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I.  M.  Goujel  rappelle  sommairement  les  faits  qui  précèdent  la  ba- 
taille et  les  termes  mêmes  dans  lesquels  César  rapporte  la  rencontre 
des  deux  armées^  et  il  cite  cette  phrase  fameuse,  tant  de  fois  expliquée 
et  conunentée  :  «  Cum  Cœsar  in  Sequanos  per  extretnos  Lingonum 
fines  iter  faceret^  etc.  »  Il  faut  déteiininer  d'abord  en  quoi  consistait 
le  territoire  lingon.  Malgré  l'incertitude  qui  résulte  du  système  de 
d'Anville  et  de  Walckenaer,  système  qui  consiste  à  retrouver  les 
territoires  du  peuple  gaulois  dans  les  anciens  diocèses,  on  peut 
adopter  cette  opinion  pour  ce  qui  concerne  les  Lingons  dont  le  pays 
ne  pai^alt  pas  avoir  différé  sensiblement  du  diocèse  de  Langres, 
puisqu'ils  étaient  limités  par  les  Vosges  {Comment,,  liv.  FV,  chap.  x), 
par  le  cours  de  la  Saône  {Strab,,  liv.  IV,  chap.  i),  à  l'ouest,  par  les 
Sénonais;  au  sud,  par  les  Ëduens  (Comm.^  VII,  ix);  au  sud-ouest, 
par  le  territoire  des  Mandubiens.  D'ailleurs,  à  défaut  de  limites  ri- 
goureusement exactes,  il  suffit  d'avoii*  une  idée  juste  de  la  configu- 
ration du  pays ,  large  au  nord,  se  terminant  en  pointe  vers  le  sud. 

L'auteur  du  Mémoire  revient  sur  le  sens  de  per  extrêmes  fines  iter 
facere,  —  et  de  in  Sequanos  qu'il  explique  conune  l'ont  fait  tous  les 
partisans  de  la  cause  bourguignonne,  depuis  cinq  ans  que  la  ques- 
tion a  été  soulevée;  il  montre  ensuite  que  Plutarque,  Celse  (ou  Pé- 
trarque) doivent  s'entendre  dans  le  môme  sens.  Quant  à  Planude, 

qui  a  dit  :  cl;  ttîv  é^xp/^iacv  ^tjc  Ttiç  TÛv  Ic/.avûv  X^?^  èivopiùtro  «  nC 

considérant,  sans  doute,  que  le  but  des  Romains  de  se  diriger  vers 
la  Province  par  la  Séquanie,  il  supprime  les  Lingons  et  substitue  la 
Province  à  la  Séquanie  ».  Pour  Dion  Cassius,  qui  dit  expressément 
que  c'est  dans  la  Séquanie  qu'eut  lieu  la  rencontre,  èv  imojavùiç, 
«  on  se  demande,  dit  M.  Goujet,  où  cet  historien  a  puisé  ces  ren- 
seignements... On  ne  voit  aucun  motif  de  préférer  à  César  Dion 
Cassius  »,  et  comme  il  ne  lui  parait  pas  possible Kle  concilier  leurs  . 
textes,  il  pense  qu'on  doit  abandonner  celui  du  second  :  «  Tenons 
donc  pour  certain,  ajoute-t-il,  que  César  marchait  sur  le  tenitoire 
lingon ,  se  dirigeant  vers  la  Séquanie,  lorsque  Vercingétorix  vint 
l'attaquer». 

Dans  quelle  partie  de  ce  territoire?  Selon  M.  Goujet,  leperextre^ 
mos  fines  devrait  s'entendre  ou  de  l'extrémité  du  pays  lingon ,  la 
partie  la  plus  allongée  et  se  terminant  en  pointe,  ou  des  frontières 
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opposées  au  point  d'où  Ton  vient,  et  c'est  encore  la  paille  la  plus 
reculée.  En  ce  sens,  César  dit,  dans  un  autre  passage,  en  parlant 
des  Suèves  qui  s'étaient  retirés  à  l'extrémité  de  leur  pays  :  pénitus 
ad  extrêmes  fines  sese  récépissé  (Wl,  x).  Cette  extrémité  du  territoire 
des  Lingons  n'est-elle  pas  clairement  indiquée  par  cette  pointe  au 
sud,  touchant  à  la  partie  de  la  Séquanie  la  plus  rapprochée  de  la 
Province  :  «  Quo  facUius  subsidium  Provineîœ  ferri  posset  » . 

L'auteur  du  Mémoire  se  propose  d'examiner  les  motifs  qui  ont 
fait  chercher  ailleurs  le  lieu  de  la  collision,  et,  avant  de  se  livrer  à 
cet  examen,  il  retrace  les  événements  qui  ont  précédé  la  bataille.  A 
ses  yeux,  il  est  hors  de  doute  que  César  a  séjourné  chez  les  I^ngons, 
ses  alliés,  et  non  chez  les  Sénonais,  ses  ennemis,  et  d'où  il  avait 
d'ailleurs  fait  évacuer  les  légions  de  Lablenus  qui  étaient  à  Agedin- 
cum  (Sens).  Il  rapporte  ensuite  les  motifs  qui  ont  décidé  d'An  ville 
à  placer  la  bataille  sur  les  bords  de  l'Armançon.  11  combat  l'expli- 
cation du  géographe  du  xvni*  siècle,  en  montrant  qu'elle  est  incom- 
patible avec  l'évacuation  de  Sens  longtemps  avant  la  rencontre  et 
avec  l'ordre  donné  à  Labienus,  par  César,  de  lui  amener  ses  lé- 
gions :  Labienus  n'a  pu  quitter  Sens  que  pour  aller  chez  les  Lin- 
gons, ou  du  côté  d'Auxerre;  et,  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas, 
la  bataille  n'a  pas  eu  lieu  sur  l'Armançon  ;  de  plus,  Vercingétorix 
n'eût  pu  dire,  la  veille  de  la  rencontre,  que  les  Romains  «  s'^- 
fuyaient  de  la  Gaule,  »  si  César  eût  été  dans  la  vallée  de  l'Armançon, 
expression  très-justiflée  au  contraire,  topographiquement  du  moins, 
par  la  position  de  César  vers  la  frontière  des  Lingons  qui  touche  la 
Séquanie,  tandis  que  la  frontière  qui  se  trouve  du  côté  de  Tonnerre 
ne  conduit  pas  vers  ce  pays. 

Enfin,  on  ne  trouve  pas,  dans  la  vallée  de  l'Armançon,  de  champ 
de  bataille  favorable,  ni  un  pays  qui  s'accorde  avec  l'idée  de  surprise 
que  comporte  le  récit  de  César. 

.  L'auteur  du  Mémoire  examine  ensuite  I^opinlon  des  partisans 
d'Alaise  sur  le  lieu  de  la  bataille.  Il  commence  par  déclarer  que  le 
plan  qu'on  prête  au  proconsul  d'aller  par  la  Séquanie  supérieure 
soutenir  les  Allobroges,  lorsque  l'armée  romaine  se  voyait  «  tous 
les  chemins  fermés  »  dans  la  Gaule  transararine,  de  rallier  les  vingt- 
trois  cohortes  de  la  Province  et  de  venir  attaquer  de  front  les  Gau^ 
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lois  avec  ses  forces  réunies,  était  un  projet  dign§  de  César.  Mais  il 
n'est  point  parlé,  dans  les  Commentaires,  des  Allobroges  ;  la  pro- 
vince y  est,  au  contraire,  clairement  désignée.  De  plus,  il  faudrait 
admettre  que  César  n'était  plus  chez  les  Lingons,  mais  bien  en  Sé- 
quanie,  quand  la  bataille  fut  livrée,  ce  qui  est,  suivant  M.  Goujet, 
contraire  au  texte,  et  ce  qui  exigerait  que  les  légions  eussent  fran- 
chi la  Saône;  par  conséquent,  il  faut  rejeter  ce  système.  On  a  por(é 
le  lieu  de  la  bataille  sur  les  bords  de  TOgnon.  M.  Goujet  animait  à 
examiner  les  opérations  mifitaires  sur  ce  teirain  supposé;  maïs, 
dit-il,  cet  examen  a  été  fait  d'une  manière  complète  et  savante  par 
l'auteur  anonjme  de  Y  Étude  sur  la  septième  campagne^  ouvrage 
auquel  il  se  contente  de  renvoyer.  Les  raisons  stratégiques  produites 
dans  ce  travail  lui  font  croire  qu'il  est  impossible  que  la  bataille  ait 
été  livrée  en  Séquanie. 

II.  Des  deux  armées  qui  allaient  se  rencontrer,  l'une  était  ras- 
semblée dans  les  environs  d'Autun  :  c'était  celle  de  Vercingétorîx  ; 
l'autre  était  sur  le  territoire  lingon  et  s'apprêtait  à  marcher  vers  la 
Séquanie. 

L'anonyme  de  la  Revue  des  Deux^ Mondes  indique  Titinérairc  que 
César  se  proposait  de  suivre  :  descendre  le  cours  de  la  Tille,  traver- 
ser la  Saône  à  Saint-Jean-de-Losne  ou  à  Auxonne,  et  gagner  le 
Rhône  par  la  Bresse. 

Après  avoir  fait  une  description  physique  à  grands  traits  du  pays 
qui  sépare  Larigres  d'Autun,  M.  Goujet  croit  qu'une  armée  venant 
du  premier  de  ces  deux  points  devait  nécessairement  aniver  sur 
rOuche  et  passer  entre  la  Saône  et  Dijon.  C'était  donc  bien  évi- 
demment sur  les  bords  de  TOuchc  que  devait  se  placer  Vercingé- 
torix ,  s'il  voulait  couper  le  chemin  à  l'année  romaine.  Sur  la  rive 
gauche  de  celte  rivière,  s^éièvent  des  collines  sur  un  espace  de  deux 
lieues,  de  Dijon  à  Fauverney,  dont  Veicingétorix  dut  occuper  la 
hauteur.  César  arrive  par  Arc-sur-TiUe  :  c'est  la  dernière  station 
dans  le  pays  des  Lingons,  à  dix  railles  ou  trois  lieues  de  Fauverney^ 
espace  indiqué  comme  séparant  les  deux  armées  :  millia  passuum 
decem.  11  reste  des  vestiges  de  campement  romain  à  Arc-sur-Tille 
Les  trois  corps  de  cavalerie  gauloise  étaient  à  Fauverney,  à  Sennc- 
cey  et  sur  les  coteaux  qui  sont  près  de  Dijon.  Toutes  les  manœuvres 
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sont  parfaitement^ppropriées  à  la  disposition  de  ces  lieux.  Le  som- 
met qu'atteignent  les  cavaliers  germains  de  César  est  le  point  cul- 
minant qu'on  voit  entre  Sainte-Apollinaire  et  Mirande.  «  Les  Ger- 
mains chassent,  dit  César,  les  ennemis^  qui  s'enfuient  vers^la  rivière 
sur  le  bord  de  laquelle  Vercingétorix  avait  rangé  en  bataille  son 
infanterie.  »  De  ce  point  élevé,  près  de  Mirande,  qui  dérobait  aux 
Romains  la  vue  de  la  rivière,  on  descend  vers  Dijon,  où  passe 
rOuche.  Les  cavaliers  gaulois  se  sauvent  jusqu'à  l'Ouche,  du  côté 
de  Dijon  et  de  Longvic;  la  bataiUe  s'était  concentrée  vers  Sennecey. 

Alesia  (c'estp-à-dire  Sainte-Reine)  est  à  treize  lieues  de  là.  Vercingé- 
torix remonte  le  cours  de  l'Ouche  et  va  s'enfeimer  dans  cette  place. 
Un  des  combats  de  la  reti^aite  va  se  livrer  vers  le  Mont-Afrique,  où 
l'on  trouve  des  vestiges  romains  et  un  camp  de  César.  Anûvé  au 
pied  d'Alise-Sainte-Reine,  M.  Goujet  s'arrête  et  dit  sa  tâche  termi- 
née. Cq)endant,  il  traite  un  peu  phis  loin  la  question  de  l'emplace- 
ment d*  Alesia. 

Revenant  d'abord  aux  vestiges  d'Arc-sur-Tille,  l'auteur  du  Mé- 
moh^  déclare  que  ce  pourrait  bien  être,  en  effet,  un  camp  du  temps 
de  César.  «  Il  sait  particulièrement  qu'une  statuette  représentant  une 
divinité  romaine  était,  il  y  a  peu  de  temps,  et  est  peut-êti*e  encore 
aujourd'hui  en  possession  d'un  vieillard,  sourd  et  aveugle,  habitant 
Arc-sur-Tille,  el  dont  il  a  oublié  le  nom.  » 

L'auteur  du  Mémoire  reprend,  en  finissant,  la  question  de  l'em- 
placement i' Alesia,  et  répond  aux  objections  élevées  contre  Alise- 
Sainte-Reine. 


Il  est  donné  communication  à  T Académie  d*une  lettre  adressée  à  M.  le 
Président  de  la  commission  centrale  administrative  de  Tlnslitut,  par  M.  lo 
Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  pour  Tinformer  qi^e  M.  le 
Ministre  d'État  a  décidé  qu'un  buste  en  marbre  de  feu  M.  Charles  Lbnor- 
HAirr  seraeiécuté  par  M.  Otmcr,  de  TAcadémie  des  Beaux-Arts,  aux  frais  du 
ministère  d*Ëtat^  pour  le  palais  de  Tlnstitut. 


M.  le  PBÉsiDEinr  présente,  au  nom  de  M.  le  baron  Charles  d'Ëslorff,  un 
tableau  en  deux  fîeuiUes  in-folio^  avec  un  titre  écrit  à  la  main  en  français  : 
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?fouveUe  dos^t/lca^îon  et  terminologie  des  monuments  patetis  de  tAUema' 
gne,  lequel  est  le  complémeDt  d'un  ouvrage  offert  par  Tauteur  en  4852.  Ge 
tableau,  dans  lequel  sont  résumées  des  observalions  aussi  mullipliées  qu'ap- 
profondies sur  les  formes,  les  conditions,  les  caractères  et  les  dénomina- 
tions véritables  ou  erronées  des  monuments  de  Taniiquité  païenne  en  Al<- 
lemagne^  offre  le  cadre  d*une  classification  méthodique  et  d*une  nomenclature 
précise  des  objets^  qui  pourrait  servir  de  guide  aux  investigateurs  pour  les 
découvertes  à  faire,  et  de  lumière  aux  savants  pour  se  rendre  compte  des 
découvertes  déjà  faites* 

M.  le  Secrétaibb  ^erpAtubl  met  sous  les  yeux  de  TAcadémie  un  projet 
de  souscription  adressé  par  une  commission  formée  dans  le  sein  de  la  ville 
natale  de  feu  M.  le  comte  Rbgrault  de  Saint-Jeam  d^Angêlt,  membre  de 
l'Académie  française^  couseiller  d'État  et  ministre  sous  Napoléoi«  1"^,  pour 
rérection  d*une  statue  en  son  honneur.  La  liste  de  souscription  est  présen- 
tée à  la  Compagnie. 

Sont  offerts  en  dons  les  ouvrages  suivants: 

Par  MM.  deWitteet  de  LoMGPiiuBR : Retme  mÊÊmmatiquef  n» 4,  janvier 
etfévrier  4860,  in-S*"; 

Par  M.  Beriah  Botfield  :  Memorials  of  the  families  of  de  Boteviilc,  in 
the  cotmties  of  Salop  and  Wilts,  with  m  appendix  of  iUustrative  docu- 
ments; Westminster,  4858,  i  vol.  in-4®; 

Par  M.  Tabbé  Jules  Corblct  :  Retme  de  l'art  chrétien^  n<^  %,  février,  4860, 
in-8«; 

Par  M.  Thomassy:  Cartographie  de  la  Lomsianey  br.  in-4*>; 

Par  M.  Alexandre  Hahn  :  Fragments  divers,  hiUoriques  et  Uttéraàres,  br. 
in-8o. 

M.  Hahn  fait  de  plus  savoir,  dans  la  lettre  qui  accompagne  son  envoi, 
qu'il  est  possesseur  de  collections  d'actes  relatifs  à  Thistoire  locale  de 
Luzarches  depuis  le  douzième  jusqu'au  dix-huitième  siècle.  Il  en  sera  de- 
mandé communication  à  M.  Hahn  pour  le  travail  de  M.  Delisle  (chartes  et 
diplômes). 

M.  de  LoNGPÉRiER  offre,  au  nom  de  M.  Joachim  Menant,  le  nouvel  ou^ 
vrage  que  celui-ci  vient  de  publier  à  Lisieux  Sur  les  Écritures  cunéiformes 
de  r Assyrie  et  de  la  Perse.  Ce  volume  contient  un  exposé  général  des 
travaux  de  déchiffrement  et  Tapplication  à  divers  textes  du  système  sylla- 
bique  exposé  par  le  même  auteur  dans  un  mémoire  adressé  dernièrement  à 
TAcadémie.  Les  travaux  de  M.  Menant  se  recommandent  par  une  intelli- 
gence très-remarquable  du  sujet  traité. 

IV  3 


M.  Rogei»  baron  da  Belloguet,  commaiice,  à  ticre  <to  oommiuii- 
oatioBy  la  lecttti*6  d'^n  Mémoire  intitulé  :  A4  êype  gmlok  mivmU 
iês  auteurs  anciem. 

Mimo»  du  0. 

Le  priaoe  Louit^Lucien  Bonaparte  éopît  pour  faire  hoaaixMige  à  rAeadé- 
mie  d'ouvragM  doi»t  il  e^t  l'éditeur  et  même  Tauteur  pour  quelq^eap^na  : 
37  volume?^  y  compris  un  catalogue  de  la  publication.  Ge«  ouvrages  inié- 
ressfut  partieuUèrcmeat  rhistoke  des  kagaes  al  dialaetes  au  midi  de  la 
Fraoee,  des  aattou»  ibéneones^  eeltkpiet,  saxonaes,  ate. 

Des  remerdmeata  seronk  adiesséi  au  prince  Lucien  Bonaparte. 

M.  Livet  envoie^  pour  le  coneouri  du  prix  Yelney,  90B  ouvrage  intitulé: 
La  &rammmrejvançai8e>  et  h$  Gratmnaûieiis  au  Miaiène  sièole.  (Renvoi  à 
la  commission  du  prix  Yolncy)'. 

M.  Hippolyte  Fauche  demande  que  son  nom  soit  inscrit  sur  la  liste  des 
candidats  à  la  plaee  Uts»4e  vaeaate  par  le  déeèe  de  M.  BHoraiERQui. 

M.  Paulin  Paris  se  rend  l'interprète  de  M"*«  Monmerqué  peur  remercier 
TAcadémie  dee  honneura  rendus  à  la  mémoire  do  mb  mari^  des  sentiments 
d*eatime  et  d*aSection  dont  ^e  9t  été  Tobjet,  et  (pii  ont  été  si  ^gaement 
exprimés  par  M.  le  Président. 

M.  Léopold  Delisle  commence  la  première  lecture  d'un  mémoire  intitulé  : 
Recherches  Èur  rauGieme  bibliothèque  de  Corbie^ 

Les  OAyrages  suivimts  sont  olMs  ea  dons: 

Par  M.  Ernest  Desjardins  :  Mémoire  sur  les  dernières  découvertes  oroMo- 
kgiquet  faites  dans  la  Campagne  de  Rome,  br.  in*8<>^  lu  à  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles^ Lettres  dans  sa  séaBce  ordinaire  du  SI  octobre 
4859. 

Bsttus  afckéoiogitpàe,  nouvalle  série,  mai  4860,  in-89. 

Le  Cabinet  historiquey  sous  la  direction  de  M.  Louis  Paris,  jantîêr  4S90, 
in-8«. 

Arnold  de  (a  propagation  delà  fi)is  mars  4860^  n<»  489^ 

M.  Laboulàye  présente,  au  nom  de  Tauteur,  Ht  Casalis»  aocten  mission- 
naire, un  ouvrage  intitulé  :  les  BassoutoSt  ou  vingt-trois  années  de  séjom  et 
d^observations  ou  «td  da  ^Afrig^^^  U.  CasaUs^  ayant  séjoun^é  w  si  UkQg 
te«A|ff  parmi  ces  peuples,  nous  transmet  atûourd*lii«i  des  lenseigims^fita 
très-complets  et  fort  curieux  sur  leurs  moMrs  privées  et  leurs  «sages  politi^ 
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qucs.  Ils  ont  des  assemblées  populaires  qui  rappellent  les  réunions  de  la 
vieille  Germanie  décrites  par  Tacite.  Ils  ne  sont  ni  insensibles  à  TharmoDie, 
ni  étrangers  au  sens  poétique  et  possèdent  même  une  sorte  de  littérature  : 
ce  sont  des  contes  et  surtout  des  énigmes.  Il  est  remarquable  que  ce  pen- 
chant à  traduire  en  énigmes  les  éléments  des  connaissances  humaines  soit 
si  répandu  chez  les  peuples  enfants  et  dans  les  civilisations  peu  avancées. 
On  retrouve  ce  goût  pour  les  énigmes  chez  les  Danois  et  les  Slaves. 

M.  Le  Clehc.  On  rencontre  des  traces  de  ce  genre  d'énigmes  dans  la 
pluà  haute  antiquité. 

M.  JoMARD.  Le  respect  des  femmes  est  un  des  traits  qui  distinguent  les 
Bassoutos. 

M,  RoGET^  baron  de  Belloguet,  continue  la  lecture  de  son  mémoire  com« 
mnniqué  intitulé  :  Du  type  gaulois  summt  les  auieun  anciens. 

M.  Eggbr  lit^  au  nom  de  M.  de  Koulorga  et  i  titre  de  oommuDH 
cation,  un  Mémoire  sur  le  parti  persan  da$u  la  Grèce,  et,  par  suite ^ 
sur  le  procès  de  Thémistocle  (inachevé)» 

SteBoe  an  16. 

M.  Et.  Gallois,  bibliothécaire  adjoint  du  Sénat,  écrit  pour  se  présenter 
comme  candidat  au  siège  d'académicien  libre  demeuré  vacant  par  la  mort 
de  M.  MomiEBQUÉ^  et  il  ajoute  à  sa  lettre  la  notice  des  titres  sur  lesquels 
il  appuie  sa  candidature. 

M.  Hanoteau,  chef  de  bataillon  du  génie,  envoie,  pour  le  concours  du 
prix  Volney,  les  bonnes  feuilles  tirées  d*un  ouvrage  intitulé  :  Essai  de  gfrom- 
maire  de  la  Imgue  Tamacheky  avec  une  préface  manuscrite,  et  qui  annonce 
qu*il  sera  en  mesure  d'adresser  à  TAcadémio  le  complément  de  Touvrage 
avant  la  fin  do  mois. 

M.  Éd.  Dulaurier,  professeur  à  FËcole  des  langues  orientales  vivantes^ 
et  M.  Bureau  de  Villeneuve  font  hommage  à  TAcadémie  des  auméros  de 
janvier  et  de  février  4860  de  la  Retme  de  l'Chient,  de  1^ Algérie  et  des  colo- 
nies, au  nom  de  la  Société  orientale  de  France. 

M.  Léopold  Dèlislk  achève  la  première  lecture  de  son  Mémoire 
intitulé  : 
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Recherches  sur  l'ancienne  bibliothèque  de  Corbie, 

ANALYSE. 

M.  Delisle  commence  par  étudier  la  composition  de  la  biblio- 
thèque de  Corbie,  d'après  plusieurs  catalogues  composés  au  moyen 
âge.  Le  plus  ancien,  remontant  au  xi«  siècle,  est  au  Vatican  et  a  été 
publié  par  le  cardinal  Mai!  Le  second,  du  xii»  siècle,  appaitient 
maintenant  à  sir  Thomas  Philipps  et  a  été  imprimé  dans  le  nouveau 
Traité  de  diplomatie.  Le  troisième,  composé  vei*s  Tan  4200,  fait 
partie  d'un  manuscrit  du  Vatican  et  a  été  publié  par  le  cardinal  Mai 
comme  se  rapportant  à  l'abbaye  de  Corvey.  En  comparant  ce  cata- 
logue avec  les  deux  premiers,  et  surtout  en  le  rapprochant  des  ma- 
nuscrits .de  Corbie  qui  nous  sont  parvenus,  M.  Delisle  démontre 
qu'il  doit  être  attribué  à  l'abbaye  de  Ck)rbie. 

La  plupart  des  manuscrits  portés  sur  ces  anciens  inventaires  sont 
sortis  d'un  atelier  de  copistes  que  T^baye  de  Corbie  entretint  sans 
interruption  depuis  Charlemagne  jusqu'à  saint  Louis.  M.  Delisle 
passe  en  revue  les  moines  qui  ont  dû'igé  les  travaux  de  cet  atelier 
et  ceux  qui  ont  copié  ou  coUationné  des  manuscrits.  Enti^  autres 
noms,  il  a  signalé  ceux  A'Abellinus,  qui  a  collationné  un  manuscrit 
de  Tite-Live,  au  vin»  siècle;  —  de  l'abbé  Adatardus^  qui  fit  copier 
rhistoire  tripartite  pendant  son  exil  dans  l'Ile  de  Noirmoutier  (81 4- 
821);  —  de  Vdhhé  Angiberius,  qui  dédia  un  manuscrit  de  saint 
Augustin  au  roi  Louis,  frère  de  Carloman  ;  —  de  Johannes  Mono- 
culus,  à  qui  sont  dus  deux  superbes  volumes  exécutés  en  4 1 64  et 
en  4 1 83  ;  —  de  Ratbertus  (le  célèbre  Paschase  Radbert),  qui  a  revu 
un  exemplaire  de  l'Exposition  de  saint  Ambroise  sur  saint  Luc;  — 
de  Ilodradus,  qui  exécuta,  au  milieu  du  ix"  siècle,  un  s^cramentaire 
célèbre  dans  les  annales  de  la  liturgie  et  de  la  paléographite. 

Avec  les  manuscrits  copiés  par  les  moines  dans  l'intérieur  de 
l'abbaye,  la  bibliothèque  de  Corbie  possédait  des  volumes  acquis  à 
l'étranger,  notamment  en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Irlande.  Les 
religieux  achetaient  aussi  des  manuscrits  en  France;  ils  en  retirè- 
rent plusieurs  Jis  mains  des  usuriers. 

Un  lunts  spécial  était  destiné  à  l'entretien  ei  à  l'augmentation  de 
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la  bibliothèque.  Les  revenus  affectés  à  cette  dépense  sont  énumérés 
dans  une  lettre  du  pape  Alexandre  III  (1466-f  479). 

M.  Deltsle  donne  ensuite  quelques  détails  sur  la  reliure  des  ma- 
nuscrits de  Corbie,  sur  la  libéralité  avec  laquelle  les  religieux  com- 
muniquaient et  prêtaient  leurs  livres  et  sur  les  petites  bibliothèques 
des  prieurés. 

11  examine  enfin  les  accroissements  que  la  bibliothèque  de  Corbie 
reçut  dans  le  cours  du  xiv*  et  du  xv  siècle;  il  s'étend  principale- 
ment sur  les  travaux  d'Etienne  de  Conty,  l'un  des  bibliophiles  les 
plus  éclairés  du  temps  de  Charles  VI. , 

Le  Mémoire  se  termine  par  Thistoire  de  la  dispersion  des  manu- 
scrits de  Corbie.  L'insouciance  des  moines  et  les  troubles  du 
xvi«  siècle  en  furent  les  causes  principales.  Beaucoup  de  volumes 
sortirent  alors  de  la  bibliothèque  de  Corbie  pour  entrer  dans  diffé- 
rentes collections  particulières.  Restaurée  pnr  les  religieux  de  la. 
congrégation  de  Saint-Maur,  la  bibliothèque  de  Corbie  est  menacée 
d'une  suppression  complète  à  la  suite  de  la  reprise  de  la  ville  de 
Corbie,  en  1636,  par  les  [troupes  de  Louis  XIII.  En  4638,  quatre 
cents  manuscrits,  choisis  parmi  les  plus  importants,  sont  envoyés  h 
Saint-Gennain-des-Prés;  de  là,  ils  arrivèrent  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, en  4793  et  1794,  à  l'exception  d'enviren  vingt-cinq  volu- 
mes, qui  avaient  été  volés  en  4794  et  qui  sont,  pour  la  plupait,  à 
.  Saint-Pétersbourg.  L'abbaye  de  Corbie  conserva  jusqu'à  la  révolu- 
tion près  de  quatre  cents  manuscrits  qu'on  n'avait  pas  jugé  à  propos 
de  porter  à  Paris  en  4  638.  Cette  suite  de  manuscrits,  dans  laquelle 
soixante-quinze  volumes  ont  été  pris,  en  4801,  pour  la  Biblio- 
thèque nationale,  forme  le  fonds  le  plus  curieux  de  la  bibliothèque 
d'Amiens. 

Sont  offerts  en  dons  les  ouvrages  suivants: 

Par  M.  le  comte  de  La  Marmora,  au  nom  de  Tauteur,  M.  G.  Spano,  une 
brochure  intitulée  :  Testo  ed  illusirazioni  di  un  codice  Cartareo  del  se- 
eolo  KV^,  contenente  le  leggi  doganali  e  marittime  del  porto  di  Casiel- 
Qenovese,  in -S»; 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  décembre  4859,  in-8*. 

Berlue  mentale  et  américaine^  mars  4860,  in-8<»; 
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Armales  de  l'Académie  d^archêolùgie  de  Belgique,  t.  XVI,  4«  livraison. 
in-8®. 

M.  Rogel,  baron  de  Belloguet,  continue  la  leclui^e  de  son  Mé- 
moire communiqué,  intitulé  :  Du  type  gaulois  suivant  les  auteurs 
anciens. 

M.  EooER  achève  la  lecture  du  Mémoire  communiqué  de  M.  de 
Koutorga,  professeur  de  la  Faculté  des  lettres  de  Saint-Pétersbourç, 
conseiller  d'État  actuel  de  Russie  : 

Mémoire  sur  le  parti  persan  dans  la  Grèce^  et,  par  sttite^  sur  le 
procès  de  Thémistocle. 

ANALYSE. 

M.  de  Koutorga  s'est  proposé,  dans  son  Mémoire,  d'abord  de 
réunir  sous  une  seule  vue  las  principaux  témoignages  qui  établis- 
sent l'existence  d'un  parti  persan  dans  la  Grèce  au  temps  des  guerres 
médiques,  et  les  rapports  de  ce  parti  avec  certains  gouvernements, 
surtout  avec  les  gouvernements  aristocratiques  dans  les  cités  grec- 
ques. C'est,  pour  lui,  comme  le  cadre  où  vient  se  placer  l'histoire 
particulière  du  procès  et  de  la  condamnation  de  Thémistocle.  Cet 
illustre  homme  d'État  a  en  effet  succombé  sous  une  accusation  de  • 
médisme.  Les  causes  de  sa  condamnation  et  les  diverses  phases  du 
procès  peuvent  être  mieux  connues  que  ne  semblent  le  croii'e  les 
historiens  modernes  de  la  Grèce.  M.  de  Koutorga,  moitié  à  l'aide 
des  témoignages  directs,  moitié  à  l'aide  dMnductions  et  de  rappro- 
chements fondés  sur  une  connaissance  approfondie  du  droit  altique, 
et  notamment  sur  ce  qu'un  discours  récemment  publié  d'Hypéride 
nous  apprend  deVIsnngélie,  démontre  clairement  la  légalité  des 
poursuites  dirigées  contre  Thémistocle,  et  de  l'arrêt  qui  fut  porté 
contre  lui.  Il  en  apprécie  ensuite  les  conséquences  en  ce  qui  con- 
cernait la  famille  et  les  amis  du  condamné. 

Séance  du  23. 

M.  Renais  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur  Je  Traité  de 
r Agriculture  nahatéerme. 
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ont  été  «fl^Ht  IM  ouvrages  sultftnt«  : 

Pair  M.  Mitiervini,  eôrrespônilant  étfacgér  de  la  Compagnie  s  Nàpleft, 
Frammento  deîla  Storia  tnu$kale  nnpolitana,  br.  ln*B"; 

Revue  historique  du  Droit  français  et  étranger ^  {^  livraison,  6*  année, 
janvier  et  février  4860>  in-S»  ; 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie^  n*  é«  4on4e  4851^ 
in-8°  ; 

Revue  de  Vart  chrétien,  par  M.  Tabbé  Jules  Gorblet^  mars  4860,  in-8"  ; 

Etude  complète  sur  Alesia  :  Alaise  n'est  pas  VAlesva  de  César,  par  M.  le 
président  Clerc; 

Notice  sur  une  monnaie  carlovingienne  trouvée  au  lieu  dit  Althirch  à 
Rahling,  canton  de  Rohrbach  (département  de  la  Moselle),  par  M.  le  pro- 
fesseur Namur,  br.  in-S»; 

£ii^(«ps  de  la  Société  Hégeoisêde  littémture  wallonne,  i^  livr.,3*  année, 
in-8«>;     ' 

M.  Pr.  Mérimée  fait  bommage,  au  nom  de  M*  Ferdinand  d«  LasteyrMi 
(Kun  ouvrage  intitulé  :  Description  du  Trésor  de  Gtiarrosor,  oficompagnée 
de  Recherches  sur  toutes  les  questions  archéologiques  qui  s'y  rcUtachent,  Cet 
ouvrage  dénote  chez  Tauteur  une-  connaissance  approfondie  et  un  sentiment 
délicat  des  arts  du  moyen  âge  ;  on  y  remarque  particulièrement  une  hypo- 
thèse ingénieuse  pour  expliquer  l'inscription  d'une  de  ces  couronnes  et  une 
comparaison  savante  do  dessin  et  du  travail  de  ces  joyaux  avec  les  produits 
pareils  de  rorfévrerie  du  ttiéme  temps  en  Italie,  en  Angleterre  et  en  d'au- 
tres pays. 

StSTéME  DE  ISUMÉRATION  DES  TOUAREGS. 

M.  TetiBR  communique  à  l'Académie  quelques  détails  sur  le  système  de 
nnmération  des  Touaregs  et  des  Berbères  de  Témacîn. 

Ces  populations  se  servent  du  système  quinaire;  elles  comptent  de  4  é  5, 
et  disent  ensuite  M,  Mi,  jusqu'à  cinq-neuf. 

Les  disainet  se  comptent  depuis  dix  jusqu'à  dixHîinq;  on  dit  ensuite 
4  0-5-1  >  etc.,  jusqu'à  deux  dizaines;  enfin  cent  se  compte  dix^dix. 

Cette  communication  est  suivie  de  renseignements  sur  des  monuments 
observés  aux  environs  de  la  Calle^  à  Um-Kriar  et  à  Ghergour.  Ce  sont  dos 
pierres  levées,  de  véritables  dolmen  dont  les  analogues  se  rencontrent  dans 
toutes  les  contrées  habitées  par  les  anciens  Gaulois. 

M.  DE  LA  ViLLEMARQUÉ  fait  obscrvcr  que  le  nom  de  Ghergour  est  idenli- 
que,  pour  le  gens,  avec  le  nom  gallois  de  Stone-Henge,  en  Angleterre.  La 
forme  du  monument  est  semblable. 
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'  M.  Reuiaud  fait  apprécier  TavaDtage  du  pren^or  ieBteîgQ6iQeiit.0ii  avidt 
cru,  en  effet  »  que  les  Berbères  empruntaiemi  aux  Arabes  leur  Bumératîoa 
dans  les  transactions  commerciales  et  antres.  Il  n*en  est  rien. 

M.  Roget  baron  de  Belloguet  achève  la  communication  de  son 
Mémoire  intitulé  : 

Du  Type  gaulois  suivant  les  auteurs  anciens, 

0 

▲NÂLTSB. 

Dans  ce  Mémoire  détaché  de  la  seconde  pairie  de  son  introdue- 
tion  à  YEtknogénie  gauloise  (qui  a  paru  depuis),  M.  de  Bell(^Qel 
continue  par  la  physiologie  Tétude  critique  qu'il  a  commencée  dans 
son  Glossaire  de  nos  origines  celtiques.  U  remonte  aux  premiers 
Gaulois  sur  lesquels  nous  possédons  des  renseignements  phy- 
siographiques,  ceux  qui  prirent  Rome,  et  qui,  avec  leurs  frères 
de  la  Cisalpine,  soutinrent  contre  elle  une  lutte  de  deux  siècles. 
Tite-Live  et  les  auteurs  qui  Font  suivi  répètent  à  chaque  occasion, 
et  en  tenues  de  plus  en  plus  poétiques,  que  km  taille  était  énorme, 
mais  qu'ils  succombaient  promptement  à  la  fatigue  et  aux  ardeurs 
du  soleil  d'Italie.  Ce  portrait  peut  avoir  eu  un  fond  de  vérité  quand 
ils  envahirent  ce  pays  ;  mais  l'attribuer  pendant  quatre  siècles  à  des 
peuples  qui  devaient  s'être  acclimatés,  d'une  part,  et  avoir  subi, 
de  l'autre,  un  mélange  inévitable  avec  les  populations  conquises, 
c'était  ne  tenir  aucun  compte  des  lois  physiologiques  et  de  ce  qui 
était  arrivé  en  E^agne  à  d'autres  enfants  de  leur  race  devenus  tout 
à  fait  Espagnols,  les  Celt  ibères.  M.  de  Belloguet  constate  d'ailleurs 
que  ce  porti*ait,  retouché  probablement  d'après  celui  des  CimlM^ 
et  des  Teutons,  était  devenu  un  véritable  lieu  commun  qu'on  voit 
successivement  appliqué,  depuis  Tite-Live  jusqu'à  Orose,  à  presque 
tous  les  barbares  venus  du  Nord.  Le  premier  de  ces  historiens  y 
avait  ajouté  pour  les  Galates  d'Asie,  et  Virgile  pour  les  gueiriers 
de  Brennus,  la  blancheur  de  la  peau  et  le  rouge  éclatant  de  la  che- 
lure. 

Après  les  récits  poétiques  de  Tite-Live  viennent  les  rensei- 


SÉANCES  DU  MOTS  DE  MABS.  41 

gnements  historiques.  (Objection  de  MM.  Naudbt  el  Le  Clerc. 
-A.). 

Le  premier  auteur  qui  parle  des  Celtes  en  homme  qui  les  a  connus, 
(lit  M.  de  Belloguet,  c'est  Polybe,  et  la  simplicité  de  sa  description 
achève  de  démontrer  les  exagérations  dont  on  vient  de  parler.  C'é- 
tait, suivant  lui,  une  très-belle  race,  de  haute  stature  et  d'unegrande 
audace,  mais  naturellement  molle  et  impatiente  de  toute  fatigue. 
Ceux  qui  habitaient  au  delà  des  Alpes  ne  différaient  en  rien  de  leurs 

A.  —  Objection  de  MM.  Naudet  ef  Le  Clbrc. 

MM.  Naudet  et  Le  Clerc  protestent  contre  le  jugement  porté  par 
M.  de  Belloguet  sur  Tite-Live,  considéré  comme  poëte  et  non  comme 
historien. 

M.  Le  Clerc  croit  qu'il  faut  prendre  plus  au  sérieux  le  témoignage  de 
Titc-Live  qui  connaissait  les  anciens  annalistes,  et  qui  avait  même  sous  lea 
yeux  les  écrits  de  plusieurs  contemoorains  des  événements  qu'il  racontait, 
témoin  Tannaliste  qu'il  a  suivi  pour  les  guerres  puniques  et  que  nous  savons 
avoir  séjourné  longtemps  chez  les  Carthaginois. 

M.  de  Belloguet  croit  bien  que  les  récits  de  Tite-Live  renformcnt  un 
fond  de  vérité;  mais  il  prie  les  savants  membres  de  considérer  qu*il  ne 
touche  ici  qu'à  une  question  de  détail  purement  physiologique,  et  pour  la* 
quelle  l'inexactitude  do  Tite-Live  lui  parait  évidente.  11  est  certain  que  les 
uaulois  de  Télamone  et  de  Sentinum  n'étaient  pas  les  Gaulois  de  Bellovèse 
ni  ceux  de  l'AUia,  et  cependant  dès  que  Tite-Live  parle  des  Gaulois,  il  les 
représente  toujours  sous  les  mêmes  traits. 

M.  Le  Clerc  —  On  avait  peu  de  renseignements  directs  avant  Polybe, 
qui^  lui,  a  parlé  de  ce  qu'il  avait  vu;  mais  il  lui  semble  que  Tite-Live  était 
mieux  renseigné  que  no  le  pense  M.  do  Belloguet. 

M.  de  Belloguet,  malgré  te  respect  qu'on  peut  professer  pour  Tite-Live, 
n'bésite  pas  à  déclarer  qu'à  ses  yeux  les  lois  pbysioloffiques  priment  tout 
témoignage,  et  quand  ces  lois  sont  en  désaccord  avec  les  historiées,  il  est 
obligé  de  donner  la  préférence  aux  premières. 

M.  Naudbt.  —  Si  Tite*Live  n'a  pas  vu  les  événements  dont  il  parle^  il 
écrivait  du  moins  d'après  les  rapports  de  témoins  oculaires. 

M.  de  Belloguet  ne  peut  que  se  retrancher  derrière  Tinfaillibilité  des 
lois  physiologiques. 

M.  Maurt  pense  au'il  ne  faut  pas  demander  aux  historiens  latins  ce  qu'ils 
ne  peuvent  nous  donner,  c'est-è-dire  des  observations  physiologiques  et 
othnologii^ues.  Il  arrivait  à  Tite-Uvc  et  à  bien  d'autres  ce  qui  est  arrivé 
aux  historiens  du  moyen  Age  et  môme  des  temps  modernes,  dont  l'attention 
Hà\i  si  peu  éveUlée  du  côté  de  ces  sortes  d'observations,  qu'ils  no  distin- 
fçuaient  pas  môme  les  Kabyles  des  Arabes.  11  est  évident  que,  sauf  Hippo- 
crate,  les  anciens  n'observaient  pas  les  caractères  ethnologiques.  Aussi  est-il 
impossible  de  tirer  de  leurs  descriptions  physiologiques  des  renseignements 
satisfaisants. 

M.  de  Belloguet  voit  plutôt  une  adhésion  à  son  opinion  qu'une  objection 
contre  sa  thèse  dans  les  idées  exposées  par  le  savant  auteur  de  V Histoire 
des  religions  de  la  Grèce* 
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frcMHîs  d'Italie.  —  Fronlin  et  César  nous  les  présentent  avec  des 
termes  encore  plus  simples;  mais  celui-ci  nous  fait  comprendre,  en 
les  comparant,  à  divei'ses  reprises,  avec  les  Germains,  qu'ils  com- 
mençaient déjà  à  dégénérer  de  leurs  ancêtres.  On  voit  aussi,  par  le 
portrait  que  Diodore  fait  encore  des  Gaulois  septentrionaux,  que 
cette  décadence  physique  ne  s'étendit  que  peu  à  peu  du  midi  vers  le 
nord,  et  il  est  facile  d'en  suivre  les  progrès  dans  Strabon,  Suétone, 
Tacite,  Pausanias  et  Galien.  Elle  gagna  môme  les  Celtes  de  te  Bre- 
tagne, d'après  la  différence  que  l'historien  d'Agricola  signale  entre 
les  Bretons  du  sud  et  les  Calédoniens. 

A  partir  du  second  siècle  de  notre  ère,  continue  M.  de  Belloguet, 
le  portrait  des  anciens  Gaulois  devient  exclusiveoftent  cdui  desGer^ 
mains.  Le  seul  trait  nouveau  qui  les  distingue,  trait  dont  aucun 
ancien  n'a  du  moins  fait  mention  pour  les  Celtes,  ce  sont  les  yeux 
bleus,  caractère  essentiellement  germanique,  disent  même  Tacite  et 
Plutarque;  ce  qui  achève  de  prouver  combien  les  Gaulois  s'étaient 
déjà  mér/dionalisés,  11  est  donc  étonnant  de  voir  tout  à  coup  Clau- 
dlen  et  Amm.  Marcellin,  à  la  fin  du  quatrième  siècle,  rendi'e  à  ceux  de 
leur  temps  tous  les  caractères  physiques  de  leurs  ancêtres  ;  mais 
M.  de  Belloguet  montre  que  les  épithètes  ou  les  vei*s  du  poëte  ne 
sont  que  du  remplissage  ou  des  réminiscences  classiques  des  auteurs 
qui  l'ont  précédé;  et  il  prouve,  quant  au  second,  qui  n'a  bien  connu 
que  la  Gaule  du  nord-est,  qu'elle  était  alors  toute  peuplée  de  colons 
geimains.  Ces  barbares,  établis  par  les  emperews  sur  celte  leire 
devenue  presque  déserte,  étaient  dès  lors  considérés  comme  Gau- 
lois, et  avaient  momentanément  relevé  par  leurs  alliances  le  type  de 
l'ancienne  population. 

L'auteur  conclut  de  tout  ce  qui  précède  que  les  caractères  phy- 
siques attribués  par  les  anciens  à  la  race  gauloise  étant  partout  les 
mêmes,  en  Belgique  comme  au  coeur  de  la  Transalpine,  au  pied  des 
Apennins  comme  en  Bretagne  et  en  Galatie,  ils  ne  constituaient 
qu'un  seul  et  même  type  qui  ne  permet  plus  de  distinguer  l'ancien 
Belge  du  Gaulois  proprement  dit.  Aucun  ancien  n'a  connu  cette 
différence  entre  les  Galls  et  les  Kymrys,  sur  laquelle  on  a,  de  nos 
jours,  achevé  d'échafauder  la  dualité  gauloise;  —  et  les  Sénons  qui 
prirent  Rome  sont  décrits  avec  tous  les  caractères  kymiyques,  quoi- 
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qu'ils  fussent  originaires  de  la  Gaule  centrale  ou  gaélique.  M.  de 
Belloguet  explique  comment  les  Celtes,  qui  ressemblaient  si  fort  aux 
Germains,  pouvaient  cependant  être  d*une  i*ace  différente,  comme  le 
prouvent  les  débris  de  leur  langue;  mais  il  suspend  jusqu'à  la  fin  de 
cette  deuxième  partie  de  son  introduction  l'examen  des  causes  de  la 
dégénéi'escence  physique  qu'il  a  signalée,  et  qui  s'est  consommée 
d'une  manière  à  peu  près  générale  dans  la  France  actuelle.  Il  a 
tenu  d'abord  à  compléter  par  Tétude  des  médailles  et  des  figures 
sculptées  la  description  du  type  gaulois.  Elles  seules  nous  donnent, 
ei>  effet,  une  idée  de  leur  figure  et  des  traits  de  leur  visage,  sur  les- 
quels se  taisent  absolument  tous  les  anciens.  Il  résulte  des  recher- 
ches de  M.  de  Belloguet,  que  leur  véritable  type,  constaté  par  la  tête 
nationale  des  ^s  sénonais  deRimini,  par  les  magnifiques  bas-reliefs 
du  sarcophage  d'Ammendola  et  par  d'autres  produits  de  l'ai^t  clas- 
sique reconnus  aujourd'hui  pour  des  sujets  gaulois  (entre  autres  le 
fameux  gladiateur  mourant  du  Capitole),  avait  là  tête  allongée,  le 
front  fuyant  par  le  haut,  le  nez  droit  et  saillant,  le  menton  arrondi, 
mais  fortement  accusé.  Les  artistes  grecs  et  romains  n'ont  pas 
connu  d'autre  type  gaulois,  nouvelle  preuve  de  l'unité  de  cette  race. 
Cependant  les  médailles  et  les  monuments  gallo-romains  nous  mon- 
trent aussi,  mais  en  grande  minorité,  surtout  dans  le  Nord,  le  type 
à  tête  ronde  qu'on  avait  nommé ^^a^ïiyMf.  M.  de  Belloguet  démonlrc 
que,  pour  le  midi  de  la  France,  il  a  dû  appartenir  à  la  race  aquita- 
nique  ou  ibère,  et  que  si  la  philologie  appliquée  à  la  géogiaphie  ne 
petmet  guère  d'admettre  l'extension  de  cette  race  jusqu'en  Belgique, 
où  les  médailles  nous  montrent  encore  quelques  têtes  rondes,  il 
faut  alors,  comme  on  l'a  déjà  propos  »,  en  chercher  une  troisième, 
d'un  t>T)e  à  peu  près  pareil,  qui  aurait  habité  les  Gaules  avant  les 
Celtes,  et  qui,  niWée  avec  ses  vainqueurs,  aurait,  par  sa  grande 
supériorité  numérique,  fini  par  modifier  profondément  leur  consli- 
tution  physique,  —  dernière  question  que  l'auteur  traitera  en  son 
lieu. 

Séance  du  30. 

Sont  envoyés  au  concours  du  prix  Volney  : 

Grammaire  comparée  des  languies  de  frm^e,  par  M.  Louis  de  Baecker; 
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Moyen  de  rechet^clier  la  signification  primitive  des  racines  arabes,  et  par 
suite,  des  racines  sémitiques,  in-8°; 

M.  Michalowski  prédente^  pour  le  môme  concours,  un  ouvrage  manuscrit 
intitulé  :  Le  slave  et  le  breton, 

L'Académie  décide  qu'il  y  a  lieu  de  pourvoir  au  remplacement  de 
feu  M.  MoNMERQuÉ,  académicien  libre,  et  arrête  que  la  discussion 
des  candidats  aura  lieu  à  la  séance  du  20  avril. 

M.  Renan  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur  l'a- 
griculture  nobatéenne. 

Les  ouvrages  suivants  sont  offertis  en  dons  : 

Par  M.  Alfred  Maurt^  Rapport  fait,  le  46  décembre  4859,  à  la  seconde 
assemblée  générale  annuelle  de  la  Société  de  géographie  sur  les  travaux  de 
cette  Société  et  les  progrés  des  sciences  géographiques  pendant  l'année  4  859, 
in-8»; 

Par  M.  Henri  Bordier,  le  tome  II  de  l'ouvrage  intitulé  :  le  Livre  des  mi- 
racles et  autres  opuscules  de  Georges  Florent  Grégoire,  évêquc  de  Tours,  in-8*»; 

Par  M.  H.  Cocheris  :  JVoftce  et  extraits  des  documents  manuscrits  con- 
servés dans  les  dépôts  publics  de  Paris  et  relatifs  à  l'histoire  de  la  Picardie, 
t.  11,  in-So; 

Journal  asiatique,  5*  série,  t.  XV,  n«  57,  janvier  4800,  in-8°; 

Annuaire  de  la  Société  archéologique  de  la  province  de  Constantine, 
4858-59,  in-8»; 

Mémoires  de  la  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts  d^ Angers, 
nouvelle  période;  t.  II,  3*  cahier,  in-8®; 

Par  M.  Ernest  Breton  :  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Michel-Ange, 
br.  in-8<>; 

Bullettino  archeologico  sarcio,  janvier  et  février  4860,  in-8<»; 

Svenska  akademicus  Handlingar  for  âr  4858,in-8**. 

M.  Renan  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  Cocheris,  d*un  livre  qui  lui 
paraît  à  la  fois  très-utile  et  très-important;  c*est  la  table  alphabétique  et 
méthodique,  par  ordre  de  matières,  du  Journal  des  savcmts,  depuis  sa  réor- 
ganisation, en  1846,  ju8qu*en  4858  inclusivement,  4  vol.  in-4°.  La  nomen- 
clature de  cette  nouvelle  série  est  précédée  d'une  histoire  de  Tancienne 
collection,  qui  se  recommande  par  une  connaissance  parfaite  et  une  intelli- 
gence très^éclairéc  de  la  matière;  le  tout  est  terminé  par  une  très-bonne  ta- 
ble des  noms  des  auteurs  et  des  sujets  des  articles.  Aux  louanges  données  à 
Tauteur  du  livre,  le  savant  membre  associe  le  libraire-éditeur,  M.  Auguste 
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Durand,  qui  entreprend  avec  un  si  honorable  désintéressement  de  telles 
publications^  plus  profitables  à  la  science  que  lucratives  pour  celui  qui  en 
fait  les  frais  (4). 

M.  JoMARD^  Sut  hommage,  au  nom  de  Tauteur,  M.  le  comte  Albert  de 
La  Marmora^  d'un  ouvrage  intitulé  :  Itinéraire  de  Vile  de  Sardaigne.  On  sait 
que  Tauteur  a  publié»  en  4826  et  en  4839,  un  ouvrage  çn  deux  volumes, 
intitulé:  Voyage  en  Sardaigne,  dont  la  première  partie  est  consacrée  pres- 
que entière  à  la  statistique,  et  la  seconde  à  Tarchéologie,  et  qui  est  accom- 
pagnée d*un  grand  atlas  où  sont  figurés  les  monuments  et  les  costumés  du 
pays.  Dans  son  nouvel  ouvrage^  publié  sous  un  titre  beaucoup  trop  modeste^ 
Tauteur  laisse  bien  loin  derrière  lui^  pour  Tabondance  des  détails,  les  ou- 
vrages de  11.  Himaut,  de  M.  Azuni^  et  les  dissertations  de  MM.  Petrom, 
Micali^  Pctit-RadeU  Inghirami,  etc.  Il  ajoute  encore  beaucoup  à  ce  que 
Ton  savait  sur  cette  intéressante  région^  si  remarquable  surtout  par  les  nu^ 
raghi,  monuments  des  environs  de  JVura,  dont  roriginc  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité.  Les  questions  relatives  à  ces  curieusas  constructions  avaient 
déjà  été  traitées  en  détail  dans  les  premiers  ouvrages  de  M.  de  LaMarmora 
sur  la  Sardalgne.  Il  avait  donné  les  figures  des  monuments  et  les  explications 
savantes  présentées  dans  le  sein  de  l'Académie  des  sciences  de  Turin  sur  leur 
pei^Unenza^  aussi  bien  que  sur  le  sens  des  inscriptions  phéniciennes.  D*autres 
nuraghi  sont  encore  ajoutés,  dans  ce  nouvel  ouvrage^  aux  anciens.  Ces  sortes 
de  monuments  sont  des  tombeaux,  selon  M.  Peyron;  des  monuments  destinés 
au  culte  du  feu,  suivant  M.  Tabbé  Arri;  d'autres  les  considèrent  comme  des 
édifices  funéraires^  c'est  Tavis  du  P.  Inghirami  {%);  d'autres  enfin  vont  jus- 
qu'à prétendre  que  ce  sont  les  plus  anciens  ouvrages  de  l'architecture! 

M.  de  LaMarmora  a  rencontré  en  Sardaigne  d'assez  nombreux  vestiges  de 
l'antiquité  égyptienne,  notamment  des  cippcs  dans  l'ancienne  Tharros,  On 
a  trouvé  dans  les  tombes  quantité  de  scarabées.  Les  ouvrages  de  l'époque 
phénicienne  y  abondent. 


(4)  C'est  le  lieu  et  l'occasion  de  rappeler  que  c'est  avec  le  même  désinté- 
ressement, et  dans  un  but  non  moins  utile,  que  M.  Auguste  Durand  a  publié 
déjà,  en  4856,  la  Table  générale  et  méthodique  des  Mémoires  contenus  dans 
les  recueils  de  V Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  eî  de  V Académie 
des  sciences  morales  et  politiques,  par  MM.  Eugène  de  Rosière  et  Eugène 
Chàtel  ;  gr.  in-i**  de  383  p.,  format  des  Mémoires  de  C Institut, 

(2)  Nous  pensons  qu'il  n  y  a  plus  guère  de  doute  sérieux  sur  la  destina- 
tion des  nuraghi  depuis  qu'on  y  a  découvert  des  squelcllcs.  Celle  circon- 
siance  ne  peut  ^Iro  ignorée  du  vénérable  rapporteur,  pui-^qu'oile  est  consi- 
gnée dans  le  2"  volume  do  l'ouvrage  de  M.  de  LaMarmora.  L'abbé  Arri, 
dont  M.  Jomaud  a  cité  le  témoignage,  ne  penserait  peut-être  plus  de  môme 
aujourd'hui.  Il  y. a  dix  ans  qu'il  est  mort.  E.  D. 
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Le  tome  11  renferme  un  réeit  eurieux  de  Tayentore  arrivée  à  Sextins 
MaroniuB  k  Olbia,  où  «e  irouvait  alor9  le  poëte  TigeUiua.  Les  bronies  el 
les  autres  antiquités  sardes  avaient  été  décrits  dans  Touvrage  de  4839.  On 
sait  que  ces  restes  forment  à  Turin  un  mutée  spéeial  des  plus  curieux. 
D'autres  objets  encore  se  trouvent  décrits  dans  la  publication  nouvelle. 
M.  JovARD  indique  seulement  les  remarques  géologiques  que  M.  de  La  Mar- 
mora  a  consignées  dans  son  livre,  et  signale  la  place  qu'y  occupe  la  partie 
statistique.  p 

L'ouvrage  renferme  deux  cartes^  une  petite  carte  ancienne  et  une  carte 
moderne.  (La  grande  carte  modeme>  offrant  rensemble  de  l'ile,  avait  été 
publiée  à  la  suite  du  premier  ouvrage).  Enfin.l'auteur  signale  les  inscriptions 
fausses  qui  se  trouvent  dans  le  musée  de  Cagliari^  et  il  publie  un  certain 
nombre  d'inscriptions  nouvelles. 

On  peut  donc  dire  que  l'ensemble  des  deux  travaux  forme  une  livre  pres- 
que complet  sur  Tile  de  Sardaigne,  également  utile  au  public  lettré»  aux 
érudits  et  aux  voyageurs. 

H.  EGGKn  fait  hommage  de  trois  opuscules  qu'il  vient  de  faire  imprimer, 
après  les  avoir  lus  &  l'Académie  :^^De  Vidée  de  Vhistoit^e  dam  i^anUqiUU 
grecque^  br*  in*8^;  -»  S^  Des  origine$delaprosedans  la UUérature grecque^ 
br.  in-S**;  —  3^  Sur  uxie  ins&rt^ion  grecque  rapportée  du  Sérapéum  de 
Memphi$  par  M.  Aufif.  Mariette,  aviowd^hui  déposée  au  mmée  du  Louvre. 
{Essai  de  restitution  est  d^iwterprétation), 

H.  Léopold  Delisle  continue  la  seconde  lecture  de  sou  Mémoire 
intitulé  :  Becherches  $ur  l'anciennt  bibliothèque  de  Corbie* 

M.  Li  Clerc  prend  préalablement  la  parole  pour  justifier  les  observations 
qu'il  avait  faites  dans  la  séance  précédente,  à  l'occasion  des  aventures  du 
manuscrit  des  six  premiers  livres  des  Annales  de  Tacite.  Deux  brefs  du 
pape  Léon  X^  cités  dans  les  notes  de  l'article  de  Bayle  sur  ce  pontife,  per- 
mettraient de  conjecturer  que  les  manuscrits,  au  lieu  d'avoir  passé  de  l'ab- 
baye de  Corvey  dans  les  mains  de  Léon  X  par  un  don^  auraient  pu  lui  venir 
de  l'abbaye  de  Corbie  par  les  conséquences  d*un  larcin. 

M.  le  SEcaiTAi&E  fër^êtuel  commence  la  lecture,  en  communi- 
cation, d*un  Mémoire  de  M*  Flamment  de  Charnacé,  surPortus 
Itius. 
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Béftaoe  dn4. 

Deux  ouvrages  «ont  adressés  4  rAcadémia  pour  le  concours  du  prix 
Volney: 

Par  M.  H*-A,  Barb,  Die  transcription  dç$  Arabischen  alf  habites,  br. 
in-8°; 

Par  M.  Henri  Kaldschmidt^  Triglotte  classique.  Commencement  de  la 
Panglotte.  Dictionnaire  étymoîoyique  par  familles  de  mots,  du  français, 
du  latin  et  du  grec,  etc.,  avec  index  français,  latin  et  grecj  grand  in-8**. 

M.  E.  Rbman  achève  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur  le 
traité  de  V agriculture  nabatéenne. 

Analyse. 

Personne  ne  conteste  pins  anjourd^bni  qu*!)  a  existé  une  littéra- 
ture babylonienne,  riche  en  écrits  techniques  ou  scientifiques  et 
révélant  presque  toujours  une  fohne  religieuse.  Nous  savons  qu'à 
une  époqm  îtari  reculée,  Babytone  a  été  un  centre  de  culture  intel- 
lectudle  pour  tout  rOrient.  Il  est  vrai  qu'il  ne  reste  aucun  texte 
original  des  écrits  composés  par  les  éc^rfes  diverses  de  la  Cbaldée, 
HMis  les  littératures  voisines  nous  ont  conservé  des  débris  considé- 
rables de  répoque  à  laquelle  dies  ont  succédé.  Sans  parier  des  au- 
teurs grecs  qui  ont  laissé,  d'après  les  relations  indigènes,  des  Assy^ 
riofmi  (À^drjpta^i)  et  des  Babyloniaqua  (i:aCv)»wx^);  ni  des 
écrivains  annéniens  qui  mentionnent,  comnoe  Moïse  de  Khorène, 
quelques  écrits  de  ce  pays;  ni  des  chrétiens  de  Syrie,  en  controverse 
perpétuelle,  aux  quatrième,  cinquième  et  sixième  siècles,  avec  les 
Chaldéens  ;  ni  du  Talmud,  lequel  renferme  des  éléments  considé- 
raUes  empruntés  à  Tastronomie  et  à  la  médecine  babyloniennes  ; 
ni  de  la  Gabbale  dont  les  procédés  et  le  principe  même  se  rattachent 
à  ta  Ghaldée;  ni  du  gnostidsme,  qui  rq)résente  la  part  dMnfluence 
des  doctrines  de  Babylone  dans  le  chaos  d'idées  où  ftit  plongé  TO- 
rient  pendant  les  premiers  siècles  de  noire  ère-,  sans  parler  de  tous 
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ces  renseignements  plus  ou  moins  indirects,  nous  possédons  en- 
€01*6,  sous  trois  ou  quatre  formes,  des  écrits  de  provenance  chal- 
déenne. 

Bérose,  quoique  contemporain  des  Séleucides,  n'en  est  pas  moins 
un  Babylonien,  et  ses  fragments  sont,  avec  les  cosmogonies  con- 
servées par  Damascius  et  Tauteur  des  Philosophumena,  des  restes 
inappréciables  de  la  philosophie  chaldéenne. 

Un  grand  nombre  d'écrits  grecs  et  arabes  sur  la  magie  sont  des 
traditions  ou  des  pastiches  d'ouvrages  dont  l'origine  est  la  même. 

Les  écrits  de  la  secte  des  Mendaltes  ou  Nazaréens,  ou  chrétiens 
de  Saint-Jean,  qui  se  distinguent  par  une  rare  extravagance,  sont 
encore  empruntés,  dans  une  certaine  mesure,  à  la  Chaldée  dont  les 
égarements  d'imagination  n'ont  cependant  jamais  approché  de  ces 
rêveries  insensées. 

Enfin,  une  critique  ingénieuse  a  démonti'é,  dans  ces  dernières 
années,  que  c'était  dans  le  sein  de  la  littérature  arabe  qu'il  fallait 
chercher  les  vestiges  les  plus  précieux  des  écrits  babyloniens.  11 
existe,  en  effet,  dans  la  langue  arabe,  outre  les  renseignements 
nombreux  que  renferment  les  historiens  et  les  polygraphes  de  Bag- 
dad et  de  Bassorah,  une  série  d'ouvrages  traduits  du  babylonien  ou 
nabatéen,  et  toutes  ces  traductions  sont  l'ouvrage  d'un  seul  homme. 

Vers  Tan  900  de  notre  ère,  un  descendant  des  anciennes  familles 
babyloniennes  réfugiées  dans  les  marécages  de  Wasith  et  de  Basso- 
rah, où  elles  vivent  encore  aujourd'hui,  se  prit  d'admb*ation  pour 
les  ouvi^ges  de  ses  ancêtres  dont  il  comprenait  la  langue.  Ibn-Wah- 
schiyyah,  surnommé  al  Kasdani,  le  Chaldéen  (c'était  le  nom  de  ce 
personnage),  était  musulman  ;  mais  T islamisme  ne  datait  dans  sa 
famille  que  de  son  bisaïeul;  il  haïssait  les  Arabes  et  éprouvait  àlear 
égard  ce  sentiment  de  jalousie  nationale  qui  aninoait  les  Persans 
contre  leurs  vainqueurs.  Ayant  en  sa  possession  un  grand  nombre 
d'écrits  nabatéens  que  Ton  avait  pu  soustraire  au  fanatisme  musul- 
man, le  zélé  Chaldéen  consacra  sa  vie  à  les  ti^aduire.  II  créa  ainsi 
une  bibliothèque  nabatéo-arabe,  dont  11*01$  ouvrages  complets»  sans 
parler  des  fragments  d'un  quatrième,  sont  venus  jusqu'à  nous.  Ces 
trois  ouvrages  sont  :  4*  £e  livre  de  V agriculture  nabatéerme;  ^  le 
livre  des  poisons;  3"  le  livre  de  Tenkeluschoy  le  Babylonien;  l'on- 
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vrage  incomplet  est  le  livre  des  secrets  du  soleil  et  de  ta  lune.  Le 
premier  est  de  beaucoup  le  plus  considérable  et  le  plas  intéressant. 

I.  U Agriculture  nabateehne  fut  d'abord  connue  en  Europe  par  les 
citations  des  Juifs  du  moyen  âge  et  surtout  de  Moïse  Maimonide 
dans  son  Guide  des  égarés.  La  notion  qu'on  s'en  forma  était  si  im- 
parfaite qu'on  supposa  que  l'ouwage  i*oulait  sur  la  religion  des  Na- 
batéens.  Ce  fut  M.  Etienne  Quatrbmère  qui  étudia,  le  premier,  le 
texte  arabe  original  decetouwage.  Malheureusement,  des  neuf  livres 
dont  se  compose  V Agriculture  nabatéenne,  le  manuscrit  de  Paris 
n'en  contient  que  deux.  Néanmoins,  le  savant  orientaliste  saisit  les 
traits  essentiels  de  l'ouvrage  et  reconnut  que  c'était  la  traduction 
d'un  ancien  traité  chaldéen.  11  donna  avec  hésitation  le  nom  de 
l'auteur  primitif,  Kouthami.  Il  tirade  cet  écrit  des  infoimations fort 
curieuses  sur  la  civilisation  nabatéenne,  montra  que  ce  livre  tieni 
beaucoup  plus  que  le  titre  ne  promet,  etrenferme  des  renseignements 
uniques  sur  l'ancienne  littérature  de  Babylone.  Quant  à  l'époque  de 
sa  conq)Osition,  M.  Quatrbmère  la  reporte  à  un  âge  très-reculé;  ii 
se  fonde  sur  diffcrentes  raisons  :  d'abord  l'auteur  ne  dit  pas  un  mot 
du  christianisme;  frappé  de  la  perfection  des  procédés  agi^onomiques 
décrits  à  chaque  page  dans  ce  traité,  et  ne  pouvant  trouver  dans 
l'histoire  de  la  Babylonie,  depuis  Alexandre,  une  époque  où  placer 
une  telle  prospérité;  remarquant  que  l'auteur  parie  de  Babylone 
comme  étant  une  ville  florissante  et  le  chef-lieu  de  la  princii)ale  re- 
ligion de  rOrient  au  temps  où  il  écrivait;  qu'il  parle  deNinive 
conune  d'une  cité  encore  existante;  qu'il  n'est  question  d'aucune 
des  villes  fondées  par  les  Séleucides,  les  Àrsacides,  les  Sassanides; 
ne  pouvant  admettre  que  Babylone  fût  soumise  â  une  domination 
étrangère,  pendant  que  s'écrivait,  en  langue  indigène,  cette  vaste 
encyclopédie  agronomique,  M.  Quâtremère  n'a  pas  craint  de  fixer 
l'âge  de  ce  livre  à  la  période  qui  s'étend  entre  Bélésis  et  Cyrus  ; 
peut-être  même,  pensait-il,  aurait-on  pu  s'arrêter  au  règne  de  Na- 
buchodonosor  U  dont  les  grands  travaux  de  canalisation  et  de  ferlin» 
lisation  se  concilieraient  assez  bien  avec  l'idée  d'un  traité  d'agri- 
culture dû  probablement  a  l'inspiration  du  gouvernement. 

H.  Meyer,  professeur  à  l'université  de  Kœoigsberg,  combattit  cette 
opinion  et  considéra  l'Agriculture  des  Nabatéens  comme  un  ouvra(;e 
•     ,v  4 
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de  décadence.  Uœ  des  citations  faites  par  l'auteur  orîc^id  était  en 
vei^  rimes  ;^  or,  on  ne  trouve  la  rime  cbej  les  peuples  séwtkpies 
qu'à  partir  du  cinquième  ou  du  sixième  siècle^  plusieurs  nom^  de 
plantes  sont  empruntés  au  grec,  la  doctrine  agronomique  du  Ufve 
offre  des  rapports  avec  celle  des  Grecs  et  mémo  des  Latins;  rasti»- 
nomie  qui  y  est  exposée  renferme  des  notions  qpi  ne  peuvent  dater 
que  de  notre  ère  :  tels  sont  les  motifs  qui  ont  déterminé  M,  Mqw  à 
l^acer  la  rédaction  de  ee  livre  au  inremier  siècle  de  JésusrQhrut, 
c'est^-dire  s^t  ou  huit  cents  ans  d^près  la  date  que  M^QuAfBinîu 
lui  attribuait. 

M.  Renan  propose  de  voir  dans  l'Africultore  nabatérane,  non 
un  traité  composé  et  rédigé  toutd^une  pièce,  mais  comme  une  com- 
pilation  de  matériaux  de  différents  &gês^  moderue  dans  sa  ferme 
dernière,  mais  d'une  époque  plus  reculée  pour  le  fond,  tout  en  ad- 
mettant qu'il  renferme  des  parties  fort  anciennes.  Tdle  a  été  aussi 
l'opinion  de  M.  Bwsdd. 

M.  Chw(^n,  de  Saint-Pétersbourg,  auteur  de  Ponvrace  sur  le 
Sabisme,  a  fait  faire  à  la  question  un  pas  décisif.  H  a  conraUé  tous 
les  naanuscrits  de  cet  ouvrage  qui  existent  dans  les  diverses  bydio- 
thèques  de  l'Europe,  et  s'en  est  fait  une  copie  aussi  complète  que 
possible.  U  se  pr(H>ose  de  publier  ee  texte,  mais  il  vient,  auparavant, 
de  donner  un  Mémoire  où  sont  présentés,  dans  lem*  ensemble,  les 
résultats  de  son  étude.  Si  l'on  regr^te  qu'il  n'ait  pas  «nvi  Tordre 
inverse,  on  ne  lui  en  doit  pdè  moins  une  très^vive  recûnnaisBance; 
il  mérite  mèoae  le  nom  de  créateur,  et  il  serait  injuste  d'onUier  que, 
si  l'on  combat  ses  opinions,  c'est  avec  les  armes  qu'il  a  tournies  et 
sur  le  terrain  qu'il  a  pp^aré. 

L€^  conclusions  adoptées  par  M.  Chwolson  sur  l'épocpia  de  la 
composition  du  livre  se  résument  en  deux  points  H*  le  Babykmian 
Kouthami  est  l'unique  auteur  deV AgriculHire  mbatéitme;  a«iln*a 
pu  vivre  que  v^rs  le  commencement  du  <piatorzième  siàde  avant 
/.*-€.,  au  plus  tard. 

Son  principal  ai|[ument  est  tiré  d^  rensdgaements  {aurais  par 
l'ouvrage  lui-même  sur  l'état  politique  de  la  Babjlonie  k  l'époque 
où  il  fut  composé.  Vingt  rois  de  Babylone  sont  nommés  dans  cet 
écrit,  et  pas  un  seul  ne  coïncide  avec  les  souverains  des  listes  om- 
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nue»;  au  ehapkm  df  la  eantlisâtioD»  pas  uh  mbt  de  Nabuchodono- 
mr  U,  qui  fit  tant  pêor  l*iirigatioii  du  pays;  rien  mt  les  Juifs,  qui, 
à  parUr  de  m  temps,  ont  joué  un  rôle  si  important  en  Orient.  A 
r^9oqu8  de  Kouthami,  règne  à  Babylone,  par  suite  d'une  conquête 
dssex  récente,  une  dynastie  chananéenne  dont  le  fondateur  est  Nim- 
nkkt,  4M  H.  Chwcdson  iden^fle  avec  Nemrod.  A  quelle  époque 
placer  cette  dynastie  étrangère  qui  aurait  interrompu,  à  peu  près 
copine  les  rois  i^steurs  de  FËgypte,  la  série  des  dynasties  indi- 
gènes? Le  savant  russe  y  voH  la  cinquième  dynastie  de  Bérose, 
composée  de  neuf  rois  arabes  et  dont  il  place  le  commencement 
ei^re  1640  et  4488  avant  J.-G.  Kouthaml  aurait  écrit  une  centaine 
d'années  après  cette  invasion.  La  date  4  400  est  donc  la  plus  récente 
qu'on  puisse  ad(Hpter,  dans  le  système  proposé,  pour  la  composition 
de  l'ouvrage.  Il  fout  remarquer  que  l'auteur  original  cite  beaucoup 
d'autves  livres;  aussi  M.  Chwolson  n'hésite-t-il  pas  à  supposer  une 
culture  intellectuelle  de  3000  ans  avant  Kouthami.  En  distinguant 
les  étages  divers  de  citations  qui  se  croisent  dans  V Agriculture  des 
NahaiémM,  il  se  trouve  à  Bsfeylone  une  littérature  riche  et  variée, 
égaie  à  celle  des  Grecs,  littérature  réfléchie,  pleine  de  controverses, 
d'éeoles,  de  sectes,  de  luttes  entre  la  religion  et  la  philosophie.  Il  ne 
s'agirait  pas  ici  de  ces  littératures  primitives  où  ne  se  montre  encore 
aucune  personnalité  de  l'écrivain  et  où  une  sorte  de  génie  abstrait 
seçible  tenir  la  plume  pour  une  nation  tout  entière.  Les  écrivains 
de  Babylone  seraient  des  penseurs  à  vues  individuelles.  L'ouvrage 
de  Kouthami  n'est  pas  un  livre  de  début,  mais  un  livre  de  résumé 
et  de  critique. 

Sur  le  premier  plan  apparaît,  4  ou  600  ans  avant  Kouthami,  le 
pffsonnage  capHai  de  la  littérature  babylonienne,  Janbusch&d,  fon-* 
dateur  des  sciences  naturelles  et  créateur  d'une  espèce  de  mono- 
théisme. Qi^ques  siècles  avant  lui,  se  trouve  Dhagrit,  et,  longtemps 
avMit  ce  dernier,  on  découvre  encore  une  autre  époijue  de  littéra- 
ture c  des  savants  apparaissent  alors  comme  prêtres,  moralistes^  na- 
turalistes, astronomes  et  agronomes,  et  comme  cherchant  à  substi- 
tuer un  cnlte^uré  à  la  superstition  des  idoles.  Avant  ceux-ci,  vivait 
Ischita,  créateur  d*nne  religion  que  Kouthami  combat  avec  vigueur, 
mais  qui  a  exercé,  sdon  lui,  une  salutaire  influence.  Avant  Ischita 
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vivait  Adamiy  fondateur  de  l'agriculture  et  «  père  de  rhumanité.  » 
Bien  avant,  figurent  :  Âzada»  auteur  d'un  culte  persécuté  par  les 
classes  élevées  et  chéri  des  basses  classes;  Âskolebita,  fondatair  de 
l'astronomie,  et  enfin  Dewanai,  le  plus  ancien  l^idateur  des  Sé- 
mites, qui  eut  des  temples,  fut  honoré  conunenin  Dieu  et  fut  appelé 
«  maître  de  l'humanité.  »  Or,  sdon  M.  Chwolson,  le  temps  de  De- 
wana!  appartiendrait  à  l'âge  historique, .  et  Babylone  aurait  été  a 
cette  époque  un  Ëtat  complètement  organisé.  La  période  qui  le  pi*é- 
céderait ,  aurait  été  marquée  par  le  tâtonnement  et  les  efforts  qui 
précèdent  la  civilisation.  Le  savant  de  Saint-Pétersbourg  s'arrête  là 
et  croit  qu'au  delà  tout  se  perd  dans  les  nuages  d'une  antiquité  fa- 
buleuse. 

11  semble  que  l'exposition  d'un  pareil  système  tienne  lieu  de  réfu- 
tation; cependant  M.  Renan  se  propose,  en  raison  de  l'autorité  dont 
jouit  M.  Chwolson,  d'examiner  ses  assertions  et  de  discuter  ses 
opinions. 

II.  D'abord  le  traductem*  arabe  vivait  l'an  904  de  notre  ère;  le 
texte  original  aurait  été  écrit  en  araméen  S300  ans  auparavant.  Uii 
tel  fait  est  sans  exemple.  La  conservation  même  d'un  traité  d'agri- 
culture pendant  un  temps  si  considérable  est  peu  vraisemblable;  — 
on  y  trouve  des  noms  grecs  trop  techniques  pour  'avoir  été  intro- 
troduils  par  un  traducteur  de  profession,  jaloux  conservateur  d*un 
monument  chaldéen  ; — on  y  reconnaît  le  nom  de  la  ville  d' Antioclc 
{Anthakia);  —  il  y  est  question  des  yonnan,  nom  par  lequel  les 
Arabes  ont  toujoui's  désigné  les  Grecs.  Et  dans  les  passages  où  il  est 
parlé  des  Grecs,  il  s'agit  d'une  question  de  pharmacopée,  qui  sup- 
pose une  culture  médicale  postérieure  à  celle  des  Thaïes  et  des  He- 
raclite. Il  s'agit  d'une  botanique  évidemment  postérieure  à  Théo- 
phraste;  —  mais,  dans  un  autre  passage,  il  est  parlé  d'Ephèse.  Or 
les  Grecs  sont  nommés  non-seulement  par  Kouthami  ;  mais  par  un 
des  auteurs  qu'il  cite.  Un  des  passages  mentionnés  fait  allusion  à  la 
rivalité  des  Ioniens  et  des  Asiatiques,  qui  semble  à  M.  Rsnâii  un 
trait  cai*actéristique  de  l'époque  des  Séleucides  et  qui  assurément, 
selon  lui,  ne  peut  remonter  plus  haut  que  les  gueiTcs  médiques.  H 
est  aussi  parlé  d'Hermès  et  d'Agathomédon,  dont  le  rôle  philoso- 
phique et  religieux  est  assurément  une  des  fictions  néo-platoniciennes 
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adoptées  par  les  Sabéens  m  Babyloniens  modernes.  Thamitri,  nom 
propre  qui  se  rencontre  dans  ragricultiure  nabatéenne,  parait  à 
M.  Renan  devoir  être,  identifié  avec  Démétrius,  et  Askolebita,  avec 
Escnlape  ('ATxXr.Trtoç). 

Ce  n'est  pas  seulement  à  la  Grèce  que  Kouthami  fait  allusion.  On 
reconnaît  aussi  Finfluence  persane ,  puisque  Tauteur  parle  d'un 
peuple  Pehlevis  et  nomme  hlSLnguepehlevie  comme  étant  un  dialecte 
persan.  M.  Chwolson  se  retranche  sur  ce  qu'on  ignore  l'origine  du 
pehlviy  mais  on  est  parfaitement  assuré  que  cette  langue  n'existait 
pas  UOO  ans  avant  J.-G.  ;  aussi  le  savant  russe  finit-il  par  voir  dans 
ce  passage  une  interpolation  ;  et,  en  cela,  il  se  montre  fidèle  au 
système  qui  le  porte  à  excluQB  du  traité  tout  ce  qui  fait  obstacle  à  la 
tbèse  qu'il  veut  soutenir,  Bfais  l'embarras  va  devenir  plus  grand 
qu'on  ne  peut  dire»  car,  dans  plusieurs  passages,  l'auteur  de  VAgri" 
culture  nabatéenne  parle  des  Perses,  de  leur  religion,  de  leur  philo-, 
Sophie  et  de  leur  science.  H  a  certainement  connu  les  doctrines  du 
Zmd'Avtsta.  Les  Iraniens,  dit  M.  Chwolson»  existaient  UOO  ans 
avant  J.-C.;  à  quoi  M.  Renan  répond  :  1<*  II  est  douteux  que  les 
institutions  avestéennes  existassent  à  cette  époque;  %""  ces  institu- 
tions, quelles  qu'elles  fussent,  renfermées  dans  la  Bactriane,  n'ont 
pu  avoir  d'action  sur  la  Babylonie  avant  Cyrus.  De  plus,  les  prêtres 
pei'sans  sont  désignés  dans  Y  Agriculture  sous  le  nom  de  tMiges^ 
appdlation  propre  aux  prêtres  zoroastriens  et  contemporaine  de 
rétablissement  des  Perses  à  Babylone;  tandis  que  les  ministres  du 
culte  mentionnés  dans  le  Zend-Avesta,  le  sont  toujours  sous  le  nom 
A^athravô. 

Kouthami  cite  égalanent  les  Indiens  et  les  Égyptiens.  Les  se- 
conds pouvaient  bien  avoir  une  science  organisée  à  l'époque  où 
M.  Chwolson  s'efforce  de  faire  remonter  le  traité  de  V Agriculture 
nabatéenne;  mais  il  est  assuré  que  les  premiers  n*en  étaient  pas  là. 
La  race  brahmanique  était  alors  à  peine  établie  dans  la  vallée  du 
Gange.  On  arrive  en  effet  aujourd'hui,  par  les  voies  les  plus  di- 
verses, à  ce  résultat  :  que  la  science  positive  est  moderne  dans  l'Inde 
brahmanique  et  qu'elle  y  est  venue  du  ddiors. 

Les  Juifs  ne  sont  mentionnés  qu'une  fois  dans  le  traité  de  Kou- 
thami, mais  leur  influence  ne  saurait  y  être  méconnue.  On  y  trouve 
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ce  passage  :  t  Q  faui  cple  la  tengiie  àt»  Aseyrieflt  (à  M  ndma  ^llfei 
ont  Imposés  aox  ot^eui  soient  antérteurt  à  Adaœi^  lequel  ttoiiftfl  I 
cha<{ne  <àose  son  nom  et  prit  riniliative  de  l'étabrissement  du  Iftn-* 
gage...  Tout  le  monde  est  d'accord  que  ce  qu'Adami  a  réglé  eM  tn 
vérité  et  le  bien^  et  que  ce  qM  d'autres  dnt  réglé  est  sans  fonde- 
ment. »  Pent-on  ne  pas  voir  là  une  aUnsion  à  ee  passage  de  la  Ge- 
nèse :  «  Dieu  amena  tous  le^  anûnaun  à  Adam  pomr  qu'il  Vh  eom-* 
ment  il  les  nommerait;  et  tous  les  noms  qu'Adant  leur  dMina,  ee 
sont  leurs  noms^»  Dans  d'autres  endreil»^  11  est  qoestîM  des  entifats^ 
d'Adami,  des  deux  peuplesi  les  Gbananéens  et  les  Chaldéens,  îèsm 
des  deux  fils  d'Adami. 

En  d'autres  eneore^  on  voit  fignrelr  d$ê  personnages  doimés  pdur 
d'anciens  sages  de  Babylone  et  dont  tes  noms  ressemblent  si  fort  à 
ceux  des  patriarcbes  qu'ils  pourraient  bien  dérigner  les  patrtaitbds 
eux-mémes«  MM.  Etienne  QujLTiœifixit  et  Ewald  avaient  été  frappes 
de  cette  identité  vainement  niée  par  M.  Cbwotoon;  M.  Rei^àJI  éÛMt 
en  effet  qu'Adam,  Seth^  Bénùch,  Noé  et  Aàrahmh  se  treuveilt  dans' 
VAgrifeuliure  nàbatierme  :  Admrd  y  porte  le  tlù'e  de  «  père  dé  YW* 
manité»  »  0  est  considéré  comme  le  iondateur  de  l'agricnHlirft  en 
Ghaldée. 

htJUia^  fils  d'Adami,  est  présenté  comme  le  législateur  religieia 
et  le  fondateur  de  l'astrologie  et  de  l'astmiâtrie.  Ses  partisans  for* 
ment  la  secte  des  JsckitienBi  Gomment  be  pas  reconnaître  fol  Seth 
et  la  famille  des  Séthiens  qui  jouent  ilb  rdle  si  important  dans  les 
premiers  siècles  de  notre  ère»  et  domment  né  pas  veir  là  tttie 
source  commune  avec  celle  des  croyances  musulmanes  qui  ralta- 
chaient  au  prophète  Setk  toute  la  mythologie  dtl  êtêck  de  Sëthf 

Akhnikkâ  efct  Hénoch^  l'inventeur  des  artâ  que  les  Araïes  inden^ 
tifièrent  avec  Hèrinès. 

Le  Gfaananéen  Arumkâ,  antre  initiateur  et  apôtre  du  monothéisme» 
c'est  sans  doute  Noé^  car  il  arrivé,  sous  Aneuka;  un  grind  di^gei 
il.plante  la  vigne  et  dn  le  cite  toujours  cottime  une  autorité  quand 
il  s'agit  de  la  fabHeation  du  Vin; 

Enfin  Ibf^ahim,  le  Palestiniai»  est  bien  Abraham.  VAgrùmltur^ 
le  représente  comkne  TapOtre  dû  monoUiéiisme,  et  radverstire  du 
culte  du  soleil  ;  VA  noua  apparaît  a«8l,  dans  les  Vieilleë  ftbMs  mb» 
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biniqties,  AbhihdM  âotttenarit  eonti'e  les  Ghalâéens  de  tictorimises 
contfoverse^  ati  profit  de  là  fbi.  Le  ittàié  ûé  Routbàidi  nous  montre 
encore  Ibrahim  comme  un  iman  qui  foit  de  grands  Voyages  potir 
étîter  la  famine. 

Tous  ces  faits  forment  assurément  par  leur  ensemble  une  démons- 
tration que  le  satant  auteur  des  Langues  êémiiiques  considère 
comme  très-solide  contre  les  conclusions  de  M.  Chwolson.  Chacun 
de  ces  pei^sonnages  cités  cotnme  d'anciens  savants  babyloniens  est 
le  représentant  de  ces  travaux  apocryphes,  d'origine  babylonienne 
ou  syrienne,  dont  les  auteurs  étaient  déeot*ës  des  noms  des  patriar^ 
ches,  k  l'époque  ou  V Agriculture  a  été  rédigée. 

En  envisageant  ce  traité  dans  ses  caractères  générant,  on  y  re- 
cohhalt  tous  les  traits  de  sa  basse  antiquité.  Nulle  grandeur,  un 
tour  subtil  dans  la  pensée,  voisin  même  de  la  puérilité;  dans  tout 
le  traité,  la  personnalité  de  Tauteur  mise  en  relief,  quoique  le  style 
soit  plat  et  prolixe.  Dans  les  ouvrages  de  la  haute  antiquité,  au  con- 
traire, l'auteur  disparaît  pour  ne  laisser  voir  que  la  doctrine  et  la 
narration  simple  et  grande.  Dans  V Agriculture,  il  s'agit  toujours  de 
qu^^es  mesquihes;  la  vanité  nationale  y  tient  la  première  place; 
enfin,  ce  livre  parait  à  M.  Renan  empreint  de  tous  les  défauts  dont 
l'esprit  humain  fut  frappé  vers  le  troisième  siècle  :  charlatanisme, 
astrologie,  sorcellerie,  goût  de  l'apocryphe.  On  est  bien  loin  de  cette 
sèience  grecqde  du  tetnps  d'Aletàndre,  si  dégagée  de  superstitions, 
si  ferme  de  méthode,  sr  éloignée  des  chimères. 

Sans  prétendre  examiner  l'ouvragé  de  Kouthami  au  point  de  vue 
technique  du  botaniste,  M.  Renan  remarque  en  passant  que  la  grande 
classification  des  plantes,  en  froides  et  chaudes,  a  été,  depuis  Théo^ 
phrâste,  une  des  bases  de  la  botanique  des  Grecs. 

Quant  à  la  philosophie  qui  y  domine,  c'est  un  monothéisnre  qui 
repousse  les  pratiques  idolâtres.  Or,  ces  protestations  ne  se  sont 
mahifestées  sous  la  forme  de  polémique  réfléchie  et  systématique 
qu'au!  époques  relativement  modernes.  Ces  attaques  contre  les 
cultes  établis  rappellent  Bérose,  Sanchoniathon  et  le  temps  des  Sc'- 
leucides,  pendant  lequel  les  croyances  religieuses  à  Babylone  furent 
très-ébranléés. 

III.  La  date  de  V Agriculture  nabatéenne  étant  suffisamment  déter- 
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minëe^  il  faut  voir  si  Ton  ne  possède  pas  quelques  ouvrages  qui 
puissent  faire  mieux  comprendre,  à  l'aide  d'un  rapprocbement,  le 
caractère  de  ce  livre  singulier. 

Un  des  mérites  de  M.  Chwolson  a  été  d'attirer  l'attention  sur  ce 
fait,  que  VAgricullure  nabatiemie  n*est  pas  le  seul  ouvrage  de  son 
espèce,  et  qu'on  en  possède  trois  autres  du  même  genre  traduits 
par  Ibn-Wahschiyyah-  Le  premier  de  ces  écrits  est  le  Livre  des  pot- 
sons,  formé,  selon  M.  Chwolson,  de  trois  ouvrages  fondus  ensemble 
et  qui  ont  pour  auteur  Souhab-Sath,  Jarbuqa  et  Rewahtha-^Suhab. 
Or,  Sath  est  plus  ancien  que  Jarbuqa,  et  Jarbuqa  est  cité  dans  l'A- 
griculture.  Si  l'on  démontre  que  Jarbuqa  est  d'une  médiocre  an- 
cienneté, on  détruira  du  même  coup  Tédifice  de  M.  Chwolson.  Eh 
bien  !  Jaii)uqa  paile  de  la  ville  de  Kazwin^  qui  parait  avoir  été  fon- 
dée à  r^oque  sassanide;  de  plus,  le  Livre  des  poisons  est  emi^^eint 
de  sorcellerie;  c'est  une  technique  en  décadence  exposée  dans  un 
verbiage  mesquin  fort  éloigné  du  style  antique. 

Un  autre  ouvrage,  traduit  par  Wahschiyyah,  est  intitulé  :  Livre 
de  Tenkeluseha  le  Babylonien^  que  M.  Chwolson  place  à  l'^HKpie 
arsacide,  au  plus  tard  vers  le  premier  siècle  après  J.-C.  L'influence 
gi*ecque  y  est  manifeste.  Or,  en  le  faisant  postériem*  de  4  5  sièdes 
nu  livre  de  V Agriculture,  M.  Chwolson  am*ait  dû  nous  montrer  les 
différences  profondes  qui  les  séparent;  mais  ce  livre  a  exactement  la 
même  physionomie  que  ceux  de  Kouthami  et  de  Jarbuqa  :  ménse 
'  science,  même  état  religieux,  mêmes  autorités,  même  école. 

Le  quatrième  ouvrage  nabatéen  nous,  présente  les  vues  des  pré- 
tendus sages  babyloniens  Adami,  Âukebuta  et  Âskolebita,  sur  la  pro- 
duction artificielle  des  éti'es  vivants.  Bien  qu'antérieur,  pour  le 
fond  des  idées  à  V Agriculture,  il  se  rattache  à  un  système  philoso- 
phique contemporain  de  Bérose,  et  renferme  des  recettes  et  des 
formules  qui,  loin  d'appartenir  à  une  science  sériaise,  sont  à  l'u- 
sage de  ces  charlatans  qui  inondèi  ent  le  monde  entier  de  chimères 
et  conti'ibuèrent  d'une  façon  si  déplorable  à  l'abaissement  et  à  la 
pei*version  de  l'esprit  humain.  Cette  école  ne  peut  guère  être  anté- 
rieure au  troisième  siècle  de  notre  ère,  et  le  mouvement  littéraire 
qu'elle  suppose  ne  peut  remonter  plus  haut  qu'au  temps  d'A- 
lexandre. 
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II  est  \nm  évident  que  le  livre  de  Kouthami  renferme  des  débris 
foit  anciens.  ùemèmenneïesAgrimensores  latini,  si  récents  comme 
(late^  et'  qui  nous  ont  conservé  des  rites  et  des  usages  qui  ne  s'ex- 
pliquent que  par  les  bi^ahmanas  de  l'Inde.  Les  particulaintés  de 
Y  Agriculture  nabatéenne  nous  indiquent  un  âge  moderne;  les  théo- 
ries qu'il  expose  sont  celles  de  l'époque  hellénique;  le  milieu  où  le 
livre  nous  transpoile  est  celui  du  sabéisme  des  premiers  siècles  de 
notre  ère. 

£n  terminant,  le  savant  philologue  explique  quelques-unes  des 
singularités  qui  ont  conduit  M.  Chwolson  à  son  système,  et  il  montre 
comment  la  composition  de  tels  écrits  a  été  possible  à  Babylone  à 
répoque  qu'il  assigne  au  livre. 

Ce  qui  a  donné  d'abord  une  certaine  apparence  de  solidité  à  l'hy- 
pothèse de  M.  Chwolson,  c'est  cette  dynastie  chananéenne  ré- 
gnante à  Babylone  à  l'époque  de  la  composition  du  livi*e,  et  ces 
noms  de  rois  qui  n'appaitiennent  à  aucune  dynastie  connue  aux 
Ages  historiques.  Or,  il  y  a  des  historiens  et  des  géographes  arabes 
antérieurs  à  la  traduction  en  arabe  de  V Agriculture,  et  qui  parlent 
de  rois  chananéens  régnant  à  Babylone.  On  voit,  d'autre  part,  pai* 
les  géographes,  que  le  nom  de  Chananéens  n'a  pas  toujours  désigné 
!es  anciens  habitants  de  la  Phénicie.  Cette  tradition  d'une  dynastie 
chananéenne  dont  le  fondateur  serait  Nemrod  est  d'origine  bi- 
blique. Peut^tre,  enfin,  ces  noms  étrangers  sont-ils  dus  à  quelques 
procédés  de  Cabbale  ou  d'écriture  secrète,  dont  l'usage  est  fort 
ancien,  car  on  en  trouve  même  un  exemple  dans  le  texte  de  Jéré- 
mie  (XXV,  «6  ;  U,  41). 

Parmi  les  17  noms  des  rois  cités  dans  V Agriculture,  un  seul, 
celui  de  Nimroda,  se  rapporte  à  une  tradition  connue;  mais  il  faut 
dire  que  l'alphabet  arabe  est  un  instrument  bien  imparfait  de 
transcription,  à  cause  de  son  manque  de  voyelles.  Ce  sont  là,  toute- 
fois, de  ces  difficultés  que  la  publication  du  texte  entier  ne  dissipera 
pas. 

Kouthami,  comme  Bérose,  Sanchoniathon,  Josèphe,  et  tous  les 
(crivains  orientaux  depuis  Alexandre  jusqu'au  cinquième  siècle, 
se  signalent  par  les  mêmes  défauts  :  absence  de  jugement,  syncré- 
tisme intempérant,  évhémérisme  grossier,  vanité  nationale  exagé- 
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rée,  lûensongés,  cohfusioti,  moyens  traudtlldtiit  podrëlablir  la  haute 
antiquité  de  IfeUrs  doctrines  et  leur  supériorité  sur  ceUes  des  Grecs. 
L'âuteur  n*est  pas  un  faussaire,  mais  il  semble  égaré  par  des 
fâtxssaires.  Les  vrais  descendants  des  Nabatéens,  les  Mendaltes, 
n'ôût^ils  pas  continué  presque  jusqu*à  nos  jours  à  pratiquer  ces 
fouAeriéô,  aulquelles  les  petites  sectes  échappent  si  difBcilemenl? 
PltisieUfs  des  persoûnâges  de  leur  mythologie  sont  deveiius  les 
patriai*ches  hébreux.  Les  Parsis  n'ont-ils  pas,  pour  éludei*  le  fa- 
natisme musulmatly  àémitisi  ëii  quelque  sorte  toute  leut*  mytho- 
logie 1 

U.  Renan  croit  donc  qu'il  faut  considérer  Técole  ndbatêenne 
comme  la  dernière  phase  de  la  littérature  babylonienne ,  celle  qui 
s*éleiid  de  Tépocitle  ^leuclde  ou  âlsatide  jusqtl*à  Tinvasion  musul- 
mâhé.  Frappée  à  mort  piir  Tislamisnle,  cette  littérature  se  proloh^ 
misérablénlent,  au  moyen  9ge,  dans  la  pauvre  secte  des  Sabiéns, 
Nâ2aréetis  du  chrttiens  de  Saint-Jôàn,  et  atteint,  dans  les  HvreS  de 
ces  derniers,  un  degré  Iriotiï  d'extravagance.  Quant  à  là  langue 
nàbatéénne,  il  n'est  point  douteux  qu'elle  île  fût  identique  ati  men- 
dâïte,  et  c'est  sur  des  raatlusi^rits  analogues  à  ceux  que  tiouis  hom- 
ihoris  iabienè  dans  nos  bibliothèques,  que  ^ahschly  yah  a  dû  fai^e 
tô  traduetlbtl. 

One  ibu]e  de  faits,  d'ailleurs,  établissent  que  dans  la  Ëàbylonie, 
il  y  étltun  singulier  mouvement  d'idées  t)hilosophiques  fet  religieuses 
aux  premiers  siècles  de  notre  ère.  Lés  sectes  gnostIqUes  s'y  déve- 
loppaient àVëc  une  hardiesse  élrârige,  et  lès  luttes  des  Syrietis  chré- 
tiens de  Saint-Ephrem  contre  les  Chaldéens  supposent  que  le  chris- 
tianisme renconti*a  là  une  des  plus  sérieuses  Mslstances  ^ui  lui 
aient  été  opposées.  M.  RenàN  ne  doute  pas  que  les  manuscrite  gt*ees 
ne  contiennent,  comme  les  manuscrits  arabes,  des  débris  considé- 
rables de  littérattlre  habatéenne.  Pmt  n*ën  citer  qu'un  exemple,  le 
Tenkeluscha-al-Babeli  lies  manuscrits  arabes  a  été  identifié,  par  une 
merveilleuse  intuition  de  Saumaise  en  <648,  avecTeucer,  tcû/.c&-, 
auteuf  géhéthliaque  cité  pâl*  AtttiochuS,  et  dorit  il  existe  au  moins 
des  extraits  dans  nos  cdllecttons  dé  mânnsCrits  grec§.  Quand  un 
helléniste  se  donnera  la  peine  de  dépouiller  ces  manuscrits  grecs, 
astrologiques  et  magiques,  qili  hous  sont  parvenus,  Il  y  irouVera 
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sans  doute  Une  foule  de  textes  babyloniens  de  la  mémo  famille  que 
ceux  sw  lesquels  M.  Chwolson  a  attiré  l'attention  des  érudits. 

De  tout  cela  ne  peut  sortir^  comme  Tespère  M.  Chwolson,  une 
scienee  comparable  à  celle  des  Grecs.  Non  qu'elle  ait  manqué  d*é- 
teadue  et  d'activité;  maiê  c'est  te  sérieux  et  la  métltode  qui  hii  font 
défaut.  Babylone,  qui  a  pris  une  si  grande  part  à  l'oeuvre  générale 
delà  civilisatiOfi^  a  ëependatit  produit  Tasti^blôgle  judiciaihe,  uhe 
branefte  du  gno^ticlsme  et  te  premier  gèrttie  de  là  Cabbale;  tels  Sdht 
les  funestes  présents  que  la  Chaldée  a  faits  au  monde.  Elle  a  contrit 
bué  ainsi  â  l'affaiblissement  des  esprits  dahs  lés  premiers  siècles  de 
notre  ère.  La  maladie  des  superstitions  qui  règne  à  cette  époque  tient 
en  grande  partie  à  cette  inAuence.  Mais  il  a  dû  exister»  avant  l'épo- 
que qui»  seule^  nous  fournit  des  documents»  des  sciences  séiûeuses, 
une  physique»  une  astronomie  dont  la  magie  et  l'astrologie  sont  les 
produits  b&tards  et  dégénérés^  On  ne  concevrait  pas  l'existence 
d'une  saine  philosophie  dans  un  pays  qui  n'a  r^andu  au  dehors 
que  des  sciences  chimériques.  La  rectitude  d'esprit^  la  sûreté  de  ju- 
gement^ la  curiosité  désintéressée  sans  laquelle  la  seience  ne  peut 
se  pn^rver  du  charlatanisme»  sont  les  qualités  essentielles  de  toute 
création  scietitiflqtie.  C'est  pour  avoir  t)ossédé  (ieS  qualités,  avec  le 
degré  d'initiative  qUi  constitiie  le  génie»  que  la  Grèce  tieht,  dahs 
réducation  de  l'esprit  humain,  une  place  dont  il  ne  parait  pas  qu'elle 
doive  être  dépossédée. 

Les  seules  réflexions  auxquelles  ce  travail  ait  ddtiné  lieu  6tit  été  tjuelqués 
remarques  philologique»  de  la  part  de  M.  Mt^NX,  qui  &  d'ailleui^s  appr^eîé 
très-éévèrcitienl  la  publicftliou  de  M.  Chwolson.  Il  s*ê&i  Monnê  du  réstillal 
après  les  belles  promesses  faiteè  depuin  lotiglemps.  Il  juge  ifiôme  que  lé 
savant  de  Saint-Pétersbourg  à  fait  peu  d'honneur  au  bon  sens  de  sns  \cc-* 
teurs.  »  (Séance  du  13  Mard). 

Sont  offerts  en  dons  les  ouvrages  suivants: 

Revue  numismatiqtte,  publiée  par  MM.  J.  de  Ville  et  Adrien  de  Longpr- 
rier;  nouvelle  série,  t.  V,  mars  et  avriH859,  in-8<*; 
.  R^etiertihêè  sur  h  If  eu  de  ftt  bdfailtti  et  Affila  M  Jè4>  par  M.Peigné-4>e- 
lacourt;  br.  in-i».  Cette  brochure  est  AeoOftnpâgttéë  d*ùn  tttkit  èé  flgurêl  et 
de  cartes  topographiques,  le  tout  fait  avec  le  plus  grand  luxe.  Les  armes 
du  cinquième  siècle»  dont  plusieurs  sont  tirées  du  cabinet  particulier  de 
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rEMPBREUR^  ont  été  reproduites  dans  cet  allas  à  la  chromolithographie  avec 
une  rare  perfection. 

Notice  sur  la  superposition  des  rames  des  galères  anciennes,  par  M.  Ach. 
Laforesterie,  br.  in-S*»; 

Mémoire  sur  la  cosmographie  du  moyen  âge,  le  traité  de  la  sphère  de 
Nicolas  Oresmey  et  les  découvertes  maritimes  des  Normands,  par  Ernest  de 
Fréville,  br.  in»8*>; 

Notices  sur  le'  Castrum  gallo^omam  du  gros  Limmersberg,  et  sur  les 
Eeidenmauem  de  la  forêt  du  Haheraeker,  'par  Alfred  Goldenberg,  br. 
iû-8'»; 

Descr^tùm  of  an  Arabie  quadrant,  by  William  H.  Morley,  br.  in-ft»; 

Observations  sur  les  polyphones  assyriens,  par  M.  J.  Menant^  autographie, 
grand  in-8*>j 

Annales  de  philosophie  chrétienne;  février  4860,  in-8**. 

Bévue  de  TOrient,  de  V Algérie  et  des  colonies^  mars  1860,  in-8*». 

M.  Vincent  fait  hommage  de  la  part  de  Tauteur,  M.  de  Coussemaker^ 
correspondant  de  la  Compagnie  à  Dankerqne,  des  trois  ouvrages  suivants  : 

|o  Drame  liturgique  du  moyen  âge  (texte  et  musique),  4  vol.  in-i"".  De- 
puis que  les  écrits  et  les  publications  de  M.  Màgnin  ont  attiré  Tattention  des 
savants  sur  los  drames  liturgiques  du  moyen  âge,  cette  partie  du  domaine 
historique  et  littéraire  de  la  France  s'est  éclairée  do  vives  lumières  et  enri- 
chie de  nombreux  monuments.  11  restait  cependant  une  importante  lacune 
à  combler,  dit  le  savant  académicien  c'était  la  connaissance  de  la  musique 
de  ces  drames  ;  document  d'autant  plus  précieux  qu'elle  sert ,  pour  ainsi 
dire^  de  transition  ou  de  trait-d'union ^  dans  l'histoire  des  arts,  entre  la 
musique  des  anciens  et  celle  des  modernes.  C'est  cette  lacune  que  vient  de 
remplir  M.  de  Coussemaker. 

9®  N<^ice  sur  les  archives  de  Vabbaye  de  Bouiitourg^  br.  in-8<».  Ces  ar- 
chives, poursuit  M.  Vincent,  contenaient  un  grand  nombre  de  pièces  et 
de  documents  qui  ont  été  déposés  à  la  Bibliothèque  Impériale.  M.  de 
Coussemaker,  en  rédigeant  cotte  notice,  prête  un  secours  utile  à  ceux 
qui  veulent  étudier  l'histoire  des  provinces  du  nord  de  la  France. 

3"*  Quelques  recherches  sur  le  dialecte  flamand  de  France,  br.  in-8<*.  Ce 
livre  offre  une  lecture  aussi  curieuse,  comme  expression  du  génie  populaire, 
qu'instructive  pour  l'histoire  do  la  littérature  nationale. 

M.  Naubrt,  secrétaire  perpétuel»  achève  la  lecture  du  Mémoire 
de  M.  Flament  de  Charnacé»  intitulé  : 
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Notice  historique  sur  PoftTDs  Inus. 

ANALYSE. 

Le  Portas  Itius  dont  parle  César  dans  ses  Commentaires,  et  où  il 
s'embarqua  pour  la  Bretagne,  ne  peut  avoir  été  que  le  lieu  nomme 
aujourd'hui  La  Montoire,  ancienne  forteresse  en  ruines,  qui  devait 
exister  du  temps  du  proconsul.  C'était  un  point  militaire  très-impor- 
tant. L'auteur  du  Mémoire  connaît  parfaitement  les  lieux,  pour  y 
avoir  fixé  son  séjour  depuis  1 848. 

Après  sa  campagne  infructueuse  en  Bretagne,  César,  avant  d'aller 
à  Rome  (4)  pendant  l'hiver,  ordonna  la  construction  de  navires  et 
d'une  forteresse  importante.  Au  commencement  de  la  campagne 
suivante,  il  se  rendit  au  Portus  Itiusy  et,  après  un  assez  long  délai, 
rendu  nécessaire  à  cause  du  mauvais  temps,  il  partit  avec  800  voiles 
pour  la  Bretagne. 

M.  de  Charnacé,  ayant  recoui*s  aux  étymologies  «  teutoniques  », 
croit  que  Guines  vient  de  Ghine  ou  Gine,  et  signifie  lac^  nom  qui 
serait  justifié  par  son  ancienne  situation,  parce  que  cette  localité 
aurait  été  jadis  entoui*ée  par  la  mer.  —  De  plus,  on  trouve  dans  le 
grand  canal,  appelé  Fosse-Neuve,  vers  Thérouanne,  Aire  et  Saint- 
Omer,  des  ancres  et  des  restes  de  navire,  témoins  irrécusables  de  la 
présence  de  la  mer,  qui  aurait  jadis  formé  un  golfe  creusant  la  côte 
sur  ce  point.  M.  de  Charnacé  voit  donc  l'Océan  jusqu'à  Saint-Omer, 
au  temps  de  César.  Ce  serait  le  golfe  Itius.  Vulterior  portus  dont 
parle  le  proconsul  aurait  été  entre  le  Portus  Itius  et  Sithiù,  et  le 
Porius  Itius  proprement  dit,  à  la  Montoire. 

L'auteur  du  Mémoire  a  trouvé  dans  l'histoire  des  comtes  de 
Guines,  qu'en  l'an  M  73,  Baudouin  II  avait  fait  réparer  La  Montoire, 
«  dont  l'existence  remontait  à  Jules-César  ».  Ce  Heu  est  désigné 
sous  le  nom  de  Promontorium  y  dans  les  anciennes  géographies, 
d'où  est  venu  le  nom  moderne. 

Ainsi  un  golfe  d'une  grande  étendue  aurait  occupé  la  plaine 
d'Ardres,  de  Guines  et  de  Calais.  Les  marais  qui  avoisinent  ces  villes 
modernes  en  seraient  les  restes. 

(4)  En  Cii>a]piQC,  a  voulu  dire  l'auteur  du  Mémoire. 


62  S^<^PS  P^  >fO.^  liA^m^ 

Jacques  Chifflet  avait  placé  Vltius  partus  à  Mondick  ;  Du  Cange» 
à  Wissant;  GuiU^mie  Sginiw  et  ^â»6cm,  à  Bologne;  d'autres  à 
Biniges,  à  Gand,  etc.,  sans  considérer  que  César  dit  avoir  choisi 
le  Portus  Uius  comme  le  point  le  plus  rapprpché  de  la  Bretagne 
et  le  plus  commode.  De  Valois  croyait  que  c'était  Tembouchurc 
de  la  Canche,  sous  Étaples;  quelques-uns  ont  pensé  (jue  c'était 
Silhiù. 

La  Montoire  est  à  34  milles  des  côtes  d'Angleterre,  (pstance 
énoncée  par  César. 

Or,  à  la  base  de  La  Montoire,  l'ancien  Promoniorium,  on  trpuve 
des  débris  d'anciens  ouvi*ages  de  maçonnerie  (pii  peuvent  bien 
avoir  été  une  jetée;  on  reconnaît  des  mouvements  artificiels  de  ter- 
rain, qui  figurent  des  bassins  et  un  port.  On  y  a  découvert,  il  y  a 
quelques  années  des  anneaux  de  fer  scellés  dans  le  maçonnerie.  Le 
propriétaire  a  formé  un  petit  musée  de  tous  les  objets  trouvés  en  ce 
lieu,  mais  il  ne  le  montre  «  qu'à  ses  fidèles  ». 

M.  de  Charnacé  propose  d'inférer  ensuite,  delà  présence  de  deux 
villages  :  Zutkerque  (église  du  sud),  Nordkerque  (église  du  nord) 
qu'il  y  avait  entre  eux  «  quelque  chose,  une  ville  peut-être  ».  Et  si 
une  ville  a  existé  en  cet  endroit,  elle  n'a  pu  ^tre  que  Uius,  Il  aurait 
donc  retrouvé  l'emplacement  du  port  i^Itius,  du  golfe  d7/iW,  du 
promontoire  à*IUu$  et  de  la  ville  i^Jiius.  La  ville,  poursuit  M.  de 
Charnacé,  aura  été  détruite  par  les  Francs,  et  il  ne  sera  resté  (jue 
La  Montoire,  qui  en  était  apparemment  la  citadelle. 

L'auteur  termine  son  travail  en  émettant  le  vœu  que  l'on  cons- 
truise tme  place  de  guerre  à  La  Moptolre,  puisqu'il  y  en  avait  une 
au  temps  de  César.  D'ailleurs,  Ai*dres  n'existant  plus,  comme  place 
forte,  il  y  a  plus  de  1 60  lieues  carrées  de  pays  découvert  et  acces- 
•  siWe  à  l'ennemi.  Si  le  Gouvernement  connaissait  les  avantages  de 
La  Montoire  comme  point  militaire,  il  ne  tarderait  pas  à  lui  rendre 
son  ancienne  importance,  quand  ce  ne  serait  que  pour  honorer  la 
mémoire  du  grand  capitaine  qiii  s'y  est  embarqué  il  y  a  «lix-neuf 
siècles.  M.  de  Charnacé  voudrait  voir  s'âever  une  ville  à  cet  endroit, 
et  souhaite  non  moins  ardemment,  quand  elle  sera  bâtie,  qu'Qn 
l'appelle  César-Napoléon,  ce  qui  «erait  bien  fait  pour  donner  aux 
générations  futures  une  juste  mesure  des  ^ntiments  d'adoiiration 


dont  le  chef  aclael  de  l'État  est  m\mi  pour  les  deux  héros  des  âges 
ancien  et  moderne.  Après  s'être  livré  à  ces  espérances,  l'aoteur  du 
Mémoire  fatt  appréhender  que  lés  causes  qui  ont  transformé  en 
plaine  Tancien  golfe  Itius  ne  se  reproduisent  en  sens  inverse, 
c'est-à-dire  que  Calais,  Ardres  et  Guines  ne  soient  submergés, 
ce  qui  rehaussemit  alors  slngufièrement  l'importance  de  La  Mon^ 
toire. 
L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 
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il  est  donné  lecture  de  deux  lettres  de  MM.  J.  Oosnoyers  et  Ferdinand 
(le  LAsleyde  qui  poçeqt  leur  candidature  au  fauteuil  f]*ac|idémicien  libre, 
laissé  vacant  par  le  décès  de  M.  Monmerqué. 

M.  le  baron  Ghaudruc  de  Grazanncs^  correspondant  regnicole  de  l'Acadé- 
mie è  Gastel-Sarrasin,  en  adressant  |i  la  Compagnie^  comme  un  nouveau 
tribut  de  sa  reconnaissance  et  de  son  respect^  deux  exemplaires  d'un  opus-* 
cule  intitulé:  Sur  les  noms  et  les  (mivres  de  deux  monétaires  ou  mormayers 
mérovingiens  de  Lyon,  exprime  son  regret  de  la  perte  que  la  Compagnie  vient 
de  faire  en  la  personne  de  M' Monmerqué,  et  il  aurait  désiré  que  des  travaux 
favorablement  accueillis  à  une  autre  époque  et  une  correspondance  demi- 
séculaire  eussent  paru  des  titres  suffisants  pour  le  placer  en  temps  utile, 
parmi  les  candidats  qui  aspirent  à  recueillir  la  succession  académique 
du  défunt. 

Un  des  deu^  exemplaires  sera,  selon  le  vœu  de  l'auteur,  renvoyé  au  con- 
cours des  antiquités  die  la  France  de  4861. 

II  est  donné  connaissance  d'une  lettre  écrite  et  signée  par  tous  les  mem- 
bres du  comité  de  souscription  pour  l'érection  d'une  statue  à  feu  H.  Regnaud 
DE  Saint-Jean  d'Angélt,  ancien  membre  de  l'Académie  française,  dans 
M  ville  natale. 

II.  Gierboflneaii,  Mcrétaire  de  la  Soeîété  arcfaéolagiqtM  de  la  proviocc 
4e  CoAstaatine,  fait  bomma^,  de  la  part  de  la  Société,  d'un  exenpUire  du 
IV^  volume,  sous  le  titre  d'Annuaire. 

M.  Booaini  écrit  pour  kàtt  gommage  du  111*  volume  de  ton  Otor»a/e 
storieo  d^  archiioi  tosctmif  et^M  <3U>Dt  les  deux  premiers  ont  M  présentés 
par  M.  Laboulaîb. 

M.  le  vicomte  Her^aut  pë  u  Viul^iuboué  fait  la  première  lecture 
d'uB  Mémmre  sur  la  cloche  deStival  (Moiiiiban). 
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Onl  été  déposés  au  socrétariak,  pour  être  offerts  en  dons^  les  ouvrages 
suivants  : 

Mémoire  sur  un  cimetière  celtique  découveii  à  Beaugency,  par  M.  du 
Faur,  vicomte  de  Fibrac,  br.  in-8*>; 

Supplément  aux  recherches  sur  l'emplacement  de  Noviodunum  et  des 
divers  autres  lieux  du  SoissonnaiSt  par  M.  Peigné-Delacourt^  br.  iQ-8*>; 

Revue  orientale  et  américaine  ;  avril  4  860>  in-S». 

Bulletin  de  la  Société  philomatique  de  Bordeaux^  V  semestre,  1859^ 
in-8«; 

Von  der  Bedeutung,  etc..  De  l'importance  des  études  sanscrites  pour  la 
philologie  grecque.  Discours  lu  dans  la  séance  publique  de  l'Académie  royale 
des  sciences  de  Munich,  le  28  mars  4860, 404*  anniversaire  de  sa  création, 
par  le  D-^  Wilhelm  Christ,  br.  in-8». 

M.  JoMARD  fait  hommage,  au  nom  de  Tauleur^  M.  Joaquin  Garcia  Ycaz- 
balcela,  Mexicain^  d*un  des  douze  exemplaires  sur  vélin,  transmis  par  don 
José  Ram  irez,  conservateur  du  musée  des  antiques  de  Mexico,  du  prcmior 
volume  d*unc  publication  intitulée  ;  Coleccion  de  documentes  para  la  historia 
de  Mexico, 

L'aulcur  a  consacré  de  longs  travaux  à  la  recherche  de  matériaux  au- 
thentiques pour  servir  à  une  nouvelle  histoire  du  Mexique,  et  le  recueil 
qu'il  publie  aujourd'hui  n'a  pas  moins  de  700  pages.  Le  morceau  le  plus 
•étendu  et  le  plus  important  de  cette  publication,  est  Thisloire  des  Indiens 
de  la  Nouvelle-Espagne  par  le  frère  Torribio  de  Motoliuia,  histoire  précé- 
dée d'une  longue  Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  ce  dernier.  Plus  de  quinze 
autres  pièces  font  partie  de  ce  volume,  et  l'on  doit  distinguer  dans  ce  nom- 
bre Vltinéraire  de  Varmée  espagnole  dans  le  Yucatan,  en  1548,  une  Vie  de 
Femand  Cortez  en  latin  et  en  espagnol,  une  Description  de  V ancienne  ville 
de  Témistan  (Mexico)  ^  avec  un  ancien  plan  de  son  territoire^  le  Procès  de 
Cortez,  etc. 

M.  Garcin  de  Tassy  offre,  au  nom  de  l'auteur,  un  exemplaire  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Les  avetttures  de  Kamrup,  texte  hindoustani  romanisé^  d'après 
l'édition  de  M.  Garcin  de  TASST,par  M.  l'abbé  Bertrand,  membre  de  la  So- 
ciété asiatique  et  chanoine  de  Versailles.  L'hindoustani ,  n'ayant  pas  de 
caractères  propres,  s'est  d'abord  écrit  en. caractères  persans.  Ces  deux  or- 
dres de  caractères  sont  également  défectueux  pour  écrire  la  langue  hindous- 
tani. On  a  donc  pensé,  en  Angleterre  et  même  dans  l'Inde^  qu'on  pourrùt 
substituer  à  ces  alphabets  l'alphabet  romain  ou  latin,  en  y  ajoutant  un 
petit  nombre  de  signes  de  convention;  et,  en  effet,  plusieurs  orientalistes^ 
ont  publié  depuis  quelque  temps  un  certain  nombre  d'ouvrages  hindous- 
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taois  classiques  ea  caractères  latins^  dans  Tliide  méoie»  où  ils  ont  été  lus 
par  les  indigènes  sans  trop  de  répugnance.  IL  Garcin  de  Tasst,  en  adop- 
tant cette  innovation  utile,  a  obtenu,  dans  l'intérêt  de  ses  auditeurs,  Tim- 
pression,  aux  frais  de  TËcole  des  langues  onentales,  d'une  édition  en  ca* 
ractères  latins  du  texte  qu'il  a  publié»  il  y  a  quelques  années,  en  caractères 
persans,  de  la  légende  indienne  intitulée  :  Aventures  de  Kamrup.  L'édition 
de  M.  l'abbé  Bertrand  est  accompagnée  d'un  vocabulaire,  également  en  ca- 
ractères latins,  de  tous  les  mots  du  texte. 

M.  GuiGKiÀUT  présente,  de  la  part  de  M.  le  général  Greuly  et  de  M*  Alfred 
Jacobs,  membres  de  la  commission  de  la  carte  des  Gaules,  une  dissertation 
intitulée  :  Examen  historique  et  topographique  des  îieux  proposés  pour  re- 
présenter UxeujODunum.  Entre  beaucoup  de  savantes  études  ayant  pour 
objet  la  topographie  des  Gaules  et  que  résume  la  carte  déjà  gravée  par  ordre 
de  l'ËHPEREUB)  carte  dont  les  indications  seront  justifiées  par  des  Mémoires 
explicatife,  le  travail  de  Mil.  le  général  Creuly  et  Alf.  Jacobs  n'est  pas  un 
des  moins  intéressants.  11  y  a  quelques  rapports  entre  cette  étude  et  celle  qui 
a  alimenté  les  discussions  relatives  à  A/esta.  Uxellodunum  est  la  dernière 
ville,  après  Aksia,  qui  ait  résisté  à  César,  et  la  même  diversité  d'opinions 
s'est  mauifestée  au  sujet  de  remplacement  de  cette  ville.  On  a  ^té  partagé 
entre  Gahors,  Puy-l'Evôque,  Uzerche,  Ussel,  Capdenac,  Puy-d'Issolu  et 
Luzech.  La  lecture  des  textes  historiques  et  l'observation  des  lieux  se  con- 
trôlant réciproquement^  et  l'examen  approfondi  des  démonstrations  diverses 
ont  amené  les  deux  auteurs  de  ce  volume  à  se  prononcer  pour  Luzech,  non 
avec  une  assurance  tranchante,  mais  avec  la  légitime  confiance  de  géogra- 
phes archéologues  qui ,  après  avoir  uni  toutes  les  ressources  de  l'érudition 
aux  connaissances  pratiques  les  plus  positives,  sont  arrivés  au  plus  haut 
degré  de  probabilité  que  l'on  puisse  obtenir  en  de  pareilles  études. 

M.  Texor  commence ,  à  titre  de  communication ,  la  lecture 
d'un  Mémoii'e  intitulé  :  Berbères  et  Kabtfles, 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

Séance  du  20. 

M.  Tliomas-H.  Martin,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes^  cor- 
respondant de  l'Académie  des  sciencea  morales,  s^excuse,  par  de  très-fortes 
raisons,  de  n'être  pas  venu  solliciter  lui-même  les  sufi'rages  de  l'Académie 
et  (iiire  valoir  ses  titres  à  la  place  laissée  vacante  par  le  décès  de  M.  Hok- 

VBIIQUÉ. 

IV  5 
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M.  Hoehei  MUicite  le  tttm  d«  eorreipondaDt  et  envoie  les  quatre  bro- 
chnref  sonBOlei: 

Ldtre  à  Jf*  Anum  m  LoRcritm  mtr  la  mééaiUe  §a»hi$ê  portant  ta 
légende  téntakettm  le  eeekame  dee  fikmlMi;  ht,  iii-8*; 

Lettre àM.w Sâoucr fur  la  immiâmaff^ geuloiee ;hr. in-S«; 

Ldire <l  Jf .  lebarùn Ghandriie  de  Crazmiee  ettr  la  numismaHque  gau» 
hkef  br.  bk^^ 

Le  grand  couteau  de  Charles  le  TànêndreoHrmaêe  du  Mans,  in-S*. 

Il  &  été  rem»  an  eeeréiariai  un  Mtoelre  mamiserit  signé  Ides  Panlet, 
sur  nne  inaeription  de  Caïaidaion  (Bassee-Alpes). 

L* Académie  ae  forme  en  eomité  secret  ponr  la  disensskm  des  titres  des 
candidats-au  fianteaii  de  membrè  libre  ?acant  par  le  déeès  de  M.  MomMmçgoÈ. 

H,  Léopold  D£USLE  termineJa  seconde  lecture  de  son  liteioire  Iniiftalé  : 
Hecherdies  sur  Vancmne  Ubliothéque  de  Corbie  (Analysé  pies  bant)« 

Ont  été  offerts  en  dons  : 

Par  la  Société  de  l'École  des  chartes,  Bibtieihàim  de  rÉeokdeedmtes, 
f^  série^  t.  !•%  3*  Itvr.  janvier,  février  4 $60,  in-8»; 

Par  la  Société  des  sdenees,  belles-lettres  et  arts  du  départeSMBt  du  Var, 
le  BtUktin  de  cette  Société  pour  1859;  Toulon,  1860^  in*^; 

Par  M.  Vallet  de  ViriviUe,  Lettre  à  M.  Ch.  Daf^mr^  memdre  deiê  So^ 
ciétédes  antiquaires  de  Pkardm  eurks  armoiries  de  la  prminee  et  delà 
nation  de  Pieardie,  br.  in-^; 

Par  la  Sodété  royale  asiatique  de  la  Grande^-Bretagne  et  de  Hriandei  le 
vol.  7%  partie  2*,  de  son  Journal,  in^; 

Par  M.  Yallauri,  de  Turin,  Historia  critica  litterarum  latinarwm;  in*l2; 

Par  M.  Jodi^  de  Reggio  (Emilie),  Caialogo  di  vorte  rare  et  pregiecoli 
opère  artistiche  italiane  di  aniùM  data^  br.  in«8». 

M.  Le  Glrrc  fait  hommage,  au  nom  delà  Société  des  antiquaifes de  Nor- 
mandie^ de  la  2*  partie  du  24*  volume  des  Mémoires  de  cette  Société.  On 
distingue,  dans  cette  livraison^  un  Mémoire  de  M.  Eugène  de  Beaurepaire 
sur  les  Briques  émaiUées  du  château  de  Ducey  ;  un  travail  très-i^profondi 
et  d*un  grand  intérêt,  du  môme  auteur,  sous  ce  titre  ;  De  Vadministration 
de  la  Normandie  sous  la  domination  anglaise.  Il  faut  citer  encore  de  boo» 
breuses  et  savantes  études  de  M.  l*abbé  Cochet  :  Notes  sur  les  restes  d'um 
palais  de  Charles  le  Chauve  (864-869)  retrouvés  à  PUraSt  canton  de  F^nt* 
de-V Arche;  %**  Archhhgie  céramique  des  sépultures.  On  doit  ajouter  qoa- 
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Ce  vdkiniê  ae  dément  point  la  rép«Uikm  acquiiM  jnstMuent  à  la  Soeiilé 
d68  antiquaires  de  Normandie,  par  Fimportance  et  la  variété  de  ifs  tra* 
vaux. 

M.  TexfEit  continae,  à  titre  de  communication»  la  lecture  de  son 
Mémoire  intitulé  :  Berbères  et  Kabyles. 

Séance  du  27. 

M.  le  préfet  du  Rhône  annonce,  par  deux  lettres,  des  17  et  43  avri)> 
renvoi,  fait^  au  nom  de  la  ville  de  Lyon^  d'un  exemplaire  de  la  Description 
des  antiquités  et  objets  d'art  contenus  dans  la  salle  du  palais  des  Arts  de 
cette  ville^  pour  la  bibliothèque  de  T  Académie^  et,  en  même  tçmps,  de  cin- 
quante autres  exemplaires  adressés  nominativement  à  MM.  les  membres^ 

pour  être  diitribué»  conformément  k  h  lifte  qui  hû  »  été  eavc^f ée  «ur  sa 
dem«mde* 
L»  lettre  de  rçoi^ctm^nt  sera  «ignée  par  tous  les  donat^iree. 

M.  le  maire  de  Melun  écrit  pour  prier  T Académie  de  composer  des  in- 
scriptions pour  les  quatre  faces  do  la  base  qui  doit  supporter  la  statue  de 
Jacques  Anoyot  dont  rioauguration  doit  avoir  lieu  le  %0  mai  prochain.  M»  le 
maire  sollicite  en  outre  de  TAcadémie  de  vouloir  bien  désigner  trois  de  $es 
membres  pour  former  un  jury  qui  jugerait  le  concours  ouvert,  h  Toccasion 
de  cette  solennité,  pourTéloge  d*Amyot. 

Pour  le  pienûer  objet  de  la  demande»  la  lettre  est  renvoyée  à  la  com- 
mission des  inscriptions  et  médailles. 

Qnant  au  second  abjety  la  quesitoD  et ra  examinéf  en  comité  secret» 

M.  Sebmidt,  pn^feoseur  à  la  Faculté  de  tképlogie  et  ao  séminaire  proies- 
tant  de  S^asbourg  #  en  faisant  hommage  d*nne  Histoire  du  ohofitre  de 
Saint^Thofms  pendant  U  moye»  âge,  I  ?ol.  M%  expriine  le  désir  qu'il 
soit  «DYoyé  au  concours  des  Antimites  de  la  Franco^ 

lUavoi  9M  concours  de  4a64  • 

M.  de  Laiey,  ancica  dép«té,  fait  hommage  d*im  livra  dont  il  est  l'antaor 
et  intHulé  ;  Des  vicisêitudes  politiques  de  la  Francf . 

M.  Le  Roy,  homme  de  lettres  à  Gany  (Seine-lnférieurc),  offre  à  la  Gom^ 
pagaie  son  HiMoire  de  Jouvemt,  I  vol.  in«a«. 
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Renvoi  de  ces  deux  ouvrages  à  la  commissiou  des  Aniiquités  de  la  Fraoce 
pour  4861. 

M.  LE  Président  informe  TAcadémie  de  la  perle,  si  regrettable,  qu*eUe 
vient  de  faire  on  la  personne  de  son  illustre  associé  étranger,  le  comte  Bar- 
toloméo  BoRGHEsi,  de  SaintrMarin. 

M.  LE  Président  annonce  en  outre  que  la  Compagnie  a  perdu  un  de  ses 
plus  savants  et  laborieux  correspondants  regnicoles  en  la  personne  de  M.  le 
marquis  de  Lagoy,  décédé  à  Âix. 

L'ordre  du  jour  appelle  Téiection  d*un  académicien  libre  en  remplacement 
de  M.  MoNMERQUÉ,  décédé. 

La  majorité  absolue  des  suffrages  se  réunît  en  faveur  de  M.  le  comte 
Ferdinand  de  Lastetrie,  qui  est  élu  membre  libre.  Cette  élection  sera  sou- 
mise à  Tapprobation  de  PEmpereur. 

M.  de  RouoÉ  comnoence  la  lecture  conimaniqaée  d'une  ReUuion 
manascrite  à  lui  adressée  par  M.  Auguste  Mariette  sur  les  dernières 
découvertes  d'antiquités  égyptiennes  qu'il  vient  de  faire  dans  la  voi- 
lée du  Nil,  pendant  la  campagne  d'hiver  de  4jS59-<860. 

Sont  offerts  en  dons  les  ouvrages  suivants  : 

Par  M.  Auguste  Chaverondier,  docteur  en  droit  :  Inoentaire  des  titres  du 
comté  de  Forez ^  fait  en  4539,  lors  de  la  réunion  de  ce  comté  à  la  couronne 
de  France,  par  Jacques  LuUlier,  auditeur  de  la  Chambre  des  compte*  de 
Paris,  <'•  et  V  parties,  in-8«; 

Par  M.  Louis  Paris  :  le  Cabinet  historique^  février  et  mars  4960, 
-in-8®; 

Bévue  de  rOrteiit,  de  ITAlgérie  et  des  Cohmes,  Bulletin  de  la  Société 
orientale  de  France,  avril4860,in-8^ 

M.  Le  Clerc  offire,  au  nom  de  M.  Francisque  Michel,  correspondant  ré- 
gnicole  de  la  Compagoie^  à  Bordeaux^  une  publication  doublement  inté- 
ressante, et  par  la  nature  de  Touvrage  et  par  les  circonstances  de  rimpres- 
sion  :  c'est  une  Traduction  fronçai^  des  psaumes  du  doustème  eiéde  ^ 
d*aprés  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  bodkienne.  A  l'ouvrage  principal 
sont  joints,  sous  le  titre  d'appendice^  trois  opuscules  en  vers^  è  peu  près  de 
même  date  et  non  moins  eurieux  :  4^  une  traduûtton  des  psaumes;  V  le 
discours  de  N.-S.  dans  la  Cette  sainte  «  sermo  in  cœna  Dominsi  »  en  languti 
provençale. 

M.  Le  Clerc  ajoute  que  c'est  un  acte  dei>  plus  honorables  pour  Tuniver*- 
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site  d*Oiford  qtie  d*avoir  fait  imprimer  un  texte  français  du  moy«n  âge  re- 
cueilli dans  une  bibliothèque  d'Angleterre  par  un  savant  français,  et  d'avoir 
confié  à  ce  savant  le  soin  de  l'exécution* 

L*  Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  délibération  rela- 
tive au  second  objet  de  la  lettre  de  M.  le  maire  deMelun. 


MOIS  DE  MAI. 
Séance  du  4. 

M.  le  maire  de  Melun,  en  transmettant  un  programme  pour  une  des  in- 
scriptions de  la  statue  de  Jacques  Amyot,  demande  que  M.  Lebruh^  de 
l'Académie  française,  une  des  célébrités  du  département  de  Seine^t-Marne^ 
soit  adjoint  au  jury  formé  dans  le  sein  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles- Lettres  pour  juger  le  concours  sur  l'éloge  d'Amyot. 

Le  fils  de  M.  le  marquis  de  Lagoy  confirme,  par  une  lettre  expresse ,  la 
nouvelle  de  la  mort  de  son  père  que  M.  le  PaâsinsNT  avait  annoncée  dans 
la  dernière  séance. 

L'Académie  procède,  par  le  scrutin  secret  et  à  la  majorité  relative ,  au 
choix  des  trois  commissaires  qui  devront  composer  le  jury  pour  l'éloge 
d'Amyot. 

Sont  désignés  :  MM.  Le  Clerc,  Littrâ,  Mérimée. 

M.  Egoee  eonunence  la  première  lecUire  d'un  Mémoire  intitulé  : 
Observations  sur  un  principe  de  dérivation  fréquemment  appliqué 
dans  la  langue  française  et  dans  les  autres  idiomes  néo4atins. 

Sont  offerts  en  dons  les  ouvrages  suivants  : 

Mémoire  sur  quelques  airs  natiomuœ  qui  sont  dans  la  tonalité  grégO' 
gorienne^  par  M.  Beaulieu,  correspondant  de  l'Institut,  br.  in-8°  ; 

Géographie  galUhromaine,  Cantons  de  Saint-Tropez  et  de  Grimatid, 
Simples  notes  par  M.  Alberl  Germondy,  br.  in-8<*. 

Découverte  de  la  position  des  villes  de  Sabate,  du  Forum  Glodii^  de  la 
station  ad  novas  et  explications  des  itinéraires  anciens  dans  les  enviro7is 
du  LACUs  8ABATINC8  (lago  di  Braccîano).  Lettre  adressée  à  M.  G.  Henxen, 
par  M.  Ernest  Desjardins,  hr.  in-8». 
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Bulletin  di  la  SiMété  d$$  mOiquaiteê  de  Vtaw» ,  4*  trioMtca  4959^ 
BulUtin  de  la  Société  des  arUiquo^reê  de  P(kmt,  4"^  idmwtie  4960, 

Mémoirti  de  la  Société  des  antiquaireè  de  Picardie,  t*  lérie,  tome  VII, 
in-8». 

Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  d'histoire  et  d^archéologie 
de  Genève,  tome  XII,  in-S®. 

Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  impériale  des  sdencesy  bel' 
les'lettres  et  arts  de  Bouen,  pendant  Tannée  4858-59,  in-8o. 

Annales  de  la  propagation  de  la  Foi,  mai  4860,  n®  490,  in-S®. 

M.  Egger  présente  de  la  part  de  Tantenr,  M.  Charles  Schœbel,  nne  bro- 
chure intitulée  :  Mémoire  sur  le  monothéisme  primitif  attribué  par  M,  Rb- 
Han  à  la  seule  race  sémitique;  mais  en  faisant  profomion  d'estime  ponr  le 
savant  et  laborieux  philologue  qui  a  écrit  ce  mémoire,  il  réserve  tout  juge- 
ment par  déférence  pour  M.  Renah  et  par  défiance  de  ses  propres  lumières 
en  pareil  débat. 

M.  le  Ticomte  ni  Rouoé  achève  la  lecturei  en  commnnication,  de 
la  lettre  qu'il  vient  de  revevolr  d'Egypte. 

Fouilles  dirigées  par  M.  Auguste  Mariette  dans  la  vallée  du  Nil 
pendant  la  campagne  d'hiver  de  ^6i9^^8^0. 

« 

A9ALTS8« 

Le  savant  archéologue  fVançaf s  rend  d'abord  compte  des  résultats 
lne<;péréâ  qu'il  vient  d'obtenir  dans  le  voisinage  des  pyramides,  et 
M.  DE  Hotret  annonce  à  l'Académie  qu'il  va  l'entretenir  de  la  phis 
importante  découverte  qui  ait  jamais  été  faite  en  Egypte,  au  double 
point  de  vue  de  l'art  et  de  l'histoire.  # 

I.  Sakkarah.  Région  des  pyramides.  —  M.  Mariette  a  d*abord 
trouvé,  comme  dans  ses  dernières  campagnes,  une  assez  grande 
quantité  de  figurines  et  d'amulettes  en  lapis,  en  porphyre,  en  feld- 
spath, ete, 

(M.  ns  Rouoé  remarque,  à  cette  occasion,  que  le  Livre  des  morts, 
sur  lequel  il  publie  en  ce  moment  même  une  étude  dans  la  Bévue 
archéologique,  renferme  de  nombreuses  indications  relative»  à  ces 
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ittoutettes»  do«i  la  signification  et  l'usage  se  tronrdnt  ftinsi  déter- 
minés). 

Il  y  a  huU  aiisqiieM«  teduo m  LomBdiargea  M.  Mariette  de  (Srire 
des  fouilles,  à  ses  frais ,  au  pied  du  grand  sphinx,  qui  se  trouve 
enUèrement  dégi^é  anjourd'lmi,  et  que  le  savant  archMogue  a  re- 
connu pour  une  divinité,  le  dieu  Armachis.  Il  pot  signaler,  quelque 
tempâ  après,  l'existence  d'un  iempte  peu  éloigné  du  grand  qptiinx, 
vers  la  patte  droite  (i).  U  avait  constaté  qne  ce  monument  attei- 
gnait des  i»*q[M>rtions  eonsidâ'ables,  et  que  toutes  ses  parties  étaient 
revêtues,  soit  de  granit  rose  de  Syène,  sok  d'alMtre.  Sa  proximité 
avec  les  pyramides,  la  forme  primitive  de  la  construction,  la  sim- 
plicité de  romementatiOD,  lui  révélaient  déjà  la  trè&-haute  ancienneté 
de  cet  édifice,  cont^i^orain  peut-être  des  premières  dynasties.  Ce 
fait  une  fois  reconnu,  il  en  ressortait  une  vérité  historique  impor- 
tante :  c'est  que  les  rois  de  cet  flge  reculé  auraient  dominé  dans 
toute  la  vallée  égyptienne  du  Nil ,  puisque  ces  matériaux  étaient 
tirés  en  très-grande  quantité  de  carrières  situées  à  Étéphantîne, 
dont  l'exploitation  ne  pouvait  guère  être  dirigée,  sur  une  si  grande 
échelle,  dans  un  pays  étranger  m  royamne  d'Egypte. 

Les  découvertes  que  M.  Mariette  vient  de  faire,  dans  le  grand 
temple  en  granit  rose  (dont  l'étendue  égale  celle  du  Louvre),  con- 
firment pleinement  ses  observations  et  fixent  la  date  de  ce  monu- 
ment unique  de  l'architecture  rdigieuse  de  ce  temps. 
^  Il  vient  d'extraire  de  la  grande  diambre  centrale  s^t  statues  de 
l'art  le  plus  parfait,  et  égales,  pour  plusieurs  parties,  à  ce  que  nous 
connaissons  de  mieux  de  la  statuaire  égyptienne,  sans  même  en 
excepter  les  beaux  spécimens  du  musée  de  Turin.  Elles  sont  en 
brèche  verte,  avec  des  veines  jaunâtres.  Le  personnage  est  assis 
dans  la  pose  hiératique  connue;  il  est  revêtu  du  tablier;  deux  lions 
debout  forment  les  bras  du  fauteuil ,  où  se  développe  la  tige  de  pa- 
pyrus. L'épervier  ombrage  de  ses  deux  ailes  la  tête  du  roi,  car  c'est 

(4)  M.  Mariette  avait  remarqué  alors  que  le  grand  sphiqx  était  un  rocher 
naturel  dont  la  forme  d^ensemble  avait  présenté  aux  Égyptiens  une  assez 
frapipante  anatogie  avee  celle  du  sphinx;  de  sorte  qu*il  a  presque  suffi  de  le 
dégrossir  dans  quelques-unes  de  ses  parties.  La  tète  a  été  sou^tée  avec 
plus  de  soin.  La  partie  inférieure  a  étô,  au  conlraire,  complétée  à  Taîdc 
d'unrevétement en  maçonnerie. 
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un  roi^  etM.  Blariette  eut  bientôt  le  bonheur  de  lire  dans  la  l^nde 
royale,  gnyée  au  pied  de  ces  statues,  te  nom  de  Chaphroy  le  Cb^ 
pbren  d'Hérodote,  fondateur  de  la  denuème  pyramide;  ce  qui  leur 
donne  une  ancienne^  de  cinquante  siècles  environ  (Ghepiu^  étant, 
avec  Choupkou  ou  Ghéops»  et  Menkérèt  ou  Mycérinus,  de  la  IV*  dy^ 
nastie).  Ces  monuments  sont  uniques;  mais  le  grand  intérêt  d'une 
pareille  découverte,  c'estqu'elle  nous  révèle,  dans  cesâges  siéloignés, 
un  art  très-perfectionné,  et  que  n^ont  point  encore  altéré  les  c(»i- 
ventions  étroitement  hiératiques  des  époques  suivantes.  Les  jambes» 
les  pieds,  sont  traités  avec  cette  aisance  noble  de  l'art  colossal  de 
la  XIP  dynastie,  et  le  modelé  en  est  presque  aussi  élégant  que  sons 
répoque  salte  de  la  XXVI*.  L'expression  ea  est  fhippante,  et  l'on 
saut  partout,  sous^  le  ciseau  de  l'artiste,  l'étroile  alliance  de  la  ma^ 
jesté  et  du  naturel,  du  style  élevé  et  de  l'observation  attentive. 

A  Sakkaràky  ^nplacement  de  l'ancienne  Memphis,  M.  Mariette 
vient  de  découvrii*  «ne  inscription ,  digne  pendant  de  la  âuneuse 
table  d'Abydos,  du  musée  britannique.  Dans  la  table  de  Monphis 
qui  vient  d'être  mise  au  jour,  l'inscription  est  complète,  et  comprend 
quarante  cartouches  royaux,  dont  douze  nous  font  connaître  des  i*ois 
nouveaux.  Us  se  répartissent  ainsi  : 

!'•  dynastie.  —  Miébis. 

!!•  dynastie.  —  Binothris,  Séthénès,  et  phisieurs  autr^. 

VIlV  dynastie.  —  Néchérophès. 

rv*  dynastie.  —  Oiouphou  <Ghéops). 

Ratoikès. 

Gh^bra  (Chephren). 
V«  dynastie.  ^  Liste  de  rois  d^à  connus,  terminée  par 

Oûnos  ou  Ounas. 
Vl*  dynastie.  —  Ptoès  (Ati). 

Phiops  (Papi). 

Entre  la  VI*  et  la  XI*  dynastie,  il  ne  parait  pas  y  avoir  de  lacune 
sur  la  Table  y  et  cependant  on  n'y  voit  figurer  aucun  nom  de  roi, 
ce  qui  donnerait  une  certaine  valeur  à  l'opinion  que  les  listes  de 
Manéthon  présenteraient  des  séries  partielles  et  locales  de  rois,  qui 
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n'auraieiU  régfié  ni  à  Mempbis,  ni  surtout  à  Thèbes,  où  les  preoHers 
noms  connus  sont  de  la  XI*  dynastie.  Ainsi ,  la  table  de  Memphis 
aurait  procédé  par  élimifiation  des  dynasties  locales  moins  illustres, 
que  Manéthon  a  réparties  sous  les  numéros  VII  à  XL 

U  faut  dire  d'ailleurs,  une  fois  cette  remarque  faite,  que  Tautorité 
de  Manétbon  est  mieux  assise  que  jamais  par  ce  document.  La  TaUê 
présente  toujours  les  cartouches  dans  un  ordre  constant.  On  y  lit  les 
rois  de  la  XI*  dyiuistie,  immière  famille  thâ)aine. 

XI*   dynastie.  —  Mantouhotep  et  Ameni. 
XII*  dynastie.  —  Les  rois  déjà  connus. 
XIII*  dynasUe.  —  Ra-Sevek-Ka. 

Depuis  la  XIU*  jusqu'à  la  XVIU*,  il  parait  que  rintervalTe  a  été 
très-court.  De  là  vient  la  remarquable  conformité  qui  existe  entre 
4es  tombes  de  la  XI*  et  celles  de  la  XVIII*,  qui  proviennent  de 
Gwamah^  observation  qui  dissipe  les  doutes  de  M.  Mariette  sur  r^ 
poque  des  bijoux  de  la  reine  Aah-Uotep,  mère  d'Ahmès,  attestant 
l'art  perfectionné  de  la  XVIII*  dynastie,  et  trouvés  cependant  dans 
un  sarcophage  en  tout  semblable  à  ceux  que  le  Louvre  possède  des 
rois  Antefy  de  la  XI*.  Il  faut  se  rappelerque  ces  dynasties  sont  rem- 
plies par  les  Pasteurs^  et  que  M.  Mariette  ccmjecture  que  ces  con- 
quérants ne  sont  pas  venus  jusqu'à  Thi^s. 

M.  Mariette  a  encore  trouvé  à  Sakkarah  une  vingtaine  de  statues, 
send)lables  par  le  style  et  les  procédés  au  fameux  scribe  assis  sur  ses 
talons,  que  l'on  admire  au  Louvre  :  c'est  le  même  naturel,  le  même 
sentiment,  la  même  polychromie,  tantôt  artificielle,  tantôt  produite 
par  le  rapprochement  de  matériaux  naturellement  colorés,  eonune 
le  (piartz  laiteux  et  le  cristal  de  roche,  qui  figurent  si  heureusement 
le  blanc  de  I'cbU  et  la  prunelle.  Ces  figures  ont  une  telle  vérité  d'ex- 
pression, une  si  frappante  individualité,  qu'on  peut  les  considérer 
comme  des  portraits.  C'est  la  sculpture  populaire  des  plus  anciennes 
dynasties,  qu'il  est  curieux  de  comparer  aux  spécimens  achevés  de 
l'an  officiel  que  M.  Mariette  vient  de  découvrir  dans  le  temple  de 
Chephren.  Ces  figures  sont  un  peu  moins  anciennes  que  la  statue 
de  Chephi*en  ;  elles  appartiennent  à  la  V*  dynastie.  Nous  savions 
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d^à^  par  on  baM^tiaf  (ta  mi  JâenrkMm^  que  eeoe  éfKXfae  eai 
i&téraMtnte  pour  Thistoire  de  Tart. 

IL  Abydoi,  —  Les  travaux  du  grand  temple  se  ponrsniteiit  a^ee 
un  peu  moins  d'activité  que  Tan  dei*nier.  On  voit  se  dégager  d^à 
ûâAt  quarante  tableaux  historiques,  oà  figurent  surtout  )e  roi  8Ai  I*'. 
Ces  représentations  paraissaimit,  dès  à  présent,  des  extraits  des  livres 
rdigieux  des  rois.  Le  mur  d'enceinte  du  nord  est  mis^  au  jour. 

M.  Mariette  a  vu  s'aligner  devant  lui  «ne  longue  suite  de  stèles^ 
qui  portaient  gravés  des  décrets  de  l'autorité  civile  ou  religieuse. 
C'eût  été  une  découverte  du  plus  grand  prix,  si  le  sable  destracteur 
d'Abydos  n'eût  pas  exercé  son  action  sur  ces  monuments,  qui  n'of- 
frent plus  que  des  textes  mutilés,  presque  entièrement  elfecés,  ex- 
cepté sur  six  de  ces  stèles  qui  peuvent  encore  être  déchiffrées. 

IIL  Thibei  ^  4*  Médinêt-Abùu.  ^  Le  temple  de  ftamsès  lU  appa- 
raît dans  son  antique  maje^. 

Sf  OourmJt. — Les  moyens  d'action  ont  été  multipliés  dans  eut  ate^ 
lier;  mais  ce  sol,  si  fécond  Jadis,  est  près  d'être  ^isé.  Cependant 
H.  Mariette  n'a  pas  seulement  eu  à  glaner  après  sa  devanden;  il 
a  exploré  un  district  avec  fruit. 

On  se  rappelle  que  sous  Ramsès  III,  une  bande  de  voleurs  s'atta^- 
qna  aux  a^ultnres  royales^  et  tout  le  monde  sait  que  l'on  possède 
le  papyrus  précieux  du  procè&^verbal  d'enquête  dressé  contre  ces 
malfaiteurs.  M.  Birch  en  a  donné  l'analyse  générale  dans  la  Be^ue 
mthéôlogiquê  >•  M.  Mariette  a  reconnu,  à  Dragh-Abou-Neggah^  le 
dittria  ex^oité  par  les  voleurs  du  temple  de  Ramsès  IIL  II  a  re- 
connu l'emplacement  de  sept  tombes  royales  des  XI*  et  XII*  dynas* 
tiesy  et  il  espère  en  retrouver  dix  autres. 

3*  Kamak.^Le  grand  temple  est  dégagé  des  décombres,  et  le  fa- 
meux mur  numérique  des  victoires  de  Toutmès  III,  dont  le  Louvre 
possède  un  fragment,  pourra  être  connu  dans  son  ensanUe. 

(  Ici  M.  Ml  RoTJUÉ  ajoute  quelques  explications  orales  relatives  aux 
travaux  qui  ont  eu  pour  objet,  jusqu'à  ce  jour,  le  mur  numérique 
de  Toutmès  111(1). 

(4)  Oq  saiL  guft  U  nom  donné  k  oeileg^gaotesque  tascripiion  vient  de 

la  quantité  Ao.  cliîffres  qui  y  figurent,  exprimant  les  tributs  payes  au  roi 
Toutmès  m. 
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EU^UCATIONS  ORALM  M  M.  DB  llOtJOÉ# 

Le  MVant  professeur  du  Collège  de  France  rappelle  d'abord  que 
M.  Bireh  a  étudié  cette  inscription  et  donné  la  traduction  des  textes 
isolés^  M.  DK  RouGÉ  lui-^nême  fit  un  travail  sur  ces  mêmes  textes, 
et  retrouva  le  premier  des  points  de  repère  précieux,  qui  lui  permi- 
rent de  déterminer  la  place  de  chaque  fragment  connu  des  inscrip- 
tions et  d'en  former  un  ensemble.  Il  reconnut  que  Ton  voyait  tou- 
jours figurer,  chaque  année  :  1*  Texpédition,  2*  les  tributs  dans  ^ 
Tordre  de  Timportance  et  de  la  dignité  des  peuples;  ainsi  les  ItoU" 
tennou  (Assyriens)  sont  toujours  les  premiers,  puis  viennent  les 
autres  peuples  d' Asie,  les  Arabes,  puis  les  peuples  de  Kouih ,  enfin 
les  Wawah.  M.  de  Rouob,  par  une  série  d'observations  raisosnées, 
avait  indiqué  d'avance  la  longueur  de  l'insoription ,  et^  par  consé- 
quent, rendu  compte  de  ce  qui  manquait.  La  découverte  de  M.  Ma- 
riette vient  confirmer  pleinement  toutes  ses  conjectures.  H  a  égale- 
ment pu  vérifier  sur  place  une  correction,  proposée  par  M.  db  Rougé, 
au  texte  publié  par  M.  Lepsius.  {Denkmaeler,  III,  300),  correction 
qui  reposait  sur  l'appréciation  de  l'inscription  tout  entière.  Les 
lignes  finales  contiennent  un  résumé  qui,  d'après  les  études  de 
M.  DE  RouoÉ,  devait  s'étendre  jusqu'à  l'année  42  de  Toutmès  III. 
Les  empreintes  prises  par  M.  Lepsius  semblaient  porter  Tan  32;  il 
y  avait  là  une  vérification  décisive  à  faire  pour  l'intelligence  de  ce 
célèbre  monument.  Or,  M.  Mariette  a  constaté  que  le  chifire  i  0,  qui 
manque  dans  les  planches  de  la  Commission  prusëienne,  quoique 
effacé  aujourd'hui  »  a  laissé  des  traces  incontestables  sur  la  pierre, 
et  cette  difficulté  se  trouve  heureusement  résolue. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret ,  pour  entendre  la  partie 
réservée  du  procès-verbal. 

Sèaiioe  dn  11. 

Il  est  donné  lecture  du  décret  impérial  par  lequel  est  approUTée  la  notai- 
nafion  de  M*  FerâiaAod  de  La^etmi,  en  remplacement  de  M.  MOMMBtQuÉ, 
comme  membre  libre  de  TAcAdémie* 
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M.  le  Secrétaire  perpétuel  introduit  dans  la  salle  des  séimces  M.  Fer- 
dinand de  Lâstetrie  et  Tinvite  à  prendre  place  parmi  ses  confrères. 

M.  le  maire  de  Melun  envoie  les  mémoires  et  po6mes>  au  nombre  de  35^ 
destinés  au  concours  ouvert  pour  VÉloge  d^Amyot,  et  il  renouv^e  l'invi- 
tation aux  Membres  de  TAcadémie  d'assister  à  la  cérémonie  dUnamguration 
de  la  statue^  leur  promettant  Taccueil  le  plus  empressé  et  la  plus  cordiale 
hospitalité  de  la  part  des  autorités  municipales. 

M.  Montfalcon,  bibliothécaire  en  chef  de  la  ville  de  Lyon^  fait  hommage 
de  deux  trèfrsbeaux  volumes  intitulés  :  Fun^  Lugdimensis  historiœ  tnomi- 
menta,  4860^  Lyon^  in-4<*;  l'autre,  Musée  lapidaire  de  Lyon^  4859,  Lyon, 
in-4^;  et  il  en  annonce  un  autre  sous  presse,  «  qui  conduira  les  monuments 
jusqu'à  nos  Jours.  »  La  première  édition  du  premier  de  ces  ouvrages  a  été 
offerte  i  l'Académie  en  4856;  elle  reparaît  dans  cette  nouvelle  édition  avec 
des  additions  motivées  ^ar  les  découvertes  faites  à  Lyon  dans  les  cinq 
dernières  années;  il  s'est  appliqué  aussi  à  effacer  toutes  les  traces  d'une 
polémique  suscitée  à  l'occasion  du  concours  des  antiquités  nationales  de 
4849,  par  une  imputation  qu'il  affirme  encore  sur  Thonneur  n'avoir  pas 
méritée. 

M.  Jules  Paulet  présente  une  dissertation  sur  une  statuette  romaine  dé- 
couverte dans  la  Gôte-d'Or,  et  il  demande  la  permission  d'en  faire  la  lec- 
ture à  PAcadémie. 

Sont  offerts  en  dons  les  ouvrages  suivants: 

Spédmem  de  caractéreê  japonais  katahana^  gravés  par  Bertrand  Loeuil- 
let^  graveur  de  l'imprimerie  impériale ,  sous  la  direction  de  M.  Léon  de 
Rosny,  br.  in-8o. 

Journal  asiatique,  5*  série,  tome  XV,  n»  58,  février  et  mars  4860,  in-8». 

Annales  de  philosophie  ehrétimmef  30*  année,  5*  séria,  tome  l*',  n?  3, 
mars  4  860,  in-8<». 

Revue  orientale  et  américaine^  3*  année,  n®  20,  mai  1860,  in-8^ 

M.  Paulin  Paris  offre  de  la  part  de  l'auteur,  M.  de  Terrebasse,  une  bro- 
chure intitulée  :  Examen  critique  de  l'inscription  de  saint  honatj  relative 
à  T occupation  de  Grenoble  par  les  Sarrasins  au  dixième  siècle,  avec  une 
planche  in^o. 

Si  cette  inftcription  était  authentique,  elle  viendrait  s'ajouter  aux  pièees 
justificatives  do  l'histoire  des  invasions  des  Sarrasins  dans  le  midi  de  la 
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France,  par  M.  IUwaud  ;  mais  M.  de  Terrebasse  déflaontre  qa*eUe  a  été 
fabriquée  par  un  faussaire  du  diz-septiàme  siàcle. 

M.  Egger  achève  la  première  lecture  de  son  Mémoire  intitufê  : 

Obsef'vations  sur  un  principe  de  dérivation  fréquemment  usité  dans 
notre  langue  et  dans  les  autres  idiomes  dérivés  du  latin. 

ANALYSS. 

Ce  principe  est  signalé,  mais  en  passant»  par  H.  Diez,  et  il  a  été 
appliqué  dans  beaucoup  d'articles  du  premier  dictionnaii'e  de  T Aca- 
démie française  en  4694,  mais  il  mérite  démonstration  et  examen 
plus  approfondis. 

Avant  tout,  il  faut  comparer  les  rapports  étymologiques  de  notre 
langue  et  de  la  langue  latine. 

I.  —  Quatre  espèces  de  mots  latins  ont  passé  dans  notre  langue  : 

l<*  Un  fonds  de  mots  communs  à  toutes  les  périodes  de  Thistoii'e 
de  la  langue  latine  et  qui  forme  aujom*d'hui  le  fonds  principal  de  la 
langue  française; 

S*  Des  mots  qui  ne  se  retrouvent  que  dans  la  latinité  populaire  et 
dans  celle  de  la  décadence; 

3<»  Des  mots  qui  se  trouvent  dans  le  latin  classique,  et  cela  à  des 
époques  très-anciennes,  mais  qui  s'y  trouvent  rarement,  tandis  que 
leur  introduction  dans  notre  langue  prouve  qu'ils  ont  dû  être  jadis 
d'un  très-fréquent  usage  ; 

4*  Enfin ,  des  mots  latins  dont  l'existence  très-ancienne  ne  peut 
être  aujourd'hui  démontrée  que  par  une  certaine  analogie  avec  d'au- 
tres mots  qui  se  retrouvent  dans  les  auteurs,  et  surtout  par  le  mot 
même  qu'ils  ont  produit  dans  quelque  idiome  néo-latin. 

Une  partie  du  lexique  latin  est  ainsi  cachée  au  fond  des  langues 
romanes. 

Au  milieu  de  la  diversité  des  phénomènes  que  produisent  les  pro- 
cédés de  dérivatitin  des  langues  romanes,  il  sq  présente  quatre  cas 
princii)aux  : 

1<*  Le  latin  nous  loumit  distinctement  le  mot  primitif  el  le  mot 
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dérivé,  mais  qudqnefois  par  deux  procédés  diffè'ents,  l'un  plus  p(H 
pulaire,  l'autre  réfléchi  ; 

2®  Le  latin  donne  la  racine  et  non  le  dâ*ivé; 

3*  II  donne  le  dérivé  sans  la  racine; 

4*  Mais  en  général,  et  surtout  dans  les  deux  catégories  étroite- 
ment unies  des  verbes  et  des  noms,  notre  langue  s'efforce  d'avoir, 
pour  tontes  les  idées  qui  en  sont  susceptibles,  un  nom  et  un  verbe 
corre^ondant  Tun  à  l'autre.  —  Quand  le  latin  ne  les  fournit  pas 
tous  les  deux,  tantôt,  au  nom  que  le  latin  lui  donne,  elle  rattache  un 
verbe,  tantôt  au  verbe  elle  rattache  un  nom,  qu'elle  se  crée  pour  ce 
besoin;  et  c'est  alors  surtout  quelle  se  montre  ingénieuse  en  res- 
sources pour  retrouver,  par  des  procédés  plus  ou  moins  Imités  du 
latin,  des  richesses  qui  semblent  d'abord  lui  manquer.  Compai'ez  : 

Prende^^y    prendre,  —  prise  ^    premus, 
TingerCy     teindre  ^  —  teinte,    tinetue. 

Ce  qui  n'est  que  l'extension  d'un  procédé  tout  latin ,  puisque  les 
Romainn  atlacbaient  volootier»  au  participe  passif  ou  au  Mipin  de 
leui  s  verbes  un  nom  abstrait  formé  sur  le  même  radical. 

Mm  notre  langue  ne  i»'arr£l6  pas  là>  et  elle  conforme  à  i^eUa  ana- 
logie une  foule  de  noms  abstraits  dont  chacun  e»t  inexplicfibie  par 
le  partieipe  ou  te  mpin  latin  correspondant. 

Fente,    fendre,  -^  fifsm. 

Il  y  a  là  évidemment  un  jeu  d'organisme  Instinctif  et  fécond. 

On  autre  moyen,  peu  observé,  par  lequel  notre  langue  a  enrichi 
la  classe  des  noms  abstraits ,  consiste  à  retrancher  ou  abréger  la 
terminaison  d'un  infinitif  pour  en  faire  un  nom  qui  prend  alors,  à 
l'égard  du  verbe,  le  rôle  apparent  et  quelquefois  trompeur  d'un  mot 
racine  h  Végard  de  son  dérivé. 

Liste  de  2&0  exemples* 

Ce  sont  presque  tous  des  noms  abstraits  répondant  comme  noms 
d'action  au  verbe. 
<  Presque  tous  les  vertus  «ppêftienncnt  h  la  première  conjugal- 
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son  ;  mais  on  sait  que  oelte  conjugaison  a  donné  les  i/o  de  nos 
verbes.  ) 

Le  phénomène  qui  se  produit  est  celui-ci  :  le  verbe  dérive  d'un 
mot  latin;  mais  le  substantif  correspondant  n'existe  pas  en  latin. 

Souvent  même  le  substantif  ne  pouvait  exister  en  latin. 

Ainsi  recueil  ne  peut  venir  que  de  reeueiiUr;  aceueil^  de  accueil^ 
lir,  Diiir  semble  un  dérivé  de  desiderium^  mais  dans  desiderium 
l'accent  est  sur  rantépénultième,  comme  dans  le  nom  propre  />«tt- 
derius  qui  a  donné  Didier.  Au  contraire»  dans  deriderare  l'accent 
est  snr  la  pénultième,  ce  qui  a  pu  donner  désirer  -^  d'où  dé$ir. 

Modèle  d'où  modeler^  d'après  le  dictionnaire  de  169  i.  Mais  mo* 
dutm  a  donné  moule  ^  mouler  y  et  c'est  modulwn  qui  a  donné  mo- 
dehr^  d'où  modèle. 

Voici  donc  la  règle  qu'on  peut  énoncer  : 

De  deux  mots  français,  l'un  nom  et  l'autre  verbe^  contenant  la 
même  racine^  le  plus  long  n'est  pas  toujours  dérivé  du  plus  com  t 
par  l'adjonction  d'une  nouvelle  tei*minaison.  Au  contraii'e,  c'est  le 
plus  court  qui  souvent  est  sorti  du  plus  long,  et  un  radical  tout  fac- 
tice s'est  dégagé  sur  le  t^irain  français  d'un  dérivé  pui^ment étran- 
ger par  son  origino. 

Ih-^  Vonséqueneeê.  1^  Totts  les  verbes  pomront  paiement  subir 
ce  retranchement  de  la  terminaison  qui  en  fait  un  substantif  (  sim- 
ples, composés,  latins,  grecs»  germaniques). 

V  -*  C'est  un  procédé  organique,  qui  a  été  de  tout  tasaps  en 
action. 

Dans  le  Serment  de  Suasbourg,  de  843,  on  trouve  adjuda  de 

adjudar. 

-^  Élève^  de  élever ^  figui^  pour  la  première  <oi$  dans  le  diction- 
naire de  \  694;  avant  ce  temps,  on  ne  connaisAit  iq;)pareaimeot  que 

disciple  et  écolier. 
En  1694,  on  ne  reconnut  ni  dérive,  —  ni  éveil,  *^  parcoure,  * 

recul,  —  bien  que  l'Académie  enregistre  les  verbes  dériver  y  éveiller, 
parcourir,  reculer. 

Sont  nés  sous  nos  yeux,  —  encaisse,  —  hausse,  -*  baisse,  —  re- 
port,  etc. 
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Qoelqiierois  le  ¥ert>e  et  te  substantif  ont  égalemeat  disparn  de 
Tusage: 

Entoscher  (intoxicare)  et  efitoseke. 

Ils  se  sont  quelquefois  naieux  conservés  en  anglais  que  chez  nous, 
et  le  nom  tiré  du  verbe  a  quelquefois  fait  retour  au  sens  veiiml. 

Trace  y  de  tracer,  foit  indifféremment  en  anglais,  a  trace,  —  to 
trace;  retour,  de  retourner ^  —  a  retum,  —  to  retum. 

8*  —  Il  en  est  de  même  pour  les  dialectes  issus  du  latin. 

Dans  le  valaçue,  les  noms  abstraits  qui  ne  sont  pas  directemeDl 
dérivés  de  noms  latins ,  sont  d'ordinaire  de  simples  infinitif»  em- 
ployés substantivement.  —  Cependant,  on  y  trouve  aussi  quelques 
noms  produits  par  des  apocopes  semblables  à  celle  que  nous  signa* 
Ions. 

4*  —  Ce  procédé  grammatical  n'existait-il  pas  dans  la  langue 
mère? 

A  vrai  dire,  le  changement  qui  a  fait  sortir  du  latin  les  idiomes 
néo-latins  remonte  très-haut,  —  Coneuetudo  loquendi  est  m  motu, 
a  déjà  dit  Varron. 

Depuis  le  m*  siècle  avant  Jésus-Christ  c'est-à-dire  depuis  l'époque 
des  premiers  monuments  qui  nous  soient  parvenus,  on  peut  saisir 
la  trace  de  permutation  de  lettres,  de  contractions,  d'apocopes,  de 
passages  d'une  catégorie  de  mots  à  une  autre  catégorie,  de  dâiva- 
tions  in'égulières.  —  II  n'y  a  qu'une  seule  diffi^nce,  à  savoir  que 
k$  maii  demeuraient  latins  en  se  transformant,  tandis  que  plus  tsarû 
ils  devinrent  français,  italiens,  espagnols,  valaques. 

Ainsi,  quadragesima  nous  a  donné  carême,  —  Mais,  du  temps  de 
Varron ,  brevissima  a  donné  bruma,  —  supremus,  —  summus. 

L'influence  de  l'accent  se  fait  remarquer  dans  lihellus  de  liberu^ 
lus,  lapillus  de  lapidulus,  —  seclum  de  secuhan. 

Vult  pour  volit,  —  vis,  pour  volis,  —  ferre  pour  ferere. 

Les  doublets  ou  dérivations  divergentes  se  retrouvent  dans  : 

Coitus     et     cœtus     de     coeo. 
Providens   et    prudens    de  provideo, 

Peut-être  dans  puaitro  et  jjorro,  —  in  loco  et  iliito. 
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La  conjugaison  de  nos  verbes  attributifs  offre  des  formes  analyti- 
ques :  --fai  reçu,  je  suis  venu;  —  des  formes  syntbéticpies  (qui 
d'abord  ont  été  analytiques)  :  je  recevrai^  -^je  parlerai. 

Mais  comparez  les  formes  latines^  analytiques  :  Atnatus  $um,  — 
eram,  —  fueram^  ou  les  formes  synthétiques  :  Arnav-^am,  —  ero, 
—  issem^  —  et  les  constructions  de  la  syntaxe  latine  où  le  mot  ha-- 
bere  se  joint  avec  un  participe  :  copiœ  qtias  habebat  parafas. 

On  pourrait  multiplier  ces  preuves  de  la  continuité  séculaire  du 
travail  qui  a  transformé  la  langue  de  Cicéron  jusqu'à  en  faire  ceUe 
de  Bossuet. 

Il  ne  serait  donc  pas  étonnant  de  trouver  en  latin  des  traces  de 
ce  procédé  de  dérivation  par  apocope.  En  effet»  on  croit  reconnaltie 
des  exemples  dans  : 

Averruncus    de  averruncare^ 
Fulgora         de  fulgorare^ 
Suada  de  suadere, 

Flora  de  florere^ 

DU  Consentes  de  consentire. 

La  seule  différence»  c'est  que  le  latin  donne  une  flexion  au  mot 
qu'il  détache  ainsi»  —  tandis  que  le  français  le  laisse  toui  nu. 

Conclusion.  On  peut  donc  considérer  ces  formations  d'un  subs- 
tantif par  la  suppression  de  la  terminaison  d'un  veite  comme  un 
effet  de  la  tendance  générale  des  langues  organiques  à  compléter  sy* 
métriquement  la  série  de  leurs  racines  et  des  dérivés  coiTespondants. 

M.  le  vicomte  Hersart  de  la  Villemarque  fait  la  seconde  lecture 
de  son  travail  intitulé  : 

Mémoire  sur  t inscription  de  la  cloche  de  Stival^  près  Pontivy, 

en  Bretagne. 

ANALYSE. 

La  clodie  dont  il  s'agit  est  une  des  «  reliques  véneries  »  par  la 
foi  populaire  dans  le  canton  de  Pontivy.  La  légende  dK  qu'elle  a 
appartenu  à  un  saint  breton  du  nom  de  Méiiadec»  qui  aurait  vécu 
n"  6 


OU  VU*  sièole  I  ^\m  te  âàôgne*Mp  coip^aDâmenl^  fsfm  \t  aom  de 
ch^^  d^  $$imi  Méri&d^.  Mt  passe  pour  guérir  le»  maui^  d'oreilto 
et  rendre  i'oyte  aux  sourds»  et  la  curé  Isi  po^  smr  l{i  (été  dos  boone» 
gens  infirmas.  ËUq  e«(  an  iwivre  m^é  d'argent  ;  alla  n'a  pa$  été  fon- 
due» mais  battue  au  n^rtaaii*  Blla  a$t  aarâiontéa  d'uua  anse;  elle  a 
Q"',^!  da  baat;  la  diauràtra  da  sou  wvanMYa  a$4  4a  V^>iB  dans  ua 
sens,  et  de  V'tVi  daas  Tautre  «aoa;  cai*  elle  a  la  iwm  4'im bonua 
oaiTét 
Sar  m  des  0(Méadd}a  aloi^,  cm  Ut  duaa«t«naiH  (î^a^uaur^  wA^  i 

PIR  TURFIC  »  TL 

t'etit-étre  n*e^t-il  pas  impossible  de  fixer  àpproKiuiatiMiiâAt  k 
date  de  celle  cloche.  Le  grand  apôtre  irlandais  Patrick,  mort  vers 
k  fin  du  V»  siècle,  avait  instruit  ses  disciples  dans  Tart  de  préparer 
les  métaux.  Leurs  ouvrages  en  ce  genre  étaient  même  fort  recher- 
chés. On  en  conserve,  à  Armagh,  un  type  très-authentique  :  c'est 
la  cloche  à  main  de  saint  Patrick,  propriété  des  abbés  d'Annagh 
depuis  946,  de  même  métal  et  de  même  forme  que  celle  de  Stival, 

toutes  dew  battue»  aa  marteaui  La  elacba  d'Armagb  i^  mi^  au- 
cune inscristiaa}  ar>  U  «aida  iav^ioa  dcia  car^i^tèra^  tmi^  sm 
la  ^ba  d0  &tival  laa  a  fait  prend)^»  m  \^  pdl^ograi^  asy^s 
en  caa  ttèatièpea»  paar  (tea  laltrw  ginvéap  a»  îrlaada  vers  la  taHm 
de  mU  Patriek.  Ca  aaat  aa  effet  lea  siêma  ((^a^aaquaTaq  obaei^fa 
daM  k^  a»anaam*te  da  Dwrtw  et  da  Kally»  aatamvl'bai  Humé^ 

dans  la  bibliothèque  du  collège  de  la  Trinité  à  Dublin,  manuscrits 
dofit  la  date  est  eauBiie*  U  eel  vrai  qu'on  s'est  se^i  des  mfciies  aa- 
ractères  sur  le  continent,  à  cette  époque,  canmi  an  paat  la  foif 
dans  Ic$  pl^nçbcs  4c  Ifl  Nouvelle  Diplomati^e,  Les  paIéograp)ies 
s'accordent  sur  Tâge  de  ces  sortes  de  lettres,  qui  ont  de  onze  à  douze 
cents  ans;  les  archéologues  pensent,  d'autre  part,  que  ces  cloches 
sont  du  v«  ou  du  vi«  siècle.     . 

C'était  le  premier  âge  de  la  langue  celto-bretonne  :  c'est  à  cet 
idioma  que  M.  bb  la  ViuEMAaQUi  demande  Texplicatieii  de  Tm- 
serJptlon  :  WR  TURFIC  IS  Tf . 

PfR  sii^ille»  dans  les  aneienties  langues  eomiqaë  et  anaati*» 
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otina,  doux,  tmue,  et  ioi,  thuameni  {$mmi^)y  ei  W9M  4érîV^*  dq 
sanfierit  ptrigay  piriya.  On  trouve  etôM)re  ce  mot  employé  dans  le 
iBéme  «ms  chez  les  anciens  poètes  bretons  ;  il  se  traduit  p^f  Taqt 

TURFIC  est  un  adjectif  qualificatif  dérivé»  suivgntlai^,  dH 
subsUntif  iurf,  -^  A  peut  se  traduipe  par  Hap^  «oi?,  bqiieminh  tein- 
tement;  en  grec  tû/^.  La  terminaison  t^  est  trèstrfréguante  â^m  les 
noms  bretons  q»6  les  auteurs  latins  nous  ont  conservés.  C^  a4>ectif 
a  disparu  des  dialedes  eaUiques»  mais  le  verbe  g^is  t^rfy  ms\e. 

IS  est  une  des  racines  du  verbe  substantif  celtique.  An  xit*  siècle^ 
les  Gallois  remplacèrent  Vi  par  un  y.  Vis  celtique  reproduit  identi- 
quement Vis  teutonique  et  lithuanien,  et  ri^pond  au  sanscrit  asi,  au 
grec  «;,  et  au  latin  es. 

TI  est  l'équivalent  manifeste  du  pronom  tu.  5t.  de  la  Ville- 
MARQDK  établit  par  de  nombreux  exemples  de  conformité  le  sens  qu^^il 
attribue  à  ces  quatre  mpts,  et  pour  les  deux  derniers,  il  les  retro^vp 
tèxtueltetûeqt  dans  le  ciistleete  écossais  :  û,  m^  isti.  En  rsq^procl^gitt 
ces  résttbats  partiels»  qui  ont,  isolément,  la  valeur  d'une  démons- 
tration ,  il  arriva  k  cette  troduetion ,  en  tout  conforme  à  la  vrais^mr 
blance  àa  sens  gën4f ai  et  à  la  ptrtietdarité  relative  à  k  doebe  % 

PIR  TURFIC  IS  TI. 

Suaviter  sonans  es  (u, 

t>oucement  sonnant  tu  es  (tu  sonnes  doucejneut  qu  {igréai^ie- 
ment). 

M.  DE  u  ViiUiMAiiQuÉ  traduit  ensuite  dans  toute  sa  simplicité 
une  légende  empruntée  à  la  Vie  de  saint  Cadocy  écrite  au  xi*  siècle^ 
en  latin.  Ce  Cadoc  était  un  solitaire  breton,  émigré  dans  la  partie 
môme  de  T  Armorique  dont  Mériadec  était  évoque  cent  ans  plus  tard. 
L^  l^ende  dont  il  s'agit  pous  représente  un  moine  Gildas  venu  4'Ir- 
lapde,  et  pi^ésentant  une  petite  clpcbe  à  Cadoc,  qui  la  fit  sonner  çt 
voulut  l'acheter.  Mais  Gildas,  vpidaat  Vçkiïviv  au  saint  père,  refusa 
de  s'en  dessaisir.  Quand  il  fut  à  Rome,  le  pape  essaya  de  l'agiter  : 
eUe  Aft  iittdit  aucun  son,  et  aya&t  appins  que  Cadoe T^vai^  agitée, 
il  erievBa  à  GiUas  d'aller  la  lui  porter;  et  le  solitaire  breltn 
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1- ayant  saisie»  ^  se  mit  à  sonner  doncetnent  :  « ...  Dulcemêonamb 
meloiiam  edidit.  »  D'où  le  savant  celtologue  conclut  que  la  cioohe 
de  Stival  est  vraisemblablement  celle  de  la  légende,  et  qœ  c'est 
l'inscription  gravée  par  l'ouvrier^  satisfait  de  son  œuvre,  qui  awra 
servi  de  prétexte  à  la  légende. 

Ce  Mémoire  était  terminé  quand  M.  de  la.  YiLtEMAROuÉ  ap(mt 
qu'il  existait  sur  une  vieille  cloche,  en  Angleterre,  une  inscription 
latine  ainsi  conçue  :  In  hoc  cœtu  sono  suaviteb  rumen  Kaîkarinae. 
Ce  rapprochement  frappant  lui  a  causé  un  plaisir  que  les  philologues 
comprendront. 

M.  Egger  commuDique  les  nouvelles  d*un  voyage  d*eiploratioD  dans  la 
Tanisie,  fait  par  M.  Victor  Guérin  aux  frais  de  M.  le  duc  de  Lutnes;  ces 
nouvelles  sont  puisées  dans  la  correspondance  du  jeune  voyageur  avec  sa 
mère,  et  par  conséquent  peu  susceptibles  de  fournir  beaucoup  de  détails 
scientifiques.  Cependant  M.  Guérin  annonce  qu'il  a  visité  les  ruines  de  Si- 
Salem-Bou-Grara  (ou  Graza),  et  y  a  trouvé  quatre  inscriptions,  dont  deux 
conservent  le  nom  delaviUe  antique;  à  Gafui^  vingt-deux  inscriptions 
inédites,  comme  les  précédentes;  à  Feriana,  des  ruines  considérables  ;  une 
seule  inscription  est  illisible.  M.  Guéxjn  a  pris  des  estampages  de  tontet  les 
inscriptions  qa*il  a  vues,  et  eUes  seront  soumises  par  lui  à  Texamen  des 
épigrapbisles. 

Séance  du  18. 

M»«  veuve  Le  Bas  fait  part  à  l'Académie  de  la  mort  de  M.  Ph.  Lb 
Bas.  Cettte  perte  est  vivement  sentie  par  TAcadémie. 

M.  le  maire  de  Melun,  par  un  message  du  4  S  courant,  envoie  deux  nou* 
velies  pièces  pour  le  concours  de  Téloge  d'Amyot. 
Le  peu  de  temps  qui  reste  avant  la  fête  décide  TAcadémie  à  passer  à 
ordre  du  jour. 

M.  le  ViCE-PRésiDBNT  informe  la  (Compagnie  de  la  perte  qu*elle  vient  de 
faire  en  la  personne  d*un  de  ses  correspondants  regnicoles,  M.  Stiévenarf , 
doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon. 

M*  wt  ReuGÉ  donne  connaissance  à  TAcadémie  d'un  nouvel  envoi  de 
M*  Mariette  :  c'est  un  moulage  en  plaire  du  buste  d'one  des  stctme  du  roi 
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XJbtfra  (lé  Ousphren  d*Béfodote)»  Cette  sUtue  est  de  grandeur  naturelle  et 
a  tout  rintérèt  d'un  portrait  yéritable.  Le  profil  est  beau,  quoique  les  yeux 
soient  petits*  Ghafra  est  le  plus  ancien  roi  de  date  certaine  dont  on  ait  la 
ressemblance  dans  une  oeuvre  d*art. 

H.  Reinaud  Ut  y  à  titre  de  communication,  une  notice  intitulée  : 

Sur  te  château  de  Fraxinet,  en  Provence,  occupé  par  les  Sarrasins 

au  moyen  âge. 

ANALtSB(0* 

On  sait  qu'aux  ix*  et  x*  sièdes  les  provinces  du  sud-est  de  la 
France,  la  Savoie,  le  Piémont  et  la  Suisse  furent  en  proie  aux  dé- 
vastations des  Maures.  Cette  bande  de  Sarrasins  avait  pour  place 
d'armes  principale  la  forteresse  désignée  au  moyen  âge  sous  le  nom 
de  Fraxinetum,  et  située  en  Provence  au  fond  du  golfe  Grimaud. 

Dans  un  ouvrage  publié  en  4836  (9),  M.  Reinaud  avait  raconté 
les  détails  de  cette  invasion  accomplie  par  des  pirates  venus  d*Es- 
pagne  en  Provence  vers  Tan  889,  et  débarqués  dans  le  golfe  de 
Saint-Tropez.  Le  savant  professeur  de  TÉcole  des  langues  orientales 
avait  remarqué  que  Fraxinetum  devait  être  au  village  actuel  de  La 
Garde-Frainet,  position  stratégique  importante,  et  qui  présente  en-  , 
core  des  vestiges  de  travaux  formidables. 

Les  Sarrasins  restèrent  en  possession  de  Fraxinet  pendant  quatre- 
vingt-dix  ans  environ ,  et ,  de  là,  se  répandirent  sur  les  provinces 
voisines,  recevant  incessamment 'des  secours  de  l'Afrique  et  de  l'Es- 
pagne. Les  chefs,  bien  qu'indépendants  de  fait,  reconnaissaient  ce- 
pendant la  souveraineté  des  princes  de  Cordoue.  H.  Reinaiti>  avait 
ajouté  qu'aucun  écrivain  ara|)e  n'avait  mentionné  la  colonie  de 
Fraxinet;  il  reconnaît  aujourd'hui  qu'il  s'est  ti*ompé  sur  ce  point, 
car  il  existe  deux  historiens  du  x«  siècle  qui  ont  visité  toutes  les  pos- 
sessions arabes,  ce  sont  ÂI-Estakhry  et  Ibn-Haucal.  La  relation  du 

(4)  Cette  notice  a  été  publiée  dans  les  Nouvelles  annales  des  Voyages^ 
VH  série,  6«  année,  juin  4860. 

(t)  Invasions  des  Sarrasins  en  France  et  de  France  en  Savoie,  en  Fié' 
mont  et  dam  la  SuiSH^  p.  158» 
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pmolef  a  été  pittliëe  tree  entas  en  48M,  céBè  da  êoeéûA  eti  isé* 
dite.  Dans  le  récit  d'Al-^Ëstakbry  bit  recoflflatt  fàeilemem  que  c'est 
Je  pays  de  Praxitiet  qni  est  décrit.  Ce  témoigtiage  est  confirmé  par 
celui  d'Ibn-Haucal,  qui  désigne  la  montagne  dont  il  s'agit  comme 
appartenant  au  pays  andalous^  et  Ton  sait  que  cette  désignation  s'ap* 
pliquait  à  cette  époque,  chez  les  Arabes,  non-seulement  à  toute 
rfispagne»  mais  au  Languedoc  et  à  la  Provencei  Ce  pays  est  désigné 
aussi  sous  le  nom  de  Montagne  des  Sommets,  ce  qui  peut  s'entendre 
d'unre  élévation  en  étages  formant  amphithéâtre,  et  cela  convien- 
draitr  à  la  localité  dont  il  s'agit.  Le  mot  arabe  peut  se  lire  kilâl  ou 
filâl;  ce  dernier  mot  serait  le  pluriel  de  fill,  nom  de  l'arbre  qui  pvo^ 
duit  le  liège»  et  le  pays  eo  est  couveit.  Ce  moi  fill  r^nd  au  grec 
ftkkln  qui  a  le  sens  d'urire  et  d*(c9rce4 

Un  leul  ouvrage  a  été  déposé  au  secrétariat  :  R0me  4e  VOrient,  numéro 
de  mai  4S00,  hi-So. 

}l.  EaoBE  conunence  la  deuxième  lecture  de  ses  Observations  sur 
un  principe  de  dérivation  fréquetnment  appliqué  dans  ta  langue 
française  et  dans  les  autres  idiomes  nio^latins,  (Analysé  ^rès  la 
première  lectm*e«  Voy,  plus  haut.) 

8é«nca  du  25. 

Il  est  donné  lecture  d*uD6  lettre  adressée  à  M.  le  Secrétaire  perpétuil 
,de  TAcadémic  française,  par  M.  le  Ministre  des  affaires  étrangères,  pour 
annoncer  rachèvement  des  travaux  de  restauration  du  monument  du  baron 
Gobert  au  Caire.  Ces  travaux  ont  été  exécutés  sur  la  demande  des  deui 
Académies,  française  et  des  Inscriptions^  sous  la  direction  officieuse  de 
H.  le  consul  de  France  au  Caire^  et  à  M  recommandation  de  M.  lé  Minlstft 
deâ  affaires  étrangères. 

M.  le  PRÉSiùERt  informe  l'Académie  de  là  perte  qu'elle  irléot  de  fUft 
en  la  personne  de  rillustre  Wilson,  membre  associé  étranger^  à  Londres, 

M.  Delisle /ail  hommage  d'un  mémoire  manuscrit  ibtitalé  :  Constrtittiàfis 
gallo-romaines  et  peintures  murales  découvertes  en  4845  e<  4S46i 
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M.  UuAy  commence  la  première  lectm'e  d'an  Mémoire  intitulé  : 

Nouvel  euai  t interprétation  de  la  grande  inscription  étrusque  A 
Pérouse, 

Sont  offerts  en  dons  les  ouvrages  suivants  : 

Par  M.  Reinadd,  Notice  sur  Mahomet^  W.  in-8®; 

Par  M.  Ernest  R&màn«  îe  Cantique  des  cantiqueê^  traduiido  Thébreui  «tec 
une  étude  sur  le  plan^  TÂge  et  le  caractèro  du  ppômai  4  vol.  in-8*| 

Par  le  général  Greuly,  deux  brochures  : 

4'»  Sur.  une  inscription  géographique  du  Musée  SAutun^  br.  in-S"»; 
,i°  Questions  de  chronologie  et  d histoire  à  propos  d'une  épitapke  du 
V*  siècle,  br.  in-S®; 

Par  M.  Max.  de  Ring«  les  Tombes  celtiques  situées  pi^  de  Bnsisheim 
(Haut-Rhin);  rapport  présenté  au  Comité  pour  la  conservation  des  m^au^ 
ments  historiques  d'Alsace,  br.  in-8®  ; 

Par  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  n*  4  du  Bulleiin  àe  48^0; 

Par  M.  de  Gaumont,  Bulletin  monumentiU,  3*  série^  t.  Vl>  n<>  4,  in''8*; 

Bévue  de  Vart  cJurétien^  mai  486(^5  in-S"»; 

Êûllettino  archeologico  sardo,  mars  et  avril  4860i  in-8o. 

M.  Le  Clerc  présenta  de  la  part  de  M.  Guessardi  principal  éditour  de  la 
grande  collection  des  anciens  poôtes  de  la  Franoe»  le  premier  volume  de 
cette  collection,  contenant  deux  pommes  inédits  :  Fier^à^Bras  et  Parise  la 
Duchesse. 

0 

Cette  éditioui  soit  dans  les  préfaces,  soit  dans  les  notes^  prépara  la  sç- 
lution  de  plusieurs  questions  intéressantes  d'histoire  littéraire,  entre  autres 
celles  de  la  forme  première  et  originale  du  poëme  do  VieT*à*BraSp  qui  avait 
paru  en  d'autres  langues,  mais  traduit,  et  que  le  nouvel  éditeur  démontre 
avoir  une  origine  française, 

M.  Noël  des  Vergers  offre  au  nom  de  l'auteur,  M.  le  comte  (t.  Conesta- 
bile,  professeur  d'archéologie  à  l'Université  de  Pérouse,  une  brochure  en 
langue  italienne  intiluléeiSui/a  eostruiione  delk  sale  dette  dei  Giganti, 
memoria  di  S.  M^  il  re  Prederieo  YÎP*  di  Danimarca,  versions  dal  franeese^ 
preceduta  da  tm  discorso  del  conte  &#  ConesUibile. 


m^UlàmM^Ê^atéM 
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MOIS  DE  JUIN. 

Séance  â,u  1" 

L'Académie  décide  qu'il  y  a  lieu  de  pourvoir  au  remplaeement  de  M.  le 
comte  Bartoiomeo  Bobgbbsi,  décédé,  comme  associé  étranger  de  la  Com- 
pagnie. 

Une  commission,  chargée  de  présenter  une  liste  de  candidats  est  élue, 
et  elle  est  composée  de  B^M.  Hasb,  Le  Clebc,  (juigniaut  et  De  LoiiGPÉEiEa. 

Sur  l'invitation  de  ses  cotffrères,  M.  Maurt  rend  compte  de  son  voyage 
à  Melun  en  compagnie  de  M.  ds  Longpérier,  le  jour  de  l'inauguration  de  la 
statue  d'Amyot. 

L'Académie,  sans  se  faire  représenter  officiellement  par  une  députatioo, 
avait  autorisé  ceux  de  ses  membres  qui  en  auraient  le  désir  à  se  rendre  à 
l'invitation  de  M.  le  maire  de  Melun.  MM.  Maurt  et  de  Longpéribii,  appar- 
tenant tous  deux  au  département  de  Seine-et-Marne,  se  sont  crus  naturelle- 
ment désignés  pour  assister  à  cette  cérémonie.  M.  Lebrun,  de  l'Académie 
française ,  était  présent  à  celte  fête  comme  membre  du  jury  du  concours. 
Trois  membres  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  y  figuraient  également: 
MM.  Nantbuil,  De  Nieuwereerke  et  Lemaibe.  L'Institut  ainsi  représenté 
a  été  l'objet  de  l'accueil  le  plus  gracieux  et  le  plus  honorable  à  Melun.  Les 
autorités  municipales  se  sont  empressées  de  déférer  au  jugement  de  la 
commission  chargée  d'examiner  les  éloges  d'Amyot  en  vers  et  en  prose 
envoyés  au  concours.  Or,  la  commission  a  déclaré  qu'aucune  des  composi- 
tions ne  serait  jugée  digne  du  prix  dans  un  concours  académique^  mais 
elle  a  signalé  comme  supérieure  à  toutes  les  autres,  celle  qui  portait  le 
numéro  47.  Il  n'y  a  donc  eu  ni  prix  de  décerné  ni  discours  prononcé,  le 
nom  seul  de  l'auteur  a  été  proclamé.  Bien  que  M.  Maubt  ne  fût  pas  délé« 
gué  par  la  Compagnie,  il  a  cru  qu*il  pouvait,  dans  une  fête  consacrée  à  une 
des  gloires  littéraires  de  la  France,  dire  quelques  paroles  inspirées  par  la 
circonstance  et  le  souvenir  d'une  mémoire  chère  à  tous  ceux  qui  ont  le  culte 
des  grandes  célébrités  et  de  Térudition  nationale. 

QuELOUES  membbes  ajoutent  que  le  discours  de  M.  Maubt,  dans  la  solen- 
nité d'inauguration,  ainsi  que  son  improvisation  au  banquet  qui  termina 
la  Journée,  ont  obtenu  un  succès  de  vive  sympathie  et  mérité  l'approbation 
généfale. 
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If.  le  PststMOfT  «dresse  à  M.  Maurt  des  remerdments  aa  nom  de  l'Aca* 
demie. 

M.  Wàuoii»  membre  de  la  commission  ehargée  de  continuer  le  Beeueil 
dei  Historiens  occidentaux  des  Croisades^  demande,  par  Torgane  de  M,  le 
Président 9  qu*il  lui  soit  désigné  un  collaborateur  pour  remplacer  M.  Ls 
Bas.  Cette  élection  est  renvoyée  au  8  juin. 

Un  membrb  appelle  Tattention  de  l'Académie  sur  un  autre  travail  inter- 
rompu par  la  mort  de  M.  Le  Bas  :  le  Voyage  archéologiqus  en  Grèce,  etc.  Il 
eût  été  fort  à  regretter  que  cette  publication,  encouragée  par  le  Gouverne* 
ment  et  dont  les  principaux  matériaux  sont  à  la  disposition  de  Téditeur,  de* 
meurÀt  inachevée  faute  d*une  main  assez  habile  pour  les  mettre  en  œuvre. 
Un  savant  digne  d*une  telle  entreprise,  M.  Waddington,  s'offre  pour  con- 
tinuer le  travail.  Il  est  lauréat  de  1* Académie,  et,  par  son  voyage  en  Asie 
aussi  bien  que  par  ses  études  personnelles,  il  est  capable  de  poursuivre 
l'œuvre  commencée  et  même  d'y  ajouter  :  aussi  bien  a-t-il  fourni  déjà  de 
nombreux  documents  à  M.  Le  Bas.  L'éditeur  souhaiterait  seulement  que 
l'Académie  sanctionnât  ce  choix  par  une  sorte  de  désignation  officielle.  Il 
est  à  propos  d'ajouter  que  M.  Waddington  accepterait  avec  désintéressement 
l'héritage  du  travail  en  laissant  à  la  famille  Le  Bas  les  avantages  matériels 
qui  y  demeurent  attachés.  L'Académie  jugera  que  M.  Waddington  mérite 
autant  sa  confiance  comme  savant,  que  son  approbation  pour  sa  délicatesse 
et  sa  générosité. 

Un  autre  membre,  en  s'associant  aux  éloges  si  bien  dus  à  M.  Wadding- 
ton, craint  que  la  proposition  ne  s'écarte  des  usages  et  des  règles  de  l'A- 
cadémie, puisqu'il  s'agit  d'une  entreprise  particulière  qui  n'entraîne  ni  sur- 
veillance, ni  participation  de  la  Compagnie. 

Un  membre  pense  que,  pour  résoudre  la  question,  il  importe  de  s'éclairer 
sur  l'origine  des  conditions  de  la  publication. 

Un  autre  membre  rappelle  alors  que  M.  Villemain,  ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  avait  donné  une  mission  épigraphique  eu  Orient  à  M.  Le 
Bas,  et  avait  facilité  sa  publication  par  la  garantie  d'une  souscription.  Ce 
fut  donc  avec  la  protection  du  Ministre  que  l'auteur  trouva  un  éditeuri  mais 
sans  aucune  participation  de  l'Académie. 

Un  autre  membre  pense  que  c'est,  en  conséquence,  au  Ministre  qu'il 
convient  de  s'adresser. 

La  conclusion  à  tirer  de  cette  discussion,  qui  se  prolonge  encore  pendant 
quelque  temps,  c'est  que  si  l'éditeur  demande  à  l'Académie  une  adhésion 
morale  au  choix  qu'il  a  fait  de  M.  Waddington,  les  éloges  qui  viennent 
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sion  ofâoielle,  c*est  de  M.  le  Minislre  de  riostruction  publique  qu'il  Mt  la 
solliciter. 

Sont  déposas  Éur  le  bufeau  pour  Àlre  offerts  en  dons: 

Étude  iconographique  sur  Varhrè  de  Jessè,  par  M,  Vàhhè  ï.  Cortlel,  bt. 
In -g»»; 

Aevue  historique  du  droit  français  et  ètfangery  6*  ann^e,  |*  livr.,  raàrs- 
aVrlH8*0,ifl-fr'5 

Énlletin  dé  VtmtittU  (trthéohgiqûe  hégêofs,  l.  ttl,  4*  llvf .,  in-S*»,' 

Société  des  mUqmirH  de  te  MoHnîé^  bliUclin  historique,  9*"  année, 
M*  llw.,  k^  trittiMlfe,  IHeO,  in*»^ j 

Soct^  des  sdenceé  naturelles  et  Arthéohgiques  de  ta  Creitse^  t.  I!î, 
a*  bullél.,!ii-8»j 

Annaleê  de  philosophie  thtêfiennê,  avril  4S60,  in-S«,' 

le  CnAinet  hUforktue,  avril  !StfO,  in«8\ 

M»  fiGCfB&  conUmie  la  seconde  lecture  de  ses  Oèsnvuiicm  $mr  m 
principe  de  ékivaiien  fréqvemment  appliqwi  cfoni  lu  longue  frm^ 
fotêe  ei  dam  leê  ûuires  idiomes  nio^ettins. 

86àixd6  du  è. 

M.  Hippolyte  Faudie  écrit  pour  se  présenter  comiM  candidat  à  la 
place  d*Aea(^aiicwn  ordinaire,  vacante  pal*  le  déoèa  de  M.  Lb  Bas. 

yAcadémio  impériale  des  sciences  de  Yienno  offre  set  nouvelles  pubU- 
calions; 

k^  ïiêcmil  des  procès-verbaux  de  la  chste  de  philosophie  et  d'histoire, 
t.  XXX,  V  et  3«  parties;  t.  XXXI,  4'*,  «•  et  3»  parties,*  t.  XXXII,  4«  à 
4'  part^^  accompagnées  de  la  table  des  U  XXI  ù  XXX  de  cetle  collec- 
tion ^ 

2"  Archives  pour  la  connaissance  des  sources  de  Vhistoire  d'Autiiche, 
t.  XXI,  V  parUe;  t.  XXII,  XXIII,  in-S»; 

3«  Fontes  rerum  Austriacarunij  t.  XVI  etXYlII,  in-e«| 

4»  Notizenblatt,  4859,  in-8»: 

5°  Almanach  der  Kaiserîichen  Akademie  der  Wissensciiaften  ^  4W^, 
in-8. 

La  môme  Compagnie  annonce  enfin  la  mise  au  concours  de  Yilogè  ds 
Scbiller*  / 
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L'ortrerchijéiaf  ippéHehiDomiiiitiol,  aa  Mr«UA  SMMi*  d'un 
meinbre  de  la  commission  chargée  de  la  conttDuation  da  BÊmêiUm 

L'unanimité  des  sufTrages  se  réunit  en  faveur  de  M.  Ad.  RiMtsfi, 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  te  rapport 
.^  ift  commission  du  prix  Gobert,  et  celui  de  la  commission  chargée 
de  présenter  trois  candidats  à  la  pl^ce  d*associé  étranger,  laissée 
vacante  pai*  la  mort  de  Borabesi. 

Oai  ^lé  déposte  sur  le  burtau  pour  éiro  offerts  en  dose  ; 

La  Magie  et  V Astrologie  dans  l'antiquité  et  au  moyen  égé,  ou  ÉtuOis 
tw  i€$  iupentHitms  pttkwkes  qui  m  iMt  pirféMeê  juê^'éi  m>$  i$ftr9t 
par  M.  AfcFKV  Mauiit. 

Xei  OUtn  du  château  dé  T^urlaville  prés  Cherbowrgf  par  M.  de  Ponlaii- 
moAtj  br*  iDri^i 

BÊVuemmimiuiHqmf  par  MSI,  It  ê$  W\^  et  ^4r.  de  LûBGPiluw,  mai  et 

Bmmê  orchMogiqui,  juin  4680,  ia-a<»  i 

l^evue  orientale  et  omértcome,  Juin  I890i  in-S^. 

M,  Texier  met  sous  les  yeyx  de  rAcadémie  la  photographie  d'une  sculp* 
ktre  trouvée  pai  M,  Rey  dane  l'île  de  Gbypre«  à  Daly.  C'est  u»  monument 
curieui  f  t  rtre^  et  la  figura  principala  est  eoifrée  eomma  le  buate  de  notre 
Moiée  dans  lequel  M  «  LaHoaifAirr  croy«t  reeonaattie  Apdlosius  da  Tbyane. 

M.  EoaBRi  en  achevant  la  seconde  lecture  de  Be&  Observations  sur 
wi  principe  de  dérivation  fréquemment  apjdiqtté  dans  la  langue  fran^ 
çaise  et  dans  les  autres  idiomes  néo^atins ,  demande  Tautorisatiw 
de  riminimar  à  part,  avec  réserve  de  son  droic  d'admtsaibUilé  dans 
le  recueil  des  Mémoires  de  l'Académie. 

8éadio«  dtt  10. 

M.  de  Stane  demande  que  son  nom  soit  in^erlt  stir  la  Hste  des 
candidats  à  la  place  d* Académicien  ordinaire,  vacante  pnr  le  décès 
de  H.  Le  Bas. 

M.  Miller  fait  une  demande  analogue. 


M  SÉAMCIS  DU  M(»6  lit  aOK. 

Sont  présenUff  pour  le  eoneoun  dte  AntiqoHés  de  la  Fhmce^  les  ouvra- 
ges toirtats: 
49  Par  M.  Gamier,  L(mis  de  Bourbon,  Mque  prince  de  Liège,  4455-8t« 

%^  Par  M.  Roux,  Protestation  et  appel  respectueux  en  faneur  de  la  litur* 
gie  gàUicane  chartraine;  Second  fragment  de  ^histoire  générale  et  jparti* 
culiére  du  grand  et  vieux  diocèse  de  Chartres,  br.  in-S»; 

3<>  Par  M.  Loriquei,  examen  d*un  ouvrage  de  K.  Savy,  agent  voyer  en 
chef  du  département  de  la  Mame^  intitulé  :  Mémoire  topographique,  jus» 
qu^au  cinquième  siècle,  de  la  partie  des  Qamles  occupée  aujourd'hui  par  le 
département^  br.  in-8<^; 

|o  Par  M.  de  Martonne,  iVo^tce  historique  sur  Véglise  de  Saint-Martin  de 
Vendùme^  in-S'; 

M.  de  La  Querrière  fait  hommage  d*ime  nouvelle  édition  de  ta  NoOee 
historique  et  descriptive  sur  Vaneienne  église  paroissiale  de  Saint-Jean  de 
Bouen,  ouvrage  qni  avait  obtenu  une  mention  honorable  dans  le  concours 
des  antiquités  de  la  France  de  4  859.  Cette  édition  est  tellement  augmen- 
tée de  documents  inédits  que  la  première  brochmm  ne  peut  plus  passer 
que  pourTébauche  du  présent  travail.  Il  semble  même  à  quelques  membre»* 
qu*il  pourrait  être  envoyé  au  concours  de  cette  année  à  titre  de  production 
nouvelle. 

L*ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'un  membre  de  la  Commission 
permanente  des  inscriptions  et  médailles,  pour  succéder  à  M.  Le  Bas. 

M.  Adrien  de  LoROPÉamij  ayant  obtenu  la  majorité  absolue  des  suffra- 
ges, est  proclamé  membre  à  vie  de  celte  Commission. 

Le  même  ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d*un  membre  de  la  Com- 
mission annule  de  l'Ëcole  fhmçaise  d* Athènes^  pour  succéda  à  M.  Li 
Bas. 

M.  BbulA)  ayant  réuni  la  majorité  absolue  des  suffrages,  est  proclamé 
membre  de  la  Commission. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  discussion  relative  an  prix 
Gobert. 

La  séance  redevint  publique  et  le  résultat  du  vote  est  connu: 

M.  BABTBÉiEmr  Hauréau  a  obtenu  le  premier  prix  Gobert  {de  9,000  flr. 
environ)  pour  la  première  partie  du  XV*  volume  du  Galua  CBRisnAiiA. 

M.  DxLocBV  a  obtenu  le  second  prix  Qobert  (^000  ft.  environ)  pour  le 
eartuks^e  de  Vaibbaye  de  Beaul^, 


atiNcss  DO  VOIS  sa  ma.  93 

S«ii  dépliés  sur  k  hiMau  potir  éln  oflèrU  en  dost: 

Léwuwerti  des  grandi  lacs  de  V Afrique  wieniak  par  k$  eapUainee 
J.'U.  Spehe  et  R.'F.  BwiOH,  rapport  fût  à  la  Société  de  géographie  en 
4960,  par  M.  Johàid,  br.  io-^; 

L^tre  à  M.A.deUngpérier  $wr  quelquee  nUdaiUesirwiioéesenCrméei 
par  M.  G.  Robert,  demi-feuille  iii-8<>; 

Première  lettre  à  M.  A.  de  Lofigpérier  sur  quelques  collections  du  Fié- 
mont  et  de  la  Lombardie,  par  le  même,  trois  qoarta  de  feuille  ia-S»; 

Nicolaus  Syllacius  de  Insulis  Meridiani  atque  Indici  maris  nuper  in- 
ventis,  with  a  translation  into  english  by  the  Rev.  John  Mulligan.  A  New* 
York,  4859,  pet.  in-folio; 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Wrléanais,  4«'  trimestre  4860, 
n<»35,  in-8o; 

Mémoires  de  la  Société  impériale  d^agriculture,  sciences  et  arts  d^ Angers 
(ancienne  Académie  d^Angers),  nouvelle  période,  t.  III,  4 «^  cahier,  in*8^; 

Société  littéraire  et  scientifique  de  Castres  (Toni),  procès-verbauz  des 
séances,  3*  année,  in-8®; 

Revue  de  VOriewt^  de  l^ Algérie  et  des  colonies,  juin  4  860,  in^^ 

• 

Séance  du  22. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  prie  l'Académie  de 
lui  donper  son  avis  sur  le  choix  d'un  continuateur  pour  la  publication  des 
monuments  épigraphique  de  la  Grèce  et  de  l'Asie-Mineure  commencée  par 
M.  Lb  Bas.  Deux  savants  lui  sont  recommandé»  :  MM.  Waddiogton  et  Le 
Barbier. 

La  réponse  de  l'Académie  est  ajournée  à  huitaine. 

Le  frère  de  M.  Nestor  L*H6te,  le  célèbre  compagnon  de  voyage  de  Gbam- 
pollion,  adresse  à  PAcadémie  un  rapport  sur  la  collection  des  documents 
recueillis  par  le  savant  voyageur,  et  la  prie  d'intervenir  auprès  de  l'autorité 
compétente  pour  obtenir  la  publication  de  ces  documenta  aux  frais  de  l'État, 
publication  qui  serait  aussi  utile  à  la  scieice  qu'honorable  pour  la  mémoire 
de  M.  Nestor  L'Héte. 

Uk  muiBaB  fait  remarquer  que  M.  Nestor  L'fléte  avait  reçu  du  gouver- 
nement une  mission  pour  rechercher  les  monuments  qui  devaient  servir, 
ioit  de  complément,  soit  de  supplément  aux  travaux  que  la  mort  prématu« 
rée  de  GhampolUon  avait  laissés  inachevés;  et  les  Juges  les  plus  compétents 
ont  d^  dédari  fue  M.  Nestor  L'U6te  s'était  dignement  acquitté  de  cette 
mission* 


^Académie,  avaal  àé  déliMnr  tm  la  ywyeilloi  ^i  lui  Mi  totsise, 
▼eut  étui  édairéê  lur  i'hnportaacê  «t  TiDlérdt  de  eelle  eoHtetiMi,  et  Aoniie 
ao  Buiwu  reiiterieatloa  de  désigner  liûnnèine  les  meniliroe  d^ime  Corn* 
mission  qui  devra  se  livrer  à  cet  exameot  Sont  désignée  }  MM.  ioMim^, 
BMnm  M  Pm»lb,  pu  hiomt,  t»  LoKe^Éiiiti>  «I  ee  ehoii  est  approové 
par  la  Compagnie. 

L'Académie  se  forme  ^n  coqîilé  secret  pour  examiner  les  iiUes  des  caf^ 
didats  au  fauteuil  laissé  vacant  par  le  décès  de  Mt  Ph.  Le  Ba8>  et  discuter 
les  titrçs  des  candidats  présentés  par  la  Commission  pour  la  place  d^associé 
étranger  laissée  vacante  par  la  mort  de  B.  Borghesi. 

Ont  été  déposée  sur  le  bureau,  pour  être  offerts  en  dons,  les  ouTra^ 
suivants  : 

Rechtrches  chronologiques  sur  les  dqes  bibliques  ci  héroïques^  par 
Rf*  S.  Cricq  Caseaux,  br.  in-8*>; 

Bulletin  de  la  Société  (^archéologie  et  d'histoire  de  la  Mosçlle,  t*  ançée^ 
4859,  2  fascicules,  in-8<>. 

M.  Maort  .contintie  la  première  lectnrc  d'un  Mémoire  intitulé  i 
Nouvel  essai  d'interprétation  de  la  gro/ndè  inscription  étrusque  de 
Pirouse. 

Séance  du  M. 

Il  est  donné  leetore  d'une  lettre  de  M.  Rkangabé  aniio»faiit  Tenvei  éi 
moule  de  le  ilalnette  de  Minerve,  qei  lui  trait  été  deeoaodé  de  la  part  de 
TAcadémie. 

Ce  moule  est  déposé  sur  le  bureau  eenforméAMit  à  la  propeeltioft  de 
M.  DE  LeMGPÉRipii  r^cadémie  décide  qu'il  sera  donné  auMuséedul^ouyre, 
qui  en  délivrera  en  retour  des  exemplaires. 

Le  bureau  de  la  Société  asiatique  informe  f  Académie  qu^eRe  tiendra  sa 
38*  séance  générale  annuelle  le  lundi  t  Juillet^  à  41  beures  4/S  précises^ 
sous  la  présidence  de  M.  RfitNAtD. 

VM.  rtoyel  et  l'abbé  Boitet  écrivent  à  PAeadémle  pottr  lel  Mie  Irom* 
mage  : 

Le  pMmtef,  dHme  brochure  Intitulée  >  La  méthode  de  la  noHtre  pmer 
enseignera  Hr$,  appMquêe  à  la  langue  française^  ln-4*; 

Le  second^  d^m  outrage  Intitulé  :  Histoire  dn  iUréeureum  htm  msf^ 
nommé  V Humble,  I  vol.  in-42i 


BiÂMCÊS  SU  JMB  BE  iinif.  M 

L*ûrdiÉ  éD  JMir  appelle  TélecÉiaii  é^as  membie  ovdiMin  pour  Maiplif  la 
plaea  vapaaie  par  luSta  du  déeès  io  11»  Philippe  La  Bas. 
La  majorité  absolue  ilaa  suffrafia  sa  néuoU an  favaqr  4a  M,  HfLLBft,  qui 

est,  en  conséquence,  élu  membre  ordinaire  dk  l'AeaMnia.  Geite  élaeHoii 
sera  soumise  à  i*approbaiion  de  S.  M.  TEmperecr. 

Le  môme  ordre  du  jour  appelle  Sélection  d*un  associé  étranger  pour 
remplir  la  place  laissée  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  le  comte  Bor- 

GHESI. 

La  majorité  absolue  des  suffrages  se  réunit  en  faveur  de  M.  Gerhard^  à 
Berlin^  qui  est  élu  membre  assacii  élratfaf  de  TAcadémie.  Cette  élection 
Sera  soumise  à  l'approbation  de  S.  M.  l'EMPERErR. 

L'Académio  déeide  qu'il  y  a  liea  da  paorvoir  au  ramplaeanMnt  de 
M.  WtLSQK^  menbra  as8oelé  étranger,  décédé. 

* 

M.  le  PRÉsibBNT  rappelle  à  TAcadémie  qu'elle  doit  délibérer  sur  l'aYÎt  à 
donner  au  Ministre  de  Tinstruction  publique  pour  le  choix  du  rédacteur  qui 
dewa  coaiiotter  la  pubtieation  du  l'oyagia  mtekéêioffifw  m  CMcê  et  en 
Aùe  Mmewe,  compiencée  par  M,  La  Bas  . 

A  la  suite  d*une  discussion  assez  longue,  il  est  décidé  que  M.  Wad- 
dioglon  sera  désigné  à  M.  le  Ministre  pour  continuer  l'ouvrage  ile  )!•  Le 
Bas.  L*Afiadéiuiet  aonsidérant  qua  \$  Dom  4a  U.  Le  Bar)ûer  ^gura  le  ser 
cond  sur  la  ILstf}  de  candidats  présentés  par  Son  BjicaHence  ;  qqe  pa  lavaat 
modosta  a  renoncé  à  ^ute  prétention  de  ce  côté  dès  qu*il  a  appris  que 
M*  W^dington  était  sur  les  rangs,  eatime  qu'il  est  juste  que  ropioion  ext 
primée  par  U  Ceuipagiûe  sur  la  valegr  de  se3  traYata4  i^t  copame  membjr^ 
de  V^olf  d'Athènes  que  eqmma  f avilit  Uhre  dep^iif  qu'il  eu  est  sorti* 
puisse  lui  servir  d'encouragement  et  de  recommandation  aup^èa  de  )(,  If 
Ministre. 

SattI  Aépaiéa  mr  le  ^roaii»  po«r  elle  afferla  ^a  doi^^  \n  ouvrage^  çuii* 
vants  : 

Msm»i  fm  V$md0Mé  t9n$Htulkn  mnwkij^  é0  P^j^i^mn,  pM  M»  14on 

Clos»  1^.  iB-S»  f 

Butletin  de  ta  Société  Kégéolse  de  Httêrature  waHome^  8*  année,  f*  K« 
vraison,  in-8*j 

Revue  de  tUirt  chrétien,  juin  4866,  în-S<»^,* 

Th3  numismatic  chronide  and  jownat  of  ihe  nvmistm^tic  Sade^j 
n'^ICetTS,  in-S'i 


96  sàAntms  du  vois  di  juulst. 

M.  EcGBR  donne  lactore  d*im  Mémoire  que,  sur  Tinvitation  de  la  Corn- 
pagnie»  il  a  bien  Toaln  préparer  pour  la  féance  trimestrielle  du  premier 
mercredi  de  juillet.  (Cette  séance  étant  secrète,  nous  ne  pouvons  analyser 
les  travaux  qui  lui  sont  destinés). 


MOIS  DE  JUILLET. 

Séanott  du  6. 

Sur  la  demande  de  M.  le  Pbésidbnt^  M.  le  vicomte  db  Rougé  annonce 
à  l'Académie  que  la  Commission  chargée  d'examiner  les  papiers  de 
M.  Nestor  L*H6t6  est  avancée  dans  son  travail  et  fera  prochainement  son 
rapport. 

M.  Maurt  termine  la  première  lecture  de  son  Mémoire  intitulé  : 
Nouvel  essai  (FinterpréUitian  de  la  grande  inscription  étrusque  de 
Pirouse.  (Analyse  après  la  seconde  lecture). 

M.  DE  LoNGPÉMER  demande  à  faire  quelques  remarques  sur  répreuve  en 
plâtre  de  la  statuette  de  Minerve  qu*il  a  fait  exécuter^  et  dont  le  bon-creux 
avait  été  envoyé  par  M.  Rhangabé.  Il  résulte  de  ses  observations  qu*on  ne 
peut  considérer  cette  statuette^  grossière  imitation  de  la  Minerve  de  Phi- 
dias, que  comme  une  simple  ébauche^  à  laquelle  manquaient  à  la  fois  le 
fini  et  les  accessoires,  dont  le  piédestal  même  est  resté  à  Tétat  tout  à  fait 
rudimentaire^  mais  qui  n'en  offre  pas  moins  un  moyen  direct  et  précieux 
de  restitution. 

M.  Adolphe  Rbcriee  offre  à  l'Académie»  au  nom  de  M.  Gabcin  de  Tasst, 
les  ouvrages  suivants^  qui  ont  été  envoyés  de  l'Inde  au  savant* professeur 
de  l'Ecole  des  langues  orientales  : 

4«  (Quelques  livres  philosophiques  sanscrits,  traduits  en  anglais  par 
M.  Ballantjne  et  qui  sont  :  Les  aphorismes  de  la  phUosopkie  védania,  par 
Bàd^vàyana,  avec  des  extraits  de  commentaires.  Mixapore,  4851,  in-8<>;  — 
Les  aphorismes  de  la  philosophie  niàya  de  Gautama,  avec  extraits,  etc., 
h  1I«  m  et  IX,  AUahabad ,  4S53  et  4864,  %  vol.  in-8*  ;  —  Les  qphorismes 
delà  philosophie  San  Khya  de  KapHa,  avec  extraits,  etc.  L.  11,  III  et  IV, 
AUahabad,  4854,  un  vol.  in-8*  ;  —  Les  aphoriemes  du  vaiseshika  de  £a« 
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nada,à\ec  extraits  du  commentaire  de  Sankara  Misra.  Mizapore,  4857> 
I  vol.  iii-8*. 

2<>  La  seconde  partie  d*une  grammaire^  le  Laghu  Kaumndx^  traduite  en 
anglais  par  le  môme  savant. 

30  Quatorze  volumes  du  même  auteur  ayant  pour  objet  de  répandre 
parmi  les  Pandits  les  notions  les  plus  essentielles  de  la  science  européenne  ; 
savoir  :  Leçons  sur  les  subdivisions  des  connaissances  et  leurs  mutuelles 
relations,  part.  11^  anglais^  sanscrit;  Mizapore,  4849^  in-S®;  —  Synopsis 
ùf  science,  Mizapore,  4  85Î,  4856, 3  vol.  in -8**;— £Zémenf«  de  rhétorique,  de 
logique,  la  méthode  d'induction  métaphysique  et  psychologie,  Mizapore  et 
Allahahad,  5  vol.  in-8®;  —  Chimie,  physique,  géographie  physique,  éco- 
nomie politique^  Mizapore,  Allababad,  Agra,  6  vol.  in-8^. 

Sont  offerts  à  TAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

Translation  of  some  Assyrian  inscriptions ,  by  H.  Fox  Talbol  ;  — 
Inscriptions  de  Michaux  ;  •—  Inscriptions  de  Bellino  (traduction  et  com- 
mentaire). Brocb.  extraite  du  Jourmx/  de  la  Société  asiatique  de  Londres. 

Poésie  héroïque  des  Indiens  comparée  à  l'épopée  grecque  et  romaine,  avec 
analyse  des  poëmes  nationaux  de  l'Inde,  citations  en  français^  et  imitations 
en  vers  latins,  par  M.  F. -G.  Eicbhoff,  4  vol.  in-80.  «  Dans  ce  recueil,  la 
connaissance  de  la  langue  et  de  la  poésie  sanscrite  s*aliie  heureusement  à 
celle  des  lettres  classiques  en  général,  et  au  goût  le  plus  exercé  de  la  versi- 
fication latine  en  particulier.  » 

JEschyli  Choephori;  recensuit,  adnotationem  criticam,  et  exegeticam  adjecit 
Henricus  Weil,  in  Facultate  lilterarum  Vesontina  professer.  Gissœ,  4860. 

De  la  composition  symétnque  du  dialogue  dans  les  tragédies  d'Eschyle , 
par  H.  Weil  ;  brocbure  grand  in-80,  de  27  pages.  Paris,  4860. 

c(  On  retrouve  dans  le  premier  de  ces  livres  les  excellentes  qualités  de 
critique  attentive  et  ingénieuse  dont  Tauteur  avait  déjà  fait  preuve,  et  qui 
signalent  en  lui  un  véritable  pbilologuc.  Quant  à  Topuscule  qui  y  est  joint, 
Tauteur  y  développe  une  théorie  hardie  et  neuve  à  plusieurs  égards,  et  ce- 
pendant conforme  à  révolution  historique  de  la  tragédie  grecque,  née  de  la 
poésie  des  chœurs;  théorie  selon  laquelle  le  dialogue  lui-même  de  la  tra- 
gédie^ ébauché  par  Thespis,  déjà  perfectiunné  par  Eschyle,  resterait  cepen- 
dant soumis  dans  les  drames  de  ce  grand  poôte  à  la  loi  de  symétrie  origi- 
naire des  anciens  chœurs  tragiques,  où  se  confondaient,  sous  une  forme 
commune,  Télément  lyrique  et  Pélément  dramatique  de  plus  en  plus  dis- 
tingués depuis.  » 

M.  Egger  offre  àTAcadémie,  au  nom  des  auteurs,  Touvrage  intitulé  : 
If.  Tullii  Ciceronis  pro  T.  Annio  Uiloneovatio  adjudices^  texte  latin,  revu, 
îv.  7 
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corri^  et  aDQoié  par  J.  Wagener,  proCeseeQr  dts  rhétorique  laiioe  à  TA- 
théoée  royal  d'Anvers,  accompagoé  de  riolroduction  de  0«  Asçpnma  JPe- 
dianus^  revue,  traduite  et  commentée  par  le  même  et  précédée  d'osé  es- 
quisse  historique,  servant  d'introduction  générale,  par  A.  Wageoer^  pro^ 
fesseur  à  l'Université  de  Gand.  Paris,  Anvers  et  Uons,  4S60>  iu-3®.  «  Le 
fond  de  ce  travail  est  le  développement  du  commentaire  si  estimé  de  M.  C 
Halm  sur  la  Milonienne^avec  un  grand  nombre  de  remarques  nouvelles,  sur- 
tout exégétiques^  dont  le  savant  académicien,  qui  s'est  chargé  de  présenter 
l'ouvrage^  fait  ressortir  le  mérite.  Il  loue  également  l'auteur  de  celte  édi- 
tion d'avoir  joint  à  son  commentaire^  et  Tintroduction  antique,  judicioÂn 
et  spéciale^  si  précieuse  pour  nous  aujourd'hui^  du  rhéteur  Ascooiua  Pe- 
dianus^  et  la  nouvelle  introduction  historique  et  politique,  composée  tout 
exprès^  à  la  prière  de  son  père,  par  M.  Wagener  fils,  déjà  connu  de  l'Aca- 
démie par  de  savants  Mémoires,  l'un  entre  autres  justement  remarqué  sur 
l'Histoire  de  l'apologue.»  (Extrait  du  procès-verbal.) 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

Programm  des  Grossherzoglich  hessischen  Gytnnasium  zu  Ciessen,  aU 
Einladung  zu  den  am  f9,und  30  Màrz,  4860,  etc.;  brochure  in-4<>^  renfer- 
mant une  dissertation  sur  les  racines  F£S  et  ££  avec  leurs  dérivés ,  par  le 
professeur  du  Gymnase  docteur  J.-H.  Qainebach  ; 

Les  mayeurs  de  Saint-Omer  Saprés  les  archives  et  divers  numuscrits 
inédits,  4444-1860^  par  Henri  de  Laplane  ; 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes^  mars  et  avril  48G0,  in-8<*; 

Revue  historique  du  droit  français  et  étranger,  mai  et  juin  4860^ 
in.8* ; 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  mai  4  860,  in-8«  ; 

Annales  de  la  propagation  de  la  Poi,  juillet  4860>  in-8<*; 

M.  Egger  lit,  au  nom  de  Tauteur,  le  Mémoire  intitulé  : 

Observations  archéologiques  et  topographiques  recueillies  pendant  tm 
voyage  en  Grèce  (mars,  avril,  mai  4860),  par  M.  de  JCoutorga. 
—  Les  villes  de  Ctrtones  et  de  Corsu  ;  Us  ruines  (THaub. 

A191LTSE. 

Les  limites  nord-est  de  la  Béotie  avec  la  Locride  sont  décrites 
principalement  par  Pausanias  dans  le  chapitre  XXIV  de  ses  Béoti^ 
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ques.  a  Après  avoir  parcouru  près  de  douze  stades  à  gauche  de  la 
ville  de  Copes,  dit  Pausanias,  on  rencontre  Olmones,  puis^  sept 
stades  plus  loin,  Hyette.  Ces  deux  localités  furent  de  tout  temps  et 
sont  restées  des  villages.  A  la  distance  de  vingt  stades  de  Hyette  est 
située  Cyrtones,  dont  le  nom  était  autrefois,  comme  on  clit,  Cyrttme. 
La  ville,  bâtie  sur  une  montagne  élevée,  renferme  un  temple  d'Apol* 
Ion  avec  un  bois  sacré  et  les  statues  d'Apollon  et  d'Artémis.  U  y  a  là 
aussi  une  source  d'eau  fraîche  sortant  d'un  rocher,  et,  près  de  cette 
fontaine,  un  temple  des  Nymphes  entouré  d'un  petit  bois  d'arbres 
cultivés.  Après  avoir  quitté  Cyrtones  et  traversé  une  montagne,  on 
arrive  à  la  ville  de  Corsia,  au-dessous  de  laquelle,  à  la  dislance  d'un 
demi-stade,  se  trouve  un  bois,  non  d'arbres  cultivés,  mais  de  chênes 
pour  la  plupart,  et,  dans  ce  bois,  est  dressée,  à  ciel  ouvert,  une  pe* 
tite  statue  d'Hermès.  En  descendant  enfin  dans  la  plaine,  on  arrive 
à  l'endroit  où  le  fleuve  Pla tanins  se  jette  dans  la  mer;  à  droite  de 
ce  fleuve  est  située  la  ville  à*Maiœ,  extrême  possession  des  Béolîend 
sur  la  mer  qui  sépare  la  Locride  de  l'Ue  d'Ëubée.  » 

Copes  est  connue;  Ulrichs  a  démontré  que  l'emplacement  de  cette 
ville  est  occupé  par  le  village  de  Topolia,  sur  le  rivage  du  lac  Copaïs. 
M.  de  Koutorga  a  vu  les  restes  de  la  ville  d'^ate,  indiquée  exac- 
tement, pour  la  première  fois,  par  le  colonel  Leake,  et  a  trouvé  le 
ruisseau  Platanius  ;  il  est  parvenu  à  déterminer  la  position  de 
Corna  à  Mellenitza  et  celle  de  Cyrtones  à  Martini. 

Nous  nous  bornons  à  constater  ces  résultats,  qui  forment  les  con- 
clusions du  Mémoire.  (Pour  suivre  cette  dissertation.  Userait  indis- 
pensable d'avoir  une  carte  sous  les  yeux.) 

M.  de  Witte  communique,  de  la  part  de  M.  François  Lenormant,  les  pre- 
miers résullats  des  fouilles  par  lesquelles  le  jeune  archéologue  continue 
■  pieusement»,  sur  le  sol  de  l'ancienne  Eleusis,  les  travaux  commencés  par 
son  regrettable  père.  «Ces  résultats, grâce  à  Tappui  du  gouvernement  fran- 
çais et  à  la  coopération  intelligente  des  autorités  grecques,  sont  déjà  re- 
marquables et  font  concevoir  pour  Tavenir  de  justes  espérances.  Quatre 
photographies  mises  sous  les  yeux  de  TAcadémie  et  décrites  diaprés  les  notes 
de  M.  François  Lenormant,  par  M.  de  Witte,  en  donnent  à  la  Compagnit 
le  gage  et  la  preuve.  • 
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Séance  du  13. 


M.  le  Sbcbétairb  délégué  communique  à  rAcadémie  uoe  lettre  en  date 
du  6  juillet,  par  laquelle  M.  Naudet>  secrétaire  perpétuel^  se  fondant  sur 
d'illustres  exemples^  et  ne  trouvant  plus  en  lui-même  les  forces  nécessaires 
pour  suivre  et  diriger  les  affaires  de  la  Compagnie^  remet  entre  ses  mains 
sa  démission  des  fonctions  qu*il  a  exercées  pendant  huit  années.  M.  le  Se- 
crétaire DÉLÉGUÉ  explique  que  la  résolution  de  M.  le  Secrétaire  perpé- 
tuel^ méditée  depuis  longtemp»>  est  aujourd'hui  irrévocahle,  et  que  ses 
instances  les  plus  pressantes  pour  Tamener  à  revenir  sur  cette  décision  ont 
été  infructueuses 

L'Académie  accepte  la  démission  de  son  Secrétaire  perpétuel. 

Sur  la  proposition  d'uR  de  ses  membres^  elle  décide  que  la  lettre  dans 
laquelle  cette  détermination  est  consignée,  sera  transcrite  au  procès-verbal 
et  que  Texpression  de  ses  profonds  regrets  sera  transmise  à  M.  Naudet. 

Sur  la  demande  d'oin  autre  membre,  l'Académie  arrête  que  son  ancien 
Secrétaire  perpétuel  sera  remercié  des  services  qu'il  lui  a  rendus  pen- 
dant sa  gestion  et  des  travaux  par  lesquels  il  l'a  honorée. 

Lettre  de  M,  Naudet,  secrétaire  perpétueL 

«  Messieurs  et  très-honorés  confrères, 

>«  Je  ne  me  sens  plus  l'activité  suffisante  poursuivre  et  diriger  les  affaires 
»  de  l'Académie.  D'illustres  exemples  :  De  Boze,  en  4743  ;  Bougaimvillb^ 
»  en  4755;  Le  Beau,  en  4772^  Duput,  eo  478S,  m'ont  appris  que  le  se- 
»  crétaire  perpétuel  peut  et  doit  déposer  l'honneur  de  cet  office  quand  l'âge, 
»  les  infirmités  ou  d'autres  raisons  ne  lui  permettent  plus  d'eu  supporter 
»  les  charges.  N'ayant  pas  été  assez  heureux  pour  leur  ressembler  par  les 
»  grandes  qualités  qui  les  distinguaient,  j'imiterai  du  moins  leur  pru- 
»  dence. 

»  Je  vous  prie  de  recevoir  ma  démission, 

»  En  agréant  l'expression  des  sentiments  de  reconnaissance  et  de  res- 
w  pectueuse  affection  dont  sera  toujours  pénétré  pour  l'Académie 

»  Votre  dévoué  serviteur  et  confrère, 

»  Naudet.  » 

M.  le  Président  lit  les  articles  du  règlement  relatifs  à  l'élection  du  se- 
crétaire peprétuel. 
L'Académie  décide  qu'elle  procédera  à  cette  élection  le  27  de  ce  mois. 
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Il  est  ensuite  donné  lecture  (i*un  décret,  en  date  du  44  juillet,  par  le- 
quel Télection  de  M.  Miller,  comme  membre  ordinaire  en  remplacement 
de  M.  Le  Bas,  est  approuvée  par  Sa  Majesté  TEmpereur. 

M.  Miller  est  introduit  dans  la  salle  des  séances  par  M.  le  Secrétaire 
DÉLÉGUÉ  et  prend  place  parmi  ses  confirères. 

Lecture  est  faite  d'un  second  décret ,  en  date  du  môme  jour,  par  lequel 
l'élection  de  M.  Gerhard,  de  Berlin,  en  qualité  de  membre  associé  étranger, 
en  remplacement  de  M.  Borgbesi,  est  approuvée. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  la  Commission  chargée  d'examiner 
les  papiers  contenus  dans  les  portefeuilles  de  feu  M.  Nestor  Lhôle,  com- 
pagnon de  voyage  de  Gbampollion  en  Egypte.  Ces  papiers  ont  été  acquis 
par  l'État,  et  il  s'agit  d'intervenir,  s'il  y  a  lieu,  après  examen^  auprès  de 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  pour  obtenir  que  ces  documents 
soient  publiés  en  entier  ou  en  partie,  comme  ils  devaient  l'être  avant  4848, 
ce  projet  de  publication  ayant  été  suspendu  à  cette  époque. 

M.  le  vicomte  de  Rougé,  rapporteur,  résume,  dans  une  exposition  orale, 
les  délibérations  et  expose  les  conclusions  de  la  Commission . 

Il  résulte  de  cet  exposé  que  les  travaux  de  M.  Nestor  Lhôte  qui  forment 
la  continuation  des  recherches  de  Champollion,  et  qui  ont  éié  poursuivis 
depuis  la  mort  du  maître  avec  autant  de  zèle  que  de  talent,  ont  encore 
aujourd'hui  une  grande  importance.  Après  avoir  fait  une  étude  sommaire 
de  ces  documents,  la  Commission  s'est  convaincue  : 

4  <>  Que  les  empreintes  qui  en  font  partie  sont  suffisamment  conservées 
pour  fournir,  soit  des  vérifications  partielles,  soit  môme,  parfois,  des  des- 
sins complets  ; 

Que  les  dessins  d'inscriptions  et  de  monuments,  et  môme  une  partie  des 
vues  pittoresques,  pourraient  ôtre  publiés  utilement  pour  la  science  et  pour 
l'art.  Quoiqu'un  grand  nombre  de  ces  monuments  ait  été  relevé  depuis  par 
divers  voyageurs,  on  peut  dire,  môme  après  les  travaux  de  la  Commission 
prussienne,  dirigés  par  M.  Richard  Lepsius,  qu'aucune  publication  ne  pré- 
senterait, surtout  pour  la  partie  épigraphique,  un  égal  degré  de  correc- 
tion ; 

3*  La  Commission  pense  que  la  publication  des  Notices  descriptives  des 
monuments  aurait  surtout  un  grand  intérêt.  Faite  dans  un  format  modeste 
analogue  à  celui  des  Notices  de  Champollion,  cette  publication  comblerait 
une  lacune  importante.  En  y  joignant,  dans  le  môme  format  et  à  titre  de 
complément,  les  réductions  des  dessins  préparés  par  Nestnr  Lhôlo  pottr 
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cxHQposer  de  grandes  plaochesj  on  mettrait  entre  let  mains  des  hommes 
d*éiude  uoe  foule  de  matériaux  précieux,  inédits  povr  la  plupart.  La  C<mb« 
mission  Insisterait  pour  le  petit  format. 

IjA  Commission  saisit  celte  occasion  de  renouveler  le  vœu,  timt  de  fois 
exprimé  par  les  savants  de  tous  les  pays ,  de  voir  enfin  terminée  la  publi* 
cation,  depuis  trop  longtemps  arrêtée,  des  Notices  de  Cham}K>llion,  de  ces 
admirables  documents  qu*on  peut  nommer  «  les  Mines  historiques  de  l'É- 
gypte,  I  L'Élal  s'est  formellement  engagé  à  cet  égard  lors  de  l'acquisition 
du  cabinet  de  GhampoHion.  Or,  c*esi  un  complément  nécessaire  et  déjà  an- 
noncé du  grand  ouvrage  sur  les  monuments  de  TEgypte,  auquel^  par  consé- 
quenty  ont  droit  les  souscripteurs.  En  reprenant  donc  ce  beau  travail  et  en 
lui  donnant  une  suite  naturelle  par  la  publication  des  notices  de  Nestor 
Lhôte,  on  rattacherait  ces  deux  séries  de  documents,  par  un  lien  étroit,  aux 
travaux  archéologiques  que  préparc  M.  Mariette  sur  le  même  plan,  et  Toq 
formerait  ainsi  un  ensemble  qui  n'aurait  rien  do  comparable  en  ce  genre. 
La  science  européenne  devrait  à  la  France,  qui  eut  la  gloire  d*ouvrir  cette 
carrière  nouvelle  au  début  du  siècle  et  de  la  poursuivre  d^uis  avec  tant 
d'éclat^  un  inventaire  complet  de  tous  les  souvenirs  historiques  de  la  vallée 
du  Nil. 

L* Académie  consultée  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport  qui  sera  in- 
séré au  procès-verbal^  et  décide  qu'il  sera  écrit  en  son  nom  à  M .  le  Ministre 
de  Tinstruction  publique  pour  appeler  l'inlérét  efficace  du  Gouvernement 
sur  ce  double  projet  de  publication  :  la  suite  des  Notices  de  ChampolUou 
et  la  série  complète  de  celles  de  Nestor  Lhôte. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  adressée  à  M.  le  Présideiit  et  à  1* Aca- 
démie, et  par  laquelle  M.  Barbât  fait  hommage  à  la  Compagnie  d'un  ouvrage 
considérable  dont  il  s'est  longtemps  occupé  et  qui  a  pour  titre  :  Hssioire  de 
la  ville  de  Chàlonssur-Mame  et  de  ses  monummtSt  depuis  son  origine  jtia- 
qu'àVépoque  actuelle.  Chàlons-sur*Marno,  4  vol.  grand  in*4<>  avec  un  atlaa 
in-fode  450  planches  et  des  dessins  lithographies.  Envoi,  sur  la  demande 
de  l'auteur»  à  la  Commission  des  antiquités  de  la  France. 

M.  Eggeb  lit, en  communication,  une  note  développée  dans  laquelle  il  ex« 
pose  que  M.  Brunet  pjs  Pbesle  lui  a  proposé  do  joindre  comme  appendice 
&  la  publication  des  papyrus  du  Louvre  (d'après  les  papiers  de  M.  Lktronmb), 
qudques-ttns  de  ceux  que  M.  Mariette  a  rapportés  d'Egypte.  Parmi  ces  pa« 
pyrub  figure  celui  dont  M  ëgger  a  rendu  compte  somoaairement  dans  une 
séance  du  mois  d'octobre  4857.  Il  a  dû,  en  conséquence,  communiquer  à 
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M.  BiroifEt  DE  PhESLE  le  réâttltat,  encore  incomplet,  de  ses  recherehés  sur 
oe  pa{>yrud.  M.  Bhunet  ub  Presle  s*étant,  de  son  côté,  livré  à  rexamen 
du  fctc-Pimik  et  l'ayant  comparé  au  déchiffrement  obtenu  par  son  confrère^ 
a  été  asses  heureux  pour  découvrir  des  rapprochements  décisifs  entre  le 
texte  dorien  conservé  sur  ce  monument  et  les  fragments  du  vieux  poète 
Âlcman,  de  Sardes  ou  de  Sparte^  qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  sep- 
tième siède  avant  Jésus-Christ. 

Après  avoir  établi  cette  donnée  nouvelle,  M.  Egger  développe  lés  arg^u- 
ments^  sur  lesquels  8*appuie  rattritmiion,  désormais  Certaine  de  ce  texte,  à 
une  odé  d'Alcman,  probablement  VOde  ùuit  Diescures*  On  peut  aujourd'hui 
restituer  quelques  mots  de  plus  au  manuscrit;  mais  malheureusement  la 
suite  des  idées  y  est  encore  trop  difficile  à  saisir  pour  que  l'on  fasse  même 
un  essai  de  traduction.  Quant  à  la  division  métrique^  elle  reste  fort  dou- 
tetne  encâre  dans  Tétai  aetuel  des  papyrus.  Mais,  quelque  incomplet  que 
soit  ce  premier  résultat,  il  prouvé  que  les  explorateurs  de  TËgypte  ne  sau* 
raient  reeueiUir  avec  trop  de  soin  les  moindres  débris  de  papyrus^  et  qu'il 
y  a  spécialement  beaucoup  à  attendre  encore  de  la  nécropole  de  Sakkarab, 
qui  a  déjà  rendu  tant  de  préeîeux  débris  à  la  littérature  classique  de  la 
Grèce. 

M.  JfoMARU^  au  nom  de  don  José  Fernando  Ramirez^  conservateur  du 
musée  national  de  Mexico,  présente  les  copies  de  deux  tableaux  historiques 
et  hiéroglyphiques^  appartenant  &  ce  musée  et  représentant  les  Migrations 
des  tribus  aztèques^  depuis  l'origine  jusqu'à  leur  arrivée  à  Tenochtiilan  ou 
Mexico.  Dans  le  premier  sont  indiquées^  outre  les  routes  suivies  par  les 
tribus^  toutes  les  stations  du  voyage^  au  nombre  de  quarante -neuf,  avec  des 
figures  symboliques,  animaux^  insectes,  plantes,  fleurs,  vases  et  autres  ob- 
jets qui  font  partie  de  l'écriture  mexicaine.  Les  lignes  des  routes  sont  mar- 
quées par  un  double  trait  (1  ).Don  Ramireza  ajouté  à  ces  tableaux  un  texte 
très-étendu  pour  servir  à  l'intelligence  de  ces  curieux  documents,  qui  ont 
échappé  aux  ravages  du  temps  et  des  hommes.  Jusqu'à  présent,  on  n'avait 
publié  ces  manuscrits  que  d'une  manière  incorrecte.  Glavigero  et,  plus  ré- 


(4)  Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  rappeler  que  l'alphabet  n'existait  pas 
chez  les  Mexicains  et  que  leur  écriture  était  à  la  fois  figurative  et  syllabiaue. 
Il  s'agit  ici  de  ces  deux  écritures  comme  dans  presque  tous  les  papyrus  nis- 
toriquês.  Le  nom  des  rois,  par  exemple,  est  écrit  avec  des  signes  représen- 
tant, à  l'aide  d'objets  convenus,  les  syllabes  du  mot  ;  c'est  donc,  à  propre- 
ment parler,  un  rébus.  Les  plus  beaux  manuscrits  mexicains  qui  existent 
sont  en  la  possession  de  M.  Aubin,  à  Paris,  le  plus  habile  interprète  de  ces 
documents.  E.  D. 
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cemment,  le  baron  de  Humboldt,  lord  Kiog&borough  et  Prescott  n'en  onl 
donné  qu*une  idée  incomplèle  et  insuffisante.  Don  José  Fernando  Ramirei 
en  a  fait  faire  une  reproduction  très-exacte  pour  l'atlas  mexicain  d* Antonio 
Garcia  y  Cubas,  et  il  les  a  accompagnés  de  savantes  explications  qai 
portent,  non-seulement  sur  l'histoire  primitive  du  pays^  mais  aussi  sur  la 
langue  et  récriture  mexicaines.  Le  cycle  de  cinquante-deux  ans,  appelé 
Xiuhmolpilli ,  et  ses  divisions  en  quatre  périodes  de  treize  ans  sont  Tobjei 
de  remarques  d'un  grand  intérêt.  Don  José  Ramirez  est  le  même  qui  a  col- 
laboré à  Touvrage  de  don  Joachim  Ycazbalceta  :  Nouveaux  documents  pour 
thistoire  du  Mexique,  et  à  qui  TAcadémie  doit  de  posséder  cette  curieuse 
histoire. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Bulkttino  archeologico  sardo,  etc.»  Cagliari.  —  Mai  et  juin,  6*  année, 
1860; 

BtUletin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France,  4^  trimestre, 
4860.  In-S». 

Séance  da  20^^ 

M.  le  Ministre  d'État  demande  à  l'Académie,  par  une  lettre  en  date  du 
43  juillet,  de  vouloir  bien  s'occuper  de  la  composition  des  inscriptions  à 
graver  sur  la  face  et  le  revers  de  la  médaille  commémorative  du  mariage  de 
S.  A.  1.  Mgr  le  prince  Napoléon  avec  S.  A.  R.  M"*»  la  princesse  Marie- 
Clotilde  de  Savoie.  L'exécution  en  est  confiée  à  M.  Bovy. 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  et  médailles. 

M.  Guislain  LemAle  adresse  à  l'Académie,  avec  une  lettre  du  46  juillet, 
deux  ouvrages  qu'il  vient  de  publier  : 

L'un  intitulé  :  Le  Havre  sous  le  gouvernement  du  duc  de  Saint^Ai- 
gnan; 

L'autre  :  Notices  biographique  sur  les  ducs  de  Saint-Aiynan  (François 
et  Hippolyte)^  gouverneurs  du  Havre,  Le  Havre,  4860,  2  vol.  in-8<>. 

Ces  ouvrages  sont  destinés  à  un  des  concours  de  l'Académie^  l'auteur  ne 
dit  pas  lequel  :  il  lui  sera  écrit  à  cet  égard. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'une  ou  de  plusieurs  commissions 
poar  préparer  les  sujets  de  prix  entre  lesquels  l'Académie  sera  appelée  à 
choisir  deux  questions  :  l'une  pour  le  prix  ordinaire,  l'autre  pour  le  prix 
Bordin  à  décerner  en  486). 


SÉANCES  W  HOM  M  JIHLLtT*  405 

L'AcAdémie  décide,  au  préalable,  que  le  prix  ordinaire  sera  donné  dans 
Tordre  des  études  orientales; 

Rt  que  le  prix  Bordin  sera  donné  dans  Tordre  des  études  du  moyen 
âge; 

Qu'une  Commission  mixte  de  six  membres  sera  nommée  au  scrutin  pour 
proposer  trois  sujets  à  présenter  au  choix  de  TAcadémie  pour  chacun  des 
deux  concours. 

Sont  nommés  membres  de  cette  Commission  : 

MM.  Reinaud,  Le  Clerc,  N.  de  Waillt»  Adolphe  Regnieb,  RsiiAïf, 
L.  Deuslb. 

M.  JoMARD  lit,  en  communication/  une  Note  sur  Remplacement  de  Pé' 
luse, 

L'Académie  invite  Tauteur  à  développer  son  travail  d*où  peut  résulter  la 
solution  d'une  question  importante  de  la  géographie  ancienne,  soulevée  de 
nouveau  dans  ces  derniers  temps,  et  a  en  faire  une  seconde  lecture  sous 
forme  de  Mémoire. 

(NoDS  attendrons  cette  seconde  lecture  pour  donner  Tanalyse  de  ce  tra- 
vail). 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Etude  géographique  et  etnographique  mr  les  peuples  qui  avoisinatent  le 
cours  inférieur  du  Rhône  et  de  la  Durante,  avant  la  conquête  de  la  Gaule 
par  les  Romains,  et  recherches  sur  les  villes  de  Vindalium  et  Aeria  et  sur   , 
le  passage  du  Rhàne  par  Hannibal^  par  Th.  Générât,  br.  in- S®. 

Envoi  au  concours  des  antiquités  de  la  France  : 

Rapport  à  la  Société  académique  du  Puy  sur  des  antiquités  gatlo^ro' 
maines  découvertes  au  Puy  dans  le  sol  de  la  place  du  For,  etc.,  par 
M.  Ch.  Aymard,  br.  in-S». 

Livres  offorts  par  la  Société  des  antiquaires  du  Nord  : 

h^  Ouvrages  présentés  à  la  Société  en  1856-4857, 4  vol.  in-8»; 

V  The  nortJimen  in  leeland  (scauce  annuelle  de  la  Société  du  44  mai 
4859iin-8»); 

3«  Antiquarisk  Tid^skrift.  VJgivH  afdet  Kongelîge  notdiske  Oldskrift" 
Selskab,  4855-1857,  4  vol.  in-8%- 

Rymbybel  van  Jacob  vau  Maerla?it,  ào'âx  J.  David.  Derde  Deel,  I  voî. 
in-4°  ; 

Académie  royale  de  Belgique^  compte  rendu  des  séances  de  la  commis- 
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9K(m  foyofô  (f  A^toCfe  en  Beeueil  de  ses  bulletim.  î*  série,  t.  ttl,  3*  et 
4*  buUetiDS.  —  3*  série,  t.  I,  iû-8o; 

Annaks  de  VAcadêmie  dTarchMogie  de  Belgique,  t.  XVIL  l*^  livraison^ 
in-8« ; 

Rdvtf^  archéologique^  juillet  4  860 ,  io^  ; 

Reme  de  VOrient,  de  V Algérie  et  des  colonies,  juillet  1860,  in-8<»  ;    ^ 

Revue  orientale  et  américaine,  juillet  1860,  in-8o  ; 

Mémoires  de  la  Société  impériale  d^ agriculture,  sciences  et  arts  d^Att- 
gerSf  t.  IU>  S'  cahier,  ia-8<>  ; 

Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  de  Bésiers, 
V  série,  t.  !•%  3*  livraison,  in-8*»; 

Essai  sur  Thucydide,  par  Jules  Girard,  1  vol*ia-IS; 

Poésies  nationales  et  religieuses^  françaises,  italiennes,  turques  et  per^ 
sanes,  etc«>  par  Charles  Vernay  ;  4  vol.  jxi-8<^,  accompagnées  de  Poésies 
turques  et  persanes,  par  le  méme^  br.  in-S^; 

M.  Artaud  commence,  en  communication,  la  lecture  d*un  troisiè$ne  Afé- 
moire  surÉpicharme  :  la  comédie  de  mœurs  et  de  caractère. 

Séance  dn  27. 

L*ordre  du  jour  appelle  Télection  d*un  secrétaire  perpétuel,  en  remplace- 
ment de  M.  Nàudet.  démissionnaire. 

M*  le  Président  lit  les  art.  9  et  40  du  règlement. 

Trente-six  membres  ordinaires  sont  présents. 

Cinq  tours  de  scrutin  ont  lieu  successivement,  à  chacun  desquels  le  dé- 
pouillement des  bulletins  annonce  36  votants. 

Au  4*' tour,  M.  Laboulayi  obtient  48  voix;  M.  Guignimit,  47; 
M .  Naudet,  4 . 

Au  2*  tour,  M*  Laboulaye,  48  ;  M.  GuigniAut,  48. 

Le  3®  tour  donne  le  même  résultat . 

Au  4%  M.  Laboulate  obtient  49  voix  ;  M.  GiJiGfiuuT,47. 

Le  5*  tour  donne  le  môme  résultat. 

La  majorité  requise  étant  de  11  voix,  TAcadémie  décide  que  Télection  est 
renvoyée  au  vendredi  suivant. 

L*Académi(^  procède  à  Télection  de  deux  membres  char^^én  de  vérifier 
les  comptes  de  l'Académie  pour  1859. 
Soai  réétus  MM.  Brsnct  de  Preslg  ot  Eg«cr* 
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H.  Retnàud  faky  an  nom  de  la  commissioii  mirte  du  prix  Volney, 
le  rapport  sur  le  concours  de  4860.  (Voy.  le  résultat  dans  YAvant- 
Propos.) 

M.  RiifAïf  fait  on  rapport  aa  nom  do  la  Commission  mixte  de  six  mem- 
bres chargée  de  proposer,  au  choix  de  TAcadémie,  trois  questions  pour  le 
prix  ordinaire  et  trois  autres  pour  le  prix  Bordin.  Ces  deux  prix  sont  à  dé- 
cerner en  4S68.  Le  premier -doit  être  choisi  dans  Tordre  des  études  orien- 
tales; le  second^  dans  Tordre  des  études  du  moyen  âge.  Les  questions  pro- 
posées sont  les  suivantes  : 

Pour  le  prix  ordinaire  (Études  orientales). 

4"  Becueillir  les  faits  qui  établissent  que  les  ancêtres  de  la  race  èroAina- 
nique  et  les  ancêtres  de  la  race  iranienne  ont  eu,  avant  leur  séparatiim^ 
une  religion  commune;  mettre  en  lumière  les  traits  principaux  de  cette  re- 
ligion,  sous  le  rapport  des  rites,  des  croyances  et  de  la  mythologie;  e»* 
poser  les  lois  qui  ont  p^'ésidé  de  part  et  d^autre  aux  transfomatims 
des  vieilles  fables  et  qui  fournissent  une  méthode  assurée  pour  les  cowh 
parer. 

T*  Rechercher  l'origine  du  soufisme  ;  déterminer  les  éléments  étrangers 
à  Tislamisme  qui  ont  pu  entrer  dans  sa  formation  ;  fixer  la  date  précise  de 
sa  première  apparition  chez  les  musulmans  ;  tracer  le  tableau  des  modifi- 
cations successives  qu'il  a  subies. 

30  Etudier^  particulièrement  dans  la  grammaire  de  Vararuci  et  dans  les 
drames,  les  formes  et  les  lois  des  dialectes  compris  sons  le  nom  de  prùcriL 
Y  rechercher  les  lois  mômes  de  la  dégénérescence  du  laogage ,  en  tenaoi 
compte,  par  comparaison,  des  principes  de  formation  du  grec  moderne,  é%§ 
idiomes  néo-latins  et  des  langues  gerroaniq^ies  modernes. 

L'Académie  met  au  concours  du  prix  Bordin  «  pour  4862,  la  première 
question,  transcrite  plus  haut  en  caractères  italiques. 

Pour  le  prix  Bordin  (moyen  âge). 

1»  Pairs  connaître ,  diaprés  les  textes  puhUés  ou  inédils^  quels  sont 
ceux  de  nos  anciens  poèmes ^  comme  Rolkho,  Tristan,  le  Vieux  Che- 
valier, Flore  et  Blanchefleur,  Pibrrk  de  Provence  et  quelques  autres , 
qui  ont  été  imités  en  grec  depuis  le  douzième  siècle^  et  rechercher  Vori- 
ginef  les  diverses  formes^  le^  qualités  ou  ks  défauts  de  ces  imitations. 

2*  Études  sur  les  radicaux  et  les  désinences  des  noms  de  lieux  en  Franco. 
Recherchera  quelles  langues  appartiennent  les  éléments  qui  entrent  le  plus 
ordinairement  dans  la  foroaation  des  noms  de  lieux  de  chaque  pravinee,*  en 
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détermioer  la  signification.  Exposer  les  modifleattons  qu'ont  subies  les  ra- 
diâauz  et  les  désinences  suivant  les  temps  et  suivant  les  pays. 

30  Examen  des  sources  du  Speciûum  historiale^  de  Vfncent  de  Beauvaîs* 
Distinguer  les  portions  du  Spéculum  qui  ont  été  empruntées  à  des  ouvrages 
dont  le  texte  original  nous  est  parvenu  ;  signaler  ce  qui  a  été  tiré  d*oo- 
vrages  perdus  ou  inédits  et  ce  qui  est  ToBUvre  personnelle  de  Vincent  de, 
Beauvais. 

L'Académie  met  au  concours  du  prix  Bordin,  pour  486t,  la  question 
transcrite  en  caractères  italiques  sous  le  n*  4. 

M.  DE  LoifGPÉMER  fait  part  à  TAcadémie  d'une  découverte  importante 
qui  vient  de  lui  être  annoncée.  Le  curé  de  l'église  Notre-Dame  de  Mantes 
faisant,  en  l'absence  de  l'architecte^  abaisser  les  marches  qui  précèdent  le 
mattre-autel  de  son  église^  a  trouvé  sous  ces  marches,  dans  une  fort  petite 
excavation,  pratiquée  et  ménagée  dans  la  maçolsnerie,  deux  petites  boites 
en  plomb  sans  aucun  ornement^  sans  aucun  signe  distinctif^  et  renfermant, 
l'une^  un  cœur^  l'antre,  des  restes  d'entrailles  entourées  d'épongés,  que 
M.  le  docteur  Loir  croit  avoir  été  imbibées  d'aromates. 

Une  tradition  accréditée  dans  le  pays  veut  que  Philippe- Auguste  mou- 
rant ait  ordonné  de  déposer  son  cœur  sous  les  marches  de  l'église  Notre- 
Dame.  Cette  tradition  est  rapportée  dans  l'ouvrage  historique  que  Armand 
Gassan  a  publié  il  y  a  trente  ans. 

Si  l'on  parvenait  à  établir  que  le  cœur  retrouvé  à  Mantes  est  celui  de 
Philippe-Auguste,  on  devrait  peut-être  examiner  si  cette  découverte  n'est 
pas  de  nature  à  faire  étudier  de  nouveau  les  données  du  problème  soulevé 
par  la  célèbre  histoire  du  cœur  découvert,  il  y  a  quelques  années,  dans  la 
Sainte-Chapelle.  Une  certaine  conformité  dans  la  disposition  très-simple  des 
enfouissements,  dans  la  pauvreté  des  capsules  employées  pour  renfermer 
les  viscères,  pourrait  être  relevée  et  donner  lieu  à  de  nouveaux  aperçus. 

M.  Reinaud  lit,  en  communication,  un  Mémoire  intitulé  : 
Sur  le  système  primitif  de  la  numération  chez  la  race  berbère, 

ANALYSE. 

On  sait  qu'autrefois  tout  le  nord  de  TAfrique,  depuis  la  vallée  du 
NU  jusqu'à  rOcéan,  depuis  la  Méditerranée  jusqu'au  Niger,  était 
habité  par  une  seule  et  môme  race  appelée,  par  les  anciens,  Ubyqur, 
et  dont  les  restes  sont  compris  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Berbères. 
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Des  révolutions  sans  nombre  ont  bouleversé  cette  vaste  contrée»  et 
des  peuples  d'origines  diverses  sont  venus  s'implanter  sur  le  sol 
primitif;  il  est  cependant  facile  de  reconnaître  encore  çà  et  là  quel- 
ques tribus  de  Berbères  restées  pures  de  mélange. 

Les  Égyptiens,  les  Phéniciens,  les  Grecs,  les  Romains,  les  Van- 
dales enfin  et  smtout  les  Arabes  laissèrent  des  traces  de  leur  pas- 
sage et  de  leur  influence.  Hais  il  n'est  pas  impossible  de  retrouver, 
à  travers  tous  les  emprunts  faits  par  la  langue  berbère  aux  idiomes 
étrangei*s  et  principalement  à  T^rabe,  un  vocabulaire  évidemment 
indigène  qui  s'éloigpe  très-sensiblement  des  langues  sémitiques. 

Depuis  qu'on  s'occupe  des  origines  du  berbère,  on  se  demande 
s'il  faut  rattacher  cette  langue  au  copte  ou  à  quelque  langue  sémi- 
tique. H.  Reu^aud  a  toujours  pensé  que  c'est  une  langue  sut  generis 
et  particulière  aux  contrées  où  l'on  en  retrouve  les  débris  :  comme 
cette  opinion  n'est  pas  généralement  admise,  le  savant  professeur 
de  l'Ëcole  des  langues  orientales  s'empresse  d'apporter  dans  la  dis- 
cussion un  argument  qui  lui  semble  décisif  en  faveur  de  la  thèse 
qu'il  soutient. 

M.  Hanoteau  avait  donné  le  tableau  comparatif  du  système  de 
numération  usité  chez  les  Kabyles,  chez  les  Béni-Mozab,  et  enfin 
chez  les  Touar^s  qui  habitent  le  Sahai*a.  Chez  les  Berbères  de  la 
côte,  la  première  unité  est  indigène  ;  toutes  les  autres  sont  emprun- 
tées aux  Arabes.  Chez  les  Touaregs,  il  n'y  a  que  stx,  sept,  huit  et 
neuf  qui  soient  exprimés  par  des  dénominations  arabes.  H.  Hano- 
teau s'est  contenté  de  consigner  ces  résultats  sans  en  déduire  au- 
cune observation  philologique.  Or,  M.  Letourneux,  qui  vient  d'avoir 
occasion  de  visiter  les  oasis  du  Souf,  le  pays  de  Chamba  et  l'Oued- 
Ghyr,  y  trouva  en  usage  un  système  de  numération  quinaire.  Ces 
indigènes  ont  cinq  mots  pour  expliquer  les  cinq  premières  unités, 
après  quoi  ils  recommencent  et  ils  disent  :  cinq-un,  cinq-deux, 
cinq-trois. 

Exemple  : 

I  ighem,  un;  4  occaSy  quatre; 

i  tzeniy  deux;  &  fous,  cinq; 

3  charet,  trois;        6  fous-ighem,  six»  ou  cinq-un; 
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7  fimf-Utem^  scf^iy  ou  cidqHleux; 

8  fous*€haret,  huit»  ou  eiDq-*trois; 

9  fous^occoê,  neuf»  ou  cimi-q^tre; 
iO  mtramn^  dix»  ou  cingK^inq; 

44  meraoun^gkem^  onze»  ou  dix«-uii»  etc.  ; 

45  meraoun^fous,  quinze,  ou  dix^inq; 

46  meraoun^ous^gkem^  seize,  ou  dix-cinçf-un,  etc.; 

20  tzem-meraoun,  vingt,  ou  deux-dix; 

31  tzem-nterwmn-ighem^  deux-dix-un,  etc.; 

30  charetHaeraaun,  trois-dix; 

60  fous'ighem'^neraûwi,  einq-U]l-dix(f). 

Yoici  le  tableau  correspondant  que  M.  Hanoteau  a  donné  dans 
son  Essai  de  grammairt  de  la  langue  tamacheck  : 

4  tïai,  un;  7  essaa^s&pi; 

ï  sin^  deux;  8  ettam,  huit; 

3  keradhy  trois;        9  iezzaa^  neuf; 

4  kokkozy  quatre;    40  meraou,  dix; 

5  semmous,  Cinq;    4f  meraouduen^  dix-un; 

6  sediSy  six;  42  meraoudsinj  deux-diX,  eCc« 
fiO  senatet-temerouin,  deux-dix; 

21  senaiet-temerouindiien,  AerariiTL-nn; 
30  keradeth'iemerouin,  trois-dix,  etc. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  précède  que  le  système  quinaire  était 
en  usage  chez  les  peuples  berbères.  Les  peuples  woloflF  du  Sénégal 
s*en  servent  encore  aujourd'hui,  comme  l'a  observé  M.  Tabbé  Boilat 
dans  sa  Grammaire  woloffe,  page  28.  On  a  pu  remarquer,  dans  le 
second  tableau,  que  les  quatre  unit'és  qui  suivent  le  nombre  cinq 
sont  exprimées  par  des  dénominations  arabes,  chez  les  peuples  qui 
ont  eu  des  rapports  plus  suivis  avec  ces  conquérants.  Cette  obser- 
vation suffit  à  démontrer  que  le  système  quinaire  devait  être  général 
chez  les  Berbères  avant  les  inffuences  étrangères. 

(4)  Ce  tableau  a  été  adressé  par  M.  Letourneux  à  M.  Charles  Texier,  qu 
en  avait  déjà  donné  commuoicaliou  à  l'Académie.  11  a  été  publié  dans  la 
Revue  orientale  et  américaine,  cahier  de  juilkl  i  860,  p.  239. 
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Soat  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  auivents  : 

Recueil  des  ordonnances  des  Pays-Boa  autri(ûiiens,  3*  série»  4700-4794, 
t»  I,  contenant  les  ordonnances,  depuis  /e  48  novembre  MQO  jusqu'au 
23  juin  4706,  par  Gachard,  4  vol.  iu-fol.; 

Liste  chronologique  des  édits  et  ordonnances  de  la  principauté  de  Liège, 
do  4  507  à  4  684^  in-8o; 

Histoire  cte,  Vence ,  ctïé»  évéché^  baronnie,  de  son  canton  et  de  l'ancienne 
viguerie  de  Saint-Paul  de  Var,  par  Tabbé  E.  Tisserand,  4  vol.  in-8'; 

Histoire  des  usages  funèbres  et  des  sépultures  des  peuples  anciens,  par 
Ernest  Feydeau,  livraisons  SO  et  U,Nabatéens,  Cyrénéens,  in-8®; 

Quatre  jours  dans  le  Péloponèse,  par  Ernest  Breton^  br.  in-S»; 

Bulletin  de  V Institut  archéologique  liégeois ^  t.  IV^  4'^  livraison,  in-8<*; 

Journal  asiatique,  avril,  mal  4860>  ia*8^; 

Le  Cabinet  historique,  mai  et  juin  4860; 

History  of  provençal poetry^h-^ C.  Pauriel^ iranslated fom  the  frencb^etc. 
ByG.-J.  Adler,4  vol.  in-8*». 


MOIS  D'AOUT. 
Séonoe  da  3. 

L*ordre  du  jour  appelle  la  suite  du  scrutin  pour  Télection  du  secrétaire 
perpétuel. 

39  membres  ordinaires  présents. 

La  majorité  exigée  est  encore  de  27  pour  cette  séance. 

Premier  tour  ;  M.  Labodlavb,  tO  voix;  M.  GuicniAUT,  49. 

Second  tour  :  M.  Gui6niaut^  20  voix;  M.  Laboulatb,  49. 

Troisième  tour  :  M.  Labovlate, 20  voix;  M.  Guicnurr^  49. 

Quatrième  tour  :  M.  GoiCNUirr^  20;  M.  Laboulatk,  49. 

Ni  Tun  ni  Tautre  des  candidats  ne  paraissant  pouvoir  obtenir  la  majora 
requise  à  cette  séance,  l'Académie  décide  .que  le  scrutin  est  renvoyé  au  veiH 
dredi  suivant»  où  la  majorité  nécessaire  ne  sera  plus  que  de  24  voix. 

La  parole  est  k  VL-  le  yicomte  pe  Rougé,  rapporteur  de  la  commis- 
sion chargée  de  juger  les  mémoires  manuscrits  envoyés  au  concours 
pour  le  prix  ordinaire  de  rAcadémie  sur  la  question  de  V Alphabet 
phénicien^  son  of'igine  et  sa  propagation. 
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(Le  compte  rendu  oral  de  M.  le  Rapporteub  n'ayant  pu  être  ter- 
miné à  cette  séance,  nous  Tanalyserons  dans  son  ensemble  à  la 
séance  du  f  0  août.  Voy.  plus  bas.) 

M.  BBaoEE  de  Xiviœy,  président  de  TAcadémie,  donn'e  lecture 
d'un  travail  de  sa  composition  intitulé  : 

Sur  les  relations  littéraires  entre  Cicéron  et  Cé$ar, 

ANALYSE. 

Il  est  certain  que  Cicéron,  en  déplorant  la  chute  de  la  république, 
dont  la  défense  avait  été  l'œuvre  de  sa  vie,  allie  à  ses  regi*ets  une 
admiration  profonde  pour  le  génie  qui  concentrait  déjà  tous  les  pou- 
voirs en  lui  seul.  Mais  l'attirait  principal  qui  portait  l'un  vers  l'autre 
ces  deux  éminents  esprits,  c'était  le  goût  des  lettres. 

De  l'Ue  de  Bretagne,  César  lisait  les  vers  qu'il  recevait  de  Cicéron 
et  lui  en  écrivait  son  sentiment.  Dans  une  lettre  adressée  à  son  frère, 
le  grand  orateur  s'informe  avec  intérêt  du  jugement  de  César  sur 
son  poëme  (Ad  Çwtnf .  fratr,^  II,  46).  Cicéron  avait  composé  deux 
poèmes  :  l'un  sur  son  consulat,  l'autre  sur  son  exil.  Il  s'agit  proba- 
blement ici  du  dernier,  car,  à  l'époque  ou  César  était  en  Bretagne, 
le  poëme  sur  le  consulat  n'était  plus  une  nouveauté,  et  l'on  voit,  par 
une  lettre  écrite  à  Lentulus,  un  mois  après  celle  qui  vient  d'être 
citée,  que  Cicéron  avait  récemment  terminé  son  second  poëme  {Ad 
Fam.y  I,  9.).  Cicéron  entretenait  d'ailleurs  avec  César,  à  cette  épo- 
que, une  correspondance  très-suivie.  C'est  alors  qu'il  lui  adresse 
C.  Trébatius  Testa  avec  une  lettre  de  recommandation ,  modèle  du 
genre,  et  bien  connue  d'ailleurs.  {Fam.,  VU,  5.)  M.  Bergbb  de 
XivRBT  y  remarque  un  passage  curieux  qui  témoigne  du  ton  de  fami- 
liarité enjouée  qui  régnait  dans  la  correspondance  de  ces  deux  grands 
esprits. 

Cicéron  écrivit  ensuite  à  ce  Trébatius  en  Bretagne  et  dans  les 
Gaules,  et  l'on  doit  remarquer  en  passant  qu'il  l'engage  à  ne  pas 
revenir  les  mains  vides  :  «  Serius  potius  ad  nos,  dum  plenior.  # 
{Ad  Fam.^  VII,  9.).  Il  se  divertit  des  Gaulois  avec  un  dédain  tout 
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romain  y  et  risqae  même  des  plaisanteries  du  genre  de  ceDe-ci  : 
«  Treviros  vîtes  censeo  :  audio  capitales  esse;  mallem  aurOy  œre,  ar^ 
gento  essent.  »  {Fam.^  VII,  43.)  (<). 

On  comprend  comment  Quintos  Cicéron,  qui  participait  à  tontes 
ces  grandes  opérations  militaires,  tenait  son  frère  au  courant  des 
dâails  de  cette  guerre  qui  intéressait  Rome  à  un  si  haut  degré. 
On  peut  juger,  d'après  la  joie  qu'en  ressent  Cicéron,  de  l'intérêt  de 
cette  correspondance.  Quintus  Cicéron  voulait  faire  un  poëme  sur 
cette  guerre,  et  son  frère  lui  écrit:  «  Vous  avez  là  un  admirable 
»  sujet  à  traiter.  Quel  pays  !  quelle  diversité  d'événements  et  de 
»  lieux!  quelles  mœurs!  qudles  batailles!  Enfin,  par-dessus  tout, 
»  quel  général  !  Je  vous  promets  volontiers  tous  les  secours  que 
>  vous  attendez  de  moi,  et  je  vous  enverrai  les  vers  que  vous  me 
»  demandez ,  quoique  ce  soit  envoyer  des  chouettes  à  Athènes.  » 
{Ad  Quint.,  Il,  i^.) 

Cicéron ,  d'ailleurs,  donnait  à  César  la  preuve  de  son  «  admira- 
tion j»  et  de  «  son  attachement  »  en  lui  faisant  obtenir  du  sénat  la 
seconde  prolongation  de  son  gouvernement  des  Gaules. 

Dans  la  guerre  civile,  on  sait  les  indécisions  de  Cicéron ,  on  se 
rappelle  le  soin  que  César  se  donna  pour  l'attirer  dans  son  parti,  la 
visite  qu'il  lui  rendit  à  sa  campagne  et  les  trois  lettres  éloquentes 
dont  le  grand  orateur  envoya  copie  à  Atticus.  (AdAttic,  IX,  6, 16; 
X,  8.)  Si  l'on  compare  ces  démonstrations  aux  trois  lettres  sèches 
et  solennelles  que  Pompée  lui  adressa ,  on  se  convaincra  aisément 
que  Cicéron,  en  passant  dans  le  camp  de  ce  dernier,  dut  faire  vio- 
lence à  ses  véritables  sympathies. 

Après  sa  victoire.  César  accueillit  Cicéron  comme  un  ami,  et  loi 

{{)  Dans  ses  lettres  à  Trébatius,  dit  M.  Berger  db  Xivret,  en  note,  Ci- 
céron fait  souvent  assez  bon  marché  des  Gaulois  :  «  Par  Hercule  I  je  fais 
plus  de  cas  d'un  seul  entretien,  sérieux  ou  badin,  avec  vous  que  de  tous 
nos  ennemis  et  môme  que  de  nos  frères  les  Éduens.  (Fam.,  Vil,  40).  »  Ce 
dernier  trait  fait  allusion  à  une  expression  de  César  dans  une  de  ses  dépê- 
ches au  Sénat  sur  Tattitude  des  différents  peuples  de  la  Gaule,  et  à  la  dis- 
tinction honorable  que  le  Sénat  avait  accordée  en  conséquence  aux  Éduens. 
Ailleurs  Cicéron  cite  plusieurs  fols,  sur  le  môme  ton,  la  ville  gauloise  de 
Saroarobrivo  dont  le  nom  lui  paraissait  sans  doute  assez  bizarre  :  «  Soyex 
fier,  lui  dit-il  encore^  au  môme  Trébatius,  il  est  généralement  reconnu  que 
dans  tout  Saraarobrive  on  no  saurait  trouver  un  jurisconsulte  de  votre 
force, » 

îv  8 
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accorda  un  crédit  tel  qae  sa  recommandation  suffit  à  flaire  rappeler 
d'illustres  bannis. 

Dans  ses  rares  moments  de  loisir,  César  est  rapproché  encore  de 
Tauteur  de  VOrator  ad  Brutum  par  ses  goûts  littéraires.  Il  n'est  pas 
toujours  d'accord  avec  lui  sur  les  plus  délicates  nuances  du  style. 
(Yoy.  Ad  Attic.^  XII,  6.)  César  aimait  à  entendre  répéter  les  bons 
mots  de  Gcéron,  et  quoiqu'il  en  fût  quelquefois  le  point  de  mire,  il 
en  excusait  la  liberté  en  faveur  de  l'esprit.  L'orateur  était  flatté  da 
discernement  que  César  apportait  à  reconnaître  ce  qui  était  de  bon 
aloi  lorsqu'on  citait  devant  lui  des  mots  attribués  à  Cicéron,  et  que 
le  dictateur  signalait  aussitôt  n'être  point  de  lui.  (AdFom.^  IX,  15.) 
César  était  instruit  des  conversations  et  des  plaisanteries  qui  lai 
échappaient,  et,  même  au  fond  de  la  Gaule,  «  petites  nouvelles, 
grandes  nouvelles  lui  arrivaient.  »  (Ad  Quint. ^  III,  4.)  La  lettre  par 
laquelle  Cicéron  recommande  Apollonius,  affranchi  de  Publias  Cras- 
sus,  à  César,  en  Espagne,  témoipe  de  la  continuité  des  excdients 
rapports  et  de  ce  que  l'on  peut  appeler  l'amitié  littéraire,  qui  les 
rapprochait  toujours  malgré  la  politique.  (Ad  Fatn.y  Xin,  46.) 

A  son  retour  d'Espagne,  après  Munda,  César  lut  le  livre  que  Ci- 
céron venait  de  coniposer  à  la  louange  de  Caton  d'Utique,  et  Cicé- 
ron dit  dans  une  lettre  à  Atticus  :  «  César  parle  beaucoup  de  mon 
Caton  et  prétend  qu'à  force  de  le  lii*e,  son  style  en  devient  plus 
riche.  »  On  sait  que  César  le  réfuta,  et  que  l'ouvrage  de  Cicéron  et 
l'Anti-Caton  se  sont  perdus.  Moins  de  trois  mois  avant  l'assassinat, 
ils  eurent  un  dernier  enti'etien  littéraire.  (Ad  Attk.^  XIII,  52.) 

L'Académie,  après  avoir  entendu  la  liste  des  lectures  faites  dans  son 
sein  depuis  la  dernière  Séance  publique  annuelle  des  Cinq  Académies, 
choisit  le  morceau  qu'elle  vient  d'entendre  pour  être  lu  dans  la  solen- 
nité du  4  4  août  prochain. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Histoire  de  Vart  de  la  guerre  avant  l'usage  de  la  poudre,  par  Ed.  de 
la  Barre  Duparc.  Paris,  IS60,  4  vol,  in-8^  ; 

Histoire  du  Conseil  souverain  d* Alsace,  par  MM.  Pillet  et  de  Neyremaud. 
Paris,  1860;  4  vol.  in-8®; 

The  great  pyramid,  by  John  Taylor.  Londres,  4859;  4  vol.  in-8»; 


^(ances  do  mois  d'aoot.  415 

Nouveau  guide  de  la  eonversaiiùn,  ou  dialogues  umeh  farniHers  en 
quatre  langues  :  français,  grec  moderne,  anglais  et  turc,  à  l'usage  des  étur 
diantsetdes  voyageurs,  par  M.  Mallouf  ;  2*  édition.  Paris^  4859.  Offert  par 
Tentremise  de  M.  G^acm  de  Tasst. 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  littéraire  de  Lyon,  pour  Vannée 
académique  48&8«4859,  lu  dans  les  séances  des  9  et  23  mai  4810,  par 
M.  Gaspard  Bellin^  secrétaire.  Br.  in-8<>| 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente,  Année 
4869,  3«  trimestre  ;  iD-8o  ; 

Bibliothèque  de  P École  des  chartes,  mai-juin  4  860  ;  in-8<>  ; 

Bevuê  de  VArt  chrétien,  juillet  4860  ;  in-8*»; 

M.  Hase  fait  hommage  à  i*Académie,  au  ilom  de  l*auteur,  M.  Edmond 
Le  Blant^  de  deux  brochures  intitulées  : 

4  0  Mémoire  sur  V autel  de  téglise  de  Minerve ,  in-8o; 

8*>  Sur  les  graveurs  des  inscriptions  antiques,  in-8<>- 

«  Ces  deuj  ouvrages  sont  entièrement  dignes  des  travaux  précédents  de 
l'auteur.  » 

&(éance  dn  10. 

Envoi  par  M.  le  Ministre  d'État  du  dessin  de  la  médaillé  gravée 
par  M.  Bovy  pour  le  mariage  du  prince  Napoléon.  La  commission 
des  Inscriptions  et  Médailles  se  réunira  en  conséquence  dans  le  plus 
bref  délai  possible,  afin  de  rédiger  les  légendes  demandées  précé- 
demment par  M.  le  Ministre. 

M.  LE  SEcaéTÀiRE  DÉLÉGUÉ  déposo  sur  le  bureau  une  lettre  qu'il 
a  reçue  de  M.  Gerharb,  de  Berlin,  lequel  adresse  à  l'Académie  ses 
remerchnents  pour  le  choix  qu'elle  a  fait  de  lui  conune  associé 
(tranger,  en  remplacement  du  comte  B.  Borqhesi. 

M.  LE  Secrétaire  déléoué  dépose  aussi  le  rapport  semestriel  sur 
les  travaux  de  l'Académie. 

rapport  du  secrétaire  perpétuel  sur  les  travaux  dbs  commissions 
de  pubucation  de  cette  académie  pendant  le  premier  semestre  db 
l'année  4860. 

«  Messieurs, 

»  Quand  je  venais  ici,  au  mois  de  janvier  dernier,  par  la  confiance  ào 
votre  Secrétaire  perpétuel  et  par  la  vôtre,  vous  présenter,  le  compte  rendu 
des  travaux  de  vos  commissions  de  publication  pour  le  deuxième  semestre 
de  Tannée  <  869-,  je  ne  prévoyais  guère  que  ce  Rapport,  dont  M.  Naudbt 
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avait  recueilli  tous  les  élémenU,  dût  voas  être  fait  par  un  autre  que  lui.  11 
avait  reparu  parmi  vous,  après  une  absence  de  quelques  mois,  plein  de  vie 
et  de  santé  ;  neureusement  il  y  est  encore  pour  l'honneur  et  le  bien  de  TA- 
cadémie,  qui  regrettera  longtemps  qu'une  défiance  excessive  de  ses  forces 
Tait  enlevé  avant  Fheure  aux  fonctions  où  il  lui  avait  rendu,  depuis  huit 
années,  de  signalés  services.  Elle  se  console  par  la  pensée  qu'une  existence 
dégagée  d'autres  soins  fera  profiter  plus  complètement  la  France  et  l'Europe 
savante  des  fruits  d'une  profonde  érudition  unie  k  une  critique  si  délicate^ 
et  à  cette  élégance  de  style  que  les  savants  de  notre  pays  ont  toigours  re- 
gardée comme  la  lumière  encore  plus  que  comme  la  parure  de  leurs  re- 
cherches. 

>  Notre  digne  Secrétaire  per[)étuelf  depuis  son  retour  d'Italie,  avait  fort 
avancé  les  deux  publications  qui  lui  étaient  plus  particulièrement  confiées, 
la  première  partie  du  tome  XX  de  nos  Mémoires,  destinée  à  poursuivre 
VHistoire  de  V Académie,  pour  la  période  de  4852  à  4856,  et  la  première 
partie  également  du  tome  XXIY  des  Mémoires  proprement  dits,  lus  par  les 
membres  aux  séances  ordinaires.  Ces  deux  volumes,  dont  les  matériaux 
%ont  entièrement  prépairés,  dont  la  copie  s'achève  ou  est  déjà  envoyée  à 
l'imprimerie,  ne  peuvent  manquer  de  paraître  avant  la  fin  de  l'année  ac- 
tuelle. 

»  Le  tome  XYIII,  deuxième  partie,  des  Notices  et  extraits  des  manus-' 
erits,  marche  également  vers  son  terme,  quoique  avec  plus  de  lenteur.  Du 
texte  des  Papyrus  grecs  de  l'Egypte^  travail  difficile  autant  qu*important^ 
passé  des  mains  de  l'illustre  Letronne  dans  celles  de  notre  savant  confière 
M.  Brunet  de  Presle,  vingt-une  feuilles  sont  tirées^  vingt-cinq  en  épreuves; 
cinquante  placards  sont  composés,  et  la  copie  est  entièrement  terminée. 
Quant  aux  planches  ou  fajosimile  de  ces  précieux  manuscrits,  elles  sont 
tirées  jusqu'à  la  dernière. 

»  Pour  le  complément  de  la  partie  orientale  du  même  recueil,  confié  par 
TAcadémie  à  M.  le  baron  de  Slane,  après  la  mort  de  M.  Qoatremére,  la 
traduction  des  Prolégomènes  d*lhn  Khaldoun,  dont  le  texle  arabe  est  au 
iourd'hui  publié  en  trois  demi-volumes,  est  parvenue  au  tiers  de  ce  texte. 
j /éditeur  annonce  que  la  révision  de  son  travail  et  la  rédaction  des  notes 
qui  doivent  l'accompagner,  l'occupant  sans  rel&che«  le  premier  demi-vo- 
lume, qui  doit  former  la  première  partie  du  tome  XIX,  pourra  être  livré  à 
l'impression  en  octobre  prochain.  Nous  prenons  acte  de  celle  parole»  qui 
sera  tenue,  nous  n'en  douions  pas. 

»  En  attendant,  un  nouveau  demi-volume  des  Notices  vient  d'être  rais 
sous  presse,  le  tome  XX,  deuxième  parlic,  dont  les  matériaux  relatifs  à 
l'histoire  de  l'Occident  ont  été  rassemblés  par  votre  ancien  Secrétaire 
perpétuel. 

»  Le  recueil  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France  va  toujours  du 
môme  pas,  gr&ceà  Tactiviié  persévérante  de  M.  N.  de  Waillt.  Cent  vingt- 
deux  feuilles  du  tome  XXII  sont  tirées,  huit  à  dix  feuilles  bonnes  à  tirer  ou 
en  composition  ;  il  ne  reste  plus,  pour  compléter  la  copie,  qu*à  préparer  les 
tables  et  la  préface.  Ce  volume  s'avance  donc  rapidement  vers  sa  fin. 

»  Depuis  la  publication  du  tome  11  des  Historiens  occidentatuc  des  Croi- 
sades^ ni  l'impression  ni  la  préparation  de  la  suite  de  ce  graud  travail  ne 
se  sont  ralenties.  L'Académie  a  eu  le  malheur  de  perdre,  dans  le  cours  de 
ce  premier  semestre,  l'un  des  deux  éditeurs  du  tome  II,  notre  savant  et  re- 
grettable confrère  M.  Ph.  Le  Bas,  qui,  de  concert  avec  M.  H.  Wallon, 
avait  livré  la  copie  entière  du  tome  suivant.  M.  Wallon  et  M.  Ad.  REGnrEK, 
élu  en  remplacement  de  M.  Le  Bas,  ont  poussé  l'impression  de  ce  volume 
jusqu'à  la  aouxième  feuille  tirée;  douze  autres  feuilles  sont  bonnes  à  tirer 
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et  six  en  épreaves.  Déjà  les  prévoyants  éditeurs  préparent  actiTement  la 
copie  du  tome  IV. 

»  Les  Historietis  orientaux  des  Croisades^  du  moins  pour  la  partie  arabe^ 
confiée  à  M.  Reihaud,  ont  repris  eux-mêmes  un  cours  de  plus  en  plus  ré- 

fulier.  Aux  soixante  et  onze  cahiers,  ou  cent  quarante-deux  fetiilles,  tirées 
epuis  longtemps,  du  tome  l*%  sont  venues  s'ajouter  dix  nouvelles  bonnes 
feuilles;  plus  de  trente  sont  en  préparation,  texte  et  traduction,  et  les  me- 
sures sont  prises  entre  le  savant  éditeur  et  Thabile  collaborateur  qu*it  s*est 
adjoint,  pour  que  la  copie  du  reî^te  du  volume  soit  promptement  livrée. 

»>  Une  autre  portion  do  la  série  orientale  du  même  recueil,consacrée  aux 
Historiens  arméniens^  continue  de  marcher  avec  assez  de  suite,  quoique 
les  renvois  de  rimprimeric  impériale  soient  un  peu  en  retard  sur  le  zèle  de 
réditeur  choisi  par  TAcadémie^  M.  Dulaurier.  Seize  feuilles  du  volume 
sont  aujourd'hui  tirées,  trente  ^  pages  ou  en  correction^  et  la  copie  achevée 
est  fournie  successivement. 

»  Il  n*en  est  nas  des  Historiens  grecs  des  Croisades  comme  des  autres 
parties  du  recueil,  à  différents  degrés,  et  c*est  là,  il  faut  le  reconnaître,  un 
point  de  nos  travaux  toujours  en  souffrance.  Mais  le  savant  helléniste  qui 
en  a  été  jusqu'ici  le  principal  éditeur,  et  qui  s*est  arrêté  aux  trente-quatre 
premières  feuilles  tirées  de  ses  Prolégomènes^  nous  donne  Tassurance  qu'en 
attendant  qu'il  puisse  mener  à  fin  ce  précieux  travail,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  dans  peu  de  mois,  aidé  du  jeune  et  habile  collaborateur  qu'il  a  ju^é  à 
propos  de  s'adjoindre,  sur  l'avis  de  la  Commission  des  travaux  littéraires, 
il  pourra  livrer  à  Timpression  le  texte  grec  des  neuvième  et  dixième  livres 
de  ri4/eâ?iade  d'Anne  Gomnène^  avec  la  version  latine  de  Pierre  Poussines 
entièrement  refondue.  Tandis  que  le  I*'  tome  de  cette  partie  de  la  collec- 
tion suivra  ainsi  son  cours,  depuis  trop  longtemps  suspendu,  le  tome  II, 
dont  notre  confrère  M.  Alexandre  a  été  chargé  par  l'Académie,  prendra  le 
sien  et  s'imprimera  parallèlement^  une  fois  que  l'éditeur  aura  achevé  d'en 
réunir  les  matériaux. 

»  La  préparation*  du  Recueil  des  charte»  et  diplômes  antérieurs  à  4  4  80  se 
continue  également,  et  avec  toute  l'activité  désirable,  par  le  labeur  si  con- 
sciencieux de  notre  confrère  M.  Léopold  Delisle.  La  revue  des  fonds  des 
Archives  de  l'Empire  et  de  la  Bibliothèque  impériale,  qui  contiennent  des 
pièces  appelées  à  prendre  place  dans  la  collection,  se  poursuit,  aussi  bien 

âue  la  recherche  de  celles  qui  existent  dans  les  archives  départementales. 
I.  l'archiviste  du  département  de  l'Aisne  a  communiqué  la  table  des  pièces 
qui  se  trouvent  en  onginal  ou  en  copie  dans  les  archives  confiées  à  sa  garde. 
Au  total,  la  masse  des  copies  préparées  pour  le  recueil  s'est  augmenté  de 
374  pièces,  savoir  :  4<>  152  pièces  tirées  des  archives  du  Loiret  et  de  la  bi- 
bliotnèaue  d'Orléans;  2®  200  chartes  du  Livre  blanc  de  ^aint-\lartin  de 
Séez,  a'après  l'exemplaire  de  la  bibliothèque  d'Alençon,  communiqué  par 
M.  Léon  de  la  Sicotière;  3<>  22  pièces  du  Carlulaire  de  la  Merci-Dieu, 
précieux  manuscrit  du  XIII*  siècle,  dont  l'existence  a  été  signalée  par 
M.  l'abbé  Lalanne,  et  qui  a  été  confié  à  la  Commission  par  M.  Delafo.n* 
chardière. 

*  La  Table  des  chartes  et  diplômes  imprimés^  dirigée  par  M. Éd.  Labou- 
LATE,  s'est  avancée,  durant  ce  semestre,  de  28  à  436  feuilles  imprimées; 
plusieurs  fouilles  et  placards  sont  en  ccrrection,  et  la  copie  qui  permettra 
de  terminer  le  tome  VII  de  ce  recueil  tire  à  sa  fin. 

«>  Quant  è  l'Histoire  littéraire  de  la  France,  qui  reste  un  modèle  et  un 
exemple  pour  tous  nos  travaux,  la  C!ommission  annonce  qu'elle  vient  de 
livrer  à  1  impression  le  tome  XXIV  de  ce  grand  ouvrage.  Il  s'y  trouve  deux 
Discours,  l'un  sur  l'état  des  lettres  en  France  au  XIV*  siècle,  l'autre  sur 
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rétat  des  arts  en  France  pendant  le  même  temps.  Le  premier  de  ces  dis--, 
cours  est  do  M.  Yiclor  Le  Clerc,  qui  a  pris  une  part  si  active  è  l'achève- 
ment de  rhisloire  littéraire  du  XII 1*  siècle  /tomes  XX  à  XXI II),  et  que  la 
Commission  a  chargé  unanimement»  le  46  aécembre  484S,  de  ce  discours 

f préliminaire,  analogue  à  ceux  qui  ouvrent  chaque  siècle  depuis  l'origine  de 
*ouvragc.  Le  Discours  sur  Tétatdcs  arts  est  de  M.  Ernest  Renan,  que  le 
mèrpe  vote  unanime  en  a  plus  récemment  chargé,  et  qui  est  allé  déjà  re- 
cueillir, sur  plusieurs  points  de  la  France^  les  documents  nécessaires  pour 
compléter  celte  partie  de  nos  annales. 

»  Indépendamment  de  ces  deux  grands  morceaux  qui  suffiront  à  remplir  le 
tome  XXlV,  la  préparation  des  notices  destinées  à  former  le  tome  XXV  con* 
tinue  d'occuper  la  Commission. 

M  II  me  reste.  Messieurs,  pour  accomplir  ma  tâche  et  achever  de  payer  ma 
dette  à  TAcadémie  et  à  l'homme  éminent  dont  la  confiance  tant  de  fois 
prouvée  sera  un  honneur  pour  ma  vie,  à  vous  dire  en  peu  de  mots  l'état 
des  deux  Recueils  que  vous  avez,  dès  longtemps  déjà,  annexés  aux  travaux 
qui  sont  plus  particulièrement  les  vôtres,  et  celui  des  Tables  destinées  à 
faciliter  l'usage  de  vos  deux  plus  anciennes  collections. 

•  Pour  commencer  par  les  Tables,  celles  de  la  seconde  décade  de  la 
deuxième  série  de  vos  Mémoires,  confiées  à  M.  Longueville,  sont  parvenues 
en  préparation  jusqu'au  dépouillement  du  tome  XXl,  dont  les  bulletins 
sont  terminés;  sitôt  que  le  tome  XX  sera  complété  par  rimpression  totale 
de  la  première  partie,  renfermant  l'histoire  de  l'Académie,  un  nouveau  et 
dernier  travail  de  dépouillement  sera  repris,  après  lequel,  la  rédaction  défi- 
nitive étant  faite,  le  volume  XXII,  celui-là  même  des  Tables^  pourra  être 
mis  sous  presse. 

»  Depuis  longtemps,  vous  le  savez,  l'impression  de  la  Table  des  quatorze 
premiers  tomes  des  Notices  et  Extraits  des  manuscrits,  qui  doit  former  le 
tome  XV*  de  cette  collection,  est  terminée,  mais  seulement  pour  la  partie 
occidentale.  Quant  à  la  partie  orientale^  elle  est  toujours  dans  la  situation 
de  plus  en  plus  déplorable  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  entretenir  il  y  a 
six  mois.  Les  engagements  nouveaux  et  plus  formels  que  jamais^  pris  par 
le  rédacteur  pour  compléter  cette  partie  par  une  traduction  française  qui 
manque  au  texte,  imprimé  éfralement  depuis  nombre  d'années,  sont  restés 
sans  efiet,  comme  les  précédents.  La  (>)rnmission  des  travaux  littéraires 
s*est  préoccupée  à  plusieurs  reprises  de  cqtte  situation,  et  elle  vous  pro- 
posera prochainement  des  mesures  pour  y  mettre  un  terme. 

■  C'est  finir  par  un  sujet  plus  satisfaisant  que  de  vous  entretenir  du  double 
recueil  que  vous  avez  créé  sous  le  titre  de  Mémoires  des  savants  étrangers, 
et  qui  a  donné  une  si  forte  impulsion  aux  recherches  que  votre  mission  est 
d'encourager  autour  de  vous  aussi  bien  que  d'exécuter  vous-mêmes.  La  pre- 
mière partie  du  tome  VI  de  la  première  série  de  ce  recueil  {Sujets  divers 
d'érudition),  et  de  même  la  première  partie  du  tome  IV  de  la  deuxième 
série  (antiquités  de  la  France)  touchent  a  la  fin  de  l'imprission  et  pourront, 
comme  les  deux  volumes  sous  presso  de  vos  propres  Mémoires,  être  publiés 
avant  la  fin  de  la  présente  année. 

»  Je  ne  saurais,  Messieurs,  quitter  la  plume  sans  remplir  un  dernier  de- 
voir, celui  de  remercier  hautement  ici  la  Commission  des  travaux  litté- 
raire^, centre  de  toute?  vos  commissions  de  publication.  KWq  n'a  cessée  du- 
rant le  dernier  semestie,  comme  elle  fait  depuis  si  longtemps,  et  surtout 
depuis  votre  sage  règlemeut  du  17  décembre  t852,  de  dévouer  son  temps 
et  ses  soins  a  surveiller,  à  promouvoir,  à  rendre  de  plus  en  plus  dignes  de 
vous^  de  leurs  auteurs  et  de  la  science,  les  nombreux  ouvrages  dont  elle 
dirige  et  suit  l'exécution ,  de  concert  avec  votre  Secrétaire  perpétuel  et 
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SOUS  Yotre  autorité,  source  de  force  et  de  lumière  pour  elle  aussi  bien  que 
pour  lui.  n 

Il  est  procédé  de  nouveau  à  Télection  du  secrétaire  perpétuel,  ni 
l'un  ni  l'autre  des  candidats  n'ayant  pu  obtenir  précédemment  la 
majorité  de  ^7  voix  requise  pour  les  deux  premières  séances.  La 
majorité  exigée  pour  la  troisième  séance  du  vote  n'est  plus  que  de 
51  voix. 

Trente-cinq  membres  ordinaires  sont  présents. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Guigniaot  obtient  20  voix;  M.  La- 

BOUUT£,  45. 

Au  second  tour,  M;  Guignuut,  23;  M.  Laboulayb,  19. 
En  conséquence,  M.  lb  Président  déclare  M,  Guioniaut  élu  se- 
crétaire perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
Cette  élection  sera  soumise  à  l'approbation  de  I'Empereue. 

M.  GuiGNiAUT  :  <r  En  présence  du  résultat  d'une  lutte  qui  a  si  long- 
temps tenu  TAcadémie  et  lui-même  en  suspens,  il  ne  sait  comment 
exprimer  les  sentiments  qui  se  pressent  dans  son  âme.  L'Académie 
excusera  donc,  en  raison  de  l'émotion  qui  le  domine,  le  désordre 
de  ses  paroles  et  celui  de  ses  pensées.  Le  premier  besoin  qu'il 
éprouve  est  de  lui  témoigner  sa  profonde  reconnaissance  pour  l'hon- 
neur qu'elle  vient  de  lui  faire,  et  dont  il  sent  d'autant  mieux  le  prix 
qu'il  voudrait  en  être  plus  digne.  Le  second  est  de  l'assurer  qu'il 
est  disposé  à  tout  faire  pour  effacer,  autant  qu'il  sera  en  lui,  jus- 
qu'aux dernières  traces  d*une  division  tout  accidentelle  dont  il  ne 
gardera  mémoire  que  pour  ce  qu'elle  a  eu  d'honorable  de  part  et 
d'autre.  Jamais  il  ne  lui  arrivera,  il  l'espère  du  moins,  défaire 
acception  de  personnes  entre  ses  confrères,  parmi  lesquels  il  serait 
heureux  de  ne  compter  que  des  amis... 

»  Sa  constante  étude  sera,  par-dessus  tout,  la  bonne  conduite  des 
affaires  de  la  Compagnie,  la  ferme  direction,  la  surveillance  exacte 
de  ses  travaux,  le  maintien  de  sa  dignité  en  toute  occasion ,  sans 
faste  ni  faiblesse.  Pour  suffire  à  une  tAche  dont  il  a  mesuré  l'étendue, 
dont  il  connaît,  par  expérience,  les  difficultés  et  les  labeurs,  don^ 
il  sait  aussi  les  délicatesses,  bien  qu'il  n'en  ait  pas  encore  rempli 
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tons  les  devoirs,  aucun  sacrifice  ne  lui  coûtera.  Il  n'aura  d'ailleurs, 
pour  s'élever  à  la  hauteur  de  sa  mission,  qu'à  se  représenter  sans 
cesse  les  exemples  des  hommes  illustres  et  diversement  habiles  qu'il 
a  vus  siéger  à  cette  placé  depuis  vingt-cinq  ans  :  M.  de  Sacy, 
M.  Dadnou,  m.  Walckbnaer.  A  défaut  des  exemples  de  celui  dont 
le  nom  glorieux  n'a  fait  qu'y  passer,  mais  y  reste  attaché  pour  ja- 
mais, d'Eugène  Burnodf,  il  aura  les  impressions  toujours  présentes 
de  cet  excellent  esprit  et  celles  d'une  amitié  que  rien  n'a  pu  rompre. 
Plus  heureux  avec  l'ami  non  moins  cher  et  si  constamment  dévoué 
qu'il  est  appelé,  contre  son  attente  et  celle  de  l'Académie,  à  rem- 
placer près  d'elle,  il  aura  les  vivants  conseils,  les  directions  sûres 
de  sa  longue  expérience,  de  sa  connaissance  profonde  des  tradi- 
tions, des  r^les,  de  l'esprit  même  de  la  Compagnie,  et,  avec  tant 
d'autres  exemples,  celui  d'un  noble  sacrifice,  le  jour  où  il  paraîtra 
conunandé.  »  (Procès-verbal.) 

Sur  la  demande  de  plusieurs  membres  et  sur  la  proposition  de 
M.  LE  Président,  cette  allocution  est  insérée  au  procès-verbal. 

M.  le  vicomte  de  Rougé  achève  son  Rapport,  au  nom  de  la  com." 
mission  chargée  de  juger  le  concours  pour  le  prix  ordinaire  de  tAca^ 
dimie,  sur  la  question  de  l'Alphabet  phénicien. 

ANALYSE. 

Des  trois  Mémoires  envoyés  au  concours  de  1 860  sur  V Alphabet 
phénicien  y  le  seul  dont  la  commission  ait  pu  tenir  compte  est  celui 
qui  est  inscrit  sous  le  n<>  3,  avec  la  devise  Phœnices  primi,  etc.  C'est 
un  travail  étendu  et  sérieux  qui  témoigne  de  la  connaissance  d'un 
grand  nombre  de  monuments,  et  dont  certaines  parties  ont  été  ju- 
gées très-remarquables.  Mais  si,  par  ses  qualités,  il  mérite  des  élo- 
ges, il  appelle  la  critique  par  ses  défauts,  une  critique  à  la  fois  sé- 
vère et  bienveillante  dont  l'auteur  fera  certainement  son  profit. 

D'abord  le  Mémoire  est  incomplet;  l'auteur  le  sait,  et  il  en  rejette 
la  faute  sur  le  temps.  Toutes  les  parties  relatives  à  l'alphabet  persan 
cunéiforme,  à  l'alphabet  hymiaiite,  au  système  éthiopien  et  aux 
écritures  indienne  et  coréenne,  sont  encore  à  l'état  d'ébaudie,  et. 
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en  supposant  qne  ces  divers  alphabets  doivent  (tre  rattaeb(^s  à  la 
souche  phénicienne  y  du  moins  fandrait-il  tâcher  de  le  prouver  par 
une  discussion  approfondie. 

En  second  lieu,  Tauteur  n'est  pas  assez  sévère  dans  le  choix  de 
ses  prémisses,  prenant  pour  base  de  ses  déductions  des  faits  qui  ne. 
sont  rien  moins  qu'établis;  par  exemple,  les  inscriptions  de  la  cha* 
pelle  Saint-Éloi,  qu1I  admet  comme  type  reconnu  de  la  dasse  dite 
des  Runes  françaises ,  et  cela ,  sans  tenir  aucun  compte  des  objec- 
tions graves  que  ces  faits  ont  suscitées. 

En  troisième  lieu,  les  formes  de  la  rédaction  portent  un  caractère 
beaucoup  trop  personnel ,  ou  plutôt  une  apparence  de  travail  per- 
sonnel qui  s'évanouit  à  Texamen,  beaucoup  de  citations  étant  don- 
nées conmie  de  première  main,  et  ayant  été,  en  réalité,  prises  ail- 
leurs. D'un  autre  côté,  les  textes  de  manuscrits,  rares  et  difficiles  à 
lire,  d'après  la  manière  seule  dont  ils  sont  transcrits,  montrent 
qu'ils  n'ont  pu  êti*e  puisés  à  la  source. 

À  ces  observations  générales  qui  se  rapportent  à  l'ensemble  de 
l'ouvrage,  à  la  méthode  et  à  l'esprit  qui  y  dominent,  la  commission 
croit  devoir  joindre  quelques  remarques  de  détail. 

La  question  de  l'origine  de  l'alphabet  phénicien  n'est  réellement 
pas  traitée ,  si  ce  n'est  par  quelques  conjectm*es  qualifiées  ainsi  : 
Système  de  M.  Lenormanty  et  qui  sont  tirées  de  notes  manuscrites 
laissées  par  ce  respectable  savant.  Cependant  ces  conjectures,  ou  les 
types  égyptiens  qui  en  sont  l'objet,  sont  employés  hardiment  comme 
un  critérium  propre  à  faire  distinguer  l'antiquité  relative  de  plusieurs 
formes  des  lettres  phéniciennes,  ce  qui  est  un  vice  capital  de  raison- 
nement. 

Même  parmi  les  variétés  de  l'écriture  phénicienne,  il  en  est  qui 
eussent  demandé  une  étude  plus  sq)profondie  ;  telles  sont ,  par 
exemple,  les  variétés  puniques  et  numidiques  d'Afrique  et  d'Espagne. 
Les  différences  des  alphabets  araméens  ne  sont  pas  non  plus  assez 
nettement  déterminées. 

La  théorie  de  l'auteur  du  Mémoire  sur  un  alphabet  hébreu  pri- 
mitif, souj*ce  de  tous  les  autres,  n'est  pas  (ondée,  quant  à  présent , 
sur  des  bases  admissibles.  On  ne  saurait  blâmer  assez  hautement 
l'emploi  que  l'auteui*  a  cru  pouvoir  faire,  à  cet  égard»  des  conjec-* 
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tores  bizarres»  pour  ne  rien  dire  de  plus»  émises  par  M.  Heath  sur 
les  papyms  égyptiens  du  BritUh  Museumy  et  bâties  sur  une  série  de 
paralogismes  manifestes  et  sur  des  hypothèses  absolument  gratuites. 
Il  suffit  de  citer  des  exemples  aussi  frappants  des  bévues  commises 
par  M.  Heath  que  celle  qui  consiste  à  assimiler  le  mot  messou^  «  fils 
de  quelqu'un  »,  avec  le  nom  propre  de  Moisey  ou  à  faire  du  mot  dou- 
teux semet  l'analogue  de  celui  de  SémiteSy  pour  montrer,  en  passant, 
de  quelles  erreurs  est  construit  le  système  de  cet  honorable  Anglais, 
dans  quelles  vues  il  a  été  conçu ,  et  pour  établir  en  même  temps 
combien  il  est  contrai^  à  la  science  d'aller  puiser  des  arguments  à 
une  source  aussi  peu  sérieuse.  Toute  cette  partie  du  Mémoire  a  donc 
paru  à  la  commission  d'autant  plus  répréhensible  que  l'auteur  y  a 
même  fait  figurer  de  prétendues  traductions  de  textes  hiératiques 
qui  ne  supportent  pas  l'examen. 

Il  faut  noter  encore  une  étude  considérable  sur  les  runes,  où  cer- 
taines parties  sont  de  véritables  superfétations,  tandis  que  la  difficile 
question  de  l'origine  de  ce  système  singulier  n'a  été  traitée  que 
d'une  manière  superficielle. 

Malgré  ces  critiques  et  d'autres  encore  qu'il  serait  facile  de  justi- 
fier, la  commission  estime  que  le  travail  dont  il  s'agit,  une  fois  qu'il 
aurait  été  corrigé  et  complété  dans  le  sens  des  observations  précé- 
d^ites,  deviendrait  un  Mémoire  tout  à  fait  digne  d'obtenir  le  prix. 
EHe  se  platt  à  reconnaître  dans  l'auteur  une  parfaite  intelligence  de  la 
question  en  général ,  aussi  bien  que  de  l'état  actuel  de  la  science  sur 
ce  point.  Il  a  fait  preuve  d'une  vaste  lecture  mise  au  service  d'une 
remarquable  facilité  d'esprit.  Des  connaissances  foil  étendues  en  his- 
toire ancienne  s'unissent,  chez  lui,  à  une  érudition  peu  commune 
en  fait  de  monuments,  surtout  en  fait  de  médailles  et  d'inscriptions 
phéniciennes.  Il  a  fait  plus  encore,  il  a  réellement  ajouté  aux  résul- 
tats de  la  science  acquise,  et  résumé,  dans  son  travail,  des  Notices 
entièrement  nouvelles  et  qu'on  peut  considérer  comme  de  véritables 
progrès,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  inscriptions  sémitiques  et 
les  monuments  égyptiens. 

C'est  donc  principalement  en  vue  de  tout  ce  qu'elle  attend  d'un 
remaniement  à  fond  du  Mémoire  n""  3,  que  la  commission  propose 
de  remettre  la  question  au  concours.  Toutefois  elle  cioit  devo'u*  de- 


mander  à  rAcadémîe  de  retranober  in  prografasme  de  Talpbabet 
phénicien^  le  point  relatif  à  son  origine.  EUe  a  pensé  que,  dans 
rétat  de  la  science,  cette  question  était  encore  prématurée.  D'une 
part,  les  écritures  de  TAssyrie  conunencent  seulement  à  livrer  leurs 
premiers  secrets,  et  peut-être  Tétude  de  ces  monuments  révélera*- 
t-elle  et  révèle-t-elle  déjà  un  des  éléments  fondamentaux  de  la 
question  dont  il  s'agit;  d'autre  part,  la  paléographie  des  écritures 
égyptiennes  cursives  ne  fait  que  de  naître.  Un  des  membres  dé 
l'Académie  (i)  a  lu  l'an  dernier  un  Mémoire  sur  l'enchaînement 
qu'il  a  cru  remarquer  entre  l'alphabet  phénicien  et  les  lettres  simples 
de  la  plus  ancienne  écriture  cursive  de  TËgypte.  U  parait  donc  sage 
d'attendre  que  les  éléments  nouveaux  de  solution  soient  entrés  dans 
le  domaine  commun  de  la  science  et  qu'ils  aient  subi  l'épreuve  né- 
cessaire  de  la  critique  avant  que  le  problème  d'origine  puisse  éti*e 
proposé  et  abordé  utilement. 

L'Académie  décide  que  le  concours  sera  prorogé,  et  qu'une  rédac- 
tion nouvelle  du  programme  sera  présentée  par  la  commission. 

M.  N.  DE  Wailly  rappelle,  à  l'occasion  de  ce  rapport,  que  les  usa- 
ges de  l'Académie  n'admettent  guère,  de  la  part  des  commissions  de 
prix,  un  tel  développement  de  motifs  dont  la  Compagnie  ne  saurait 
être  juge,  pas  plus  en  fait  qu'en  droit,  et  il  exprime  le  désir  que  cet 
exemple,  qui  a  déjà  été  donné  plusieurs  fois,  ne  tire  pas  à  consé- 
quence comme  précédent. 

M.  le  vicomte  de  Rouqé,  rapporteur  y  répond  que  c'est  ici  un  cas 
tout  spécial  et  que  la  commission  Ta  formellement  chargé  de  pré- 
senter à  l'Académie  les  principaux  motifs  de  son  jugement,  soit  à 
cause  de  l'importance  de  la  question  et  des  écueils  contre  lesquels  '\t 
est  utile  de  prémunir  les  concurrents  en  général,  soit  pour  l'intérêt 
particulier  que  lui  a  inspiré,  par  de  grandes  qualités  mêlées  de  grands 
défauts,  le  Mémoire  sur  l'avenir  duquel  elle  croit  pouvoir  fonder  de 
justes  espérances. 

Mt  Léopold  Dëlisle  est  chargé  par  la  commission  di5S  antiquités 
de  la  France  de  communiquer  à  l'Académie  les  résultats  du  juge- 
ment sur  le  concours  de  l'année  486^. 

(4)  Lo  rapporteur  de  la  Commission  lai- même. 
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Soixante-dix  ouvrages  avaient  été  renvoyés  à  Texamen  de  la  com- 
mission. (Voy*  la  liste  des  récompenses.  Avant- Propos.) 

M.  Eggsr,  rapporteur  de  la  Commission  du  prix  Star  Vorateur  Hypéride 
(prix  ordinaire  de  TAcadémie),  présente  en  ces  termes  ses  conclusions. 

Six  Mémoires  avaient  été  envoyés  au  concours. 

La  Commission,  après  les  avoir  examinés,  partage  le  prix  de  la  valeur  de 
deux  mille  francs  également  entre  les  auteurs  du  n<>  2  et  du  n^  5. 

«  Le  n*  2  est  uue  œuvre  patiente  et  minutieuse,  où  le  texte  de  tous  les 
les  fragments  d*Hypéride  est  commenté  d*un  bout  à  Fautre,  où  la  partie 
historique  est  approfondie,  mais  où  la  partie  littéraire  est  inférieure  aux 
études  grammaticales  et  historiques. 

»  Le  n**  b,  travail  moins  philologique,  mais  généralement  mieux  com- 
posé, mieux  écrit,  se  distingue  par  une  connaissance  délicate  des  orateurs 
attiques. 

M  Uue  mention  honorable  est  accordée  à  Fauteur  du  Mémoire  n^  6,  où  le 
sujet  n*a  pas  paru  complètement  traité,  mais  où  l'on  remarque  des  qualités 
d'érudition  et  de  sérieuse  critique.  » 

M. le  Pbésidrnt  ouvre  les  billets  cachetés.  L'auteur  du  u?  t  est  M.Louis- 
Francis  Meunier,  docteur  ès-lutlres. 

L'auteur  du  n^  5  est  M.  Jules  Girard,  docteur  ès-lettres,  maître  de  con- 
férences i  r École  normale  supérieure. 

Quant  à  l'auteur  du  n^  6,  auquel  est  accordée  une  mention  honorable, 
son  nom  sera  publié  dans  le  cas  seulement  où  il  en  exprimerait  le  désir. 

M.  DE  LoNGPÉRiER  fait  Connaître  que  la  Commission  mixte  chargée  de 
juger  les  Mémoires  envoyés  au  concours  de  cette  année,  pour  le  prix  fondé 
par  M.  L.  Fould,  sera  en  mesure  de  faire  son  rapport  à  TAcadémie,  selon 
la  volonté  du  fondateur,  vendredi  prochain. 

L'Académie  entend  une  communication  de  M.  Hermann  de  Schlagentweil^ 
voyageur  dans  l'Asie  centrale,  qui  met  sous  ses  yeux  des  fac-sinUk  de  di- 
vers objets  se  rapportant  au  culte  de  Bouddha  et  qu'il  a  recueillis,  ainsi  que 
ses  frères  Adolphe  et  Robert,  pendant  leur  voyage  dans  Tlnde  et  la  haute 
Kiie,  surtout  dans  le  Tibet.  Ces  objets  ont  été  tracés ,  pour  la  plupart,  par 
les  lamas  eux-mômes  avec  Tencre  lithographique,  puis  transportés  sur  des 
plaques.  Le  nombre  total  de  ces  fac-BÎmile  est  do  plus  de  cent.  Us  sont  dis- 
tribués en  neuf  groupes.  Ud  autre  frère  de  ces  savants  voyageurs^  qui  a  fait 
une  étude  spéciale  de  ces  monuments  ou  instruments  religieux  du  bond- 
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dhisme  et  des  pratiques  superstitieuses  qui  8*y  rattachent^  prépare  un  texte 
destiné  à  les  expliquer.  Cest  i  la  fois  un  complément  et  un  terme  de  com- 
paraison très-curieux  pour  le  recueil,  si  riche  déjà,  de  monumœts  du  même 
genre  y  que  TAcadémie  doit  à  la  libéralité  de  son  savant  correspondant^ 
M.  Hodgsoo. 

M.  F.  DE  Lastktrib  fait  hommage  à  TAcadémiCy  de  la  part  de  M.  Jules 
Renouvier^  membre  de  T Académie  et  de  la  Société  archéologique  de  Mont- 
pellier, de  son  Histoire  de  Vorigine  et  des  progrés  de  la  graoure  dam  les 
Pays-Bas  et  en  Allemagne,  jusqu'à  ia  fin  du  seizième  siècle.  Bruxelles, 
4860»  \  vol.  in-8^  «  Dans  ce  nouvel  ouvrage,  comme  dans  ses  Recherches 
sur  les  types  des  maîtres  graveurs,  M.  Renouvier  a  fait  preuve  de  beau- 
coup de  clarté  et  de  méthode.  Distinguant  avec  raison  les  simples  estampes 
des  gravures-  de  livres,  il  a  successivement  abordé  les  origines  de  la  gra* 
vure  sur  bois  et  de  la  gravure  au  burin,  puis  il  s*est  attaché  à  classer,. aussi 
nettement  que  possible,  les  maîtres  primitife  des  Pays-Bas  et  de  l'Alle- 
magne. Guidé  dans  cette  recherche,  plutôt  par  les  caractères  archéolo- 
giques que  par  les  caractères  techniques  d'un  art  encore  mal  connu,  il  a  pu 
réunir  cependant  assez  de  laits  pour  que  son  travail  constitue  un  progrès 
réel  ;  maie  parmi  les  parties  les  plus  neuves,  les  plus  originales  et  les  plus 
complètes  du  livre  de  M.  Renouvier^  M.  de  Lastetrie  signale  surtout  les 
pages  consacrées  à  ces  premiers  peintres  des  Pays-Bas^  dont  la  qualifi- 
cation mal  interprétée»  accolée  à  des  noms  récemment  exhumés  des  archives 
locales,  avait  pu  jeter  quelque  doute  sur  l'époque  réelle  de  Tintroduction  de 
rimprimerie  dans  ces  contrées.  Un  autre  chapitre  non  moins  digne  d'at- 
tention est  celui  que  M.  Renouvier  consacre  au  genre  de  gravure^  moitié  en 
relief»  moitié  en  creux»  désigné  'd'abord  en  Allemagne  sous  le  nom  de  Qes* 
chroten  Arbeit  et  que  M.  le  comte  de  Labobde  a,  l'un  des  premiers,  fait 
connaître  en  France  sous  celui  de  genr^  criblé.  Presque  tout  est  nouveau 
dans  ce  chapitre,  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  la  sagacité  de  l'auteur.  — > 
M.  Renouvier  s'occupe  en  ce  moment  d'un  travail  analogue  pour  l'Italie  et 
la  France.  Ainsi  se  trouvera  complété  un  ensemble  de  recherches  dont 
l'utilité  pratique  ne  peut  manquer  d'ôlre  appréciée  par  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  rhistoire  des  arts.  » 

M.  le  SBCRfiTAiRE  PEBPÉTOEL  ofi're  à  l'Académie  : 

4"*  Au  nom  de  M.  Ëgger,  une  brochure  in-S"*»  intitulée  :  Observations 
critiques  sur  divers  monuments  relatifs  à  la  métrologie  grecque  et  à  la  mé» 
trologie  romaine; 

%o  xn  nom  de  M.  Noël  des  Vergers ,  l'ouvrage  intitulé  :  Essai  sur  Marc 
Aurèle  d'après  les  monuments  épigraphiques,  précédé  d^une  Notice  sur  U 
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wnUeBart.  Borghesi.  Paris,  Didot  fr.,  4860,  4  vol.  in-8«.  «Cet  ouvrage, 
premier  essai  d'un  travail  plus  étendu  sur  les  empereurs  du  second  siècle, 
devait  ôtre  dédié  à  M.  Borgresi,  h  qui  l'auteur  en  rapporte  le  plan.  Il  ne 
pouvait  être  placé  sous  de  plus  dignes  auspices.  • 

M.  Edouard  Frôre  envoie  à  TAcadémie,  avec  une  lettre  adressée  à  M.  le 
Président,  son  ouvrage  intitulé  :  ^hnuel  du  bibliographe  normand  ou  Dio- 
tiotmaire  bibliographique  et  historique  de  la  Normandie.  Rouen,  4868  et 
4860.  %  volumes  in-8%  destinés  au  concours  des  Antiquités  de  la  France* 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Un  document  inédit  tur  Antoine  Vérard,  libraire  et  imprimeur.  Bensei* 
gnements  sur  le  prix  des  reliures,  des  miniatures  et  des  imprimés  sur  vdin, 
€01  quinzième  siècle,  par  Éd.  Sénemand,  br.  in-8o;  —  ef,  du  même  auteur: 
Une  lettre  inédite  de  la  princesse  des  Ursins,  br.  in-S»; 

Bévue  archéologique,  août  4860>  in-8<>; 

Bévue  d'Aquitaine^  4*  année,  t.  lY,  in-8o. 

H.  Artaud  continue  la  lecture  de  son  troisième  Mémoire  sur  Epi- 
charme:  la  Comédie  de  mceurs  et  de  caractères. 

SéAMCB  POBLIQliE  ANNUELLE  DES  CINQ  ACjU>ÉMIES,   DU  MARDI  44  AOUT. 

Dans  cette  séance,  présidée  par  M.  Gilbert^  de  TAcadémie  des  Sciences, 
TAcadémie  des  Inscriptions  a  été  représentée  par  M.  Berger  de  Xivret, 
son  président,  qu'il  y  a  lu  un  Mémoire  sur  les  relations  littéraires  efUr^ 
Cicéron  et  César.  Analysé  à  la  séance  du  3  août  (voy.  plus  baut,  p.  442- 
444). 

A  la  môme  séance,  ont  été  proclainés  les  résultats  du  jugement  de  la 
Commission  mixte  du  prix  Volney.  (Ces  résultats  figurent  à  Tavant^ropos 
de  ce  tome  IV.) 

Séance  du  17. 

M.  LE  Sbgrétâirs  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  précédem- 
ment déposée  en  date  du  3  août,  par  laquelle  H.  Éd.  Gf  ubabd,  de 
Berlin,  remercie  TAcadémie  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fkit  en  le 
nommant  associé  étranger,  dans  sa  séance  du  ^  juin  dernier. 

M.  le  vicomte  de  RoucÉ,  en  vertu  des  conclusions  adoptées  de  son  rappor 
relatif  au  concours  sur  Valphabet  phénicien  fait  dans  les  deux  précédente 
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séances,  propose  une  nouvelle  rédaction  du  programme  con^  en  cet 
termes  : 

•  Rechercher  les  plus  anciennes  formes  de  V alphabet  phénicien  ;  en  suivre 
la  propagation  chez  les  divers  peuples  de  l'ancien  monde  ;  caractériser  les 
modifications  que  ces  peuples  y  introduisirent  afin  de  ^'approprier  à  leurs 
langues,  à  leur  organe  vocal,  et  peut-être  aussi  quelquefois  en  le  combinant 
avec  des  éléments  emprurdés  à  d'autres  systèmes  graphiques.  • 

Cette  rédaction  est  adoptée  par  rAcadémie. 

M.  DE  LoNGPÉRiRR,  au  nom  de  la  Commission  mixte  composée  de  MM.  le 
duc  DE  LuTNES^  Ravaisson,  DE  LoxGPÉRiER^de  TAcadémic  des  Inscriptions; 
Jules  Cloqoet,  de  l'Académie  des  Sciences^  et  Hhtorff,  de T Académie  des 
Beaux-Arts,  fait  un  rapport  verbal  et  préalable  sur  les  résultats  du  premier 
concours  ouvert  pour  le  prix  fondé  par  M.  Louis  Fould^  relatif  à  V Histoire 
des  arts  du  dessin  jusqu'au  siècle  de  Périclès. 

Rapport  sur  le  concours  du  prix  Fould. 

ANALTSB. 

Deux  Mémoires  ont  été  envoyés  au  concours. 

Ni  Tun  ni  l'autre  de  ces  travaux  n'ont  pu  fixer  sérieusement  Tat- 
tention  de  la  commission  qui,  loin  de  les  juger  dignes  du  prix,  ne 
trouve  même  pas  qu'ils  le  soient  de  l'accessit.  Leur  étendue  est  bien 
différente  :  l'un,  qui  comprend  \  8  cahiers  in-f^  formant  2668  pages, 
est  écrit  dans  une  forme  poétique  et  romanesque,  et  atteste  une 
grande  somme  de  connaissances,  mais  sans  profondeur  ni  méthode^ 
le  second,  qui  n'a  que  76  pages  in-8«,  est  plus  m^/ro%i;t<«  qu'his- 
torique; on  peut  s'en  convaincre  même  par  le  titre  que  l'auteur  lui 
a  donné  :  Becherches  sur  Vorigine  et  V application  des  mesures  civile$ 
et  artistiques  dans  l'antiquité.  Il  ne  touche  donc,  avec  ce  grand  ap- 
pareil géométrique,  qu'un  seul  point,  et  un  point  latéral  du  sujet. 

La  commission ,  d'après  cette  première  expérience,  considérant 
à  la  fois  l'étendue,  les  difficultés  et  les  écueils  de  la  question,  a  senti 
le  besoin  de  présenter  à  l'Académie  un  rapport  écrit  et  développé 
d'où  l'on  puisse  tirer  une  sorte  de  commentaire  du  programme  du 
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prix,  propre  à  guider  les  concurrents  à  venir.  Ce  rapport  sera  fait 
prochainement. 

M.  Artaud,  vice-recteur  de  T Académie  de  Paris,  achève,  en 
communication,  la  lecture  de  son  troisième  Mémoire  sur  Ëpicharme, 
intitulé  : 

Ëpicharme  (troisième  mémoire)  {\).  ^^  La  Comédie  de  mœurs 

et  de  caractères. 

ANALYSE. 

Outre  ses  comédies  mythologiques,  Ëpicharme  avait  aussi  com- 
posé des  comédies  de  mœurs  et  de  caractères.  Or,  de  même  que  le 
savant  helléniste  a  montré,  dans  son  second  Mémoire,  que  le  poëte 
sicilien  avait  devancé,  dans  ses  parodies  mythologiques,  le  genre 
appelé  comédie  moyenne,  dont  il  a  même,  le  premier,  donné  le  mo- 
dèle, —  il  va  montrer,  dans  ce  troisième  Mémoire,  que  l'œuvre 
d'Ëpicharme  renfermait  le  genre  désigné  plus  tard  sous  le  nom  de 
comédie  nouvelle.  S'il  n'a  point  fait  de  comédies  politiques,  c'est  qu'il 
écrivait  sous  le  gouvernement  absolu  de  Gélon,  puis  d'Hiéron.  U  a 
du  moins  indiqué,  par  le  sujet  de  ses  pièces,  une  tendance  à  mettre 
en  scène  des  faits  historiques  contemporains  :  niodon^  les  Perses, 
Àpnayai,  Ics  Rapines,  Èoprù  t)  Nà<roc,  la  Fête  ou  les  Iles, 

lUpfTxi,  les  Perses,  —  Il  est  naturel  de  penser  que  les  récentes 
invasions  des  Perses  dans  la  Grèce  avaient  fourni,  après  la  défaite 
de  ces  derniers,  une  ample  matière  à  la  verve  railleuse  des  poètes  et 
que  les  mœurs  étrangères  et  la  mollesse  voluptueuse  des  Orientaux 
y  étaient  tournées  en  ridicule. 

M.  Charles  Lenormant  avait  essayé  de  rattacher  à  la  comédie 
d'Épicharme  les  représentations  figurées  sur  le  fameux  vase  du 
musée  Borbonico,  qui  nous  offre  les  provinces  ou  satrapies  person- 
nifiées, venant  payer  leur  tribut  à  Darius.  Mais  un  esprit  attentif  et 

(4)  Le  premier  Mémoire  était  intitulé  :  Ëpicharme  considéré  comme  phi^ 
losophê  et  comme  moraliste.  Nous  en  avons  fait  l'analyse  dans  le  tome  I  de 
nos  comptes  rendus,  p.  59-62;  le  second  :  De  la  Comédie  mythologique 
étËpicharme^  analysé  par  nous  dans  le  1. 11^  p.  243-2t8. 
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moins  îogénieQX  ne  verra  dans  c^te  peinture  historique  et  aUégo- 
riqae  qa'un  précieux  commentaire  d'Hérodote.  II  est  plus  vrai  de  rap- 
porter aux  Perses  ce  passage  du  dixième  fragment  de  Ménandre  : 

0  fùv  ^Em/apfioç  tovc  diovç  elvoc  }ltyci 
ôvf/ov;,  v^up,  ynv,  ^Xi0V|  ?rvpi  avxipaç» 

«  Ëpicharme  désigne  comme  des  dieux  les  vents»  Teau,  la  ten*e, 
le  soleil,  le  feu  et  les  astres.  »  Ce  n'étaient  pas,  comme  Ta  cru  Mé- 
nandre,  les  idées  philosophiques  d'Ëpicharme,  mais  celles  d'un  des 
personnages  de  la  comédie  des  Perses^  car  c'est  le  fond  même  de 
la  théogonie  persane  qui  se  trouve  résumé  en  ces  deux  vers»  et  ce 
qui  le  prouve»  c'est  qu'Hérodote»  en  parlant  de  la  croyance  des 
Perses»  la  caractérise  en  termes  à  peu  près  identiques  :  «  Gvouae  <?< 

iiXita  TC  xot  atXfjVvj,   x;ct  y^,  xat  T:\jpij  xxc  voaîC,  xal  cêvcuoctfe.  '—  IlS  (ICS 

Perses)  adorent  le  soleil»  la  lune,  la  terre»  le  feu»  l'eau  et  les  vents. 

(L.  I,  c.  <3I.)» 

Il  faut  se  rappeler  d'autre  part  qu'Eschyle  a  fait  représenter  sa 
tragédie  des  Perses  à  Athènes,  la  4*  année  de  la  76*  olympiade,  c'est- 
à-dire  en  473  avant  J.-C.  ;  que»  quatre  ans  plus  tard  (Olymp.  77»  4, 
469  avant  J.-C.)»  il  se  retira  en  Sicile;  qu'il  fit  représenter  cette 
même  tragédie  devant  Hiéron»  sur  le  théâtre  de  Syracuse;  et  l'on 
pourra  croire  qu'f^icharme  avait  parodié  la  pièce  du  tragique  athé- 
nien. Nous  savons  en  outre,  par  le  scoliaste  des  Euménides,  au 
vers  69»  que  le  comique  de  Syracuse  avait  souvent  raillé  Eschyle, 
et,  en  particulier»  sur  l'emploi  fréquent  de  certains  mots»  comme 
rttiotkfïôff  honorer. 

On  ne  possède  que  quelques  rares  fragments  des  Perses  d'Épi^ 
charme»  et  ils  sont  insignifiants.  Us  se  réduisent  même  à  trois  mots  : 
Tov  x^x^v»  signifiant  de  l'argent»  et  Tx^Aoear/^cev»  marcher  sur  les 
échasstô.  «  Il  est  probable,  dit  M,  Artaud»  que  le  poète  comique 
avait  eu  occasion  d'employer  ce  mot  en  rappelant  la  déroute  de  l'ar- 
mée de  Xerxès(l).  »  Enfin»  Athénée  (L.  UI,  p.  86»  B)»  dit  qu'Es- 

(4)  En  note  au  mot  oxwXoCatCCciv,  le  savant  traducteur  d'Aristophane  fait 
dériver  de  «xôXov,  bâton  pointu,  échasses,  le  nom  des  'AaxttXia^  fêtes  en 
llionnear  de  Bacchus»  particulière  à  rAtti<{ue  et  dans  lesquelles  on  cbao- 

Vf  i 
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Chyle,  dans  k$  Perses,  nomme  certaines  Ues  abondantes  tù  eoqtiil^ 
ftges  :  \ft[>iTo'Tpifovç  ;  or  ce  mot  n'existe  pas  dans  la  pièce  du  tragiqtie 
grec,  n  est  donc  probable  qu'on  aura  substitué  le  nom  d*Es(iifte  à 
celui  d'Épicharme. 

m 

Il  y  avait  de  Chionidès,  un  des  plus  anciens  comiques  de  l'ÂlXique, 
mais  plus  jeune  qu'Êpicharme,  qu'il  imita  souvent,  une  pièce  inti- 
tulée tes  Pertes  ou  les  Assyriens.  Pheréci*atès  fit  plus  tard  une  co- 
médie des  Perses  dans  laquelle  il  parait  avoir  mêlé  les  fictions  d'un 
pays  de  Cocagne  à  la  peinture  de  la  sensualité  des  Perses  pour  les 
plaisirs  de  la  table.  Quant  au  Persa  de  Plaute,  est-il  besoin  de  dire 
que  les  faits  historiques  dont  il  devait  être  question  dans  les  pièces 
grecques  n'ont  aucun  rapport  avec  les  scènes  de  Toxilus^  de  Saturio 
et  de  Sophoclidisca? 

i^icayai^  Ics  Rapifics.  -^  D*après  le  titre  de  cette  pièce  et  quatre 
mots  cités  par  le  grand  étymologiste  :  sv  i^oyai;  èirt^o^^ou,  «  i  ^ 
itrAid  TriTTOfT/e,  cc  quc  la  Sicilc  a  souffert,  »  on  peut  conjecturer 
^n'il  s'agissait,  dans  cette  comédie,  de  faits  antérieurs  au  règne  de 
Gélon>  et  relatifs  à  la  guerre  acharnée  que  se  livraient  entre  elles 
les  villes  de  la  Sicile. 

Pollux  (IX,  81))  rapporte  un  passage  plus  important  : 

ât  0*urt»Vf(xôvrat  y^vaUtç  jytwjïàç  fy  irtvtutiyxltv 

K  A  la  manière  des  devineresses  malfaisantes  qui  se  r^aissent  aux 
4épeus  do^femmes  folles  dont  elles  tirent  ;  les  unes»  cinq  onces  d'ar- 
gent; les  anti*e6|  une  livrer  d'antres»  une  demi-livre,  et  elles  ap- 
tirennent  tout  par  leurs  paroles...  • 

Le  môme  grammairien  cite  enovre  cet  autre  passage  de  la  méa^ 

inècei 

graissée 
Une  outre 
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«  Tai  du  moins  une  bourse  pleine  de  pièces  de  dix  livres,  et 
d'iiexantes  et  de  pièces  de  cinq  onces...  » 

Enfin  Poflux  cite  encore  des  mois  composés  employés  par  Épi- 
charme  dans  les  Rapines,  pour  désigner  le  citoyen  d'une  ville  grande, 

petite  ou  nouvelle  :  «  i:/r/«)t;To>CTy;:,  |Xf/.o or o>lt>î?,  vcocxo;.  » 

Éo/)Tà  xat  KàToi,  la  Fête  et  les  Iles.  —  Dans  le  scoliaste  de  Pin- 
dare,  sur  le  v.  98  de  la  1"  pythique,  on  lit  :  «  'ott  di  *AvaÇaaoç 

Éirix^P/xoç  gv  Na^otff.  —  Lorsqu'Anaxilaos  voulait  détruire  de  fond 
en  comble  Locres-épizéphyrienne,  il  en  fut  empêché  par  Hiéron. 
C'est  ce  que  rapporte  aussi  Épicharme  dans  les  Iles.  »  Nous  n'avons 
pas  d'autres  indications  sur  cette  comédie. 

Hiéron  succéda  à  son  frère  Gélon  à  Syracuse,  l'an  178;  Ànaxilaos 
mourut  en  476,  selon  Diodore  (XI,  48).  Tout  porte  à  croire  que 
c'est  entre  478  et  476  que  la  comédie  d'Êpicharme  aurait  été  com-^ 
poBéô.  ^   . 

On  possède  deux  mots  de  cette  comédie  t  z^/xq;,  signifiant  coquil-^ 
lage,  et  fwdTt^aç,  brosses. 

"Elmç  i  nXoûToç,  Y  Espérance  ou  la  Richesse.  —  Cette  comédie  est 
comme  la  transition  des  pièces  mythologiques  d'Épîcharme  à  ses 
comédies  de  mœurs  et  de  caractères.  C'est  dans  cette  pièce  qu'ap- 
paraît» pour  la  première  fois,  le  parasite  qui  joue  un  si  grand  rôle 
dans  la  comédie  moyenne  et  la  comédie  nouvelle,  chez  les  Grecs  et 
les  Romains.  Athénée  revendique  <L»  VI,  p.  itôS),  en  faveur  d'Ëpi- 
charme,  la  propriété  de  celte  invention  que  Carystios  de  Pergame 
attribuait  à  Alexis;  «mais,  ditni,  il  od)lie  qu'Épichanne  Tavait  in- 
troduite sur  la  scène  dans  une  débauche  de  table  de  V Espérance  ou 

/«  Ilich€Sêef*^hAMfit¥Q^  Ixt  ^Emyotpuo;  f/  EX/ri^i  i  nXovTM  irstpà  wctov 

avrb  ttirnyayty»  »  Alcxis  étftit  onclo  de  Hâiandre  et  vivait  au  aiède 
d^Alexandre;  tandis  qu'Épichanne  vécut  de  540  à  4K0^ 

C'est  Alexis  qui  employa  le  premier  le  nom  de  im^mitùç;  mais^ 
avant  lui,  sans  parler  d'Ëpicharme,  Eupolis,  contmporain 
d'Aristophane,  avait  peint  les  parasites  sous  le  nom  de  xoXaxfç.  flat- 
teurs. 

liliote  r^e  cinq  fragments  de  cette  e(»Bédie.  Les  detix  preffiierg> 
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étroitement  liés  ensemble,  ont  dix-neuf  vers.  Voici  le  plus  impor- 
tant :  c'est  le  parasite  qui  fait  son  propre  portrait  :  «  Je  soupe  avec 
»  qui  veut,  il  suffit  de  m'inviter;  et,  pour  celui  qui  ne  veut  pas,  il 
»  n*est  pas  même  besoin  de  m'inviter.  C'est  alors  que  je  suis  char- 
»  mant,  j'excite  bien  des  éclats  de  rire  et  je  fais  l'éloge  de  celui  qui 
»  régale;  si  un  convive  s'avise  de  dire  quelque  chose  contre  lui,  je 
y>  l'accable  d'injures,  et  dès  lors  je  deviens  son  ennemi.  Puis,  api^ 
*  m'étre  bien  goi^  de  mets  et  de  vin ,  je  m'en  vais.  L'esclave  ne 
»  me  porte  pas  de  lumière,  mais  je  rampe  en  trébuchant  dans  les 
»  ténèbres,  tout  seul.  SI,  par  hasard,  je  rencontre  les  gardes  de  nuit, 
»  Je  leur  rends  grâces  ainsi  qu'aux  Dieux  de  ce  qu'ils  veulent  bien 
»  ne  pas  m'attacher  au  carcan,  mais  (seulement)  m'appliquer  des 
»  coups  de  fouet;  et,  lorsque  je  suis  arrivé  à  la  maison  tout  éreinté, 
»  je  m'endors  sur  la  dure  et  je  ne  sens  pas  mon  mal  tant  que  le  vin 
«  est  maître  de  mes  esprits.  » 

Les  imitations  faites  de  ce  petit  tableau  dans  le  passage  du  Zt« 
pargus  ou  Parasitus  piger  de  Plante,  que  Varron  nous  a  conservé 
(  De  lingua  latina^  liv.  VI,  3  )  sont  évidentes  ; 

«  Inde  bene  appotus  primulo  crepusculo 

Domum  ire  cœpi  tramite  recta  via. 

Ambo  magna  laude  lauti  :  postremo  ambo  sumus  non  naucL 

Addiie  Icpades,  echinos,  ostreas. 

Nihil  moror  mihi  fucum  in  alveo,  apibus  qui  peredit  cibum .  » 

On  peut  encore  citer  la  scène  I'*  de  Tacle  I«'  des  Captifs  y  oà 
Ergasilus  se  plaint  de  ce  que  le  métier  de  parasite  se  gâte;  le 
début  des  MénechmeSy  la  II®  scène  du  Persa;  et,  dans  Térence, 
VEunuque, 

eiw/)Of,  les  Tbiores.  —  On  sait  que  l'on  désignait  par  ce  mot  les 
députés  envoyés  des  différentes  cités  grecques  aux  jeux  et  aux  fêtes 
de  Delphes,  de  Délos,  d  Olympie,  de  Némée  et  de  Corinthe. 

Dans  la  pièce  d'Épicharme,  le  théâtre  représentait  l'intérieur  du 
temple  de  Delphes  comme  dans  les  Eutnénides  d'Eschyle.  Nous  sa- 
vons par  Athénée  que  Gélon  offrit  au  sanctuaire  de  Delphes  un  tré- 
pied et  une  Victoire  d'or,  au  temps  de  l'invasion  de  Xerxès,  en 
Grèce,  48i0-479.  C'est  en  commémoration  de  ce  fait  qu'ii^idiarme 
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a  dû  composer  sa  pièce.  Ce  serait  deux  ou  trois  ans  après  les  vic- 
toires de  Salamine  et  de  Platée.  Athénée  nous  a  conservé  quatre  vers 
ianabiques  de  cette  comédie,  dans  lesquels  les  envoyés  d'Hiéron  s'ex- 
tasient sur  les  richesses  du  temple  de  Delphes.  Dans  un  autre  pas- 
sage d'Athénée,  il  est  question  du  mot  de  gras-double,  qui  se  trou- 
vait dans  la  même  pièce. 

Eschyle  avait  fait  une  pièce  intitulée  eeMool  î  ïfrQfiiMrxi,  les  Théot^es 
ou  les  feux  Isthmiques,  et  dont  Ëpicharme  aura  peut-être  fait  la  pa- 
rodie dans  ses  esuso/* 

liiiyaoé;,  la  Mégùrienne.  —  Le  fragment  altéré  qui  en  reste,  et 
qui  se  compose  de  quatre  vers,  justifie  assez  bien  l'opinion  accrédi- 
tée sur  les  plaisanteries  ou  les  ruses  mégariennes ,  fHç^aval  Miya^otxai 
d'Aristophane  II  est  vrai  que  le  poëte  d'Athènes  parle  là  de  Mégare, 
située  près  de  l'Attique;  mais  on  peut  croire  que  la  colonie  avait  hé- 
rité de  la  réputation  faite  à  sa  métropole.  Le  poëte  avait  dû  peindre, 
dans  cette  pièce,  les  mœurs,  les  goûts  et  les  habitudes  des  femmes 
siciliennes  de  Mégare.  Deux  fi*agments  importants,  dont  l'un  a  treize 
vers,  attribués,  par  Stobée  qui  nous  les  a  conservés,  à  Épicharme, 
peuvent  bien  avoir  appartenu  à  cette  pièce. 

A'/,ow^Tïvo,-,  le  Campagnard.  —  C'était  une  comédie  de  mœurs. 
Le  mot  du  titre  semble  être  sicilien  ou  italiote  pour  Ày/soixo?.  Plu- 
tarque,  dans  son  traité  Sur  les  délais  de  la  justice  divine  (C.  VI),  dit 
que  Gâon  et  Hiéron  travaillèrent  à  réformer  le  caractère  des  Sici- 
liens par  leurs  institutions,  et,  de  rieurs  et  bavards  qu'ils  étaient, 
les  rendirent  sensés  et  actifs  en  encourageant  l'agriculture.  Épi- 
charme  aurait  donc  secondé  leurs  vues  en  vantant  les  chaimes  de 
la  vie  rw*ale  et  en  honorant  les  travaux  de  la  campagne.  Ce  passage 
ne  sufiirait  pas,  mais  Columelle  dit:  «  Magna quoque Grsecorum 
turba  est  de  ràms  rusticis  prsecipiens.  Siculi  quoque  non  mediocri 
cura  illnd  negotium  sunt  prosecuti  ;  Hièro  et  Epicharmus  pecudum 
medicinas  diligentissime  conscripsit.  »  Le  savant  helléniste  croit 
qu'il  faut  entendre  ce  passage,  non  pas  dans  un  sens  qui  ferait  sup- 
poser que  des  traités  spéciaux  auraient  été  composés  par  Épicharme 
sur  l'agriculture,  mais  dans,  celui  qui  rappellerait  les  idées  saines 
qu'il  répandait  dans  ses  comédies  sur  l'agriculture,  par  le  même 
procédé  qu'il  employait  pour  y  semer  des  doctrines  philosophiques. 
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Staœ  a  dit  irasai  {SUv,  l,  8»  450),  m  parlapt  û'fU»\^  «(  «^tii^ 
«eœ^t  d'Êpicbarme  : 

t  Qnantumque  pioa  ditavit  agrestea 
»  Aicr«uS|  Siculuttque  maôx;  « 

On  oonnaU  plosleors  ooms  de  pUontes  mentionnées  dans  /^  C^im- 

Le  type  du  campagnard  a  été  reproduit  par  les  poêles  comiques 
V  do  la  Grèce  et  de  Home  :  voyez  le  Dioseopolis  des  Acharniens^  d'A- 
ristoplume,  le  Trygée  de  la  Paix  et  des  fragments  des  r^py^ii  da 
même;  dans  la  comédie  moyenne^  les  pièces  d' Antiphane et  d*A-* 
naiiilaos  intitulées  Ày^ou^u  dans  la  e^médie  nouvelle,  les  n»^«£de 
Ménaudre  et  de  Pbilémon  ;  à  Rome>  le  Truculentm  de  Plante*  etc.  (4  ) , 

r«  w  BiXta79.  Terre  et  Mer.  -*  On  ne  sait  rien  sur  le  sujet  de 
eette  pièce  par  les  fragments  conservés  qui  ne  nous  donnent  qu'une 
énumération  de  poissons  et  de  mets  délicats,  Peut-être  faut-il  voir 
dans  te  titre  des  noms  de  personnages  allégoriques  ainsi  que  l'a 
pensé  0.  MuUer. 

XvT|»«i>  les  Mormitei.  -«  On  sait  qu'il  existait  chez  les  Athéniens 
une  fête  des  Chytres  ou  Marmite^  qui  revenait  le  troisième  jour  des 
Antheftéries,  f^  florales  en  Thonneur  de  Bacchus,  dans  lesquelles 
on  offrait  à  cette  divinité  des  marmites  remplies  de  légume»  cuits^ 
paais  il  n'est  pas  probable  que  cet  usage  religieux»  tout  local»  ait 
fourni  au  poëte  sicilien  le  sujet  de  sa  pièce.  N'est^il  pas  plus  nature 

(I)  M.  Bggbr  a  éouméré  les  divers  soieta  de  comédies  champèlrea  dans 
son  Mémoire  sur  la  poésie  pastorale  des  Grecs  avant  Théocrite.  On  ne  sait 
bien  au  iuste  quelle  sorte  de  tableaux  était  comprise  sous  ces  titres  dans 
la  comédie  grecque,  ni  si  À^P^^^^t  ^^  signifierait  pas  plutôt  fu&tique  que 
champêtre.  Peul-ôire  les  paysans  élaient^ils  reproduits  au  nalurel  avec  les 
traits  ridicules  qui  les  rendent  comiques  pour  les  citadins.  Quant  aux  pàèeoi 
de  Plaute,  nous  savons  à  quoi  nous  en  t6^ir•  Il  y  a  dans  la  vie  des  cnamps 
représentée  avec  sa  rusticité  naïve  un  élément  comique  dont  Molière  a  tiré 
un  merveilleux  parti  et  oi^  la  profondeur  de  robservalion  s*a)lie  à  la  vertt 
plaisanle  qui  distinguait  les  œuvres  du  poëte  de  Sarsina  :  Voyez  tout  le 
t*  acte  de  Don  Juan^  qui  est  un  chef-d  œuvre.  Les  rôles  d'Alain  et  de 
George tto  dans  V École  des  Femmet,  ceux  de  Lucas  et  de  Jacqueline  é^ 
Médêfiik  malgré  lui  ;  Tadmirable  scène  U*  du  S*  acte  de  la  même  pièce, 
où  le  pavsan  Thibaut  explique  la  maladie  de  sa  femme  ;  enfin ,  le  pet- 
sonuago  de  Lubin  dans  Georges  Da$iâin.  B.  D* 
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daeroire^iiiQ  la  beUe  œuvre  morale  da  Vïm%  VÀulufQrii$M  a  mm 
migine  dans  les  Mamit^i  d'Épicbarme,  ai  qu'U  sa  «arait  agi,  dana 
cette  comédie,  de  trésors  enfouis  et  d'avares  puuis^  Les  fragments; 
qjm  Pollnx  nous  en  a  conservés  parlent  d'argent  monnayé  et  de 
trafics.  Ce  serait  donc  la  première  pièce  faite  sur  Tavarice  et  qui 
aurait  fourni  un  précédent  aux  erivx^jpiç  de  Cratès,  d*Amphis,  d'A- 
naxandride,  de  Ménandre^  de  Philémon,  de  Dipbile,  d'Archédicos, 
de  Dîoxippos,  —  et  au  ^ài^^yvoùç  de  Philiscos,  etc.  Ce  sujet  a  été 
traité  avec  prédilection  par  tous  les  comiques  grecs,  et  il  y  avait  deux 
autres  comédies  de  Plante  oii  il  s'agissait  de  trésors  enfouis  :  Tune 
d'elles  était  traduite  du  e^ffaupo;  de  Philémon,  et  était  Intitulée  le 
Trinumus;  c'est  lui-même  qui  nous  l'apprend.  Il  reste  un  fragment 
de  V Avare  de  Dioxippos,  dans  lequel  le  personnage  principal  s*em-» 
porte  contre  le  luxe  de  la  table  (<  ). 

ïiiplayioç.  —  Cet  adjectif  signifie  à  la  fois  supérieur^  excellent,  ou 
bien  hâbleur,  fanfaron.  Il  est  masculin  et  féminin,  et  l'on  a  cru 
pouvoir  le  rapporter  à  Sémélé,  qui  est  nommée  dans  un  fmipnent 
de  cette  pièce,  et  qui,  dans  sa  présomption,  avait  sollleité  de  Jupi» 
ter  qn'il  se  montrât  à  elle  dans  sa  splendeur  diviBO.  Ce  seeait,  en 
ce  cas,  une  pièce  mythologique. 

ôpva,  VAndouîlle.  —  Peut-être  ce  titre  est-il  employé  dans  nû 
àmàAetWÈ^  par  aUuaion  à  tpieiquê  utopie  ou  gauv«mamant  imsf  i- 
nairà.  Car  de  genre  de  mets  était  un  ol^  fanUier  de  comparaisAn» 
naéme  dans  Homàre,  qui  cmopave  Ulysse,  ^  Mppuvait  dormir, 
agité  par  ta  pensée  de  sa  lutte  proebaine  avec  les  prétendants,  et 
se  retournant  dans  son  lit,  ~  à  un  boudin  sur  le  gril,  (Odpi,» 
XX,  M.) 

inm-A^tç,  le  Chant  deticiom,  ^  et  Xo/urùovrt;:,  1$$  Dame¥t$.  ^ 
Les  tânolgnages  qui  nous  (bnt  connattre  ces  pièces  sont  œommns 
aux  deux,  et  nous  apprennent  qu'elles  étaient  composées  en  vers 
anapestiqaes-tétramètres-^atalecUques.  Les  danses  devuient  tenir 
une  grande  place  dans  la  première  conm)e  dans  la  seconde  de  oes 

(4)  Ce  qui  fait  petiscr  involontairement  à  la  belle  sentence  de  Valère  si 
fort  goûtée  par  Harpagon,  et  à  oe  609  hwfiM  bm  aras  ftvec  amlque  pM 
en  pot  bien  garni  de  marrons  donV  YAvqre  de  Molière  prétend  régaler  ses 
invités. 
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deux  pièces^  car  les  citants  de  victoire  étaieat  toujours  aceonopagaés 
de  ballets.  De  plus,  le  mètre  anapestiqne  était  le  {dus  yif  et  le  plus 
approprié  an  mouvement  des  danseurs. 

Unviç,  les  MôiSf  —  et  TptayA^iç,  les  Trentièmes  jours.  —  Nous  ne 
connaissons  ces  deux  pièces  que  par  les  citations  insignifiantes  des 
grammairiens. 

^AraUjTM,  les  Atalantes.  —  II  est  à  peu  près  assuré  que  cette 
pièce  est  bien  d'Épicharme,  quoiqu'un  passage  d'Âtbénée  l'attribue 
à  Phormis.  On  donne  le  titre  de  la  pièce  aussi  au  singuli^.  Il  reste 
deux  fragments  de  cette  comédie,  mais  il  ne  donnent  aucun  éclair- 
cissement sur  ce  sujet.  On  sait  qu'il  y  ayait  deux  Âtalante  :  l'Arca- 
dienne,  chasseresse  du  sanglier  de  Galydon,  aimée  de  Méléagre,  et 
la  Béotienne,  câèbre  par  l'agilité  de  sa  course.  Le  nombre  des  au- 
teurs dramatiques,  qui  ont  traité  le  même  sujet,  est  très-considé- 
rable. 

ntdfliv,  le  Cellier.  —  On  ne  connaît  cette  pièce  que  par  un  mot 
magnifiant  du  grammairien  PoUux. 

Ufà^i.  —  Pièce  citée  padr  Fulgence,  évoque  de  Carthage,  mais 
sur  laquelle  nous  ne  connaissons  rien.  Le  titre  peut  signifier  l'iliiii 
d^le. 

Le  savant  helléniste  parie,  afnrès  cet  exam^,  des  auteurs  ipà  obI 
attribué  leurs  pr^res  productions  à  Ëpiduurme.  U  termine  ce  troi- 
sième Hémoire,  formant,  avec  les  deux  premiers,  une  étude  com- 
plète sur  le  comique  sicilien ,  par  ces  mots  qui  résument  le  double 
intérêt  de  son  travail  :  «  En  rassemblant  ces  études  sur  les  frag- 
ments des  comédies  d*Épi<Aarme,  que  j'ai  soumises  à  l'Académie, 
je  me  proposais,  sinon  de  réhabiliter,  (ta  moins  de  faire  mieux 
cranittre  un  bei(u  génie  ttùp  ignoré  en  France  et  dont  le  double 
mérite  est  d'avoir  été,  comme  philosophe,  le  précurseur  de  l'idéa- 
lisme de  naton,  et,  comme  po^,  d'avoir,  dans  un  temps  anté- 
rieur à  toute  la  comédie  attique,  devancé  de  grands  e^its,  tels 
que  Cratinos,  Aristophane,  Eupolis,  et  donné  le  modèle  de  deux 
genres  qui  ont  longtemps  défrayé  le  théâtre  d'Athènes  :  la  comé- 
die mythologique  et  la  comédie  de  moeurs  et  de  cai*actère,  celle 
qui  règne  encore  aujourd'hui  sur  la  scène  moderne.  » 
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M.  G.  Qirysorei^s  fait  hommage^  par  une  lettre  datée  de  Conslaati* 
nople,  le  30  juiÙet,  de  son  opuscule  intitulé  :  'Ava(itxtè{i  9iXoXoYixa(Tive< 
xflil  dpfaLio'kv(i%a\  mtpatYipi^afic  xat  Intaiaoïoi,  x.t.  X.  Constantinc^lef  4860^ 
in-8<>.  (c  G'est^  comme  Tindique  le  titre^  un  recueil  d'observations  où  sont 
exj^iqués  certains  points  d*archéologie  appartenant  au  moyen  âge^  et"  cor- 
rigés certains  passages  des  écrivains  grecs  mal  interprétés  jusqu'ici^  suivant 
Tauteur.  »  * 

Sont  déposés^  en  outre,  sur  le  bureau^  les  ouvrages  suivants  : 
Hippocrate  :  De  la  vision,  par  h  Sichel,  br.  in-S®.  (Extrait  du  t.  IX  de 
VHippocrate  de  M.  Littré). 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  juin  1860,  in-8®.  Accompagné  de  la 
table  des  20  volumes  de  la  4'  série. 
M.  Egger  présente  à  TAcadémie^  au  nom  des  auteurs  : 
Deux  ouvrages  en  grec  de  M.  Nicolas  J.  Saripolos^  professeur  de  légis- 
lation et  de  droit  public  à  1*  Université  d*Otbon,  à  Atbènes;  le  premier,  iii- 
titulé  :  npaYiMcTtia  toO  ovvta)>(iaTU6v  ZiilclIom,  2  vol.  in-8^.  Atbènes,  4851. 
Le  second  :  Tàtûv  iOvûv  Iv  jip^vip  xat  èv  RoXetMi  v6|ii(ia,  t  vol.  in-8®.  Atbènes^ 
4860. 

Deux  ouvrages  de  M.  Georges  Guiffrey,  destinés  au  concours  des  Anti- 
quités de  la  France  ;  le  premier,  intitulé  :  Cronique  du  roy  François,  pre- 
fhier  de  ce  nom^  1  vol.  in-8*.  Le  second  :  Poème  inédit  de  Jehan  Marot, 
in«8<*.  Ges  deux  ouvrages  sont  destinés  aii  Concours  des  Antiquités  de  la 
France. 

M»  Schpebel  lit,  en  communication,  un  Mémoire  intitulé  :  Des  fommles 
de  la  salutation  d,  après  leshiide  Manou. 

L'Académie  se  forme  en  Comité  pour  entendre  le  rapport  sur  la  vérifi- 
cation des  comptes  de  Texercice  4869. 

8é«nee  du  24. 

If.Ie  PftÉsiDEinr  donne  lecture  d*une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  rinttructioa 
pobUqpe^  en  date  du  23  août,  et  d'un  décret  impérial^  sons  la  même  date, 
joint  à  cette  lettre,  par  lequel  l'élection  que  l'Académie  a  faite  de  M.  Gui- 
GjiuuT,  en  remplacement  de  Naudet,  secrétaire  perpétuel^  démissionnaire, 
est  approuvée. 

En  conséquence,  M.  le  Président  déclare  M.  Guigniaut  définitivement 
installé  comme  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 

M.  le  SBca^AiRB  perpétuel,  se  fondant  sur  les  précédents  de  railcienne 
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Attdtaiift,  où  BoMAiinroxB»  démhnioniMiiro  an  4768  ;  la  BtAV»  •&  ITM  ; 
DiiFDT,  en  4711,  eonsêitèreBi  k  tikfe  i'€meim  MtÊréêaka  pÊtpibul,  et  tor 
eem  de  TAeedÀinie  IhLDtaiso  et  de  TÀcadimie  dee  BeioirAHe,  loreque . 
II.  Ratiu>qàid>  en  4817,  et  M*  Qdatmuière  diQuinct,  en  4838,  leçerest» 
par  délibération  exprease^k  tHre  de  i&stiMatà  petfàlmi  hmatam^  prqpoaa 
que  ee'  même  Utre  lolt  conféré  à  M,  Naddit. 

L'Académie^  après  en  avoir  délibéré,  prenadt  en  considération  lea  pré* 
cédents  allégués  et  les  services  qui  ont  été  rendus  par  M.  Naijpet^  lui  eon» 
fère  le  titre  de  $ecTéi(xiTe  perpétuel  honoraire. 

M,  le  Sechétairb  perpétuel  propose  ensuite  que,  -^  conformément  au> 
anciens  usages  de  l'Académie,  d'après  lesquels  les  secrétaires  perpétuels 
démissionnaires  Bougainville  et  Le  Beau  conservèrent  leurs  attribntiona 
correspondantes  à  celles  des  membres  de  la  Commission  permanente  des 
inscriptions  et  médaillesi  —  M.  Njvupet  soit  autorisé  à  assister  aux  séances 
de  cette  Commission  avec  voix  délibéraUve,  sans  préjudice  de  l'élection  d*aa 
nouveau  membre  qui  devra  remplacer  le  secrétaire  perpétuel  nouveaq. 

Celte  féconde  proposition  est  adoptée  par  TAcadémie. 

M,  Naudgt  demande  la  parole  et  s'exprime  ainsi  : 

K  Messieurs  et  cbers  confrères,  j'avais  reçu  devons  le  plus  grand  boanior 
»  que  j'aie  obtenu  et  que  j'aie  pu  aoubsiter  dans  toute  ma  carrière;  voua 
»  venta  de  le  sanctionner  et  d'y  mettre  le  comble  par  un  dernier  témoi* 
»  gnage  de  votre  bienveillance.  Vous  avec  tout  fait  pour  moi;  j'ai  trop  poit 
»  fait  pour  vous  ;  mais  je  puis  répondre  à  votre  bienveillance  sans  m'atw 
B  quitter  jamais  par  mon  dévouement  au  service  et  à  l'honneur  de  TAosh 
B  demie,  n 

M.  le  Président  rappelle  qu'aux  termes  du  règlement,  le  Secrétaire 
pBRP*niSL>  faisant  de  droit  partie  de  toutes  les  commissionsj  H.  GuHaiiADT 
doit  être  remplacé  dans  toutes  les  commissions  auiquellea  il  appartient» 
c'estpè-diré  dans  la  Commission  des  inscriptions  et  médailles,  dans  celle 
des  travaux  littéraires^  dans  la  Commisaion  des  historiens  de  la  Firanee^ 
dans  la  Commission  de  l'École  française  d'Athènes  et  dans  la  Commission 
dei  impressions. 

n  sera  procédé  à  ces  diverses  nominations  dans  les  prochaines  sésnces. 

M.  le  Président  annonce,  d'après  la  notoriété  publique*,  la  mort  d^ 
M.  Muxtoxidi^  de  Corfou^  le  doyen  des  correspondants  de  l'Académie. 

M.  le  Secrétaire  PERPÉmvt  lionne  lettre  par  laqaelle  l'auteur  da.lié<t 
moire  ip  8,  jugé  digne  d^eae  menlton  honorable  daot  U  ooiiooars  d'iy-^ 


pérido,  sa  fait  c<mQ(4trA  et  demanda  quo  ion  nom  soit  proclamé  ;  a*aa 
U.  Emile  HeiU^  professeur  au  gymnase  de  Strasbourg, 

M«  EqcBa  exprime^  k  cette  occasioiu  lé  regret  qo*il  ne  soit  pas  écrit  sur* 
le-champ  aux  personnes  qui  ont  obtenu  des  récompenses  ou  des  distinc- 
tions dans  les  concours  ouverts  par  l'Académie,  et  que  ces  personnes  soient 
réduites  à  attendre,  ou  la  publication  incertaine  des  journaux,  ou  la  pro« 
damation  tardive  de  la  séance  publique. 

M*  le  Stcatràmi  MiwftTimi«  rappalle  qoe^  pour  remédier  aux  hieonvé* 
Bleiiti  dont  on  se  plaint^  l*Aoadémie,  sur  sa  proposition»  a  décidé  qui  tai 
réauMatsdaseoneoors  et  les  programmes  des  prix  proposés,  wm  fois  connut 
at  arrêtés  >  saraîêDt  publiés  en  une  lista  d*enNmble,  au  Mmitmêr,  ai 
adressés  méma  à  d'ant^s  journaux,  C'est  ce  qui  sera  fait  cette  année  déa 
que  l'Académie  aura  terminé  ses  opérations. 

M.  EcoBa  insiste  sur  son  observatiouj  et  d'Avrai»  membres  sont  d'avis 
qu'une  notification  individuelle  et  immédiate  du  SEcaÉTAiRE  perpétuel  slux 
intéressés  peut  se  concilier  avec  la  publication  et  la  proclamation  des  dis- 
tinctions obtenues,  et  qu'une  lettre  personnelle  ajouterait  encore  à  llion- 
nour  que  l'Académie  leur  décerne,  et  deviendrait,  entre  leurs  mains,  leur 
titre  spécial,  litre  auquel  le  préopinant  sait,  par  de  nombreux  exemples  et 
par  une  expérience,  autrefois  personnelle,  que  les  auteurs  d'ouvrages  cou-* 
ronnés  ou  mentionnés  attacheraient  le  plus  grand  prix  ainsi  que  leurs  h^ 
milles. 

If.  le  SacBÉTAiRt  PBRpéTVEL  Consultera  les'préeédents  et  les  usages  da 
l'Aeadémia  et  des  autres  compagmes  savantes,  et  fora  oa  qui  lui  parattfa  U 
plus  digne  et  le  phta  convenable  pour  concilier  le  service  du  secrétariat 
avec  la  légitime  ambition  des  auteurs  et  de  leurs  familles, 

M.  JoxàHi)  Ht,  en  coBunvQication»  une  lettre  de  M.  Aogvste  Ma« 
riette. 
Lettre  de  M.  A,  Mmttte  iur  sa  dernières  fouiUee  m  Ègypie^ 

ANALV8I  (t). 

.  M,^Mariette  annonce  qu'il  complète  le  plan  de  Kai'nak»  ce  qui  est 
une  opéi^tiou  difficile,  vu  rimmeusité  des  ruiues.  Entre  le  proaie-> 

(M  Un  extrait  de  cette  lettre  a  été  publié  dans  la  Revue  archéologiqxie  du 
4«'  septembre  1860. 

Le  point  de  départ  de  ces  nouvollas,  c'est  la  dernière  lettre  à  M.  de 
RotJGÉ,  que  nous  avons  analysée  dans  notre  compte  rendu  de  la  séance  du 
4  mai. 
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noir  et  la  porte  de  l'Est,  il  a  trouvé  plusieurs  petites  chambres  et 
une  bonne  statue  de  Menephtah, 

Le  déblayement  du  temple  de  Médinet-Âbou  est  à  peu  pi^  fini, 
mais  jusqu'ici  il  n'a  rien  produit  d'historique.  L'éminent  arcbéolo* 
gue  annonce  qu'il  entreprendra  incessamment  lé  déblayement  du 
palais^  qui  lui  réserve,  croit-il,  plus  d'une  surprise. 

Quant  au  grand  temple  d'Abydos,  M.  Mariette  a  dû  en  abandon- 
ner le  dâ)layement,  à  cause  des  craintes  que  lui  fait  concevoir  l'état 
de  ce  monument  profondément  lézardé.  Il  à  pu  poursuivre  heureu- 
sement les  travaux  dans  l'enceinte  du  nord,  et  il  a  découvert,  enfouie 
sous  les  décombres,  une  porte  de  pylône  de  la  XIP  dynastie,  seul 
spécimen  que  l'on  posrède  de  l'architecture  de  cette  époque.  La 
porte  est  entière,  et,  si  les  Pasteurs  sont  jamais  venus  à  Abydos,  ils 
l'ont  respectée.  M.  Mariette,  qui  inclinait  à  croire,  comme  il  résulte 
de  ses  précédents  mémoires,  que  les  Pasteurs  ne  sont  jamais  venus 
dans  la  Thébaide,  dit,  dans  cette  dernière  lettre  :  «  J'étudie,  sur  les 
lieux  mêmes,  cette  grave  question  ;  mais  je  la  trouve  très-embrouil* 
lée  à  cause  des  contradictions  apparentes  que  présentent  entre  eux 
les  noonuments.  » 

Sakkarah,  que  M.  Mariette  appelle  la  pépinière  des  monuments 
antérieurs  à  la  XP  dynastie,  lui  a  fourni  un  de  ces  splendides  tom- 
beaux qui  caractérisent  l'époque  des  pyramides.  Il  était  enseveli  sous 
un  tumulus  énorme  de  sable  et  n'était  pas  entièrement  débîayé  à  la 
date  du  4  8  juillet,  époque  de  la  lettre.  C'est  là  que  sont  les  chambres 
avec  inscriptions,  et  c'est  là  aussi,  par  une  particularité  intéressante 
qui  est  connue  de  l'éminent  égyptologue  depuis  deux  années  seule- 
ment, qu'existent  ces  réduits  pris  dam  la  maçonnerie,  fermés  à  tout 
jamais  lors  de  la  construction  même,  et  où  étaient  déposées  les 
statues  du  défunt.  Ces  statues,  analogues,  comme  art  et  comme  pro- 
cédés, au  fameux  scribe  accroupi  du  Louvre,  étaient  scellées  pour 
Téternité  dans  une  chambre  située  d'ordinaire  derrière  la  stèle  du 
mort.  Cet  usage,  découvert  depuis  peu,  a  permis  à  M.  Mariette  de 
faire  une  abondante  moisson  de  ces  statues  antiques,  qui  sont  au- 
jourd'hui une  des  principales  richesses  du  musée  du  vice-roi. 

Ce  musée  (qui  devait  être  d'abord  élevé  à  Boulaq)  sera  établi,  par 
l'ordre  de  Saïd-Pacha,  dans  le  Kasr-el-Eli,  palais  situé  sur  la  roule 
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du  Caire  au  Vieux-Caire,  à  deux  pas  de  Kasr-en-Nil  et  en  face  de  la 
pointe  septentrionale  de  Tlle  de  Roudah.  La  distribution  intérieure 
est  excellente^  dit  M.  Mariette,  pour  l'installation  d'un  musée,  et 
remplacement  est  si  vaste  que  ces  salles  ne  seront  jamais  rem- 
plies, malgré  les  immenses  récoltes  qu'apporte  chaque  campagne 
de  M.  Mariette  (0- 

M.  Schoebel  continue  la  lecture  de  son  Mémoire  intitulé  : 
Des  formules  de  salutation  diaprés  les  lois  de  Manou. 

Cette  lecture  donne  lieu  à  différentes  observations  de  M.  Adolphe 
Rbgnibr. 

M.  le  Sbcbétaiee  peapétuel  lit  une  lolire  de  M.  le  comte  Jaubert,  de 
TAcadémie  des  Sciences,  qui  fait  hommage  à  TAcadémie^  au  Dom  de  l'au- 
teur, M.  Tabbé  Crosnier,  vicaire  général,  etc.^  des  deux  ouvrages  intitulés: 
Monographie  de  la  cathédrale  de  Nevers^  suivie  de  l'histoire  des  évéques  de 
Nevers,  4  vol.  in-S»;  —  f*  Hagiologie  Jiivemaise  ou  Vie  des  saints  et  au- 
tres personnages  pieux  qui  ont  édifié  le  diocèse  de  Nevers,^  voU  in-8<>. 

M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazannes,  correspondant  regnicole,  offre,  par 
une  lettre  du  1 2  courant,  deux  exemplaires  de  sa  Notice  historique  et  bio- 
graphique sur  M.  le  marquis  de  Lagoy,  exlraile  de  la  Revue  de  Tot^ouse. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  communique  une  lettre  en  date  du  4  août, 
qui  accompagne  un  Mémoire  manuscrit  sur  la  position  du  Champ  du 
Memmge,  en  Alsace.  L*auteur  de  ce  Mémoire,  M.  Boyer,  conseiller  à  la 
cour  impériale  de  Colmar,  désire  le  soumettre  au  jugement  de  TAcadémie. 
La  seule  forme  suivant  laquelle  la  Compagnie  puisse  admettre  cette  de- 
mande, c*est  de  renvoyer  le  Mémoire  à  Texamen  préalable  du  bureau  qui 
en  proposera^  s'il  y  a  lieu,  la  lecture  en  séance  ordinaire,  car  il  ne  parait 
pas  que  Fauteur  ait  Tintcntion  d'envoyer  son  travail  au  concours  des  anti- 
quités de  la  France. 

(4)  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudront  prendre  une  idée  sommaire  des 
travaux  de  M.  Mariette  on  trouveront  un  résumé,  que  nous  nous  sommes 
efforcé  de  rendre  le  plus  substantiel  possible,  dans  le  Moniteur  des  2  et 
3  juillet  de  cette  année.  Mais  Timportance  de  ces  découvertes  pour  l'his- 
toire est  telle  que  nous  avons  voulu  en  donner  la  suite  avec  détail  et  accom- 
pagnée de  planches,  dans  la  Bévue  de  V architecture  de  M.  César  Daly 
(90  colonnes).  Nous  Tavons  fait  en  partie  sous  la  direction  de  M.  Mariette 
lui-même,  en  partie  sous  celle  de  M.  de  Rougé,  et  nous  terminons  cette 
étude  par  un  réiiumé  sommaire  de  Thistoire  dynastique,  en  consignant  tous 
les  faits  acquis  à  la  science  dans  cette  espèce  de  restitution  du  passé  par  les 
monumeLis.  E.  D. 


us  8Éi  ircBs  m  mois  D'Aotrr. 

Leclure  est  faite  d'una  lettre^  datée  du  46  août>  par  laquelle  M.  Ribov- 
leao^  curé  de  Civaux^  par  Lho.maisé  (Vienne),  propose  à  FAcadétnie,  eout 
eertaines  conditions  peu  admissibles^  de  lui  communiquer  une  ksefiplioa 
découverte  dans  jon  église  et  4  laqoelie  il  attribue  unn  certaine  antiquité* 
11  sera  répondu  à  M.  le  curé  Ribouleau  pour  lui  demander  eommuoioatiot 
pure  et  simple^  B*il  lui  convient  de  la  faire. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Transactions  of  the  royal  Society  of  littérature.  Second  séries,  vol,  VI, 
paru  4,  iel3,  in-S«; 

la  Oritique,  comédie  en  4  acte  et  en  vers,  par  Emile  Hamard^  in-4i 

Revtte  de  VOrient^  de  V Algérie  et  des  colonies,  août  1860^  in-8^; 

Bevu^  de  V Art  chrétien,  août  4 860,  in-S®  ; 

Le  Cabinet  historiquef  juillet  4860,  in-8«. 

Séante  du  81. 

Par  una  lettre  en  date  du  19  août,  M.  le  Ministre  de  Tinstruclion  pu- 
blique exprime  à  FAcadémie  ses  vifs  regrets  de  ne  pouvoir  satisftdre  au 
double  vœu  qui  lui  a  été  exprimé  en  son  nom,  de  voir  reprendre  :  4*  la  pu- 
blication interrompue  des  Not%09S  sur  rÉgypte,  de  OiampoIHon;  S*»  Tim- 
pression  des  précieux  documents  laissés  par  feu  Nestor  L*tlôte,  et  devenus 
la  prepriélé  de  TÉtat.  M.  le  Ministre  apprécie  le  haut  intérêt  eeientiique 
que  présenterait  la  mise  I  exéculioii  d^ce  projet,  et  il  a  fseherché  les 
moyens  de  seconder  les  vues  de  l'Académie  ;  mais  il  a  reconnu  nudlieQ- 
reusement,  diVil,  que  rinsufllsance  des  ressources  dont  il  dispose  mettait 
obstacle  à  son  bon  vouloir. 

M.  le  Saew^AtaB  pnatnmt  exprime  Tespolr  que  ces  obstacles  seront 
evés  un  Jour,  et  il  ne  eessera  d^  travailler  au  nom  de  TAcadémfe. 

L'ordre  du  jour  appelle  réleciion  du  membre  qui  doit  remplir  la  place 
devenue  vacante  dans  la  Commission  des  travaux  littéraires  par  suite  de 
rélection  de  M.  GtJiGNUUT  en  qualité  de  secrétaire  perpétuel. 

M.  Naudet,  secrétaire -perpétuel  boo<nràire,  est  élu  membre  de  ladite 
Commission. 

M.  le  pHÊstOERT  annonce  l  TAcadémle  la  perle  qu^elle  vient  de  foire  en 
la  peieonae  de  Tillustre  Lobbck^  membre  associé  étraiigor  de  TAcadémic 
à  Koenigsberg. 

M.  Atfjred  MAtkY,  an  nom  de  ta  Commission  chargée  d'examiner  les 
Mémoires  envoyés  au  concours  du  prix  Bordin^  sur  la  question  proposée 
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ptr  rAndémia  tonofaïuit  les  coon>iiwnwot  des  aociens  sur  ti  r%ioA  i0tef- 
UDpieilo  de  rAfrtqut ^  fait  le  n^port  à  peu  prêt  en  cet  termes  t 

Itappor4  BUT  U  eoncmn  du  pri^  Bordin* 

▲MÀLY8Ë. 

Deux  Mëmoii^  aYaient  M  déposés  aa  secrétariat^  d'étoDdue  fort 
inégale  :  le  n«  i  comprend  cinq  cahiers  in«V  d'environ  50  pages 
chacun  ;  le  n«  1  est  un  voloaie  de  545  pages  grand  in-*i<>.  Quoique 
ihis  l'un  et  Tautre  à  des  personnes  d'un  mérite  réel  et  sérieux»  on 
reconnaît  entre  les  deux  ouvrages  une  notable  diflérence  quant  à 
l'importance  scientifique. 

Le  no  S  annonce  sans  doute  des  recherches  consciencieuses  et  une 
connaissance  assez  solide  des  éléments  de  la  question  ;  mais  ni  Tem* 
ploi  ni  la  critique  des  autorités  n'y  est  assez  sév^»  et  une  trop 
(hible  part  y  a  ^  faite  à  l'analyse  de  Pteiémée,  qui  doit  tenir  la 
place  principale  dans  une  étude  sur  la  géographie  ancienne  de 
TAirique.  L'auteur  a  négligé  de  joindre  à  son  Ittmoire  une  cartei 
sans  laquelle  il  est  difficile  d'apprécier  ce  qu'ont  de  fondé  quelques*^ 
unes  de  ses  opinions.  Toutefois)  son  travail  renferme  des  parties 
heureusement  traitées,  et  ce  qu'il  a  tait  donne  la  mesure  de  ce  qu'il 
pourra  faire  encore,  quand  des  recherches  nouvelles  auront  mûri 
ses  idées  et  que  le  temps  lui  aura  permis  de  pénétrer  pfan  avant  dans 
un  sujet  qu'il  n'a  souvent  qu'effleuré.  La  commttsion  pense  qM  et 
Mémoire  est  digne  des  encouragements  de  l'Académie. 

Le  n*  \  est  l'œuvre  d'un  géographe  des  plus  habiles  5  la  question 
y  est  traitée  d*une  façon  vrainîent  magistrale  et  avec  une  richesse 
de  détails  et  une  science  des  sources  tout  à  fait  remarquables.  L'au- 
teur soutient  d'une  manière,  sinon  encore  complètement  concluante, 
au  moins  fort  spécieuse,  que  les  connaissances  des  anciens  sur  l'in- 
térieur de  l'Afrique  ne  se  sont  pas  étendues  au  delà  du  grand  désert 
et  n'ont  atteint  nulle  paît  le  Soudan.  Il  démontre  que,  sur  les  cotesi 
ces  connaissances  ne  furent  pas  renfermées  dans  des  bornes  à  beau- 
coup près  aussi  élro^es;  qu'à  l'ouest»  les  anciens  s'étaient  avancés 
jusqu'au  golte  de  Qierbro,  un  peu  au  sud  de  la  presqu'llt  de  Sierra- 
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Leone,  entre  le  7*  et  8*  parallèle  nord,  et  qu'a  l'est,  ils  avaient  dé*- 
passé  réquateur  et  étaient  parvenus  jusqu'aux  environs  du  7*  lati- 
tude australe  (cap  Prasum). 

La  discussion  des  documents  que  nous  offre  Ptolémée,  dans  Tou* 
vrage  duquel  se  sont  déposés  tous  les  renseignements  géographiques 
IM*incipaux  recueillis  par  les  anciens,  est  la  partie  fondamentale  du 
Mémoire  n^  4 .  Quant  aux  époques  antérieures  de  l'histoire  de  la 
géographie  de  TAfrique,  elles  sont  exposées  successivement  de  ma- 
nière à  former  une  vaste  et  lumineuse  introduction  à  cette  étude, 
conçue  et  exécutée  avec  autant  de  méthode  qne  de  critique.  Une 
excellente  carte  jointe  à  ce  savant  Mémoire  en  représente  clmremeftt 
aux  yeux  les  résultats  positifs. 

Peut-être,  en  certains  points,  l'auteur  s'est-il  montré  trop  affir* 
matif,  trop  absolu.  Il  ne  parait  pas  surtout  avoir  sufiisamment  éclairé 
la  question  de  la  date  à  laquelle  appartient  le  Périple  de  la  mer  Éry" 
ihrée,  date  cependant  très-importante  à  fixer  pour  son  sujet;  car  les 
limites  entre  lesquelles  les  érudits  la  font  varier  placent  la  rédaction 
de  cette  curieuse  relation,  tantôt  avant  Ptolémée,  tantôt  après.  L'au- 
teur, sans  tenii*  compte  des  observations  déjà  plantées  par  M.  Lb- 
TRONNE,  fait,  avec  M.  Ch.  Muller,  remonter  le  Périple  vers  la  fin 
du  1*  siècle.  Des  recherches  récentes  tendraient,  au  contraire,  à  le 
faire  descendre  jusqu'au  m*;  mais  c'est  là  un  point  encore  en  litige, 
et  il  est  juste  de  reconnaître  qu'en  général  l'auteur  du  Mémoire  n*  I 
n'adopte  jamais  une  opinion  sans  l'avoir  soumise  à  une  discussion 
consciencieuse  et  ai^rofondie. 

Par  tous  ces  moUfs,  la  Commission  décerne  le  prix  Bordin  (de  3^000  fr.) 
au  Mémoire  n»  4 ,  el  accorde  une  mention  honorable  au  Mémoire  n®  S. 

M.  le  PaésiDERT  ouvre  los  billets  cachetés,  un  membre  de  l'Académie 
ayant  déclaré  qu'il  est  chargé  d'exprimer,  au  nom  de  Tauteur  n^  î,  le  désir 
que  son  nom  soit  publié. 

L'auteur  du  Mémoire  couronné  (n»  4)  est  M.  Vivien  db  Sairt-M Aann  ; 

L'auteur  du  Mémoire  n°  S,  qui  a  mérité  une  mention  honorable,  est 
M.  Félix  Robiou,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Ni^léonvUie. 

M.  DE  LoHCPàaiEM,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  de  numismatique 
oadé  par  M.  AUier  de  Hauterocfae^  £ait  oonnattro  que  cetie  Commission^ 
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dont  le  rapport  développé  sera  lu  plus  tard  à  rAcadémie,  propose  de  dé- 
cerner le  prix,  pour  l'année  4S60,  à  M.  Vasqpez  Qusipo  pour  son  ouvrage 
intitulé  :  Essai  sur  les  systèmes  métriques  et  monétaires  des  anciens 
peuples. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  rappelle  à  rAcadémie  qu'aucun  Mémoire 
n'a  été  envoyé  pour  le  sujet  relatif  à  la  Gaule  (prix  ordinaire  de  TAca- 
démie),  déjà  remis  au  concours  avec  un  programme  modifié.  Il  y  a  donc 
lieu  de  proroger  de  nouveau  le  sujet  ou  de  le  retirer  du  concours. 

Divers  avis  sont  ouverts  à  ce  sujet.  Un  membre  ayant  exprimé  l'opinion 
que  la  cause  du  mauvais  succès  de  cette  question  vient  de  ce  que  le  pro- 
gramme, quoique  modifié,  offre  encore  un  champ  trop  vaste^  hérissé  de 
trop  de  difficultés  diverses  pour  être  convenablement  traité  dans  l'espace 
d'un  an  ou  deux^  et  que,  simplifiée  encore  et  réduite  à  tel  ou  tel  do  ses 
points  principaux,  il  y  aurait  chance  pour  que  cette  importante  question 
produisit  de  bons  fruits^  propose  que  l'Académie  charge  l'ancienne  Ck)m- 
mission  de  modifier  encore  le  programme. 

Cette  Commission  était  composée  de  MM.  Jomard,  LEMORiiANTf  Léon 
RsinER  et  Maurt.  Le  bureau  désigné  H.  de  Longpérier  pour  remplir  le 
vide  laissé  par  la  'mort  de  M.  LERORMAirr  dans  son  sein.  Et  cette  Com^ 
mission»  ainsi  constituée^  présentera  Un  nouveau  programme  sur  la  ques- 
tion. 

M.  Egger,  au  nom  de  M.  Rhangabé,  correspondant  de  l'Académie, 
commence  la  lecture»  en  communication,  d'un  Mémoire  de  ce  savant 
Sur  trois  inscriptions  grecques  nouvellement  découvertes. 

M.  DE  Longpérier  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  de 
^l'ouvrage  intitulé  :  Éléments  de  la  grammaire  assyrienm,  par  M.  J.Oppcrt. 
Paris,  4860,  in-S». 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Deux  lois  du  monde,  in-4 1  ; 

Dénombrement  du  temporel  de  Vévéché  d'Amiens  en  4304,  publié  et  an- 
noté par  J.  Garnier.  Amiens,  4859,  in-S^; 

Bulletin  de  la  Société  des  anti^puiires  de  Picardie,  année  4860,  n»  2, 
în-8»; 

Revue  historique  du  droit  français  et  étranger,  4'  livraison,  juiUel,  août 
4860, in-8o; 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  juillet  4860,  in-8«. 


IV  40 


m  SÉiMOIS  00  MOIS  sa,  SBrrEUBEK. 

MOIS  DE  SEPTEMBRE. 

Séanoe  du  7. 

M«  le  Secrétaire  perpétuel  communique  à  la  Compagnie  une  lettre  de 
H.  E.  de  Bouteiller,  secrétaire  perpétuel  de  rAcadémie  impériale  de  Metz, 
par  laquelle  ce  savant  le  prie  d'offrir  un  ouvrage  dont  il  est  Tauteur  et  qui 
a  pour  titre  :  Histoire  de  Frmti  (k  Sickingea^ 

M.  Léopold  Delisle  est  élu,  au  scrutin  secret,  membre  de  la  Commission 
des  Historiens  de  France  à  la  place  devenue  vacante  par  suite  de  la  no- 
mination de  M.  GuiGNiAUT  comme  secrétaire  perpétuel. 

M.  Maurt^  au  nom  de  la  Commission  qui  avait  été  chargée  d'examiner 
les  Mémoires  envoyés  au  coDCOtirs  pour  le  prix^  prorogé  en  4858  pour 
4860|  et  qui  n'a  pu  être  décerné  cette  année,  faute  de  concurrents,  et  dont 
le  sujet  était  relatif  à  la  Gaule,  propose  la  rédaction  suivante  du  programme 
de  cette  question  : 

t  Merminêrpot  m  Momen  aippvof<mdi  ^qM$  k$  décomm'tes  fi»U$ 
deipuis  le  commmcemmtdu  siècle  ont  ajouté  à  nos  connaissances  sur  l'origùn$^ 
les  caractères  distinctifs  et  la  destination  des  monuments  dits  celtiques 
(menbirSj  dolmens,  allées  c«UYertes>  tumuH,  etc.).  Rechercher  les  âiffé^ 
renées  e#  les  analogies  des  monuments  ûinsi  désignés  qui  existent  fur  h 
territoire  de  Vamoienne  Qaulet  et  de  ceux  qui  ont  été  trouoés  en  d^ax^ree 
contrées  de  VEurope^  notamment  en  Angleterre.  » 

Cette  rédaction  est  adoptée  et  le  concours  est  de  nouveau  prorogé  jus-* 
qu*en48Gf. 

L'Académie*  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le  rapport  de 
M.  Maurt  sur  le  concours  des  antiquités  de  là  France, 

La  séance  redevient  publique. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  ; 

Ueber  die  nabatkaisclien  Inschriften  von  Tetra,  Hauran  vomemliçh  dér 
Sinai^Halbinsel  vnd  ùber  die  MiJtnzlegenden  nabathaischer  Koenige^  von 
D'  M.  A.  Lévy;  br.  in  •S".  Pour  le  concours  du  prix  Volney; 

Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  juillet-août  4  860,  in-S»,* 

Revue  archéologique^  septembre  4860,  in-8<*; 

Revue  orientale  et  américaine,  juillet,  août,  septembre  4860,  în-S"*; 

Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  septembre  4860|  n®  499,  in-S^*; 
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« 

Bulletifi  de  la  Société  archéologique  de  VOrléanais,  V  trimestre,  1860^ 

BuUettino  archeologico  sardOy  cuia  Raccolta  dei  monumenH  antichi, 
Juillet  et  août  4860,  m-S». 

Séance  dtt  14. 

M»  M AimY^  secrétaire  délégué^  en  l'absenee  de  M.  GuiciffAtrr^  seerétairë 
perpétuel^  donne  oommunleation  d*une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  rtntérieur^ 
chargé^  par  intérim,  du  ministère  de  Tinstruction  publique  et  des  ouUee^ 
lettre  dans  laquelle,  pour  répondre  au  désir  antérieurement  exprimé  par 
r Académie,  il  transmet  les  nouvelles  informations  qu'il  a  reçues  de  M.  le 
Ministre  des  affaires  étrangères  sur  deux  de  ses  correspondants  étrangers  : 
M.  André  Mustoxidi,  qui  est  mort  à  Gorfou,  le  29  juillet  1860,  &gé  d'en- 
viron 77  ans^  et  M.  le  comte  Demétrius  Yalsa'machi,  qui  réside  toujours  à 
Cépbalonie» 

M.  le  Secrétairb  délégué  donne  lecture  d^une  lettre  de  M  ^  Gh.  Lo« 
riquet)  conservateur  de  la  bibliothèque  et  des  archives  Je  Reims^  et  dani 
laquelle  ce  savant  annonce  à  TAcadémie  Tenvoi  du  t  W  4e  la  CorrttpaH^ 
dame  du  due  de  Mayer^,  publiée  par  M«  Henry  et  par  lui;  il  dusanda 
que  cet  ouvrage  soit  admît  au  çoneeurs  des  antiquités  de  la  Fmce. 

L*Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  suite  de  la  leo* 
ture  du  rapport  de  M.  Mackt  sur  le  concours  des  antiquités  dt  la  France* 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Devillc^  correspondant  de  TAcadémie,  lit  un  supplément  à  son  Hé* 
moire  sur  le  Metiosedum  des  Commentaires  de  Césari 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

Annotassione  al  fascicoto  11  dêl  volume  IV  del  Corpus  inscriptionUm 
grœcarum^  contenente  le  iscrizioni  cristianey  par  Mgr.  Gel.  Gavedoni^  cor- 
raspondant  étranger  de  VAeadémiej  br«  io-8«. 

M.  Sehoebd  coBtînae,  en  eoauBuaicatito,  tt  tenoinô  la  lecUu*e 
de  son  Mémoire  intitttlé  : 
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Sur  le  Rituel  du  respect  social  dans  VÉtat  brahmanique. 

A1ULT8E. 

Ce  Rituel  se  trouve  dans  le  Mànavadharmaçâstra,  1.  II ,  cl.  4f  9- 
4  39»  et  en  partie  aussi  dans  le  livre  P""  de  Yâjnavalkya.  L'auteur 
s*est  attaché,  dans  ses  lectures,  à  expliquer  le  texte  par  les  divers 
commentaires  qui  en  existent,  par  celui  de  Kullûka  surtout,  et  à 
recueillir  dans  les  Mantras,  dans  les  Bràhmanas,  dans  les  Védan- 
gas,  dans  les  Upanisbads  et  dans  les  Épopées,  tout  ce  qui  lui  a  paru 
propre  à  éclairer  son  sujet. 

Ce  sujet,  comme  le  titre  du  Mémoire  l'indique  du  reste,  traite  des 
devoirs  de  politesse  auxquels  sont  tenus  entre  eux  les  membres  de 
la  société  indienne.  Tout  est  réglé  à  cet  égard  avec  le  détail  le  plus 
minutieux ,  ainsi  qu'on  doit  s'y  attendre  d'aiUeurs  dans  une  société 
qui  repose  sur  le  principe  des  castes.  Néanmoins,  nous  pouvons  y 
trouver  quelques  enseignements.  Par  exemple,  la  partie  du  Rituel 
qui  traite  du  respect  que  doit  observer  le  disciple  pour  la  personne 
de  son  maître  pourrait  être  digne  de  méditation  pour  la  jeunesse  de 
nos  écoles.  Le  disciple  brahmanique  doit  se  lever  aussitôt  que  le 
maître  arrive  et  s'incliner  profondément  devant  celtii  qui  le  nourrit 
du  pain  spirituel;  il  ne  doit  jamais  s'asseoir  dans  le  siège  du  maître, 
et,  quand  il  le  rencontre,  il  doit  le  saluer  avec  la  plus  grande  défé- 
rence. 

Toutefois,  quelque  singulières  que  puissent  nous  paraître  plusieurs 
de  ces  démonstrations  de  respect  dans  la  société  brahmanique,  il 
n'en  est  aucune  parmi  elles  qui  ait  rien  du  caractère  obséquieux  de 
la  politesse  chinoise;  elles  sont  toujom's  simples  et  sévères,  de  sorte 
que  si  elles  étaient  débarrassées  de  l'esprit  de  caste»  on  pourrait  y 
adhérer  sans  réserve. 

M.  Ad.  Reghieb  conteste  ei  discute  auelaues  points  de  linguistique  et 
de  philologie  soulevés  par  le  Mémoire  de  M.  Scnoebel^  qui  8*est  fait  un 
devoir  d^exprimer  devant  TAcadémie  toute  Tadmiration  que  lui  Inspirent 
et  que  mentent  les  travaux  de  Tauteur  des  Etudes  sur  la  Qrmmnaire  vé* 
diquc  et  8*est  empressé  de  déférer  à  ses  critiques. 

M.  VwcBirr  communique,  au  nom  de  M.  Silvy^  un  exemplaire,  rq>roduit 
par  la  photographie,  du  fSstmeux  Manuscrit  Sforza^  appartenant  à  M.d*Aie«^ 
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glio,  amkMsadenr  de  Sardaîgne  à  Londres.  Cette  copie,  exécutée  daos .  les 
dimensions  mêmes  de  l'original ,  grAce  au  procédé  employé  par  M.  Silvy, 
n*e8t  pas  seulement  une  reproduction  identique  au  texte  dans  son  état 
actuel  ;  elle  est  encore^  Jusqu'à  un  certain  point,  une  restauration  qui  per- 
met de  lire  sur  la  copie  des  caractères  tracés  à  Pencre  et  presque  entière- 
ment effacés  sur  l'original.  Un  autre  avantage  de  ce  procédé,  c'est  de  pou- 
voir tirer  à  peu  de  frais  un  nombre  illimité  d'exempli^res  d'un  même  ma- 
nuscrit. 

:  M.  Mékiméb  fait  observer  à  cette  occasion  que,  parmi  les  avantages  di- 
vers que  présente  l'application  de  la  photographie  à  la  reproduction  des 
manuscrit?,  un  des  plus  précieux  est  de  pouvoir  amplifier  à  volonté,  dans 
la  copie,  des  caractères  que  leur  ténuité  rend  souvent  illisibles  dans  l'ori- 
ginal (4). 

M.  le  PaÉsiDEirr  se  rend  l'interprète  de  Ict  satisfaction  qu'a  causée  à 
l'Académie  cette  intéressante  communication. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  ; 

Cofrespondance  du  due  de  Mayenne^  publiée  sur  le  manuscrit  de  la  Bi- 
bliothèque de  Reims,  par  MM.  E.  Henry  et  Ch.  Loriquet,  1. 1**,  in-8*; 
cet  ouvrage  était  annoncé  par  la  lettre  lue  à  la  séance  précédente.  Envoyé 
au  concours  des  antiquités  de  la  France. 

Testament  de  Pierre  le  Grand,  ou  Plan  de  dominaUm  européenne  laissé 
par  lui  à  ses  descendants  et  successeurs  au  Mme  de  ilussie,  br.  in-8<»;  et  le 
Panlatinisme,  confédération  galUhUUine  et  celto-gauloisej  contre  le  testa- 
ment  de  Pierre  le  Grand  et  contre^panslaivisme,  \  vol.  in-8<>  présenté,  au 
nom  de  l'auteur  (anonyme),  par  M.  Passard,  éditeur  ; 

Original  sanskrit  texts  on  the  Origin  and  history  of  the  people  of  India, 
their  religion  and  institutions,  etc.  By  J.  Muir^  esq.  D.  G.  L.  late  of  the 
Bengal  civil  service^  part,  second.  {The  transhimalayan  origin  of  the 
Hindus,  and  their  affinity  with  the  Western  branches  of  the  Arian  race,) 
4  vol  in-8o  ; 

Araheokgiai  or  misMilaineom  Tracts  relating  to  antiquity^  published 
by  the  Society  of  antiquaries  of  London.  Vol.  XXXVIII.  Londres,  4860, 
in-8« ; 

Proceeding  of  the  Society  of  antiquaries  ofLùndon,  Vol.  IV,  n«*  48-6S 

(4)  On  remarquera  que  le  procédé  de  M.  Silvy  consiste  essentiellement 
dans  la  restauration  des  caractères  disparus  et  dans  la  multiplication  peu 
cofiteuse  des  exemplaires  en  fac-similé  des  originaux  primitifs. 


4U  SAAHGES  m  MOM  de  SEPTÈilfiBI. 

V  série»  toi.  I»  i^  4>  «nd  Lii^  of  <Ae  Society  of  anUqumiiêê  of  L(mdim, 
<m  the  drd  may  4867,  and  sa^d  aprU  4860.  «»  En  ioai  8  £aiei(ml«8t 

ÀnMiêê  de  rAcadimk  â'archécloffié  de  Belgique,  U  XVII,  S*  et  3«  Uvr. 
in-8S* 

If  Ole  dw*  Zé^  (inef^nes  peMuret  mura/ei  de  Tëglife  iVbtiWtame  du 
SaMon,  (k  Brua9el/66.  (Eitr.  du  BuUet.  de  rAcadémie  roy.  de  Belgique.) 
4  feuille  in-8<>  ; 

BuUeHndelaSociMéwrehéoîôgiqueethùtcriqfjudelaChc^^ 
4869,iû.8*5 

Annales  de  phûoêùphie  chrétienne,  août  4860,  iii*8o| 

Le  Cabinet  Mstorique,  août  4860,  iD*8«  ; 

Deux  opuscules  de  M.  Roulez,  correspondant  de  rAcadémie,  k  Oaudj 
présentés  par  M.  de  Witte  i 

40  il  V  Université  de  Basle,  à  Toceation  du  400*  anniversaire  de  sa  foa* 
dation,  le  Conseil  académique  de  TUniversité  de  Gand  adresse  ses  félicita- 
tions et  forme  des  vœux  pour  la  continuation  de  sa  prospérité*  Ceci  n^est 
que  la  dédicace  I  le  véritable^  titre  de  la  brochure  est  :  Observatiom  sur  les 
wries  romainesde  la  Belgique  (i),  par  M.  J.  Roulez^  br.  in-4<>; 

t<»  Observations  grammaticales  et  paléographiques  sur  les  miroirs  antx* 
ques  à  inscriptions  latines,  4/2  feuille  ln-8^. 

M.  DE  LfOMOFARiEE  commonce,  en  communication»  la  lecture  pour 

Tautemv  M.  Cballe»  d'un  Mémoire  sur  l'emplacement  de  la  bataille 
de  Fontanetum  (Fontenoy-en-Puisaie),  improprement  appelé  de 
Fontenay  ou  de  Fontenailles  par  la  plupart  des  /Uetoriens, 

L'Académie  se  fornie  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture  de 
la  partie  réservée  du  procès-verbal. 

Séance  du  28. 

«  H.  le  vicomte  de  Rougé  demande  la  permission  de  présenter  sur-le- 
cbamp  a  TAcadémie  les  n^*  4-3,  3-4  de  la  Revue  de  V architecture  et  des 
travaux  publics,  dirigée  par  M.  César  Daly,  renfermant  deux  articles  de 
M,  Eroest  Desjardins  sur  les  découvertes  faites  par  M.  Mariette  en  Egypte 

({)  Ces  Observations  font  partie  de  celles  qui  accompagneront  la  carte 
archéolo^que  de  la  Belgique  que  M«  Roulez  a  été  chargé  de  dresser  par 
VAcadémie  royale. 
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4kns  la  e6iiffl  dé  lêi  explofatloui  laoeesftitei*  Cet t  ni  ex]^,*^  (M  tTàprèft 
les  communications  àe  M»  Mariette  lui-même^  ses  publications,  sa  eorres^ 
pondante,-*  des  résultats  ansd  neufs  qn'importants  qu'ont  produits  et  que 
produisent  encore  chaque  jour  om  explorations  poursuivies  avee  tant  dla^ 
teliigence  et  décourage  depuis  4850.  Des  planches  fort  bien  exécutées  par 
le  procédé  de  la  chromolithographie  accompagnent  ce  résumé.  {Eattrwiê  du 
frocèi^erbaL) 

M.  DE  LonGPÉaiER  continne  et  termine,  au  nom  de  M.  Cballe,  lé 
Mémoire  dont  ce  dernier  est  Tautenr  et  qui  est  intitulé  : 

De  l'emplacement  de  la  bataille  de  Fontanetom  (Foatenoy<-en  *- 
Poisaie)  »  improprement  appelé  de  Fontenay  ou  de  Fontenailles 
par  la  plupart  des  historiens. 

ÀNALTSE. 

La  Société  des  sciences  histori(ines  et  naturelles  de  TYonne  a 
inauguré,  le  85  juin  4860,  grâce  au  concours  de  M.  le  baron  de 
Halelt,  un  monument  élevé  sur  le  champ  de  bataille  oà,  à  pareil 
jour  de  Tannée  814 ,  combattirent  presque  toutes  les  nations  réunies 
un  demi*<iède  auparavant  sous  le  sceptre  de  Charlemagne,  et  qui 
s'entr'égorgèrent  avec  ftireûr,  obéissant,  comme  le  rapporte  le  chro- 
niqueur Nithard,  aux  dissensions  violentes  de  leurs  rois,  ou,  comme 
le  croit  Hincmar,  Tarchevèque  de  Reims,  cédant  atix  passions  am- 
bitieuses des  grands,  qui  suscitaient  à  la  fbis  les  désordres  des  princes 
et  les  animosités  des  soldats;  ou  bien,  enfin,  entraînées,  comme 
renseigne  la  critique  moderne,  par  des  haines  de  race  et  des  in- 
stincts de  domination  d'une  part,  d'indépendance  de  l'autre. 

Quels  qu'aient  été  les  besoins,  les  tendances  ou  les  passions  de 
cette  lutte  mémorable  des  peuples  —  et  fratricide  des  chefs,  —  on  est 
d'accord  pour  la  considérer  comme  la  date  première  de  la  transfor- 
mation du  peuple  ft*anc  en  nation  française.  La  victoire  affhinchit 
en  effet  la  royauté  de  Charles  le  Chauve  de  la  domination  impériale 
de  Lothaire  et  commença  l'ère  nationale  de  notre  pays.  De  plus,  la 
perte  la  plus  sensible  étant  du  côté  des  tribus  qui  se  servaient  en- 
core de  la  langue  germanique,  conune  le  remarque  Chateaubriand, 
les  vainqueurs  firent  graduellement  prévalçir  la  langue  et  les  mœurs 
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romanes.  Un  an  après  la  bataille,  apparaît  le  pr^oiiier  acte  officiel 
rédigé  en  cet  idiome,  le  serment  de  Strasboni^. 

Le  monument  a  été  élevé  snr  le  sommet  de  la  colline  qui  domine, 
du  c6té  dn  midi,  le  bonrg  de  Fontenoy,  au  centre  du  champ  de  ba- 
taille que  désignent  les  traditions  encore  vivantes  dans  le  pays  et  se 
perpétuant  par  les  noms  des  lieux.  C'est  bien  là  que  nous  portent 
les  textes  des  historiens,  dont  on  peut  suivre  le  récit  avec  une  rigou- 
reuse précision  sur  ce  terrain  célèbre. 

Or,  il  est  bon  de  faire  remarquer  que  les  savants  n'ont  pas  tou- 
jours été  d'accord  sur  l'emplacement  de  la  bataille.  L'abbé  Lebeuf , 
dans  un  Mémoire  publié,  en  4758,  sur  ce  sujet,  dans  son  Retnneil 
de  divers  écrits,  a  été  égaré  sur  les  points  essentiels  de  la  question. 
Dom  Bouquet,  en  publiant,  quelques  années  après,  dans  le  7'  vol. 
des  Historiens  de  la  Gaule,  la  Chronique  de  Nithard,  renvoyait,  dans 
une  note  relative  à  cette  bataille,  à  la  dissertation  du  docte  chanoine 
d'Âuxerre;  c'est  ce  qui  fait  que  tous  les  hommes  qui  ont  laissé  des 
travaux  de  seconde  main  sur  l'histoire  de  France,  depuis  Ânquetil 
jusqu'à  Sismondi  et  Henri  Martin,  ont  tous  suivi  la  première  opi- 
nion de  Lebeuf,  sans  se  douter  qu'il  avait  lui-même  modifié  cette 
conjecture  et  que  d'autres  savants,  en  redressant  l'erreur  de  Lebeuf, 
avaient  mieux  accordé  leurs  explications  avec  les  traditions  locales 
et  avaient  démontré  que  c'était  bien  près  du  boui^  de  Fontenoy-en- 
Puisaie,  entre  ce  bourg  et  celui  de  Thury,  que  s'était  donnée  la  ba- 
taille de  844 .  Cependant,  le  docte  président  de  la  Société  archéolo- 
gique du  Nivernais,  M.  Crosnier,  publiait,  dans  le  recueil  de  cette 
Compagnie,  comme  une  démonstration  jugée  et  acceptée,  la  pre- 
mière dissertation  de  Lebeuf.  Enfin,  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  a  cru  devoir  faire  ses  réserves  au  sujet  de  l'emplace- 
ment de  la  bataille,  dans  sa  réponse  relative  aux  inscriptions  à  gra- 
ver sur  le  monument.  La  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  l'Yonne  a  donc  jugé  à  propos  de  justifier  par  des  preuves 
évidentes  le  choix  qu'elle  a  fait  de  cet  emplacement,  et  elle  a  émis 
le  vœu  que  le  Mémoire  qui  les  expose  fût  soumis  à  ses  lumières. 

De  tous  les  historiens  qui  ont  parlé  de  la  bataille  de  Fontanetum, 
Nithard  est  cdui  qui  mérite  le  plus  de  confiance,  parce  qu'il  fut  un 
des  acteui^s  de  ce  terrible  drame,  et  qu'étant  lui-même  du  sang  de 
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Cbarlenu^ne,  Q  était  placé  assez  hant  pour  bien  connaître  les  évé« 
nements. 

Lonis  le  Débonnaire  venait  de  mourir  en  810.  De  ses  qnatre  fils» 
trois  vivaient  ponr  se  partager  les  États  de  Cbarlemagne  :  Temperair 
Lothaire»  en  Italie,  —  Louis,  en  Germanie,  —  Charles,  en  Neustrie 
et  en  Aquitaine,  de  laquelle  se  voyait  dépossédé  Pépin  III,  fils  de 
Pépin,  mort  en  838,  avant  son  père.  Lotbaire  ne  cacha  pas  ses  in- 
tentions de  s'emparer  de  tout  et  de  le  fondre  en  un  seul  empire, 
comme  au  temps  du  preipier  empereur,  et  il  attaqua  d'abord  Louis, 
passa  le  Rhin  «  cum  infinita  multitudine  »,  dit  Nithard,  et  repoussa 
Louis  jusqu'au  fond  de  la  Bavière.  Apprenant  que  Charles  venait  au 
secours  de  son  frère  le  Germanique,  il  revint  surses  pas  en  laissant 
une  partie  de  ses  troupes  à  Adelbert,  comte  de  Metz,  que  Louis 
avait  battu  dans  un  retour  offensif;  ce  qui  lui  avait  permis  d'opérer 
sa  jonction  avec  Charles  à  Chftlons-sur^Marne.  Lotbaire,  trop  faible 
contre  deux,  feint  de  vouloir  entrer  en  négociatons  et  gagne  du 
temps,  pour  rejoindre  le  secours  que  lui  amenait  d'Aquitaine  Pépin 
son  neveu,  et  échappe,  à  travers  la  Champagne,  à  la  poursuite  de 
ses  frères.  Ceux-ci ,  arrivés  à  Auxerre,  aperçoivent  l'armée  de  Lo- 
tbaire campée  sur  la  rive  gauche  de  l'Yonne,  qu'ils  franchirent  pour 
déployer  toutes  leurs  forces  de  ce  même  c6té  de  la  rivière,  sous  les 
murs  de  la  ville.  Lotbaire  parait  d'abord  vouloir  entrer  en  accom- 
modement, mais  il  décampe  à  l'improviste,  marche  dans  la  dh*ection 
d'où  doit  lui  venir  le  secours  de  Pépin,  et  il  vient  se  placer  près  du 
lieu  appelé  Fontanetum.  Ses  frères  le  rejoignent,  le  dépassent  le 
jour  même,  «  antecesserunt  eum  »,  et  viennent  camper  près  de 
Thury,  «  Tauriacus  vicus.  »  On  reste  trois  jours  en  obsei*vation. 
Pépin  arrive  enfin,  et,  le  lendemain,  85  juin,  au  petit  jour,  Louis 
et  Charles  font  occuper  le  sommet  de  la  montagne  «  verticem  men- 
tis »  par  le  tiers  de  leur  armée.  La  bataille  s'engage  sur  le  petit 
ruisseau  des  Bourguignons  «  super  rivulum  Burgundianum.  »  Louis 
et  Lotbaire  combattent  avec  acharnement  au  lieu  appelé  Brittas; 
Charles  attaque,  en  un  endroit  appelé  Fagit,  une  autre  partie  de 
l'armée  des  méridionaux;  ces  deux  corps  de  Lotbaire  sont  défaits, 
mais  un  troisième  corps  de  son  armée  attaque,  à  Solemnat,  celui  du 
comte  Adhelard,  qui  est  forcé  de  plier,  lorsque  Nithard,  l'historien 
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tpj^  M.  Qi&Ud  résume  dans  te  présent  réôit,  tient  à  son  ieCOQr& 
Enfin,  l'année  du  Nord  est  victorieuse  sur  toute  la  ligne.  * 

Las  autres  chroniques  ajoutent  peu  de  cbose  an  récit  de  Nitbard. 
Elias  s'accordent  à  indiquer  que  la  bataille  a  été  livréo  à  Fcntane^ 
tmtf  dans  la  pays  Auxerrois  <  in  pago  Autissiodorensi»  »  Ce  nom 
est  souvent  sdtéré  i  Agnellus  écrit  Fontaneus.  La  chroniqnedeSaint*- 
Amolpbe  de  Metz  et  Marianus  Scottts  donnent  Fontaniacum;  la 
chronique  de  Ducbesne  porte  Fontanidoê  campoi;  odles  de  VerduOi 
de  Salnt^Bénigne  de  Dijon^  Hincmar  de  Reims»  les  Annales  de  Saint* 
Bartini  FmUunidum;  une  autre  chronique  de  Reims,  Fùnienedum; 
une  chronique  saxonne»  Fmtmith;  une  chronique  de  Saint-Yincent 
de  Mets,  Fùntetêt,  et  les  Annales  de  Fulde,  Fontinatum  tiUam, 

Un  soldat  de  Lothaire,  témoin  et  acteur  de  la  bataille,  fit,  sur  cet 
événem^t,  une  complainte  en  latin  à  son  retour  en  Aquitaine  t 
F&nfaneto  est  le  nom  qu'il  donne  à  ce  combat.  D  parle  aussi  de  la 
cime  élevée  qui  dominait  le  camp,  de  la  vallée  profonde  et  du  petit 
ruisseau.  Il  ajoute  que  Lothaire  fat  trahi  par  une  partie  de  ses  offl« 
ciers,  et  Ton  sait,  d'autre  part,  par  une  chronique  d'Aquitaine, 
que  Warin,  due  de  Provence  et  comte  du  Toulousain,  tomba  sor 
Lothaire. 

U  y  avait  en  présence  une  immense  multitude  de  soldats  c  ingens 
exercitus  »,  c  inflnita  multitude.  »  Le  carnage  fut  considérable  s 
t  ingens  cœdes.  »  Agnellus  de  Ravenne,  écrivain  contemporain, 
porte  le  nombre  des  morts  à  10,000  du  c6té  de  Lothaire  et  de  Pépin 
seulement. 

Le  nom  de  Fontanetum  seul  ne  suffit  pas  pour  permettre  de  dé« 
terminer  le  lieu  de  la  bataille,  car  on  connaît  dans  les  environs 
d'Auxerre  :  Fontenay  près  Chablis,  Fontenay-sous-Fouronnes,  Fon- 
nenay  près  CorvaH'OrgueiUeux,  Fontenay-sous-Vézelay,  Fontenay 
pires  Montbard,  Fontaines  et  deux  Fontenailles. 

On  comprend  tout  d'abord,  d'après  le  récit  de  Nithard,  que  Lo-* 
thaire  a  dû  suivre  la  voie  romaine  qui  d'Auxerre  gagnait  la  Loire  à 
Mesve  {Massava)^  puisque  c'était  de  cette  dii*ection  et  par  cette  route 
que  devaient  certainement  venir  les  secours  de  Pépin.  Mais  11  avait 
dû  se  retrancher  sur  la  droi^  de  celte  voie,  vers  les  hauteurs  de 
Fontanetum  dans  le  pagus  Autimodorensis.  Ses  frères,  en  le  de-* 
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f  atiçanti  ne  devaient  avoir  d'autre  b«t  cpie  de  couper  sas  communi» 
cations  avec  la  Loire  ;  aussi  occnpèrent^Us  le  bourg  de  Thury^  à  trois 
lieues  de  Fontanetum.  P^in  vint  probablement  rejoindre  son  oncle 
et  passa  la  Loire  à  Mtusava  (Hesve)  ou  à  Brioiurum  (Briare). 

M.  Ghalle  monU«  que  ces  circonstances  ne  peuvent  s'appliquer 
ni  à  Fontenay  près  Chablis,  ni  à  Fontenay  près  Corval-rOrgueil* 
leux,  ni  à  Fontenay*«ous»Fouronnes.  Après  avoir  ainsi  procédé  par 
élimination,  il  aborde  l'examen  des  opinions  de  Lâ>euf  qui  a  toucbé 
cette  question  dans  trois  de  ses  écrits  :  l**  dans  une  note  de  la  p.  33 
de  son  Histoire  de  la  prise  d^Auxerre  par  les  huguenots^  ITiS  ;  -» 
20  dans  une  dissertation  spéciale  datée  de  4736  et  renfermée  dans 
son  Recueil  de  divers  écrits  pour  servir  à  t éclaircissement  de  VHiem 
toire  de  France;  —  3^  dans  ses  Mémoires  concernant  l'histoire  civile 
et  ecclésiastique  d^Auœerre  et  de  son  diocèse ^  4742. 

Dans  le  premier  de  ces  écrits,  H  montre  les  armées  cheminant  sur 
la  rive  gauche  de  l'Yonne,  d'après  Nithard,  dans  la  direction  de  la 
Loire,  et  il  établit  le  camp  de  Charles  et  de  Louis  à  Thury.  Mais  il 
s'égare  quand  il  s'agit  de  déterminer  le  lieu  même  du  combat,  et 
cela  tient  à  ce  qu'il  ne  connaissait  alors  Nithard  que  parle  texte  fort 
défectueux  qu'en  avait  publié  André  Duchesne.  Or,  dans  la  narra- 
tion de  la  bataille,  deux  erreurs  graves,  dit  M.  Challe,  altéraient  les 
noms  des  lieux  les  plus  importants  :  Fonianetum  y  était  écrit  Fontom 
neuMy  et  le  petit  ruisseau,  au  lieu  d'être  indiqué  par  les  mots  rivulus 
Burgundionum,  était  remplacé  par  ceux-ci  s  Rinda  Burgundionum. 
Rinda  devint  donc,  pour  lui,  un  bourg,  celui  de  Druyes,  ce  qui  le 
porte  à  supposer  que  le  texte  primitif  devait  être  Druida,  et  il  con- 
clut d'autres  observations  également  erronées  que  la  bataille  s'est 
livrée  entre  Druyes,  Thm7  et  Étais;  or  on  sait  que  Druyes  figure 
dans  les  anciennes  chartes  sous  les  noms  de  Drogus^  Drogia,  ce  qui 
ne  présente  aucun  rapport  avec  Rinda. 

Mais  Lebeuf  fit  vérifier  sur  le  manuscrit  de  Nithard  du  Vatican  les 
noms  qui  l'embarrassaient,  et  l'on  trouva  Rivolum,  au  lieu  de^tVi- 
dum.  Il  n'abandonne  cependant  pas  encore  son  système;  il  s'effbrce 
de  le  justifier,  et,  avisant  le  petit  village  de  FontenaiUes,  situé  dans 
une  gorge  étroite  entre  des  collines  arides  et  escarpées,  il  y  porte  le 
Fontaneum  de  Nithard,  sans  s'apercevoir  qu'il  serait  impossible  d'y 
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placar  un  seul  escadron.  Des  impossibilités  égales  se  présentent 
ridentificsUion  du  sommet  dont  parle  Nitbard  avec  la  montagne  aux 
Alouettes  qui  est  à  plus  de  trois  lieues  de  FontenaiUes. 

Dans  son  troisième  écrit»  Lebeuf  abandonne  sa  première  (q[>inion 
et  s'exprime  ainsi  :  «  Lothaire,  gagnant  du  temps  pour  joindra  Pé- 
»  pin^  qui  était  vers  les  bords  de  la  Loire,  s'avança  d'un  côté  où  il 
»  pouvait  facilement  se  mettre  à  couvert  de  l'attaque  de  ses  frères. 
»  Il  vint  passer  près  de  Pariy»  Toucy»  Fontaines,  Moulins  et  Fon- 
»  tenoy,  tandis  que,  le  même  jour,  l'autre  armée,  l'ayant  dépassé, 
»  se  trouvait  près  de  Thury.  Les  deux  parties  étaient  disposées  dans 
»  une  campagne  propre  à  donner  la  bataille.  Cependant  dles  aimé* 
»  rent  mieux  chmsir  un  terrain  encore  plus  découvert  et  moins  avan- 
»  tageux.  Pépin  arriva  d'Aquitaine,  ayant  passé  la  Loire  à  Mesve 
»  ou  à  Pouilly.....  Louis  et  Charles  conduisii^ent  leur  armée  sur  le 
»  faite  d'une  montagne  au  bas  de  laquelle  était  campée  celle  de  Lo- 
»  thaire.  Ils  y  attendirent  l'arrivée  des  troupes  de  leur  frère  et  don* 
»  nèrent  dessus,  les  poursuivant  du  côté  de  Druyes.  » 

Ainsi  Lebeuf,  dans  ce  dernier  écrit,  place  le  campement  de  Lo- 
tbaire  à  Fontenoy  et  celui  de  ses  frères  à  Thury.  Fontanetum  est 
bien  Fontenoy,  comme  Olmetum  est  Ormoy;  Paredum,  Pai'oy; 
Carmeduniy  Charmois.  {Objection  de  M.  Natalis  de  Waillg.  —  A.). 
Mais  quand  le  chanoine  d'Auxerre,  après  cette  donnée  exacte,  nous 
montre  Lothaire  repoussé  dans  la  direction  de  Druyes,  il  est  tout  à 
fait  inintelligible,  puisque  Druyes  est  au  sud-est  de  Thury,  qui  était 
occupé,  dans  son  dernier  système^  par  l'armée  de  Charles  et  de 
Louis.  Dom  Bouquet  ayant  publié,  en  4719,  l'ensemble  des  textes, 
Lebeuf  parait  s'être  complètement  amendé.  11  écrit,  en  4757,  dans 
le  Journal  de  Vet^un,  ces  propres  mots  :  «  Quoique  la  France  ait 
»  remporté  en  ces  derniers  temps  une  très-*insigne  victoire  dans  un 
»  village  du  même  nom  de  Fontinot,  proche  la  ville  de  Toumay,  il 
»  est  aujourd'hui  constant  que  la  première  bataille  de  ce  nom,  où  le 
»  roi  Charles  le  Chauve  resta  victorieux,  ne  sera  jamais  mise  en 

A.  —  Objection  de  M.  Natalis  de  Waillt. 

L'auleuT  du  Mémoire  semble  eroire  que  Fontanetum  est  la  version  on- 
ginalc  de  Nithard.  Or,  le  manuscrit  du  Vatican  porte  bien  Fontaneum  et 
non  Fontanetum, 
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»  oubli,  »  Mais  ces  modifications  importantes  de  l'opinion  première 
de  Lebenf  sont  peu  connues,  parce  qae  les  recueils  qui  les  renferment 
n'ont  pas  la  notoriété  du  grand  recueil  de  dom  Bouquet,  qui  ren- 
voie à  l'écrit  erroné  et  désavoué  de  1738. 

Cependant  l'ingénieur-géographe  Pasumot  a  composé,  depuis  Ion-* 
gués  années  déjà,  une  diss^ation  qui  rectifie  les  erreurs  premières 
de  Ld)euf  et  qui  fut  publiée  après  la  mort  de  l'auteur,  en  4840, 
dans  les  Annales  des  voyages  de  Malte-Brun.  Il  prouve  que  Fontu". 
netum  (Fontenay)  était,  dès  le  v*  siècle,  un  domaine  rural  laissé  par 
saint  Germain  à  l'abbaye  de  Saint-Marien;  et  où  fut  élevé  le  mo- 
nasteriumFontanetense.  Le  même  géographe  constate  déplus  que  le 
hameau  de  Solmé  est  le  Solemmt  de  Nithard,  et  que  le  nom  de 
Brittas  se  retrouve  encore  dans  celui  du  bois  des  Briottes.  Fagù 
seul  a  donc  perdu  son  nom,  sans  doute  quand  ont  disparu  les  hêtres 
qui  le  lui  avaient  donné.  Quant  au  petit  ruisseau  des  Bourguignons, 
il  coule  encore  au  fond  du  vaûon  qui  va  en  pente  depuis  Sementron 
et  Coulon,  et  s'ouvre  largement  du  côté  de  Fontenoy.  Enfin,  une 
partie  de  la  vallée,  qui  a  été  autrefois  un  étang,  s'appelle  V Étang 
de  la  guerre;  une  autre,  la  Fosse  des  gens  d'armes;  une  autre  encore, 
le  Champ  du  malheur. 

Le  même  sujet  a  été  encore  repris  et  approfondi  par  M.  Paultœ 
Desormes,  ancien  officier  supérieur  d'artillerie,  dans  une  Notice  his-- 
torique  et  géographique  sur  la  bataille  de  Fontenoy^  éditée  à  Âuxerre 
en  4848. 11  démontre  que  c'est  à  Fontenoy  que  fut  livrée  la  bataille, 
mais  que  c*est  à  Fontaines,  village  situé  au  sommet  des  collines  qui 
s'étagent  derrière  le  bourg  de  Fontenoy,  que  devait  être  le  campe- 
ment de  Lothaire.  Or,  Fontenoy  et  Fontaines  formeraient  les  deux 
points  extrêmes  du  seul  et  même  campement  d'une  armée  aussi 
considérable  que  celle  de  Lothaire  «  infinita  multitude.  »  11  y  a 
d'ailleurs  des  chroniques  qui  semblent  désigner  plutôt  Fontaines 
que  Fontenoy  par  les  analogies  de  la  désinence  latine.  Et  les  pre- 
mières chroniques  en  français  disent  tantôt  l'une  tantôt  l'autre. 

Le  camp  de  Lothaii*e  était  donc  sur  les  coteaux  de  Fontenoy  et 
de  Fontaines;  celui  de  Charles  et  Louis,  à  Thury;  le  point  central 
de  la  bataille  a  dû  être  nécessairement  le  coteau  de  Sohné  et  le  bois 
des  Briottes. 
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En  4859,  M.  le  docteur  Doobé  a  eairepris  des  UmUm  dam  eette 
partie,  ^  y  a  trouTé  des  fondatkms  de  oran,  des  déhris  de  toUes,  des 
potories,  des  cbapiteaux,  des  morceaux  d'ostonsite,  des  monnaies 
antiques,  preuves  multipliées  de  l'exislfiioe  d'une  ville  qui  a  dû  përir 
dans  quelque  grande  ealastrq>he,  traces  irrécusables  d'un  vaste  in- 
cendie. Ûu9tre-vingt«une  pièces  romaines  y  ont  été  trouvées.  Le 
docteur  Duché  en  conclut  que  c^te  ville,  qui  pouvait  avoir  été  de^ 
truite  longtemps  avant  la  bataille,  avait  encore  un  nom  en  841^  et 
que  ce  nom  est  probablement  celui  d'une  des  localités  moitionnées 
par  Nitbard,  Britto»  ou  Fagit. 

Pour  ce  derni^  n<Hn,  peut-être  n'eâ^il  pas  impossible  de  riden«* 
tifier  avec  le  hameau  des  Foucards,  à  1,000  màtiw  à  l'ouest  de 
Pontenoy.  On  sait  que  fomcard  est  l'ancien  naot  français  qui  dési* 
gnait  un  hêtre;  les  habitants  du  Puisaie  n'appdleat  pas  autrement 
aujourd'hui  le  hêtre  (fitgut). 

Le  nom  de  Ruisseau  des  Boùi^ignons  vient  sans  doute  de  ce  que 
Auxerre  et  son  diocèse  faisant  partie  du  royaume  de  Bourgogne, 
Fontaines  était  sur  le  diocèse  de  Sens  etFontenoy  sur  cehii  d' Auxerre^ 
en  sorte  que  le  ruisseau  formait  la  frontière  de  la  Bouif^ogne  de  ce 
c6té. 

Enfin,  pour  compléter  cet  imposant  ensemble  de  preuves,  M.  Paul- 
tre  Desormes  a  trouvé  des  ossements  d'hommes,  de  chevaux,  des 
débris  d'armures;  on  a  constaté  que  des  tombes  de  pierre  étaient 
fort  nombreuses  dans  tous  les  envfrons.  Le  D*  Duché  a  confirmé  ces 
assertions  en  4859.  Il  ne  se  passe  guère  d'année  qu'on  ne  fosse  quel^ 
que  découverte  de  ce  genre. 

C*est  donc  à  Fon/enoy-tfn-PwtiûtV,  au  sud-ouest  d'Auxerre,  au 
sud-est  de  Fontaines,  au  nord  de  Thury,  sur  la  rive  gauche,  à  une 
certaine  distance,  de  l'Yonne,  à  Touest  de  la  route  romaine  de 
Mesve-sur-Loire  à  Auxerre,  enfin  au  nord-est  de  Saint-Sauveur, 
qu'a  été  livrée,  en  811,  la  grande  bataille  dans  laquelle  l'empereur 
Lothalre  fut  défait  par  ses  frères  Charles  et  Louis. 

M.  h  SiORÉrAiftB  naiérutL  Ikit  honm«g«,  au  nom  de  M.  Th,«-H«iii4 
Marliiit  doysn  èê  la  Faeulté  éii  leltrat  dt  fUsnet  et  eorféapoiicbat  àt  VltH 
siitut,  d*an  oposcoie  lutilulé  i  Optm'on  de  Manéthan  sur  la  chtr^  loMs  A 
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<es  30  ii/naMHê$  égyplimim  di9wr  la  amultcanéUè  4e  qudqueHmes  élmtre 
dUs^  Paris,  4  8€0.  (Extrait  de  la  ^^wia  archéologique).  «  On  retrouve  dmi 
»  cet  ouvrage^  dont  M.  le  Secri^tairb  perp^usl  donne  lui-même  une  ra- 
»  pide  analyse^  ^s  qualités  de  savoir  solide  et  de  critique  judicieuse  dont 
»  Fauteur  a  déjà  fait  preuve  dans  ses  nombreux  travaux.  »  (Extrait  du 
procés^erbal). 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  ; 

The  Journal  of  the  Asiatic  Society  of  Qreat  Brilain  cmd  Irelmui,  vol. 
XVIII,  part.  I,  in-8«»  j 

Bulktin  de  la  SocHié  des  antiquaéru  de  la  Morùiiê,  9*  année^  35*  et 
86*  livraison^  avril^écembre  4860^  in-B»; 

Bévue  de  fOrienii  de  t Algérie  et  de$  cohmes,  septembre  4860>  in-3«, 

M.  LE  SEGRÉTAiRB  PERPÉTUEL  conunuûique  à  rAcadémie  des  ex- 
traits des  trois  première  rapports  adressés  à  H.  le  Ministi*e  de  Tin- 
struGtion  publique  par  M.  Y.  Goérin,  durant  le  cours  du  voyage 
Archéologique  et  épigraphique  entrepris  par  lui  dans  la  région  de 
Tunis,  sous  les  auspices  de  M.  le  duc  de  Lutnbs^  et  en  vertu  d'une 
mission  du  gouvernement. 

Rapport  de  M.  Y.  Guértn  sur  son  voyage  en  Tunisie. 

ÀNALTSE. 

M.  V.  Guérin,  au  mois  de  décembre  4859,  avait  été  envoyé  en 
Tunisie  par  IL  le  Ministre  de  rinstruction  publique  et  par  M.  le  duc 
à6  UrvxB»  ^i,  dans  sa  inunificence  éclairée,  avait  voulu  faire  les 
frais  de  cette  mission.  Le  but  principal  de  ce  voyage  était  de  re- 
fiœillir  les  inscriptions  éparses  au  milieu  de  cette  contrée. 

A  peine  arrivé  en  Tunisie,  et  après  avoir  salué  d'abord  les  ruiaes 
de  Garthage  tf  visité  attentivement  les  belles  fouilles  entreprises  par 
If.  Bmtt)  M.  Guérin  commence  par  explorer  toitfe  la  partie  méri^ 
dionale  de  la  régence. 

Il  se  rend  à  Sousa»  l'ancienne  Hadrumète»  de  là  4  El-Djern, 
{'antique  Thyadrus,  vin  il  admire  les  ruines  d'un  immense  msiû^ 
théâtre,  presque  comparable»  en  grandeur  «t  en  nuûestéi  a«  Golysé« 
dêRome^ 
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D'El-Djern,  il  se  dirige  vers  Monestir  :  au  sud  de  cette  ville,  il 
étudie  les  débris  informes  de  Lempta  (Leptis  minor),  ceux  de  Thap- 
SOS,  ceux  aussi  de  Sclekta,  jadis  Sclektum. 

Continuant  à  côtoyer  le  rivage,  il  annve  à  Sfax.  De  Sfax,  par  une 
route  nouvelle,  il  retourne  à  El-Djem,  visitant,  chemin  faisant, 
toutes  les  ruines  qgi  parsèment  le  vaste  territoire  occupé  par  la  tribu 
des  Méthelit  et  notanunent  celles  de  Rouga,  où  il  trouve  de  magni- 
fiques citernes. 

De  retour  à  Sfax,  il  s'embarque  pour  les  Ues  Kerkennah,  la  Ger- 
cina  et  la  Cercinnitis  de  l'antiquité.  On  sait  que  ce  fut  à  Cercina 
qu'Hannibal,  obligé  de  fuii*  sa  patrie,  se  réfugia  et  que  ce  fut  de  là 
que  le  grand  capitaine  partit  pour  se  rendre  auprès  d'Ântiochus. 

Débarqué  de  nouveau  à  Sfax,  M.  Guérin  s'avance  vers  Gabès 
par  une  route  qu'infestent  quelquefois  des  bandes  pillardes  et  vaga- 
bondes. 

De  Gabès,  l'ancienne  Tacape,  il  se  rend  dans  l'Ile  de  Djerbah , 
l'ancienne  lie  des  Lotophages,  qu'il  visite  en  tout  sens. 

Revenant  ensuite  sur  le  continent,  il  découvre,  dans  une  localité 
déserte  et  connue  des  Arabes  sous  le  nom  moderne  de  Si-Salem- 
bou-Grara,  les  ruines  d'une  grande  cité  antique  dont  le  nom  pri- 
mitif lui  est  révélé  par  plusieui*s  inscriptions  trouvées  sur  place;  elle 
s'appelait  jadis  Gigti. 

Zarzis  et  les  belles  ruines  de  Zian  sont  le  terme  de  son  voyage 
vers  le  sud-est. 

Après  avoir  visité  les  côtes  orientales  de  la  régence  jusqu'à  la  fron- 
tière de  Tripoli,  M.  Guérin  se  dirige  vers  Touest  jusqu'au  seuil  même 
du  Sahara  algérien.  Il  traverse  ainsi  la  Tunisie  dans  toute  sa  largeur; 
à  son  extrémité  méridionale,  parcourt  tout  le  territoire  de  la  grande 
tribu  des  Beni-Zid  ;  visite  les  principales  oasis  des  Nefzaouas;  fran- 
chit sur  une  chaussée  l'immense  lac  de  Pharaon  et  explore  toutes 
les  oasis  du  Djerid.  Entre  celles  d'Oudiane  et  de  Tozer,  il  est  assailli 
par  une  tempête  de  sable  effroyable. 

Remontant  ensuite  du  sud  au  nord,  il  fait  halte  trois  jours  dans  la 
grande  oasis  de  Gafsa,  la  Capsa  de  l'antiquité,  où  il  trouve  une  ving- 
taine d'inscriptions  latines  plus  ou  moins  frustes. 

Nous  ne  pouvons  le  suivre  à  travers  toutes  les  tribus  qu'il  visita 
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snecessivement  :  nous  citerons  seulement  celles  des  Frachich, 
des  Mager ,  des  Oulad-Omran  et  des  Oulad-Âyar.  Sur  le  ter- 
ritoire de  ces  diverses  tribus,  il  étudie  tour  à  tour,  en  y  recueillant 
les  inscriptions  qu'il  y  rencontre,  les  ruines  de  Fériana,  l'ancienne 
Thélyte  ;  de  Kasrin,  jadis  Scillium  ;  de  Thala,  qui  a  conservé  son  nom 
primitif;  de  Sbeitla,  l'antique  Suffetula;  de  Sbiba,  autrefois  Sufès; 
de  Haîdra,  jadis  Admedera,  etc. 

A  l'Henchir-Ftis,  un  piédestal  qu'il  déterre  lui  révèle  le  nom  de 
cette  antique  localité;  elle  s'appelait,  à  l'époque  romaine,  Civitas- 
Avittensis-Bibba. 

Il  revient  enfin  à  Tunis,  après  avoir  accompli  cette  grande  tour- 
née qui  lui  avait  demandé  trois  mois  et  demi  d'un  voyage  non  in- 
terrompu. 

(  Ici  s'arrêtent  les  deux  premiers  rapports  de  M.  Guérin.) 

Dans  la  séance  suivante,  M.  Guigniaut  lit,  en  partie,  le  troisième 
rapport  de  ce  voyageur.  Nous  ne  ferons  que  l'analysar  en  qudqnes 
lignes. 

M.  Guérin  avait  visité  tout  le  sud  de  la  régence,  il  entreprend 
maintenant  d'en  parcourir- le  nord. 

A  Bou-Chater,  il  foule  avec  respect  les  vestiges  de  l'ancienne 
Utique,  immortalisée  par  la  moit  de  Caton. 

A  Bizerte,  l'ancienne.  Hippone-Diarrhyte  ou  Hippone-Zarjte,  il 
trouve  le  nom  antique  de  cette  cité  gravé  sur  un  bloc  encastré  dans 
l'un  des  bastions  de  la  ville  moderne. 

Quelques  milles  plus  loin,  vers  le  nord-ouest,  à  la  Zaouia  de  Sidi- 
Daouadi ,  il  découvre,  en  débarrassant  un  piédestal  antique  de  la 
couche  de  chaux  dont  on  Tavait  revêtu,  le  nom  primitif  de  cette  lo- 
calité; elle  s'appelait  autrefois  Hisita. 

A  Mater,  il  ne  remarque  plus  dans  la  ville  moderne  que  de  faibles 
vestiges  de  l'Oppidum  Materense. 

Beja,  l'antique  Vaga,  par  les  inscriptions  qu'il  y  rencontre,  Toc- 
cupe  pendant  deux  jours. 

Puis  il  se  dirige  vers  le  Kef,  l'ancienne  Sicca-Venerea ,  appelée 
encore  jadis,  comme  le  prouvent  diverses  inscriptions,  soit  Cirtha- 
Nova,  soit  Sicca-Cirtha.  Cette  ville  jouit  toujours  d'une  certaine  im- 
portance, due  à  sa  position  et  à  sa  citadelle. 

IV  H 
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.  Du  Kef ,  M.  Goérin  gagne  les  ruines  de  Lorbès  (l'ancienne  eoloftia 
Larès);  Medeina,  où  il  admire  les  restes  d'un  temple,  d'une  porte 
triomphale,  d'un  théâtre;  Zanfour  (l'antique  Assura),  Abd-el-Roub* 
bott  (l'ancienne  Musti). 

Les  ruines  importantes  de  Dugga  le  retiennent  plusieurs  jours.  Il 
ne  retrouve  plus,  dans  cette  localité,  la  fameuse  inscription  trilingue 
signalée  par  des  voyageurs  qui  l'ont  précédé;  les  habitants  lui  ap- 
t>rennent  qu'elle  a  été  enlevée  par  les  imglais,  il  y  a  une  quinzaine 
tl'années;  le  beau  mausolée  sur  lequel  elle  était  gravée  a  mâme 
été  détruit  en  partie  à  cette  époque. 

M.  Guérin  se  dirige  ensuite  vers  Tunis  en  suivant  les  rives  de  la 
Medjerdah,  le  fameux  Bagradas  de  l'antiquité.  Il  visite  successive<- 
ment  Hejah  (Agbiense  municipium),  Teboursouk  (Thubursicnm* 
Bure),  Aln-Tunga,  jadis  Thignica,  Medjez-el-Bab ,  Sidi-Median 
(colonia  Vallis),  Krich-el-Oued,  Tebourba,  jadis  Thuburbo-Hinus, 
l'henchir  Bou-*Djadi,  l'antique  Ucris. 

Là  se  termine  le  troisième  rapport  de  M.  Guérin.  Un  quatrième 
nous  apprendra  bientôt  les  autres  localités  que  ce  voyageur  a  par- 
courues pour  achever  l'exploration  de  la  régence. 


MOIS  D'OCTOBRE. 


Séanoe  du  6. 


MM.  Boyer,  Guislain  Lemàle  et  de  la  Barre  da  Parcq  écrivent  à  TAca- 
déraie  pour  demander  que  leurs  ouvrages,  déjà  offerts  dans  les  séances 
précédentes,  soient  envoyés  au  concours  des  antiquités  de  la  France. 

M.  N.  DE  Waillt  fait  une  courte  communication  sur  la  Chromque  de 
Bicher,  moine  de  Sénones.  Il  fût  observer  que  plusieurs  chapitres  de  cette 
chronique  sont  de  véritables  Mémoires  qui  s'éloignent  de  la  sécheresse  or- 
dinaire des  chroniqueurs  du  moyen  âge. 

M.  JoMAHD  !^t  hommage  &  l'Académie ,  au  nom  de  Fauteur,  do  Toa- 
vrage  intitulé  :  &oria  âdla  ciHà  di  Parma  conUnuata  da  Angolo  Pes- 
xana,  t.  V  (U84-1&00),'aveo  diverses  inscriptions  et  monuments  iotérés 
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dans  le  texle  même  ;  un  appeodtce  termine  ce  cinquième  volume  et  ren- 
ferme les  documents  qui  y  sont  cités.  Il  est  complété  enfin  par  un  index 
fort  étendu.  Parma^  délia  reale  tipografia,  4859,  in-4<>.  On  sait  que  cet  im- 
portant travail  avait  été  commencé  par  le  père  Irénée  Aftô  ;  léi  cinq  der- 
niers volumes  publiés  sont  dus  à  un  continuateur  qui  tient  à  honneur,  de- 
puis cinquante  années  qu'il  se  livre  à  cette  consciencieuse  étude^  de  con- 
tinuer les  traditions  de  cette  Ecole  parmesane  que  le  P.  Paciaudi  a  illustrée 
au  siècle  dernier  (4). 

M*  JoMARD  offre  ensuite  en  son  propre  nom  une  notice  précédemment 
communiquée  par  lui  \  TAcadémie^  et  dont  la  Compagnie  espérait  entendre 
une  seconde  lecture  ;  mais  elle  est  publiée  aujourd'hui  et  a  pour  titre  :  £m- 
pîacemcnt  de  Vanciennc  ville  de  Pélusey  br.  in*8°.  Enfin  le  même  membre 
présente^  au  nom  de  M.  Gortamberl,  une  brochure  intitulée  :  Tableau  gé" 
néralde  V Amérique,  rapport  sur  les  progrès  de  l'ethnographie  et  de  la  géo- 
graphie en  Amérique  pendant  les  années  4858  et  1859.  In-8%  4860. 

M.  le  SECRÉTAmE  PERPÉTUEL  présente^  au  nom  de  M.  Ernest  Desjardins, 
secrétaire  de  la  Commission  de  publication  des  œuvres  de  Bartolomeo  Bor- 
GRESi,  ancien  associé  étranger  de  l'Académie^  deux  brochures  in-S».  La. 
première  est  intitulée  :  Notice  historique  et  bibliographique  sur  Bartolomeo  • 
Borghesi  (extraite  de  la  Revue  archéologique)  ;  la  seconde,  sous  le  titre 
de  :  Publicatio7i  des  œuvres  complètes  de  Bartolomeo  Borghesi,  Paris,  Im- 
primerie impériale^  4860^  renferme^  avec  les  actes  relatifs  à  cette  publi- 
eation^  la  liste  bibliograpbiqae  et  par  ordre  de  dates  des  ouvrages  imprimés 
de  ce  savant,  de  4792  i  4859.  Cette  liste  a  été  dressée  par  tous  les  memr 
brds  de  la  Commission^  MU.  Léon  Renier,  le  chevalier  de  Rossi,  Nodl 
des  Vergers  et  Ernest  Desjardinsi  secrétaire. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

The  Sources  of  the  Nik  :  being  a  gênerai  survey  of  the  basin  of  thcU 
river,  and  of  is  head  streams  ;  toith  the  History  of  Nilotic  Discovery,  by 
CharleT.  Beke.  London,  4860,  3  vol.  in-8°; 

Histoire  des  protestants  et  des  églises  réformées  du  Poitou,  par  Auguste 
Lièvre,  pasteur.  Paris,  Poitiers,  4856^4860>  3  vol.  in-S»; 

Renue  archéologique.  Octobre  4860,  in-8°; 
• 

(1)  Le  commandeur  Angelo  Pezzana,  plus  qu'octogénaire,  est  administra- 
teur et  conservateur  en  chef  de  la  fameuse  Bihlitbèque  de  laPilotta,  au  palais 
Farnèsû  de  Parme,  et  a  consacré  su  vie  entière  &  étudier  l'histoire  de  sa  patrie; 
aussi  peut-on  considérer  ce  savant  recueil  con^me  une  des  monographies  les 
plus  complètes  qui  existent. 
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Revvke  orientale  et  américaine^  Octobre  4860,  ia-S»  * 
Revue  de  Vart  chrétien.  Septembre  4860,  in-8»; 

M.  LE  SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL  teimioe  la  lecture  du  troisième  Bap^ 
port  de  M.  V,  Guérin  sur  les  résultats  de  sa  tnission  archéologique 
en  Tunisie^  sous  les  auspices  de  M.  le  duc  de  Lutnes,  communiqué 
par  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique.  Ce  troisième  rapport 
sera  bientôt  suivi  d'un  quatrième. 

(La  lecture  de  ces  trois  Mémoires  est  analysée  dans  son  ensemble 
dans  le  compte  rendu  de  la  précédente  séance.) 

Séance  du  12. 

M.  TEXiËR  a  la  parole  pour  faire  la  première  lectui^e  d'un  Mémoiie 
intitulé  : 

La  Pamphylie.  —  Géogf*apkie  et  topographie  de  cette  province. 

analyse. 

La  Pamphylie  a  reçu  son  nom  d'un  grand  nombre  de  tribus  étran- 
gères qui,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  sont  venues  s'établir  sur 
son  teiTitoire.  Le  contingent  de  ces  populations^  an*ivées  aussi  bien 
du  Nord  que  du  Sud,  sont  les  tribus  thraces,  les  Mysiens,  les  Ca- 
bales, qui  occupaient  le  haut  pays.  Par  mer  sont  arrivés  les  Giws, 
lesCiliciens,  et  sans  doute  les  tribus  Cretoises  qui  partageaient  la 
fortune  de  la  domination  assyrienne.  Du  temps  des  Romains,  toutes 
ces  tribus  n'étaient  pas  fondues  entre  elles.  Dans  le  Mylias,  on  par- 
lait quatre  langues  différentes.  LesLyciens,  et  les  Pisidiens  avaient 
leur  langue  particulière.  Alexandre,  pour  entrer  en  Pisidie,  est 
obligé  de  prendre  un  interprète  lycien. 

La  Pamphylie,  selon  Strabon,  s'étendait  depuis  (Hbion  au  cou- 
chant jusqu'à  Ptolémaïs  en  orient,  dans  une  longueur  de  640  stades. 

Elle  était  arrosée  par  quatre  fleuves  principaux  : 

Le  Catarrhactès  à  l'ouest,  le  Cestrus,  l'Eurymédon  et  le  Mêlas  qui 
foimait  la  frontière  orientale. 

Le  Catarrhactès  est  remarquable  par  la  propriété  dont  jouissent 
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ses  eaux  de  former  des  incrustations  calcaires  qui,  depuis  rantiquité, 
ont  transformé  en  plaine  rocheuse  tout  le  territoire  qu'il  traverse. 
Ces  a^lomérations  calcaires  ont  exhaussé  la  côte  à  son  embouchure, 
de  sorte  qu'il  se  précipite  dans  la  mer  en  formant  une  immense  cas- 
cade. Ce  phénomène  se  manifeste  encore  et  fait  l'admiration  des 
rares  navigateurs  qui  parcourent  cette  côte  déserte. 

M.lo  Secrétaire  perpétuel  présente  à  TAcadémie^au  nom  de  M.Léopold 
Deusle,  un  exemplaire  du  Mémoire  qu*il  a  lu  récemment  devant  elle,  et 
qui  est  intitulé  ;  Recherches  sur  Vandenne  bibliothèque  de  Corbie,  Mémoire 
imprimé  à  part  avec  autorisation  de  TAcadémie  et  sous  réserve  des  droits 
de  Tauleur  pour  Tinsertion  dans  le  Recueil  des  Mémoires. 

M.  le  Secaétaibb  perpétuel  offre  de  plus,  au  nom  de  M.  Garcin  de 
Tasst,  le  Plan  d*un  nouveau  recueil  intitulé  ;  Collection  ofrare  andoiiginal 
Documents  and  Belations  conceming  the  Discovery  and  Conquest  of  America, 
chiefly  from  the  Spanish,  archives.  Published  in  the  original,  with  trans- 
lations, illustrations,  notes,  maps,  and  biographical  sketches,  by  E.-G, 
Squier.  New-York.  In-i*». 

M.  Stanislas  Julieh  fait  hommage  à  TAcadémie,  au  nom  de  M.  Léon 
de  Rosny,  d*une  brochure  intitulée  :  Manuel  de  la  lecture  japonaise,  à  Tu- 
sage  des  voyageurs  et  des  personnes  qui  veulent  s'occuper  de  l'élude  du 
japonais.  Amsterdam,  4859,  in- 12. 

La  rédaction  de  ce  petit  traité  présentait  des  difficultés  particulières  qui 
ont  élé^  dit  M.  Stanislas  Juuen,  avec  Fautorité  qui  lui  appartient  en  ces 
matières,  très-heureusement  surmontées  par  Tauteur  (4). 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Dictionnaire  géographique  de  la  Meurthe^  par  Henri  f^pago,  avec  une 
carte  du  pays  au  dixième  siècle.  Nancy,  48GO,  in-8*>. 

Renvoi  au  concours  des  antiquités  de  la  France. 

Première  et  deuxi^e  notes  sur  les  antiquités  romaines  découvertes  sur 
les  tranchées^  par  H.  Fazy.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'histoire 
et  d'archéologie  de  Genève,  t8ô9  et  4860,  SI  br.  in-8».) 

Journal  asiatique,  5*  série,  t.  XV,  juin  et  juillet  4S60. 

(I)  Ce  livre,  dont  il  a  été  publié  deux  édilious.  Tune  en  hollandais  cl 
Tautre  en  français,  n'existe  plus  dans  le  commerce  de  la  librairie  par  des 
raisons  inconnues  à  l'auteur  lui-même. 
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Arehkes  kigtùriquêt  et  imérairen  du  nùrd  de  la  Frante  et  âa  mSâide 
la  Belgique,  par  M.  A.  Dinaux,  3*  série,  t.  VI,  3*  et  4*  lirr.  in-S». 

M.  Eggeb  reprend  et  termine  la  lecture  du  Mémoire  communiqué 
par  M.  Rhangabé,  correspondant  de  TÂcadémie  à  Athènes.  Ce  tra- 
vail est  intitulé  : 

Mémoire  :  texte ^  traduction  française  et  commentaire 
de  trois  inscriptions  grecques  inédites* 

AKALYSB. 

Ces  trois  inscriptions  sont  : 

4»  Deux  distiques,  formant  la  fin,  seule  conservée,  d'une  inscrip- 
tion qui  parait  ftre  Tépitaphe  de  quelque  gueiTier  du  temps  des 
guerres  médiques.  Ce  fragment  est  écrit  en  boustrophidon ,  c'est-à- 
dire  alternativement  de  droite  à  gauche  et  de  gauche  à  droite.  Celte 
épitaphe  a  été  trouvée  à  Touest  de  l'ancienne  Académie^  au  delà  du 
Céphise. 

2^  24  lignes  en  dialecte  atttque,  du  temps  de  Périclès,  trouvées 
au  milieu  d'Athènes  sous  la  rue  des  Hermès. 

C'est  la  deuxième  moitié  d'un  compte  des  dépenses  faites  pour  la 
fonte  et  Térection  de  deux  statues  de  divinités,  toutes  deux  en  bronze 
et  placées  dans  un  même  temple.  Cette  seconde  partie  du  Mémoire 
renferme  des  détails  neufs  et  curieux  pour  l'histoire  de  l'art. 

3<»  La  troisième  inscription  a  été  trouvée  à  Tégée,  à  peu  de  dis- 
tance d'un  temple  de  Minerve.  Elle  n'a  été  publiée  jusqu'ici  qu'une 
seule  fois  et  très-imparfaitement  dans  le  journal  YArcadia  de  Tri- 
politza. 

Elle  se  compose  de  56  lignes  formant  la  deuxième  partie,  un  peu 
mutilée  elle-mOme  et  seule  conservée,  d'un  long  règlement  sur  des 
travaux  publics.  Ce  fragment  important  fait  connaître  les  conditions 
faites  aux  entrepreneurs,  les  délits,  amendes,  etc.  Le  tout  en  dia- 
lecte tégéate  le  plus  pur,  à  ce  qu'il  semble,  c'est-à-dire  d'un  dorien 
très-archaïque,  où  l'on  remarque  plusieui^  formes,  jusqu'ici  incon- 
nues, qui  rapprochent  ce  dialecte  de  la  langue  latine  :  c'est  la  plus 
longue  inscription  que  l'on  possède  de  cette  ville*  (  Voir  le  dxrpm 
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Imcr.  yr. ,  n*»  4  5<  <  -1 533,  et  M.  Le  Bas,  Voyage  orehM. ,  II,  n«»  386- 
352  )  ;  et  elle  est  certainement  du  temps  où  TArcadie  était  auto- 
nome. 

Ce  Mémoire  est  l'objet  de  quelques  observations  de  la  part  de 
plusieurs  membres,  notamment  de  M.  Beulé.  lien  sera  tenu  compte, 
et  le  travail  est  renvoyé,  selon  les  intentions  de  l'auteur,  à  la  Com- 
mission des  travaux  littéraires,  pour  être  inséré,  s'il  y  a  lieu,  dans 
le  Recueil  des  Mémoires  des  savants  étrangers. 

Séanoo  du  10. 

Une  lettre  de  M.  Miller^  secrétaire  extérieur  do  la  Société  royale  de 
Londres,  accuse  réception  des  envois  de  l'Académie. 

M.  Léopold  Deusle  commence  la  lecture  d*un  travail  intitulé  :  Mémoire 
sur  les  recueils  des  jugements  de  r Échiquier  de  Normandie,  sotts  ks  régnes 
de  Philippe- Auguste,  Louis  VJII  et  saint  Louis. 

L'Académie  décide,  au  scrutin  secret^  qu'il  y  a  lieu  de  pourvoir  au  rem- 
placement de  feu  M.  Lobeck  comme  associé  étfanger. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente  : 

i°  Au  nom  de  M.  Stanislas  Juukm,  Fouvrage  qu'il  vient  de  publier  sous 
ce  litre  :  P'ing^chan'lmg-yen;  -^  Les  Deux  Jeunes  Filles  lettrées,  ro- 
man traduit  du  chinois  :  S  vol.  in-IS; 

%"*  Au  nom  de  M.  Léopold  Delisle,  le  CatcUogue  descriptif  et  raisonné 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Valenciennes,  par  M.  J.  Mangeart; 
br.  in-4°. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  communique  ensuite  une  lettre  de  M.  le 
pasteur  Lièvre,  qui  s'exprime  en  termes  généraux  sur  la  destination  qu'il 
compte  donner  à  son  ouvrage. 

Il  sera  de  nouveau  écrit  &  M.  le  pasteur  Lièvre,  pour  savoir  de  lui  à  quel 
concours  il  entend  destiner  cet  ouvrage  sur  VHistoire  des  protestants  dti 
Poitou,  3  vol.  in-8<». 

Est  adressé  à  l'Académie,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France, 
Pouvragc  intitulé  :  Histoire  d'Anccnis  et  de  ses  Bâtons^  par  E.  Maillard. 
Nantes,  4860. 4  vol.  in-8o. 
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M,  Boyep,  secrétaire  de  la  Commission  historique  du  Cher  Jait  hommage» 
au  nom  de  cette  Commission,  du  tome  I*'  de  ses  Ménwires,  V  et  %•  par- 
ties. 2  vol.in-8«.  Bourges^  Paris^  4857-1860. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

BuUetin  montimentai,  ou  Collection  de  Mémoires  sur  les  monuments  Ms- 
t&riques  de  la  France,  dirigée  par  M.  de  Caumont,  3*  série,  t.  VI,  n?  6» 

in-8«; 

Filigranes  de  papier  du  quinzième  siéde  aux  armes  des  familles  Cceur 
et  de  Bastard,  publiés  avec  notices  par  MM.  Hippolytc  Boyer  et  Vallel  de 
Viriville;br.  in.8o; 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne 
en  4859,  présenté,  le  16  juillet  1860»  à  la  réunion  générale,  par  M.  L.  Mi-« 
cheels,  vice-président  de  la  Société;  hr.  in-4S. 

M.  Egger  lit  un  travail  intitulé  : 

Mémoire  sur  cette  question  :  Si  les  Athéniens  ont  connu 

la  profession  d'avocat  ? 

ANALYSE. 

Le  savant  académicien  signale,  en  commençant,  Toubli  où  sont 
tombés  la  plupart  des  orateurs  attiques  qui  se  sont  rendus  illustres 
dans  le  genre  judiciaire.  L'on  ne  connaît  guère  davantage  la  plu- 
part des  discoui*s  de  ceux  mêmes  qui  sont  demeiu*és  célèbres. 

Or,  ces  discours  nous  montrent  Téloquence  judiciaire  sous  une 
forme  qu'elle  n'avait  déjà  plus  à  Rome  et  qu'elle  a  moins  encore 
chez  nous. 

A  Athènes,  c'est,  légalement,  la  partie  qui  plaide  eUe-méme. 
Quant  au  droit  d'assistance  (d'où  est  sortie  la  fonction  d'avocat),  il 
est  précaire  et  tout  exceptionnel.  La  règle,  c'est  donc  que  chacun 
plaide  en  sa  propre  cause,  sauf  dans  la  réplique,  où  l'on  pouvait  être 
assisté.  De  là  l'usage  d'emprunter  et  de  payer  des  discours  tout  faits 
quand  on  ne  pouvait  pas  les  composer  soi-même. 

Le  savant  helléniste  s'applique  à  développer  les  conséquences 
diverses  de  ce  fait  : 

4*  Quant  à  la  théorie  des  mmurs  oratoires  qui^  pour  les  Athé- 
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niens,  ne  sont  pas  celles  d'un  avocat  de  profession ,  mais  celles  du 
plaideur  lui-même,  elle  offre  une  gi*ande  variété  dans  la  peinture  des 
caractères; 

^"^  Ces  conséquences  ne  sont  pas  moins  frappantes  quant  au  rôle 
moral  du  logographe  ou  rédacteur  de  discoui*s,  qui,  ne  paraissant 
pas  de  sa  personne  devant  les  tribunaux,  diffère  en  cela  beaucoup 
de  Tavocat  tel  que  les  Romains  déjà  l'ont  connu  et  tel  que  le  con- 
naît le  barreau  moderne  ; 

3*  Enfin,  les  observations  du  savant  critique  portent  sur  le  droit 
de  propriété  littéraire,  la  plupart  des  discours  civils  ayant  pu  circu- 
ler sans  le  nom  de  leur  véritable  auteur. 

Cet  exposé  est  complété  par  une  observation  accessoire  :  la  fré- 
quence de  ces  fictions  notoires  dans  la  littérature  grecque  peut  con- 
tribuer, en  quelque  mesure,  à  excuser  les  historiens  grecs  qui  ont 
donné  l'exemple,  suivi  par  les  Latins ,  et  si  longtemps  encore  par 
les  historiens  modernes,  de  prêter  à  leurs  pei*sonnages  des  discours 
purement  fictifs  aussi  bien  pour  le  fond  de  la  composition  que  pour 
le  style. 

Sôanoe  du  26. 

M.  Noldekc,  de  Berlin,  lauréat  de  rAcadémie  pour  son  Mémoire  sur  le 
Coran,  écrit  une  lettre  en  latin,  pour  témoigner  à  la  Compagnie  sa  recon- 
naissance et  lui  envoyer  une  brochure  dont  il  est  Tautcur,  et  qui  n'est 
point  parvenue  à  sa  destination. 

La  Commission  nommée  pour  présenter  trois  candidats,  en  remplacement 
do  M.  WiLSON,  membre  associé  étranger  de  l'Académie,  est  composée  do 
MM.  Garcin  de  Tasst,  Littré,  de  Longpérier  et  Ad.  Régnier. 

M.  Léopold  DfLisLs  termine  la  première  lectui^  de  son  travail 
intitulé  : 

Mémoire  sur  les  recueils  des  jugements  de  T Échiquier  de  Normandie 
sous  les  règnes  le  Philippe* Auguste,  Louis  VI il  et  saint  Louis. 

ANALYSE. 

Les  jugements  de  TÉchiquier  de  Normandie  au  xiii*  siècle  ont 
été  l'objet  de  plusieurs  travaux  en  France  et  en  Allemagne.  Cepen- 
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dant  les  recherches  de  Binissel,  de  M.  Mamier,  de  Léchaudé  d'Anisy 
et  de  M.  Warnkoenig,  sont  loin  d'avoir  épuisé  la  matière.  Le  ma- 
nuscrit le  plus  intéressant  n*a  pas  été  employé,  les  différents  textes 
n'ont  pas  été  rapprochés,  la  question  d'origine  a  été  à  peine  sou- 
levée et  l'importance  historique  de  la  collection  n'a  pas  été  suffi* 
samment  mise  en  relief.  Le  Mémoire  de  M.  Delisle  a  pom*  but  de 
combler  ces  lacunes  et  de  montrer  la  nécessité  d'une  édition  des 
jugements  de  l'Échiquier  remontant  aux  règnes  de  Phllippe-Au«- 
guste,  Louis  VIII  et  saint  Louis. 

La  première  compilation  des  jugements  de  l'Échiquier  contient 
659  jugements  ou  ordonnances  se  rapportant  à  la  période  comprise 
entre  les  années  1207  et  4243.  On  n'en  connaît  qu'un  manuscrit^ 
tiui  est  conservé  à  la  bibliothèque  de  Rouen. 

La  deuxième  compilation  commence  à  l'année  4207  et  s'arrête  à 
l'année  4235.  Elle  contient  la  notice  de  240  actes.  La  BiUiotbèque 
impériale  en  possède  cinq  copies  anciennes.  M.  Lécbaudé  en  a  donné 
une  édition  en  4845. 

La  troisième  compilation,  qui  est  connue  par  un  manuscrit  unique 
et  très-défectueux  de  la  Bibliothèque  impériale,  se  compose  de 
314  articles  (4207-4243).  C'est  principalement  à  l'aide  de  ce  ma- 
nuscrit que  M.  Warnkoenig  a  publié  une  collection  des  jugements 
de  l'Échiquier. 

La  quatrième  compilation  n'est  qu'une  version  française  de  la 
troisième;  mais  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Sainte-Gene- 
viève, qui  nous  l'a  transmise,  est  meilleur  et  plus  étendu  que  le 
manuscrit  du  texte  latin.  Il  descend  jusqu'à  Tannée  1 246  et  renferme 
348  articles.  M.  Marnier  a  fait  imprimer  ce  recueil  en  1839. 

Si  la  quatrième  compilation  parait  dériver  uniquentent  de  la  troi- 
sième, les  trois  autres  présentent  trois  textes  distincts  et  4nd^iH 
dants  les  uns  des  autres.  Mais  ces  trois  textes  ont  entre  eux  une 
telle  analogie  qu'ils  font  nécessairement  supposer  un  texte  anté- 
rieur sm*  lequel  ont  travaillé,  à  différentes  époques  du  xiii*  siècle, 
les  auteurs  de  la  première,  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  com- 
pilation. 

Ce  texte  antérieur,  perdu  probablen)ent  depuis  longtemps,  était 
un  texte  officiel^  rédigé  par  des  greffiers  de  l'Échiquier.  D'illtistres 
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savants  ont  nié  l'existence  d*un  greffe  près  de  celte  cour  au  xiii*  siè- 
cle. Mais  cette  opinion  n'est  pas  admissible.  Des  textes  nombreux 
établissent  qu'au  xiii*  siècle  on  tenait  des  rôles  ou  des  registres 
destinés  à  conserver  les  actes  de  l'Échiquier.  Les  mêmes  précau- 
tions étaient  prises  pour  les  jugements  rendus  dans  les  assises  et 
dans  les  plaids  royaux.  Les  oflîciers  des  juridictions  particulièi'es 
adoptèrent  aussi,  dès  le  xni*  siècle,  l'usage  de  tenir  des  rôles  ou  des 
registres.  Les  justiciables  comprenaient  si  bien  les  avantages  de  cette 
formalité  que,  même  avant  la  conquête  de  Philippe-Auguste,  beau- 
coup de  particuliers,  jaloux  d'assurer  la  conservation  de  leurs  con- 
trats, en  réclamaient  l'insei^lion  sur  des  rôles  onverts  à  l'Échiquier 
et  dans  les  assises  du  roi. 

Parmi  les  clercs  qui  ont  travaillé,  au  xiii»  siècle,  à  conseiTer  par 
écrit  les  actes  de  FÉchiquier,  un  seul  mérite  d'être  cité  par  les 
historiens.  C'est  Guillaume  Acarin ,  qui ,  d'après  un  acte  de  l'an- 
née 1217,  tenait  alors  des  écritures  près  de  TÉchiquier.  Ce  clerc  a 
d'ailleurs  sa  place  marquée  dans  l'histoire  administrative  du  i*ègne 
de  Philippe-Auguste.  Comblé  de  biens  par  ce  prince,  il  fonda,  dans 
ville  de  Caen,  la  collégiale  du  Saint-Sépulcre,  dont  il  fut  doyen  de- 
puis 1219  jusqu'en  1239  et  peut-être  plus  tai'd. 

Les  qualité  collections  dont  il  a  été  jusqu'à  présent  question  dans 
ce  Mémoire  ne  sont  pas  les  seules  sources  à  consulter  pour  con- 
naître les  actes  de  l'Échiquier  de  Normandie  sous  Philippe-Auguste, 
Louis  YIII  et  saint  Louis.  Plusieurs  des  jugements  rendus  dans  les 
sessions  de  cette  cour  nous  sont  arrivés  par  d'autres  voies.  En  pre-? 
mière  ligne,  il  faut  placer  différentes  chaînes  on  notices  dans  les- 
quelles les  parties  intéressées  ont  consigné  ou  fait  consigner  les 
décisions  de  l'Échiquier  dont  il  leur  importait  de  conserver  le  sou- 
venir. Viennent  ensuite  cinq  documents  du  xiii»  siècle,  qui  font 
connaître  différents  actes  de  l'Échiquier  antérieurs  à  la  mort  de  saint 
Louis  :  le  premier  volume  des  Olim,  la  compilation  des  assises  de 
Normandie  (123i-1237),  le  registre  des  enquêteurs  de  saint  Louis 
(»2i7  ou  I2i8),  les  notes  de  l'anonyme  de  Coutances  (1258-1260) 
et  le  registre  des  visites  d'Eudes  Rigaud. 

En  combinant  les  données  fournies  par  ces  différents  recueils, 
on  arrive  à  réunir  810  actes  de  l'Échiquier,  dont  la  date  est  com- 
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prise  entre  4S07  et  1270.  De  ces  810  actes,  kU  sont  conoplétement 
inédits;  la  plupart  des  autres  sont  fort  imparfaitement  connus  par 
la  deuxième,  la  troisième  et  la  quatrième  compilation,  dont  les  ré- 
dacteurs ont  abrégé  les  textes  en  supprimant  les  noms  propres  et 
les  détails  étrangers  aux  points  de  di*oit  en  question.  Ces  considé- 
rations montrent  la  nécessité  de  publier  une  collection  d'environ 
800  jugements,  tous  antérieurs  à  Tannée  1270,  la  plupart  inédits  ou 
incomplètement  publiés,  et  qui,  en  formant  le  complément  des  Olim 
du  parlement,  jetteront  une  vive  lumièie,  non-seulement  sur  Tétat 
de  la  procédure  au  xiii*  siècle,  mais  encore  sur  l'histoire  générale 
de  la  Noimandie,  et  notamment  sur  les  progrès  de  l'autorité  royale 
dans  cette  province  après  la  conquête  de  Philippe-Auguste. 

Trois  envois  sont  faits  pour  le  concours  des  antiquités  natio- 
nales: 

4<>  Par  M.  Savy,  qui  croit  devoir  adresser  à  rAcadcmio  un  exemplaire  do 
son  Mémoire  topographique  sur  la  partie  des  Gaules  occupée  aujourd'hui 
par  le  département  de  la  Mame,  puisque  la  Compagnie  a  admis,  dans  sa 
séance  du  4  5  juin  dernier,  au  môme  concours,  V Examen  critique  que  M.  Lo- 
riquet  a  fait  de  son  travail.  M.  Savy  joint  à  son  Mémoire  une  réponse  quM 
a  publiée  en  4860  et  qui  s'adresse  à  M.  Loriquet  ; 

î®  Par  M.  Darsy,  Picquigny  et  ses  seigneurs  vidâmes  d'Amiens,  Abbe« 
viUe,  4860,4  volin-8<>; 

3<*  Par  M.  J*abbé  Garnel,  à  Lille,  les  Sociétés  de  rhétorique  et  leurs  re- 
présentations  dramatiques  chez  les  Flamands  de  France,  Paris ,  4860^ 
br.  in-8». 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  fait  hommage  à  TAcadémie,  au  nom  do  Tau- 
leur,  M.  Joseph  Michon,  de  trois  thèses,  dont  deux  ont  été  soutenues  devant 
la  Faculté  des  lettres  de  Paris  pour  le  grade  de  docteur^  Tautre  devant  la 
Faculté  do  médecine  avec  un  égal  succès  : 

4°  Quid  Libycœ  geographiœ  auctore  Plinio  Homani  coniulerint,  Lutetis, 
4859,  br.  in-8<»; 

Jo  Des  céréales  en  Italie  sous  les  Romains,  Paris,  4859,  in-8o; 

30  Doaiments  inédits  sur  la  grande  peste  de  H48,  publiés  avec  une  io« 
troduclion  et  des  notes.  Paris,  4860;  br.  in-8o. 

Sont  déposés  sur  le  bureau,  pour  être  offerts  à  TAcadémie,  les  ouvrages 
suivants  : 
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MémÀres  de  V Académie  impériale  des  sdences,  inscriptions  et  belles* 
lettres  de  Toulouse,  6*  série,  t.  IV,  in-8o  ; 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France,  f  trimestre, 
4860,  in-8o; 

Revue  numismatique^  publiée  par  MM.  J.  de  Witte  et  Àdr.  de  Lokgpérieri 
2*  série,  t.  V,  juillet  et  octobre  1 860,  2  livr.  in-8o  ; 

Revue  de  VOrient^  de  l'Algérie  et  des  colonies.  Octobre  4860»  ia-8o 
A7inales  de  philosophie  chrétienne.  Septembre  4860,  in-8o. 

M.  Le  Clerc  présente  à  T Académie,  de  la  part  des  auteurs,  un  nouveau 
volume  du  recueil  intitulé  :  Les  anciens  poètes  de  la  France,  publiés  sous 
les  auspices  de  M.  le  Ministre  de  Tiostruction  publique  et  des  cultes,  et  sous 
la  direction  de  M.  Gucssard.  Ce  volume  est  :  Huon  de  Bordeaux,  chanson 
de'gestCf  publié^  pour  la  première  fois,  d'après  les  manuscrits  de  Tours, 
de  Paris  et  de  Turin,  par  MM,  F.  Gucssard  et  C.Grandmaison.  Paris,  4 860, 
in'-4S.  Le  savant  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  fait  ressortir 
Tintérét  de  ce  vieux  poôme  et  les  mérites  divers  du  travail  des  éditeurs.  II 
s'applique  à  montrer  que  Tintérêt  principal  du  livre  résulte  de  la  priorité 
démontrée  en  faveur  de  notre  ppëte  national  pour  ses  ingénieuses  fictions 
devenues  traditionnelles  depuis,  développées  sur  la  scène  anglaise  par  le 
génie  de  Shakspeare  dans  le  Songe  d'une  Nuit  d^été,  et  rendues  plus  popu- 
laires encore  par  le  talent  de  Weber  dans  Oberon* 

M.  de  Witte,  correspondant  de  TAcadémic,  donne  communication  d*uno 
lettre,  en  date  du  40  octobre,  par  laquelle  M.  François  Lenormant  lui 
annonce  qu'il  vient  de  reprendre  les  fouilles  précédemment  commencées 
par  lui  à  Eleusis.  Il  a  fait  deux  découvertes  qui  lui  semblent  de  nature  à 
intéresser  l'Académie  :  la  première  est  celle  du  théâtre  antique,  qui  n*a» 
vait  point  encore  été  signalé.  Il  est  situé  sur  la  pente  de  la  colline  sup- 
portant l'Acropole,  en  face  de  la  mer,  à  200  mèlrcs  environ  du  village 
actuel  et  de  renceinic  des  édifices  sacrés.  La  courbure  du  terrain  indique 
encore  la  forme  de  ce  théâtre,  celui  de  Bacchus.  Quant  à  la  construction,  il 
était  partie  en  maçonnerie,  partie  taillé  dans  le  rocher.  Au  sommet,  on 
voit  encore  quelques  assises  helléniques;  sur  la  pente  on  retrouve  des  frag- 
ments de  gradins  taillés  dans  le  roc  ;  et,  au  bas,  de  grands  blocs  en  pierre 
d'Eleusis  qui  paraissent  former  l'angle  du  mur  de  la  scène.  Tout  à  côté, 
dans  le  mur  d'un  champ,  a  été  trouvée  une  inscription  très-fruste,  mais 
qui  néanmoins  sembla  lever  toute  incertitude  sur  le  monument  auquel  ap* 
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parLionnenl  cet  ruioes.  C'est  ua  décret  honorifique  par  lequel  il  est  décerné 
une  coaronnc  d*or  et  est  accordé  la  proédrie. 

La  seconde  découverte  est  celle  d*un  fragment  d'inscription  phénicienne 
formé  de  quatre  lettres  sur  un  morceau  de  pierre  grise.  Ce  serait  une  in- 
scription funéraire. 

M.  LB  SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL  Ht,  CH  communicatioD,  le  quatrième 
rapport  de  M.  V.  Guérin  sur  les  résultat^  dé  son  Voyage  archéoîo^ 
gique  et  épigraphique  en  Tunisie  (inachevé). 


MOIS  DE  NOVEMBRE. 

Séance  du  2. 

L*ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  la  Commission  chargée  de  présenter 
trois  candidats  pour  la  place  d'associé  étranger  laissée  vacante  par  le  décès 
de  M.  WiLSOR. 

M.  DB  LoKGpÉRiER,  rapporteur,  déclare,  au  nom  de  la  Ck>mmission, 
qu*elle  a  distingué ,  parmi  les  orientalistes ,  trois  noms  recommandahles  à 
divers  titres,  et  qu'elle  a  fixé  son  choix  dans  l'ordre  suivant  : 
MM.  Chr.  Lassen^  G.-\¥.  Freytag,  à  Bonn  ;  et  W.  Gureton,  à  Londres. 

M.  Lassen  est  celui  des  trois  candidats  qui  a  paru  à  la  Commission  réunir 
les  titres  les  plus  nombreux  et  les  plus  éminents.  Il  est  un  des  plus  anciens 
correspondants  étrangers  de  l'Académie  et  le  plus  ancien  des  trois  dont  les 
noms  sont  désignés. 

Il  s'est  fait  connaître  de  honne  heure  avec  éclat  par  sa  collaboration  avec 
Eugène  Burnouf  dans  YEssai  sur  le  pàli^  langue  sacrée  de  Geylan  et  de  la 
presqu'île  au  delà  du  Gange,  idiome  dérivé  du  sanscrit.  Cet  Essai ,  publié 
en  \  826  à  Paris^  révélait  déjà  cette  méthode  supérieure  dont  Bumiouf  a 
porté  si  loin  depuis  les  applications.  L'année  suivante,  M.  Lassen,  qui  fai- 
sait marcher  de  front,  comme  Wilson,  les  études  philologiques,  historiques 
et  géographiques  sur  l'Inde,  donnait  sa  Commentatio  geographica  alque 
historica  de  Pentepotamia  indica^  prélude  de  ses  Antûputés  indiennes.  Il 
commenta  ensuite  et  édita  des  textes  divers^  publia  une  Grammaire  pi^àcrit 
en  4836^  et^  la  même  annéc^son  Essai  d'interprétation  des  Inscriptions  cu-^ 
néif ormes  de  Persépolis,  tentative  dans  laquelle  il  lutta  de  pénétration  et  de 
savoir  avec  Borkouf.  En  4838^  M.  Lassen,  après  M.  J.  Prinsepi  abordail. 
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surtout  à  l'aide  des  médailles^  VHistoire  des  rois  grecs  et  inckhecythes  de 
la  Bactriane,  du  Kaboul  et  de  VInde,  matière  difficile,  reprise  plus  tard 
avec  plus  d*étendue  et  de  rigueur  dans  son  grand  ouvrage.  En  4847  parut  le 
premier  volume  de  ce  travail  capital^  préparé  par  de  vastes  lectures  de  textes 
et  les  plus  profondes  recherches.  En  quinze  années^  il  publia  les  six  parties 
distribuées  dans  les  trois  premiers  tomes  de  VIndische  AUerthum^nde, 
histoire  civile^  religieuse  et  littéraire  de  l'Inde  depuis  les  temps  les  plus  an- 
ciens jusqu*à  la  conquête  musulmane.  Il  poursuivait  dans  le  même  temps 
ses  études  épigrapbîques  sur  la  Perse  ^  abordait  les  inscriptions  assy- 
riennes (4845),  étendait  ses  investigations  jusqu'aux  inscriptions  lyciennes, 
et  rattachait  leur  idiome  aux  langues  aryennes.  Il  est  difficile  d'énumércr 
les  nombreux  articles  semés  par  M.  Lassen  dans  les  publications  pério- 
diques de  l'Allemagne,  de  TAngleterre  et  de  l'Inde.  Son  activité  scienti- 
fique^ son  érudition,  l'objet  de  ses  études,  ont  décidé  la  Commission  à  le 
présenter  en  première  ligne  comme  successeur  de  M.  Wilson. 

Elle  présente  en  seconde  ligne  M.  Freytag,  un  des  plus  anciens  disciples 
de  M.  DE  Sact.  Il  a  publié,  de  4849  à  4838^  des  textes  arabes  historiques 
savamment  traduits  en  latin,  et  un  recueil  de  proverbes  arabes  dans  la 
même  langue^  travail  d'une  grande  difficulté  et  d*un  rare  mérite  scienti- 
fique. Il  a  rendu  un  service  plus  important  encore  aux  lettres  orientales 
par  la  publication  de  son  Lexicon-Arabico-Latinum,  4  vol.  in-4o^  4830^ 
suivi  d'un  abrégé  élémentaire  (4837),  4  vol.  in-4o. 

M.  Gureton,  présenté  par  la  Commission  en  troisième  ligne,  s*est  fait 
connaître  de  4846  à  4858  par  son  Catalogue  des  manuscrits  arabes  du  Bn- 
tish  Muséum  ;  par  la  publication  de&  documents  la  plupart  nouveaux,  et  du 
plus  haut  intérêt  pour  l'histoire  ecclésiastique,  tirés  des  manuscrits  syria- 
ques acquis  par  le  même  musée,  savoir  :  le  Corpus  Ignatianum,  recueil 
complet  des  épitres  de  saint  Ignace^  syriaque^  grec  et  latin  ;  la  troisième 
pitrtie  de  l'histoire  ecclésiastique  de  Jean  d'ÈphésCf  éditée  pour  la  première 
fois  en  syriaque  ;  le  Spicilegium  syriacum,  fragments  de  Bardesane  ,  de 
Méliton^  d'Ambroise  et  de  Marabar  Sérapion,  traduits  eu  anglais;  fragments 
d'une  très-ancienne  récension  des  quatre  évangélistes  en  syriaque^  jusqu'ici 
inconnue  en  Europe,  découverts,  édités  et  traduits  par  M.  W.  Cureton.  Tels 
sont  les  titres  qui  recommandent  le  savant  anglais,  d'ailleurs  jeune  encore^ 
quoique  si  honorablement  placé  dans  la  science  contemporaine. 

La  discussion  s'ouvre  immédiatement  sur  les  titrée  des  trois  savants  dé-, 
signés.  L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séanco  redevient. publique.   . 
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Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  euivanls  • 

Par  M.  de  Goussemaker,  correspondant  regnicole  : 

h^'Keure  de  Bergues,  Bourbourg  et  Fumes,  br.  in-S»; 

t»  Quelques  épitaphes  des  églises  de  Comines,  Cambrai^  Cmdé,  Esne, 
EstaneSy  Halluin,  Solre-le-Chàteau  et  Fa/cnctènnes,  br.  in-8o; 

5o  Vitraux  peints  et  incolores  des  églises  de  la  Flandre  maritime^  bro- 
chure in-8o  ; 

Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas^  4859>  1. 1  et  U,  iû-8o  ; 

Revue  de  Vart  chrétien,  octobre  4  860>in-^o* 

M.  Léopold  Delislb  commence  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire 
sur  les  recueils  des  jugements  de  l'Échiquier  de  Normandie  sous  les 
règnes  de  Philippe^ Auguste  y  Louis  VI U  et  saint  louis. 

M.  LE  SECRÉTAIRE  PERPBTOEL  termine  la  lecture,  en  communica- 
tion, du  quatrième  rapport  de  H.  Victor  Guérin. 

Quatrième  Rapport  de  M.  Victor  Guérin  sur  les  résultats  de  son 
voyage  archéologique  et  épigraphique  en  Tunisie. 

ANALYSE. 

Après  avoir  parcouru  toute  la  partie  septentrionale  et  méridionale 
de  la  Tunisie,  il  restait  à  M.  Guérin  à  explorer  quelques  districts  du 
centre  et  la  presqu'île  du  cap  Bon. 

Commençant  par  cette  dernière,  il  se  rend  de  Tunis  à  Hanmiam- 
el-Lif,  de  là  à  Soliman,  ville  naguère  importante,  aujourd'hui 
presque  entièrement  ruinée,  puis  à  Hammam-Courbès  (la  Carpis  de 
Ptolémée),  célèbre  par  la  puissance  de  ses  eaux  thermales.  C'est 
près  de  cette  petite  ville  que,  dans  un  village,  une  inscription  qu'il 
découvre  lui  révèle  le  nom  d'un  municipe  inconnu,  celui  de  Gita. 
11  examine  ensuite  les  ruines  de  Sidi-Daoud-en-Noubi,  jadis  Mis- 
sua,  et  les  admirables  carrières  d'El-Aouria,  voisines  du  cap  Bon. 

De  là  il  se  rend  à  Kelibia,  l'ancienne  Clypea;  à  Kourba,  autrefois 
Carubis;  à  Nebel,  qui  est  siinfe  près  des  loiines  de  l'antique  Napo- 
lis;  à  Hammamet,  non  loin  de  laqudle  s'élevait  jadis  Siagis. 

A  THenchir-el-Meden,  deux  inscriptions  inédites  révèlent  à 
M.  Guérin  un  nouveau  municipe,  celui  de  Vina. 
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Il  se  dirige  ensuite  vers  Oudina,  Tancienne  Uthina,  et  suit  jus«» 
qu'au  lagbôuan  les  traces  du  fameux  aqueduc  de  Carthage,  que  l'on 
restaure  en  ce  moment.  Du  Jaghouan ,  dont  il  gravit  la  plus  haute 
cime,  et  qui  est  elle-même  la  montagne  la  plus  élevée  de  la  Tunisie, 
il  va  étudier  les  débris  de  THenchir-Sidi-Khalifa,  l'antique  Aphro- 
disium. 

Sans  indiquer  ici  toutes  les  autres  localités  qu'il  continue  à  visiter 
tour  à  tour,  nous  mentionnerons  seulement  Sous  et  Kerouan.  Cette 
dernière  ville,  la  cité  sainte  de  l'islamisme  en  Tunisie,  est  en  général 
interdite  aux  chrétiens,  mais  on  peut  y  entrer  avec  un  ordre  du  bey. 

Dans  le  massif  montagneux  dont  fait  partie  le  Djebel-Djougar, 
H.  Guérin  découvre  une  ville  inconnue,  et,  non  loin  de  là,  d'autres 
inscriptions  lui  révèlent  encore  les  noms  de  deux  villes  nouvelles, 
celle  de  Seressita  et  celle  de  Thibica. 

il  retourne  enfin  à  Tunis,  en  s'arrêtant,  chemin  faisant,  sur  les 
ruines  de  Kasbah,  l'ancienne  Tuburbo-Minus,  et  de  Mecherkah,  au- 
trefois Giuf. 

En  résumé,  voici  les  résultats  de  la  longue  exploitation  exécutée 
par  M.  Guérin  pendant  près  de  neuf  mois  dans  la  régence  de  Tunis. 
Il  a  rapporté  5 1 5  inscriptions,  les  unes  inédites,  les  autres  déjà  con- 
nues, et  découvert  l'emplacement  et  le  nom  d'une  dizaine  de  villes 
qui  n'avaient  point  été  retrouvées  jusqu'à  présent. 

L'Académie  décide  qu*il  sera  écrit  à  M.  le  Ministre  de  riostruclion  pu* 
blique  pour  le  remercier  de  la  communication  de  ces  rapports,  qui  l'ont 
vivement  intéressée,  et  qu*il  sera  rendu  témoignage  de  son  opinion  sur 
rimporlance  des  résultats  de  cette  exploration  courageuse,  surtout  pour 
répigraphie  romaine. 

Il  sera  écrit  également  à  M.  le  duc  de  Lutines,  pour  [lui  témoigner  la 
gratitude  de  TAcadémie  au  sujet  des  sacrifices  si  bien  inspirés  et  si  généreux 
qu'il  a  faits  pour  la  science  dans  cette  occasion  nouvelle^  et  de  l'appui 
efficace  prêté  par  lui  à  M.  Guérin. 

Séance  du  9. 

M.  Germain^  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier, 
dont  les  travaux  ont  été  déjà  distingués  par  TAcadémic^  lui  fait  hommage, 

IV  ,        n 
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partmakUri  adr«d»i^  A  M*  l«  PRÊsifttiAt,  de  êës  Mékmgèi  âcadètniquei 
(Vkistùifi  ei  d^arckéolùQii^  tomàni  t  toU  ia-l».  I)  rat>peil6  ett  môme  temps 
s«t  précédents  ouvrages  et  rsDOUTclle  son  vœU^  déjà  «coueilli,  d*étre  porté 
sur  la  liste  des  candidats  aux  places  vacantes  de  oorrespoodanls. 

M.  Weil,  professeur  de  littérature  ancienne  à  la  Faculté  des  lettres  de  Be- 
sançon, forme  une  demande  analogue,  en  rappelant  les  ouvrages  offerts  par 
lui  à  l'Académie^  et  dont  elle  a  bien  voulu  tenir  compte • 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  associé  étranger,  en  remplacement 
de  M.  WiLSoif. 

On  procède  au  vote  :  33  tnembres  présents  :  19  volants. 

M.  Lasser  est  élu,  à  la  majorité  absolue,  associé  étranger  de  l'Académie. 

L'Académie  nomma  ensuite,  au  scrutin  secret^  une  commission  de  quatre 
membres  chargés  de  présenter  trois  candidats  pour  la  place  laissée  vac-aatt 
par  le  décès  de  M.  Lobeck. 

Les  membres  nommés  sont  MM.  Naudet^  Hask,  Le  Glèmic^  Adé  Bwmiu, 

On  choisit  ensuite,  sur  la  liste  des  lectures  déjà  fdites  devant  FAcadé- 
mie^  deux  Mémoires  pour  être  lus  à  la  séance  annuelle. 

M.  LE  SECRéTAiRE  PERPÉTi'RL  fait  hommagc  à  l'Académie^  au  nom  de 
M.  Garcim  de  Tassv,  de  son  ouvrage  intitulé  :  La  Poésie  philosophique  et 
religieuse  chez  les  Persans,  d'après  le  Mantic  Uttoir  ou  le  Langage  des 
oiseauv  de  Farid-Uddin  Attar,  l«  édition  «  Paris,  1860^  io^SOi 

11  est  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Egger,  de  son  Mémoire  lu  à  la  séance 
trimestrielle  de  l'Institut^  du  4  Juillet  dernier,  et  intitulé  :  Des  honneurs 
pu6/tcâ  (^ei  les  Athéniens  à  propos  d'un  décret  inédit  de  l'orateur  Lymr- 
gue;  br.  in-8®, 

M.  I.  Desnoyers  offre  à  l'Académie  sa  Notice  biographique  sur  M.  dk 
MoHMERQUÉ,  extraite  du  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  dé  l'Histoire  de 
Fiancé  î  br.  in-8*. 

M.  de  Baecker  adresse,  avec  une  lettre,  les  deux  ouvrées  suivants,  deik 
Mués  au  concours  dos  antiquités  de  la  France  :  Qrammaire  comparée  déé 
langues  de  la  France.  Paris,  4  860,  in-8«5  "-  Nordpeenê,  sa  seigneurie^  soh 
égKsê  et  son  monastère.  Dunkerque,  4859;  br,  in-8o. 

Sont  déposées  sur  le  bureau  les  publications  suivantes ,  offertes  à  TAca- 
démia: 

Mevuê  a/rekéùlogique^  novembre  4M9,  in^o  ; 
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Refcue  historique  du  droit  français  et  étranger^  septembre,  oôlokre  IÔ60, 
in-80; 

Le  Cabinet  historique,  septembre,  octobre  4860,  in-8o; 

Revue  orientale  et  américaine,  novembre  4860. 

M.  DE  LoNGi>ÉKiEii  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Ed.  6er- 
AaMd,  associé  étrangei',  de  Tourrage  intitulé  :  XJebef  die  inêtaUspieget  der 
Etfusker,  Mémoire  lu  à  1* Académie  Iroyaiô  des  sciences  dô  Berlin,  1833, 
4  vol.  io^i^  avec  tifois  planchés.  M.  de  Lougpérier  fait  ressortir  les  mé^ 
rites  de  ce  savant  outrage  an  double  point  de  vue  archéologique  et  mf  iho 
logic|uc.  Il  sera  déposé  à  la  bibliothèque,  et  les  rcmercîmentà  de  la  Compa 
gnic  seront  offerts  à  son  cminent  associé. 

M.  J.  Deltslb  continae  et  termine  la  deuxième  lecture  de  éen 
Mémoire  sur  les  recueils  des  jugements  de  l'Échiquier  cfe  Normandie 
(atiâlysée  précédemment). 

M.  Ë60ER  commence  »  ponr  M.  de  Kontorga,  la  lecture  en  eom-* 
munication  d'un  Mémoire  sur  la  Chronologie  des  guerres  médiques, 

jléanod  dû  iO. 

M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique,  par  une  lettre  en  date  du  IS  na« 
vembrc,  adresse  un  exemplaire  d'un  Jtf^oire(avec  cartes)  sur  les  rutneê  de 
Babylone,  en  anglais,  dont  Taoteur^  Mé  le  capitaine  Selby,  fait  hommage 
à  rAeadémie. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  offre  à  l'Académio  le  tome  IV,  4'*  partie, 
de  la  2*  série  des  Mémoires  présentés  pAr  divers  savants,  et  11  donne  wa 
aperçu  du  contenu  de  ce  volume,  renfermant^  oulr^  la  liste  des  principaux 
ouvrages  signalés  aux  distinctions  de  TÂcadémie  par  sa  eommisSisn 
des  antiquités  de  la  Franco  de  4843  à  4860»  deux  Mémoires:  Tun  ÛB 
M.  Maurt,  sur  les  forêts  de  la  France^  avec  cinq  petites  cartes;  Taulfe  de 
M.  Deloche,  sur  la  géographie  historique  de  la  Gaule,  spécialement  sur  les 
divisions  territoriales  du  Limousin  au  moyen  âge,  avec  une  grande  carte 
du  Pagus  ou  orbis  Lemovicinus,  originairement  jointe  au  Cartulaire  de 
Tabbaye  de  Beaulieu,  publié  par  M.  Deloche,  et  dont  M.  le  Ministre  a  au* 
torisé  un  nouveau  tirage  à  Tlmprimerie  impériale  sur  la  demande  faite  ao 
nom  de  l'Académie. 

M.  Le  Clerc,  rapporteur  de  la  Commission  chargée  de  présenter  trois 
candidats  à  la  place  d'associé  étranger,  vacante  par  la  mort  de  M.  Lobeck, 
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tion  se  sont  mis  facilement  d'accord  sur  les  trois  candidats  qn'elle  a^t  à 
présenter.  Elle  a  formé  sa  liste  des  trois  noms  sniTants  :  M.  Coreton. 
M.  Perte  et  Mgr  Cavedoni*  • 

La  Commission  déclare  que  parmi  les  motife  qui  Font  portée  Ik  proposer 
M.  Coreton  en  première  ligne,  il  Dani  compter  comme  on  des  pins  détermi- 
nants la  préoccupation  de  remplacer  on  savant  allemand  par  on  associé  an- 
glais, M.  Witsoii  ayant  été  remplacé  par  on  associé  allemand.  L'Académie 
a  de  plus  été  frappée  de  la  nouveauté  et  de  l'importance  des  recherches  de 
M.  Cureton^  dans  une  récente  discussion,  et  la  Commission  s*est  souvmue 
du  témoignage  si  autorisé  d'un  des  membres  de  l'Académie  versé  dans  la 
langue  et  la  littérature  syriaques  (1^,  et  a  regardé  l'habile  orientaliste  au- 
rais comme  ayant  tiré  le  plus  heureux  parti  des  documents  récemment  dé- 
couverts en  cette  langue. 

M.  Periz  est  depuis  longtemps  xonnu  de  l'Académie  et  estimé  de  toute 
l'Europe  savante  pour  ses  grandes  publications  sur  les  documents  originaux 
de  l'histoire  d'Allemagne  et  de  tout  le  moyen  âge.  Les  savants  qui  se  sont 
voués  à  l'étude  des  sources  pour  cette  période  si  importante,  ont  eu  occa* 
sion  de  rendre  justice  à  l'étendue  de  son  érudition,  à  la  profondeur  de  ses 
recherches^  à  la  hante  utilité  de  tous  ses  travaux.  Le  rapporteur  peut  donc 
lai  rendre  hommage  à  tous  ces  titres,  pour  en  avoir  personnellement  tiré 
grand  profit.  M.  Pertz  est  un  des  plus  anciens  correspondants  de  l'Aca- 
démie. 

Quant  à  Mgr  Cavedoni^  ses  titres  ont  été  exposés  n  souvent  qu'if  est  inu- 
tile d*y  revenir.  L'Académie  connaît  ses  utiles  travaux  sur  les  médailles  et 
les  inscriptions,  ses  mémoires  ou  ses  dissertations  sur  un  grand  nombre  de 
points  neufs  ou  curieux  des  antiquités  classiques.  Mgr  Cavedoni  est  d'ail- 
leurs presque  aussi  ancien  que  M.  Pertz  sur  la  liste  des  correspondants* 

Un  Mbmbrb  demande  à  faire  la  proposition  d'adjoindre  un  nom  de  can- 
didat à  la  liste  soumise  par  la  Commission  à  l'Académie. 

Il  lui  est  répondu  que  cette  proposition  ne  peut  se  faire  qu'en  comité  se- 
cret. 

Le  même  MBMBaB,  M.  de  Saulct,  prie  l'Académie  d'écouter  l'hommage 
qu'il  a  à  lui  faire,  de  la  part  de  l'auteur,  d'un  ouvrage  auqud  elle  ne  peut 
manquer  d'attacher  un  vif  intérêt  :  c'est  le  Voyage  dans  le  Hoùuran  et 


(4)  H.  Ernest  Rshan,  en  mission^lpar  ordre  de  rSupEasva*  on  Phé« 
nicie. 
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au  bord  de  la  mer  Morte^  exéeulé  pendant  les  années  4857  et  4858,  pa^ 
E.  Guillaume  Rey,  membre  de  la  Société  de  géographie,  etc.  Paris,  4  vol. 
in-S*^,  avec  un  atlas  grand  in-fo/  composé  de  26  planches,  y  compris  la 
carte  du  Haouran,  une  esquisse  de  la  mer  Morte  et  une  carte  de  la  partie 
orientale  de  cette  mer.  M.  de  Saulct,  si  bon  juge  en  ces  éludes^  fait  res- 
sortir les  difficultés  de  cette  exploration^  ses  résultats  remarquables  pour 
l'archéologie  et  la  belle  exécution  des  caries. 

L*Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  discussion  des  titres  des 
savants  étrangers  proposés  par  la  Commission  pour  le  fauteuil  de  membre 
associé. 

La  séance  redevient  publique. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

In  leges  ViseUiam,  Antonûtm,  Comeliam,  ohservatûmes  epigraphicœ 
Frederici  Ritschelii.  (Inest  exemplum  lithograpbum  lapidis  Tolosani).  Be- 
rolini,  4860,  in*4o; 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  littéraire  de  Béziers,  V  série, 
tome  II,  4'*livr.,  in-S*»; 

JVo^tce  sur  M,  J.  Cordier,  ingénieur-mécanicien,  par  M.  A.  Fabregat, 
vice-président.  Supplément  au  précédent  recueil. 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  octobre  4860^  in-8<»; 

M.  JoMÀED  fait  hommage  à  l'Académie  des  Comptes  rendus  de  la 
Société  d'ethnographie  américaine  et  orientale;  tomel.  Paris,  4860, 
in-8*». 

M.  Egger  présente,  an  nom  de  Tauteur,  M.  Caillette  de  l*HervU- 
lîers,  son  Essai  philologique,  br.  in-8o. 

M.  Paulin  Paris  lit  en  communication  un  Mémoire  intitulé  : 

r 

Nouvelle  Etude  sur  le  roman  de  Henart, 

AI^ALTSK. 

Les  savantes  ou  ingénieuses  recherches  de  MM.  Mone,  Saint-Marc 
GiRARDiN,  J.  Grimm,  WiUenis,  Rothe,  Jonckbloet,  Fauribl  et  E. 
Duméril  n*ont  pas  épuisé  le  sujet.  Les  questions  d'origine  ne  sont 
pas  résoluos,  et  J.  Guimm  lui-même  n'a  pas  expliqué  d'une  manier  » 
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satisfowQte  les  noms  attribués  aux  animaux  daos  l'action  général». 

Le  genr^  de  fiction  qui  consiste  à  prêter  auK  animaux  les  passions 
fi  le  langage  des  hommes  remonte,  comme  on  sait,  au  premier  âge 
des  littératures.  L'apologue  est  de  tous  les  temps.  Au  moyen  Age, 
les  fables  ésopiques  furent  un  des  premiers  exercices  des  maîtres 
dans  les  écoles.  On  ajoutait  aux  anciens  récits  des  incidents  parti- 
culiers, des  moralités  nouvelles.  La  ruse  et  la  violence,  qui  se  sont 
toujours  disputé  le  monde,  furent  personnifiées,  symbolisées  par  le 
Loup  et  le  fiena$*d.  Mais  les  incidents,  les  traits  satiriques  voilés 
ainsi  que  dans  les  apologues  particuliers,  comme  le  renard  laissant 
son  compagnon  dans  le  puits,  le  loup  reprochant  à  l'agneau  de  trou- 
bler son  breuvage,  n'entrèrent  que  rarement  dans  la  grande  légende 
du  loup  et  du  renard,  qu'on  ne  subordonnait  pas,  mais  qu'on  appli- 
quait aux  événements  particuliers. 

Les  clercs  universitaires  ou  monastiques  composèrent  les  premiers 
des  fables  ou  dialogues  sur  les  gestes  du  loup  et  du  goupil.  Au  pre- 
mier rang  de  ces  «  dérivations  immédiates  »  de  l'apologue  antique, 
il  faut  placer  le  Pœnitentiarius,  ou  les  animaux  malades  de  la  peste; 
Vhengrinus,  ou  le  renard  médecin  ;  le  loup  devenu  moine  ou  berger. 
Les  récits  latins  ont  été  certainement  les  avant-coureurs  des  récits 
vulgaires. 

La  critique  moderne  a  réclamé  tour  à  tour  l'antériorité  pour  cha- 
cune des  trois  grandes  compositions  parvenues  jusqu'à  nous  :  le  Re^ 
nart  français  ^  le  Reinardus  vulpes  et  le  Reineke  Fuchs  flamand  on 
allemand.  Le  premic»*,  composé  par  plusieurs  ;  —  chacun  des  deux 
autres,  par  un  seul.  Les  clercs  ont  dû  précéder  les  jongleurs  dans 
les  ingénieux  développements  qu'ils  donnèrent  aux  apologues  anti- 
ques. En  tous  cas,  une  création  qui  ne  doit  rien  à  l'antiquité,  c'est 
la  lutte  de  Goupil  contre  Ysengrin,  ou  du  renard  contre  le  loup. 
Elle  apparaît  dans  la  seconde  partie  du  xi*  siècle.  La  première  date 
du  poëme  qui  la  raconte  est  de  i  !  47,  et  Guibert  de  Nogent ,  mort 
en  f  121,  nous  apprend  que  l'usage  existait  de  son  temps  de  donner 
au  loup  le  nom  d'ysengrin  (\).  Assurément,  le  loup  n'avait  pas  be- 


(*)  Aaguslin  Thierry  Tu  remarqué  dans  sa  lellrc  sur  la  commune  de 
Laon. 
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soin  d'entrer  en  lutte  avec  le  goupil  pour  manger  Tagnean^  prendre 
la  eouh  des  naoines;  il  était  donc  très<-connu.  Le  renard  ne  l'était 
pas  moins.  Il  avait  déjà  trouvé  les  raisins  trop  verts,  et  s'était  ac- 
commodé du  fromage  du  corbeau.  On  n'avait  pas  eu  l'idée  de  mettre 
en  présence  ces  deux  malfaiteurs;  c'est  quelque  versificateur  latin 
de  la  première  moitié  du  xii*  siècle  qui  en  fut  l'inventeur. 

On  ne  peut  sérieusement  contester  à  la  France  le  mérite  d'avoir 
introduit  cette  fameuse  querelle  dans  le  domaine  de  la  poésie  vul-- 
gaire.  On  lit  au  début  du  roman  du  Renart  : 

Seigneurs  oï  avés  maiot  conlo 
Coroment  Paris  ravit  Hélène; 

De  Tristan  qui  la  chiévre  fist; 

Roman  du  Lin  et  de  la  Beste 
Mais  oncques  n'oï9tes  la  guerre^ 
Qui  tant  fu  dure  et  grant  et  fin 
Entre  Renart  et  Ysengrin. 


Le  trouvère  désigne  le  livre  dans  lequel  il  a  vu  tout  ce  qu'il  va 
raconter  ; 

Un  livre^  aucupre  avait  à  nom. 

Ce  livre,  aucupatorius,  ne  traitait  vi^aisemblableii^ent  pas  seule-* 
ment  de  la  chasse  aux  oiseaux .  Le  début  du  roman  français  est  d'une 
date  très^ancienne,  car  il  ne  mentionne  aucun  des  poëmes  de  Lam- 
heit  de  Cort ,  de  Crestien  de  Troyes,  de  Richard  de  Fournival,  de 
Jean  Bodel  et  de  tant  d*aulros  qui  étaient  répandus  en  tous  lieux  a 
la  fin  du  XII*  siècle;  mais  seulement  la  Guêtre  de  Troie f  la  Chièvrc 
de  Tristan  et  le  roman  du  lin  et  de  la  Beste.  Poui^  le  premier  de 
ces  livres,  Benoit  de  Saint-Maure,  auteur  du  grand  roman  de  Troie, 
fiorissait  au  milieu  du  xn*  siècle,  et  rien  n'empêche  de  croire  que 
son  œuvre  ne  fût  déjà  répandue  en  1 1 47.  La  Çhièvre,  c'est  le  Chèvre- 
feuille. Un  des  premieis  lais  de  source  bretonne  qui -se  u'pcndircnt 
en  France  avait  été  celui  (^e  Tristan  de  Léonois,  dont  l'objet  et  Toc- 
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casion .  nous  sont  racontés  par  Marie  de  France.  Quant  au  ronian 
du  Lin  et  de  la  BesiCy  c'était  la  traduction  d'une  longue  pièce  de 
vers  d'Hermann  Contract,  de  Uno  et  Ovi,  poëme  du  milieu  du 
XI*  siècle,  où  disputent  de  leurs  avantages  le  lin»  qui  donne  à 
rhonune  ses  vêtements,  et  la  brebis,  qui  le  nourrit.  Hais  on  eût  pu 
citer  ces  poëmes  à  la  fin  du  xn*  siècle;  d'où  il  résulte  que  le  début 
de  Renart  révèle  une  époque  plus  ancienne. 

H.  Paulin  Paris  pense  qu'au  temps  où  il  a  été  composé,  Noureddin, 
fils  et  successeur  de  Zengui,  et  prédécesseur  du  fameux  Saladin,  était 
bien  celui  qui  se  trouvait  désigné  dans  le  roman  de  Renart,  et  que 
i*épouvant«  qu'excitait  son  nom  suffit  à  expliquer  que  le  poète  a  dû 
parler  d'un  contemporain.  Le  passage  est  curieux  : 

Que  Dieu  confonde  lo  musel 
Qui  m'encombra  de  cette  frepe. 
Et  du  bourdon  et  de  Tescberpe  ! 

En  haut  parole  et  disl  au  Roi  : 

Sire,  dit-il,  entens  à  moi  : 

Salus  te  mande  Noradins 

Par  moi^  que  je  sui  pèlerins.        (V.  44  S60.) 

Or,  Noureddin  régna  de  fU5  à  4161.  Dans  un  auti*e  passage, 
l'auteur  parle  des  chrétiens  pris  devant  Alep  (I).  Ce  n'est  pas  après 
le  retour  de  Louis  VII  qu'on  se  fut  contenté  de  rappeler  cet  inci- 
dent sans  parler  de  Damas  et  de  la  perte  de  l'armée  à  Satalieh.  H 
est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  saint  Bernard  dans  le  frire 
Bemart,  qui  obtient  du  roi  le  pardon  de  Renart  et  la  liberté  de  i^e- 
vêtir  le  blanc  manteau  (vêtement  des  moines  de  Citeaux).  Toutes 
ces  circonstances  nous  reportent  au  temps  où  fut  précbée  la  deuxième 
croisade,  vei*s  4U6. 

Le  nom  de  prêtresse^  donné  aux  femmes  des  prêtres,  est  antérieur 
aux  règlements  disciplinaires  qui  proscrivirent  le  mariage  avec  plus 
de  sévérité,  à  la  fin  du  xii*  siècle. 

(4)  Ysengrins  est  en  maie  trape  : 

Se  il  fusl  pris  devant  Halape^ 
Ne  fu8t-il  pas  si  adolés.  (V.  6t09.) 
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Quant  au  Reinardus  vulpes^  il^est  postérieur  aux  premiers  poèmes 
de  Renart.  Tout  le  monde  en  convient,  et  pourtant  il  faut  rapporter  la 
composition  du  poème  à  Tannée  \  \  48.  Louis  VII  et  Conrad  venaient 
de  partir  pour  la  croisade.  Roger,  duc  de  Fouille,  était  accusé  d'avoir 
dissuadé  les  deux  souverains  de  passer  par  la  Sicile,  et  Ton  regar- 
dait saint  Bernard  et  le  pape  Eugène  comme  complices  de  Roger. 

«  Le  pape,  dit  le  poêle,  artisan  de  fraude,  a  vendu  les  chrétiens 
au  due  de  Sicile.  Un  seul  moine,  évitant  pour  lui  le  danger,  a  causé 
la  ruine  de  deux  royaumes.  » 

Plus  loin,  Renart  vient  aggraver  ces  imputations  sous  couleur 
d'y  répondre.  «  Tonintentionest,  dit-il,  d'accuser  le  pontife  romain 
d'une  connivence  criminelle.  Cela,  parce  que  le  duc  sicilien  aurait 
redouté  le  passage  des  chrétiens  à  travers  ses  domaines,  et  pai*ce 
que  le  pape,  alléché  par  Tor  de  ce  prince,  aurait  déterminé  les  croi- 
sés à  prendre  le  chemin  de  Grèce...  Tu  ignores  donc  les  vrais  mo- 
tifs de  la  conduite  de  ce  bon  pape.  Je  vais  te  les  dire  :  Le  vil  peuple 
avait  rhabitude  de  rogner  les  pièces  de  monnaie;  il  osait  couper  en 
deux  la  croix  dont  elles  sont  marquées.  C'était  un  péché  mortel  dont 
le  pape  gémissait  plus  que  personne.  Si  donc  il  a  pris  l'or  sicilien , 
l'or  des  rois  de  France,  d'AngleteiTe  et  de  Danemark,  ce  fut  pour 
6ter  les  occasions  de  péché.  En  attirant  dans  son  épargne  tant  de 
pièces  qui,  dès  lors,  n'étaient  plus  en  danger  d'être  coupées,  il  a 
diminué  autant  qu'il  dépendait  de  lui  les  occasions  de  profaner  le 
signe  de  notre  salut,  etc.  » 

D'autres  indications  chronologiques,  tirées  du  poëme  même,  vien- 
nent confirmer  les  premières.  Or  H.  J.  Grimm,  en  reconnaissant  la 
priorité  du  poëme  français  sur  le  latin ,  dont  la  date  est  déterminée 
avec  tant  de  certitude,  déclare  que  le  roman  français  est  perdu  et 
que  les  textes  publiés  par  Méon  ne  sont  pas  ceux  que  l'on  a  imités. 
Il  est  vrai  qu'on  trouve  dans  la  leçon  que  Méon  a  tirée  du  manus- 
ci'it  le  plus  moderne,  ces  deux  vers  : 

Foi  que  devez  le  seint  martyr 

Et  saint-Thomas  de  Ghanterbir,      (Après  4470.) 

Mais  les  autres  manuscrits,  plus  anciens,  ne  portent  pas  cette 
leçon. 
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Par  unô  di^Hssion  très-presBée  et  accompagnéô  de  pr^v^,  le 
8avant  moyenâgi^te  étal)Iit  que  le  poëme  français  est,  malgré  les  re- 
touches et  les  additions,  antérieur  auK  poèmes  étrangers.  H  établit 
que  le  lioman  de  Rmart  est  une  série  de  fabliaux  originaux.  «  C'est 
d'ailleurs,  dit-il,  le  beau  privilège  de  la  littérature  française  du 
moyen  âge  de  n'avoir  traduit  ou  imité  que  des  ouvrages  latins.  » 
Point  d'empioint  fait  par  nos  trouvères  aux  Italiens,  aux  Espagnols, 
aux  Flamands,  aux  Allemands,  aux  Anglais.  De  la  France,  aucon* 
traire,  le  flot  littéraire  fécondait  toute  l'Europe. 

Pierre  de  Saint-Cloud  est  un  des  auteurs  du  Rtnart. 

M.  Paulin  Paris  propose  un  autre  ordre  que  Méon  pomr  les  diffé- 
rentes bmnches  du  Renart,  et,  en  écartant  les  répétitions  d'épisodes, 
il  trouve  dix-sept  parties.  L'anonyme  auteur  de  la  I"  branche  :  iVow- 
sanee  d'Ysengrin  et  de  Renart  y  aurait  fait  aussi  les  douze  suivantes. 
Pierre  de  Saint-Cloud  se  nomme  lui-même  deux  fois  dans  le  Par- 
tage  du  lion,  45*  branche.  Il  se  serait  nommé  dans  les  précédentes 
s'il  en  eût  été  l'auteur.  Le  Jugement  Renart,  4  7' branche  et  dernière, 
est  dû  à  l'anonyme. 

C'est  sur  le  fond  ainsi  restitué  du  grand  roman  de  Renart  que 
viennent  s'ajouter  un  grand  nombre  d'épisodes  postérieurs,  faciles 
à  reconnaître  pour  étrangers  à  la  légende  primitive,  et  dont  les  nou- 
veaux éditeurs  des  anciens  ptsëtes  de  la  France  devront  ne  tenir  au- 
cun compte. 

8éano»  du  88. 

La  séance  annuelle  de  rAcadémic  est  fixée  au  vendredi  7  décembre. 

M.  Léon  Faliue  écrit  peur  demander  que  son  nom  soit  porté  sur  la  liste 
des  candidats  aux  places  des  correspondants  vacantes.  11  rappelle  ses  ean** 
didaturcs  précédentes  et  ses  titres  divers,  ainsi  que  les  mentions  trôs*hrv. 
norabics  qui  lui  ont  été  accordées  dans  plusieurs  concours  pour  les  anti- 
quités nationales. 

Le  nom  de  M.  Falke  sera  inscrit  de  nouveau  sur  la  liste  des  candidats. 

M.  Quanlin,  archiviste  de  l'Yonne,  adresse  le  second  volume  du  Cartu- 
laire  général  de  ce  département^  Auxerre  4860,  4  vol.  in*4%  qu'il  destine 
au  concours  des  antiquités  de  la  France  en  1861 .  Il  fait  remarquer  qu'il  a 
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ÎQséré  dans  le  ftwim  ehtpitr»  4t  rinlrodiM^on  up  Mémoire  géofrA{>hk|u6 
qui  a  obtenu  on  eoeouragament  de  rAeadémie  en  1859. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  poor  enteudfe  la  partie  réservée 
du  procès-verbal. 

La  séance  redevient  publique. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  au  scrutin  secret  d*un  membre 
associé  étranger  en  remplacement  de  M.  Lobecr. 

La  majorité  absolue  des  suffrages  se  réunit  en  faveur  de  M.  William 
CuRETON^  à  Londres. 

L'Académie  désigne^  pour  être  lus  à  la  séance  publique  annuelle»  les 
deux  Mémoires  de  MM.  Paulin  Paris  et  Egger  :  Tun  renfermant  de  Nour 
velles  recherches  sur  le  roman  de  Renart  ;  Tautre,  Texamen  de  cette  ques- 
tion ;  Les  Athéniens  ont-ils  connu  la  profession  d* avocat? 

M.  le  Président  annonce,  d'après  la  notoriété  publique,  la  mort  de 
M.  Kosegarten,  correspondant  étranger  à  Greifswald  (Poméranie,  Prusse). 

Il  sera  pourvu,  le  vendredi  30  novembre,  au  remplacement  de  Mt  Goi- 
GifiAUT^  comme  membre  à  vie  de  la  Commission  des  inscriptions  et  mé- 
dailles, M.  Gdighiadt  faisant  partie,  de  droit,  de  toutes  les  Commissitns 
comme  secrétaire  perpétuel. 

M.  le  Secrétaire  perpétikl  donne  lecture  d'un  rapport  étendu  qui  lui  a 
été  envoyé  par  M.  de  Longpérier,  absent^  au  nom  de  la  Commission  miito 
du  prix  Fould  ;  rapport  fait  d'après  le  vœu  et  la  décision  de  la  Compagnie  dans 
sa  séance  du  47  août  dernier.  Ce  rapport  est  une  sorte  de  commentaire  du 
programme  du  prix ,  propre  à  guider  les  concurrents  à  venir. 

Une  longue  discussion  s'élève  à  cet  égard  dans  le  sein  de  l'Académie.  Il 
est  décidé  fioaiemont  que  M.  le  Secrétaire  perpétuel  sera  autorisé  à  ré- 
diger un  projet  succinct  d'instruction  dans  le  sens  que  la  discussion  a  fuit 
prévaloir,  et  qui  sera  présenté  À  l'adoption  de  l'Académie  dans  la  prochaine 
séance. 

Est  déposé  sur  le  bureau  l'ouvrage  suivant  : 

Sur  la  persistance  et  la  trampositwn  des  aspirations  dans  ia  langue 
grecque,  par  M.  Henri  Martin    Paris,  ISGO:  br.  in  8". 
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M.  Paulin  Paris  fait  hommage,  an  nom  de  M">*  veuve  de  Honm^ué, 
de  i*ouvFage  intitulé  :  Les  Historiettes  de  Tallemant  des  Réaux,  3*  édition 
eotiôrement  revue  sur  le  manuscrit  original,  et  disposée  dans  un  nouvel 
ordre.  Paris,  4854-4859,  9  vol.  in-8°. 

Séance  du  30. 

M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique,  par  lettre  en  date  du  27  no- 
vembre, adresse  à  rAcadémie  ramplialion  d'un  décret  rendu  sur  sa  pro- 
position, et  par  lequel  l'élection  qu*elie  a  faite  de  M*  Lassek  comme  as- 
socié étranger,  à  la  place  de  M.  Wilson,  est  approuvée  par  S.  M.  I'Empe- 

RECR. 

M.  Tabbé  Cochet,  inspecteur  des  monuments  historiques  de  la  Seine-In- 
férieure, écrit  à  l'Académie,  à  la  date  du  28  novembre,  une  lettre  par  la- 
quelle, en  rappelant  la  distinction  qu'il  a  obtenue  d'elle  en  4854,  et  ses 
divers  titres  littéraires,  il  demande  à  être  inscrit  comme  candidat  pour 
l'une  des  deux  places  vacantes  de  correspondant  regoicole, 

M.  le  Président  annonce,  d'après  la  notoriété  publique,  la  nouvelle  de 
la  mort  de  M.  le  baron  de  Bunsen,  le  dernier  élu  parmi  les  correspondants 
étrangers  de  TAcadémie,  décédé  à  Bonn,  le  28  novembre. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  annonce  que  le  volume  récemment  présenté 
à  l'Académie,  du  Recueil  des  savants  étrangers  (2*  séri^),  Antiquités  de  la 
France,  tome  IV,  4''  partie,  est  en  distribution. 
,  Les  matières  dont  se  compose  ce  volume  sont  : 

Liste  des  principaux  cuvrages  signalés  aux  distinctions  de  V Académie 
par  la  Commission  des  antiquités  de  la  France^  depuis  Vannée  4843  jus- 
qu'à Vannée  4860. 

—  Les  forêts  de  la  France  dans  V antiquité  et  au  moyen  âge  ;  nouveaux 
essais  sur  leur  topographie,  leur  histoire  et  la  législation  éçui  les  régis- 
sait^ par  M.  Alfred  Maury  (avec  cinq  cartes  en  quatre  planches)* 

—  Études  sur  la  géographie  historique  de  la  Gaule,  et  spécialement  sur  la 
division  territoriale  du  Limousin  au  moyen  dsfe,par  M.  Maximilien  Deloche 
(avec  une  grande  carte). 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  membre  de  la  Commission  per- 
manente des  inscriptions  et  médaille^,  en  remplacement  de  M.  Guigmaut, 
nommé  secrétaire  perpéluei. 
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M.  EcGia  est  élu»  à  la  majorité  absolue,  membre  à  vie  de  la  Commission 
des  inscriptions  et  médailles.   . 

M.  Miller  présente^  de  la  pari  de  Tauteur^  Touvrage  intitulé  :  Mémoires 
du  marquis  de  Pomponne^  publiés  diaprés  un  manuscrit  inédit  de  la  biblio- 
thèque du  Corps  législatif,  précédés  d*une  introduction  et  de  la  vie  du  mar- 
quis de  Pomponne^  par  M.  J.  Havidal.  Paris,  4860;  4  vol.  in-S». 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente  la  rédaction  nouvelle  d*un  projet 
de  complément  du  programme  du  prix  Fould.  La  voici  : 

«  L*Académie  croit  devoir  appeler  Tatlention  la  plus  sérieuse  des  con- 
9  currents  sur  le  vrai  sens  du  programme  qui  précède  :  il  s^agit  de  recher- 
»  ches  proportionnées  à  Timportance  du  prix^  sur  une  question  vaste  et  dif- 
»  ficile,  qui  est,  avant  tout^  une  question  positive  d*archéoIogie  et  d*his- 
»  toire.  En  leur  réservant  la  plus  entière  liberté  d'études ,  d'opinion,  de 
»  méthode,  et  sans  prétendre  les  enchaîner  à  aucune  vue  préconçue,  à  au- 
»  cune  pensée  systématique^  elle  leur  recommande  Tobservation  et  la  com- 
•  paraison  la  plus  attentive  et  la  plus  complète  de  tous  les  principaux  mo- 
»  numeuts  et  objets  d'art  aujourd'hui  connus  de  TAssyrie,  de  la  Phénicie^ 
»  de  TAsie  Mineure^  aussi  bien  que  de  TÉgyple,  de  la  Grèce  à  toutes  les 
»  époques,  et  de  TElrurie.  Elle  ne  pourra  tooir  compte  que  des  Mémoires  ou 
»  des  ouvrages  dont  les  conclusions  auront  été  fondées  sur  l'examen  patient 
»  et  approfondi  des  faits,  soit  pour  une  partie  du  sujet  si  complexe  indiqué 
ji  par  le  programme,  soit  pour  le  sujet  tout  entier.  Elle  les  engage ,  en 
1  outro^  s^ns  exiger  comme  pièces  justificatives  les  dessins  de  toutes  les 
»  œuvres  d'art  dont  ils  feront  intervenir  la  description  ou  la  mention  dans 
9.  leurs  travaux,  à  joindre,  en  certains  cas,  à  l'exposé  ou  à  la  discuss^ion 
»  des  faits,  des  représentations^  figurées  qui  pourraient  servir  de  preuves 
t  décisives  à  telle  ou  telle  opinion  critique  sur  des  points  controversés.  » 

Un  des  membres  de  la  Commission,  qui  n'a  pas  partagé  l'opinion  do  la 
minorité,  reproduit  les  arguments  qu'il  a  fait  valoir  pour  s'opposer  à  la  ré- 
daction qu'on  vient  de  lire. 

Après  une  nouvelle  discussion,  et  vu  les  objections:  qui  s'élèvent,  moins 
sur  la  rédaction  proposée  que  sur  le  principe  môme  de  cette  rédaction, 
M.  le  Secrétaire  perpétuel  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  de  faire  une  seconde 
expérience  du  programme  primitif  et  de  renvoyer  l'examen  de  la  question, 
pendante  à  l'expiration  de  la  période  triennale  du  prix^  en  4  863.  L'Aca- 
démie adopte  cette  proposition. 
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H.  A.MAtJRt  ttel  Mni  lés  yeux  de  rAcadéitiie^au  natti  de  M.Ëd.Pleuty. 
président  de  la  Sociélé  savante  de  Laon,  les  dessins  d'une  mosaïque  trouvée 
à  Reims  et  représentant,  selon  Topinion  de  cet  archéologue,  les  jeux  du 
eirqué.  Ces  dessins  sont  accompagnés  d*un  Mémoire  de  M.  Fleury,  qui  ser^ 
soumis  à  Texâmen  préalable  du  bureau  pour  être  communiqué,  s*il  ^  a  Ueu^ 
àPAcadémie. 

M.  Eggbr  continue  la  lecture  du  Mémoire  de  M.  de  Koutorga  sur 
là  Chronologie  des  gtierres  médiques. 

Sont  déposés  sur  le  bnrean,  pour  être  présentés  à  rAcadémie,  le«  ou- 
vrages suivants  : 

Pour  le  concours  du  prix  Gob'ert  : 

4  *  Notice  historique  et  topographique  sur  la  ville  de  Vieux-Brisacht  avec 
le  plan  de  la  ville  en  4692>  par  A.  Coste.  Mulhouse,  4860;  4  vol.  in-8* 
(6  exemplaires). 

2«  Marguerite  de  Flandre,  duchesse^de  Bourgogne;  sa  vie  intime  et  V4M 
de  sa  maison,  par  M.  Marcel  Canat.  Paris,  1860;  4  vol.  in-8*  (6  exem- 
plaires). 

Pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  : 

Saint'Gervais  de  Rouen,  église  et  paroisse,  par  Jules  Thieury.  Paris- 
Rouen,  4859.  4  vol.  in-8o  (2  exemplaires). 

Pour  le  concours  du  prix  de  numismatique  : 

Recherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de  Namur,  par  Renier  Chalon. 
Bruxelles,  4860;  4  vol.  in-4". 

Ont  été  offerts  à  T Académie,  les  ouvrages  suivants  : 

Notioe  néi^ologique  sur  M.  le  mœtquis  de  Lagoy^  par  M.  Clk.  Robert 
(«xtfiit  delà  Revue  numismatique).  Paris,  4860;  br.  in-8«;' 

Par  M«  ii'M,  Gnardia,  delà  part  de  M.  julian  Sanz  del  Rio^  professeur 
d'histoire  de  la  philosophie  à  la  Faculté  de  Madrid,  le  Pro^ectus  de  TJEs- 
pagfte  arabe,  collection  (que  M.  Franc.  Fernande^  Gonzalez,  professeur  à 
rUnitersilé  de  Grenade,  se  propose  de  publier  en  langue  espagnole)  des 
écrivains  arabes  dont  les  ouvrages  peuvent  servir  à  Thistoire  et'  à  la  litté- 
rature dés  musulmans  de  TEspagne  ,* 

Die  ÎAndtafel  des  ttarkgrafthumes  Maehren,  XV-XVIII  Lieferung.  Dâs 
Vllt-Xl  Buch  der  Olmût^er  (îuda,  avec  quatre  belles  planches  d'armoiries 
■coloriées;  fascîc.  iH-4°; 

La  Divina  Commedia  di  Rante,  aperta  in  prosa  dû  S..  A...  dl  A... 
Ancônc,  4860;  in-8*; 
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fravauii  de  f  Académie  impériale  de  Reims,  XXIX»  volumô,lS8S-<869. 
Reims,  1860;  in-S^*; 

Annuaire  de  la  Société  d* émulation  de  la  Vendée,  Vl"  année,  1859. 
Napoléon-Vendée,  4860;  in-8o  ; 

Bulletin  monumental^  par  M.  de  Caumont^  3*  série.  T.  VI,  n»  7; 
in  «So  ; 

Revue  de  l'Art  chrétien,  par  M.  Tabbé  Corblet,  novembre  4860:  in-8«; 

RevtS  de  VOrient^  de  r Algérie  et  des  colonies,  novembre  4860;  in-8«; 


MOIS  DE  DÉCEMBIlË. 
Séance  publique  annuelle  du  7  décembre. 

M.  Berger  de  Xivret>  président,  prononce  un  discours  dans  lequel  il 
proclame  les  récompenses  annuelles  décernées  par  l'Académie  6t  aûnonce 
les  questions  soumises  au  concours  pour  les  années  suivantes.  (Fo^.  la  liste 
au  commencement  de  ce  volume,  Avant^Propos,) 

M.  le  Secrétaire  perpétoel  lit  ensuite  une  Notice  sur  M.  le  comte  Alex, 
de  LabordE;  insérée  au  Moniteur  et  publiée  à  Paris,  cbez  Â.-F.  Didot. 

M.  Alfred  Maurt  lit  le  Rapport  fait  au  nom  de  la  Commission  des  Anti' 
quilés  de  la  France,  {Voy.  le  résultat  du  jugement  de  la  Commission,  à 
V  Avant-Propos.) 

A  été  lu  à  cette  séance  un  mémoire  de  M.  Egger  sur  celte  question  :  Si 
Us  Athéniens  ont  connu  la  profession  d'avocat.  (Analysé  plus  haut,  séance 
du  49  octobre,  p.  468-469.) 

M.  Paulin  Paris  devait  lire  aussi  un  Mémoire  intitulé:  Nouvelle  étude 
sur  le  Roman  de  Renart,  L'heure  avancée  de  la  séance  l'a  empêché  de  faire 
cette  lecture.  (Analysé  plus  haut,  séance  du  46  novembre,  p.  481-486.) 

Séance  du  14. 

M.  le  Ministre  d'État,  par  une  lettre  adressée  au  président  de  la  com- 
mission centrale  administratite,  en  date  du  40  décembre,  informe  les  Aca- 
démies que,  le  décret  du  5  décembre  ayant  transféré  dans  ses  attributienè 
le  service  de  l'Institut  impérial  de  Franco,  c^est  à  lui  que  devront  éire 
adressées  dorénavant  les  pièces  rekttives  à  TadministraiioD  des  cinq  Com- 
pagnies, 
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M.  le  SBCRifcTAïaE  peipétuel  Ut  une  lettre  par  laquelle  M.  Charles  Bun- 
sen annonce  qn*il  est  chargé  par  sa  mère  de  notifier  à  TAcadémie  la  mort 
de  son  père,  le  baron  de  Bunsen,  correspondant  étranger  de  la  Compagnie, 
décédé  à  Bonn,  le  28  novembre  dernier. 

M.  Rossignol,  de  Dijon,  lauréat  de  l'Académie,  exprime  le  désir  que  son 
nom  soit  porté  sur  la  liste  des  candidats  è  l'une  des  places  vacantes  parmi 
les  cofrespondants  regoicoles.  Il  sera  fart  droit  i  sa  demande. 

M.  A  •  de  Barthélémy,  à  Châlons -sur-Marne,  lauréat  de  T Académie,  ex- 
prime le  même  vœu»  et  son  nom  sera  inscrit  sur  la  même  liste. 

Nomination^  au  scrutin  secret,  de  la  Commission  chargée  d'examiner  les 
ouvrages  envoyés  au  concours  du  prix  Gobert  : 

MM.  Naudet,  Beulé,  de  Lasteyrie,  Miller. 

L'Académie  entend  ensuite  la  lecture  «de  la  liste  des  correspondants 
étrangers  et  regnicoles. 

Parmi  les  correspondants  étrangers,  sept  places  sont  devenues  vacantes  : 
quatre  par  suite  de  décès,  trois  par  suite  de  promotions  aux  fauteuils  d'as- 
sociés étrangers  : 

Décès.  MM.  Mustoxidi,  àCorfou; 

Le  colonel  Leake,  à  Londres  ; 
Kosegarten,  à  Greifswalde; 
Baron  de  Bunsen,  à  Bonn. 
Promotions,  MM.  Gerhard,  à  Berlin  ; 

Lasseu,  à  Bonn  ; 
W.  CvRETON,  à  Londres. 

Deux  places  de  correspondants  regnicoles  sont  vacantes  par  suite  de 
décos  :  celles  de 

MM.  le  marquis  de  Làgoy,  à  Aix  ; 
Stiévenart,  à  Versailles. 

L'Académie  divise  ses  opérations  d'élections  des  correspondants  étran- 
gers en  deux  séries.  La  première  doit  pourvoir  au  remplacement  des  cor- 
respondants étrangers  décédés . 

La  commission  chargée  de  présenter  à  l'Académie  les  candidats  pour  la 
première  série  est  nommée  au  scrutin  secret.  Elle  se  compose  de  MM.  Hase, 
Rkikaoo,  Le  Clerc,  Ad.  Régnier. 

La  commission  chargée  de  présenter  à  T Académie  les  candidats  pour  los 
deux  places  vacantes  de  correspondants  regnicoles  est  composée  de  MM.  Bel  - 
cnoT,  de  Wailly,  Labollaye  et  Wallom. 


ffiiiJfCIS  BU  MOIS  ms  DiCBlIBll.  191 

M*  MAimT,  au  uom  de  M.  Fr.  Lenonnant,  met  sous  les  yeux  de  l'Aca- 
.démie  des  fragments  d*armes  biisées,  un  couteau,  une  hache>  un  jave- 
lot, etc.,  trouvés  à  Eleusis^  auprès  du  squelette  d'un  homme  enseveli  sous 
les  débris  de  marbre  d'un  édifice  ;  ces  fragments  rappellent  les  armes  que 
l*on  rencontre  dans  les  anciens  tombeaux  en  France  et  en  Allemagne. 
M-  Fr.  Lenormant  conjecture  que  le  corps  aurait  pu  être  celui  d*un  Ura- 
vailleur  qui  serait  mort  pendant  la  destruction  du  temple  d*Eleu3is;  cir- 
constance qui  serait  conforme  au  récit  des  historiens  byxantins,  lesquels 
attribuent  la  destruction  de  cet  édifice  aux  bandes  d'Alaric,  vers  la  fin  du 
IV'  siècle  après  J.-G. 

M.  Caillot,  docteur  es  lettres^  a  déposé  au  secrétariat,  pour  le  concours 
du  prix  Gobert  j  six  exemplaireu  de  son  ouvrage  intitulé  :  VAdmmistraHon 
en  France  sous  le  ministère  du  cardinal  de  l^ichelieH;  t  voU  in-4  2  ;  2*  édi- 
tion, refondue.  Paris,  4860. 

M.  Génac  Moncaut  envoie^  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France, 
deux  exemplaires  de  son  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Histoire  des  peuples  et 
des  États  pyréens  (France-Espagne)  depuis  Vépoque  celtibérienne  jusqu'à, 
nos  jours,  S*  édition^  5  vol.  in-S».  Paris,  4860. 

M.  Tabbé  Alliez  adresse,  pour  le  même  concours,  deux  exemplaires  de 
Touvrage  intitulé  :  Les  Iles  de  Lérins,  Cannes  et  les  rivages  environnants. 
Paris,  4860,  grand  in-8^. 

U.  Gh.  Poisot,  pour  le  même  concours,  son  Histoire  de  la  musique  en 
France,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu*à  nos  jours.  Paris,  4860, 
4  vol.  in-4S. 

H.  Ed.  Barthélémy,  pour  le  même  concours,  son  Étude  manuscrite  sur 
les  institutions  de  la  ville  de  Perpignan^  4  cahier  in-4''. 

Bl.  Tabbé  Gochet,  pour  le  môme  concours,  ses  deux  opuscules,  à  deux 
exemplaires  chacun  : 

4*  Étretat,  son  passé,  etc.  (3«  édit.),  4857,  in-S^; 
î"  Archéologie  céramique  et  sépulcrale,  etc.  Paris,  4860,  in-d». 
Le  premier  ne  pourra  être  piis  sous  les  yeux  de  la  commission  à  cause  de 
sa  date,  qui  Texclut  du  concours. 

M.  J.-D.  Witle,  correspondant  de  TAcadémlc,  fait  hommage,  par  une 
lettre  au  nom  de  Tauteur,  M.  J.  Sabatier,  membre  de  la  Société  d'archéo- 
logie et  de  numismatique  de  Saint-Pétersbourg,  des  trois  ouvrages  intitulés  : 

4®  Iconographie  d'une  collection  choisie  de  5,000  médailles  Yxmuunes, 
byzantines  et  celtibériennes.  Paris  et  Londres,  48n-4860,  in-fol; 
!V  43 
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f>  Souvenin  âe  Kwisch  et  f^nmohaû  du  royaume  âe  9o9pki>fe*  Sainl- 
Pélersbourg,  4849,  gr.  hi-4o; 

30  Description  générak  des  nMaiWms  wntormates.  Paris^  4  $60,  ia-4*. 
Ce  dernier  destiné  au  concoars  de  namismatique. 

M.  Tabbé  Domenech^  missionnaire  apostoHque,  envoie,  pour  le  prix 
Volney)  son  ouvrage  intitulé  :  Mamiscrit  pktograpMqHe  amérkain^  précédé 
d'une  notice  sur  Fkiéographie  des  Feaux-Rouges.  Paris^  4860,  in-^*. 

Sont  offerts  à  TAcadémie  les  outrages  suivants  : 

Par  H.  W.  Henzen,  secrétaire  de  Tlnstitut  de  correspondance  archéolo- 
gique de  Rome,  six  epuittuleft  iAtitdéit: 

4^  Ummni  conioku%  hs.  in-is  4866; 

SP  latom$,  alcmi  mfiuiikaài  «!4»icyaB  d?'  Hmwai  (<txir«  des  AAiB^al# 
del'Inst.  de  corresp.  arcb.  de  Rome),  4859,  iQ*8f^; 

S"*  4ra  cereiana,  et  diverses  inscriptions  (extr.  du  même  recueil),  416^; 

40  Sv^ii  eqmti  sia(^ri  degf  imferatot\  romani,  lettre  à  B.  Borghes^ 

m»; 

fto  Diploma  militare  d^AdftiflniU  4i«coQ^  lu  ^  la  fét^  çaQUQfimor^jUt^  de 
^inçl!;elipvm;^4857,- 

Ç>  Tessera  gtadiatoria^,  discou^  prononcé  j^our  Taoï^iivecsaire  de  la  fon- 
dation de  Rome,  4859,  in-8®. 

Par  M.  Ed.  Foucaux ,  Supplément  à  son  édition  et  à  sa  traduction  du 
KQya'tcher-rol-pa  (Lalitavistara),  avec  une  bibliographie  des  ouvrages  re- 
latifs au  bouddhisme  publiés  jusqu'à  la  fin  de  4859,  et  une  miniature  re- 
présentant Gàkya-Mouni. 

Par  M.  Vktor  de  BeauviMé,  MeenM  de  documenta  inédito  ùonomumi  ta 
Picardie  (d'après  les  titres  or^^înaax  ooaservée  daae  son  cafciiet}.  ¥mh 
4660, 4  v<^.  ift^. 

Par  M  •  Aurélien  de  Gourson^  Des  CuriosoUtes  de  Cent  H  dn  Qocbm§iào$ 
de  la  NotUia  des  proWnceSi  br .  isk^^, 

m 

Par  H.  i^Qji  ftucher,  L'iimaU  de  Qi^i^f^  Planfflgenet  au  m^féo  du 

Par  M.  Aug.  Bernard ,  Antoine  Vérard  et  ses.  Uvre$  en  mùiiatw^  au 
XV*  siècle,  br.  in-8<». 

1/sttre  à  tf.  Lion  de  Rosny  sur  l'archijpeljajfonais  et  la  Tartane  orten- 
taJ^,  par  le  P.  Furet,  précédée  d*u^e  iatroducl^oa  par  E.  Corlambert.  Paris^ 
4860,  br.  in-80. 

BiUletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Ptcoreiie.  Année  4660,  n»  3, 
in.8o. 


Ml  WMÊt  m  l^BÉMMI.  495 

§trs.  Wiidtti  férirtnip  i,  lil,  y  cator,  im^. 
Mémoires  de  la  C(mmi$mn  â^archéoè^giêde  èm  BÊmMMnt,  1. 11^  n^  t. 

Recueil  agronomique ^  industriel  et  scientifique^  puèUi  par  la  S&siéié 
t^mknmmé$tt^M\mii  iftiÉM,  i  Wir  a^  1^  j^^». 
Annales  de  là  Société  d*émulatioti  des  Vosges,  X.  X,  V  cahier,  IM^, 


Bibliothèque  de  rÉcole  des  chartes,  5«  léffi*^  I.  H  ;  f**  fitmison.  Sep^ 

Revue  archéologique.  Décembre  iB^O/in-^^. 

Anfioks  de  p&itoopAic  cAréli^nne.  N(yv6mbr»  4860^  m>a*>. 

IL  de  GtRMK»  fait  Uoffluafe  à  Vàfi$àibBmp  am  wom  de  Bir  Iniiwf 
Bféholk^Ou  U  VI,  i'o  partie»  d«  TKilemtftfiNMtfi»!^^^^ 
publiée  sous  les  auspices  de  M.  le  duc  de  Luthes.  Paris,  4860,  ïb^*  Ce  to- 
Imae  est  eatiècemeni  digoia  des  pnécMMA*. 

IL  Egcia  présente  il'Acadâmie«au  nom  d«  BL  TaUbi  CraBOt^iirect^ 
rÉcole  normale  ecclésUatique  des  Carmes,  Toufoiipa  inliÉalé  :  Phikeaph» 
menfi,  sive  hmesium  onmum  ConfijUatio,  ofus  Oiiç^md  ads(»i§iÊtm,  mvu 
de  nouveau  sur  le  manuscrit  de  Paris ,  Icaduii  en  latin,  eariclù  4»  nate» 
dfi  prol^màne9  et  d'index  «  publié  avec  un  soin.  ex^mA.  B^m  voteme 
in-8<^.  Imprimerie  impéciale,  avec  l'autoisatien  de  t'fiittsamui* 

Séance  du  21. 

ti,  là  Niaiib»  d*Ëm»  par  UM  leAtee  ea  date  du  44MMmère^  adwmà 
rAeaiéfaîa  L'amfUa&îpifc  d'un  déani  lOida  aov  sa^pf^ponllott,  et  popfcqvMfl 
L'éliotia»  qa'eOa a  luA»  dfr  IL  Ccaocm^  peir  i»»|îkr  la  piftee>  d^anoc^ 
éioBgec  i^acanle  par  suite  du  décès  de  M.  Lomci»  eti  approuvées 

IL  laSBOUfemiM  BMgÉmL  préMMe  à  TAimàime,  an  nom  d^l»  G6m- 
mînWn  dea  tiMami  Htténtmi,  le  tome  VI«.  ^  partie,  de  la  #^  eérie  des 
Mémoires  de  divers  mvanta.  Ce  vdnme  reiiBrme  hait  Mémoire»: 

Hëmofre  «r  rAàma  des^  eommoniairtê  é$  César  t0  sm  U»  mtHquités 
f^AMm  Sam^  Bmm  (CdteNl'ei^  pa»  BL  fraudai»  LeDtfraumt.  épi.; 

Mémoire  sur  une  nouiodle  inscription  phénicienne,  par  M.  de  Voglié* 
LpL; 

Analyse  de  plusiews  p^^oduits  d^art  â^une  haute  antiquité ,  par  M.  J.  Gi- 
t 
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Étuàâ  sur  h  géographie  grecque  et  latine  de  VMe,  eé  en  pwrUeitker 
rinde  de  Ptolimée  dans  ses  rapperts  asoec  la  géographie  sameriie^  p«r 
M.  Vivien  de  Saint-Martin.  4  carte; 

Du  sucdn,  de  $es  nome  divers  et  de  ses  variétés  smwM  les  anciens,  par 
T.-Henri  Martin  ; 

De  Vorigine  des  traditions  swt  U  cftrtsItoitîmM  de  Boéce^  par  M*  Gharie 
Jourdain; 

Mémoire  sur  le  parti  persan  dans  la  Qréce  ancienne  et  le  procès  de  Thé^ 
mistockf  par  M*  de  Routoiga; 

De  Vaimant,  de  ses  noms  divers  et  de  ses  variétés  suivant  les  anciens^  par 
Th.-Henri  Martin. 

M.  Hanoteau^  chef  do  bataillon  du  génie^  commandant  sopérienr  du 
cercle  du  fort  Napoléon,  en  rappelant  les  distinctions  décernées  à  ses  ou- 
vrages dans  le  concours  du  prix  Volne^,  demande  la  faveur  d*ôtre  inscrit 
oomme  candidat^  pour  l'une  des  places  vacantes^  parmi  les  correspondants 
regnicoles. 

M*  de  Larcy,  ancien  député,  adresse  six  exemplaires  de  son  ouvrage  in* 
titulé  :  Des  vicissitudes  politiques  de  la  France^  %  parties  en  4  vol.  in-8% 
4860,  qu'il  présente  au  concours  pour  le  prix  Gobert. 

M.  JeantiO)  président  du  tribunal  civil  de  Montmédy,  adresse  également 
pour  le  concours  du  prix  Gobert  : 

Six  exemplaires  d*un  répertoire  historique  sous  le  titre  de  Manuel  de  la 
Metise  (  arrondissement  de  Montmédy)>  4  vol.  in-go.  Nancy^  4860;  —  ac* 
compagne  de  VHistoire  du  comté  de  Ckiny  et  des  pays  hauts  Wallons,  t  vol. 
in•8^  Nancy,  4858  et  4859. 

M.  Abel  Jeandet^  médecin  à  Vordun  (Sa6ne-et«Loire)>  adresse  à  T  Aca- 
démie, a  dans  Tespoir,  dit-il,  d'obtenir  un  témoignage  honorable  d*ap« 
probation^n  rpuvrage  qui  a  pour  titre  :  Études  sur  le  seiuémesiéde,Fontus 
de  Tyard,  etc^  ouvrage  couronné  par  l'Académie  de  MAoon.  Paris,  4860« 
4  vol  in-^**^  et  auquel  le  même  auteur  joiut  deux  brochures  intitulées  : 
l'une^  JLe^es  sur  les  richesses  historiques  de  la  Bourgogne,  3*  édition,  4859, 
in-8»;  l'autre^  Galerie  historique  de  la  Bourgogne,  seixiéme  sUclet  HéHo^ 
dore  de  TMard  et  Marguerite  de  Busseul,  Beaune,  4854,  in-4<*. 

M.  Hahn ,  à  Luzarches^  adresse  un  manuscrit  in-4*  qui  porte  pour  titre  : 
Le  pèlerinage  de  Jeanne  de  Bourgogne  à  Luaarches.  (Ëj^sode  local  en  43fO.) 

Sont  adressés  par  les  auteurs  y  pour  le  concours  des  antiquités  de  la 
France  : 
Par  M.  Bretagne,  directeur  des  contributions  directes  à  Nancy,  deux 


siAiiGis  jm  non  m  bécubue.  497 

czemplairM  d*iiii6  notice  intitulée  :  Quelques  recherches  sur  les  peignes  h- 
hurgiques,  br.  in«8<>; 

Par  M*  Chaïaad,  arehivisle  du  département  de  l'Allier^  on  exemplaire 
àùÈ  Fragments  du  earMake  de  la  Chapelle- jHide.  Moulin,  4860,  in-8<^; 

Par  M.  de  Glantille  : 

4<»  Mélanges  d^archéologie  et  ShisMre^  publiés  de  4850  à  4860,  iD-8o  \ 
t^  Promenade  archéologique  de  houen  à  Fécamp,  etc.  Caen,  4853, 
in-8»; 

Par  M.  le  capitaine  de  frégate  Ed.  de  Roslaing^  à  Cherbourg,  un  Mé- 
moire manuscrit  in-folio  (avce  4  carte),  ayant  pour  titre  :  Ports  celtiques, 
étude  géographique  et  hydrographique  sur  les  ports  de  Gobiallo,  Gorbilo 
ei  Iktin,  ainsi  que  sur  les  rivages  des  Corivelônos  et  des  Goriyaueiise9 
duCotenOn. 

M.  IiABOiTLAtB  a  la  pwole  pour  faire  le  rapport  an  nom  de  la  Commission 
chargée  de  présenter  trois  candidats  pour  chacune  des  deux  places  vacantes 
de  correspondants  regnieoles, 

La  Commission  s'est  mise  facilement  d*accord  pour  présenter  en  tête  des 
deux  listes  et  à  Tunanimité  :  M.  de  Mortreuil^  juge  de  paix  à  Maneille>  et 
M.  Germain,  professeur  d*l»8toire  à  la  Faculté  de  Montpellier. 

M*  de  MortreuU  est  Fauteur  bien  connu  d'une  Histoire  du  droit  byzantin, 
qui  a  répandu  une  vive  lumière  sur  cette  partie  des  institutions  du  Bas- 
Empire.  Des  communications  importantes,  tirées  des  bibliothèques  et  des 
archives  du  Midi,  ont  fait  apprécier  en  outre  l'étendue  et  la  sûreté  de  son 
érudition. 

M*  Germain  a  fait  connaître,  sous  un  point  de  vue  tout  nouveau,  This- 
toûre  de  VÉgUu  de  Nêmes  et  celle  de  la  Commune  de  Montpellier,  deux 
•ouvrages  qui  ont  été  couronnés  par  l'Académie» 

Le  docte  profosseur  a  séjourné  daos  ces  deux  villes  et  y  a  fait  les  recher- 
ches les  plus  fructueuses,  quelquefois  les  plus  neuves,  touchant  un  grand 
nombre  de  points  de  l'histoire  locale  ou  générale.  11  en  est  résulté  un  re* 
cueil  de  Mémoires  d'un  intérêt  varié,  mis  dernièrement  sous  les  yeux  de 
l'Académie,  et  qui  forment  t  vol.  in4<>.  De  plus,  M.  Germain  s'est  acquis 
les  titres  les  plus  sérieux  dans  renseignement  depuis  de  longues  années. 
Son  cours  d'histoire  è  Montpellier  est  aussi  solide  que  goûté* 

La  commission  a  placé  sur  la  première  liste,  i^près  le  nom  de  M.  de  Mor* 
treuil^  celui  de  M.  Bergmann,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Stras- 
bourg, que  des  Mémoires  multipliée  sur  des  questions  capitales  d'ethno- 
graphie et  d'histoire,  de  philologie  et  de  littérature  germaniques  ont  si- 


gnaU  as  nuBdflMvul.  0«  M  Mn«lle  fa  AM«fc  *  i;^,  ft^  fleyAoi,  M 
Gétei,  etc. 

Enfla,  âlU  «  'fotté  m  towMma  liau,  tu  U  ntrat  IMe,  le  nom  de 

M.  HânotsM,  ruBd«DM  MnataoKdn»  d«  l'«mé«  d'AtriqM,  dbBt  IM 

recherche!  ont  répudn  tant  de  joor  sur  Icb  langiiu  al  im  çofaiiUoat  àe 

l'iotérieur,  partieulièremeot  inr  les  divenei  branchea  da  U  faaiUa  har- 

bèrf. 

Sur  la  seconde  llsle,  la  commiuion  préeenle,   aprè<  U.  Gemaiii( 

Dl  de  l'YoQBË,  uiUur  de  phiûaan 

récemment,  avec  de  ia?aiita  com- 

t  où  U  réside;  enâa,  H.  Coebet, 

iga  lions  penévéraoUe  et  de*  déco»- 

romainet  et  du  raojen  tye  da»  1* 

basse  Normandie. 

H.  Jouas  riclama  l'a4iOBUMD  anx  UaUi  des  mmb  de  WU,  Uanf atke, 
CD  Norniandie,  at  Rotaignol,  archinsla  I  DtioB. 
M.  L&ou  Bekiek  demande  l'adjoDctiDn  de  U,  An&Ude  de  Bartliétemy. 
Ce*  troll  nom  seront  ajontéi  sut  Miles. 

U.  Le  Clik  a  la  parole  paur  tain  le  nppoH,  au  BOiQ  de  la  eottmil- 
siOD  ebargia  da  fonur  ^aatra  listes,  de  trois  candidats  ch&enoe,  ponr  les 
quatre  plaçai  da  sorraspondaDts  itfanfen  vaautei  par  mile  dei  décès  de 
MM.  Moalosidj,  Leake,  KosegancD  M  Bunsen. 

La  Coanission  présente  à  l'Aeedémla,  dani  l'oidn  inivanl,  IM  traU 
noms  de  la  prâmilre  liste  pour  la  place  l&issûe  vacante  par  H.  HasIoxidI , 
M .  le  cbeialior  Jeau-Baptitle  de  Rossi,  i  R«me)  M.  le  D' OtriHatme  Ben- 
HDi  «ecrdUira  de  l'Initilut  arehéolofiqne  à  RoM»)  at  H.  f^brelU,  &  Be^ 
logne.  —  M.  de  Roisi  est  signalé  k  la  Conpiignlê  M  première  ligfle,  pont 
sas  balles  déconvartsa  dans  les  aaUumbei,  la  méthode  qu'il  a  fitée  pour 
aai  études  impottantes,  ses  travaux  approfondis  en  épigraphie  ^rilinna 
et  protbns)  —  H.  Hensen  est  connu  de  l'Europe  sava&lo  pour  ses  remaf* 
quaUas  Mémoires  épigraphiquot,  son  édition  d'Orelli,  sêi  nombiein  ferti- 
oles  et  sa  BsU^raliol  aellfe  àu  grand  Recueil  dent  il  dirige  larédaetien, 
Iss  Annales  al  le  Ballalin  de  l'initilut  archéologique  de  Rome.  Ces  deui 
savants  composant  en  eoira,  a*M  M.  Mommsen,  le  triumvirat  d*épi|ttit- 
fUstee  chargé  da  Cofi>u  tmfwrsoie  OueHptiomm  LalfMnm  qui  se  pour^ 
snilft  Berlin.  —  M.  Fakreltt  l'esldiitioguédanila  stimcédei  tnliqiiHIs 
par  e*  GIoMUfrs  itaKqtUi  saulamtnl  eommaneé,  et  qui  pnOM  M  si  Hn«Bt 
•1  si  ulite  Rcantit. 


i^Mir  h!  mt^olaéê  liste  4e  eMMiidat%  e&  rein|>l(»nBment  de  M.  Leake>  la 
Commission  pféteaie  treû  heUéoistes  d*un  mérite  émioent  et  divers  :  en 
pcemière  Kgee«  M*  l.  Bekker^  l*édiieur  eritifoe  et  iafatigable  de  tant  de 
ttonaiaeftlii  de  la  HUérature  greeqne  et  même  d'autres  littératures!  vient 
ensuite  sur  la  liste  le  nom  de  M.  Meinckc^  connu  par  ses  beaux  el  profonds 
travaux  sur  les  comiques  grecs ,  chef  d*école^  d'ailleurs^  à  Berlin,  où  il  a 
de  aombreex  diseiplcsi  ^-  Le  troisième  enfinv  beaucoup  plus  jeune,  mais 
dont  le  passé  garantit  Tavenir,  M.  E.  Curtius»  l'élève  favori  d'O.  Millier,  et 
l'éditeur  des  inscriptions  recueillies  en  commun  à  Delphes,  l'auteur  d^une 
savante  description  du  Péloponàse  qui  rappelle  et  surpasse,  à  certains 
égards,  les  meilleurs  travaux  de  M.  Leake  en  ce  genre;  'enfin»  l'historieti 
original  et  Ingéàieux,  quoique  trop  3ystémàti()Ué,  àe  lH  tjïkté,  danâ  Une 
collée tibn  récente. 

La  troisième  liste,  pour  le  remplacement  de  M.  Kosegarten,  est  une  liste 
d'orientalistes,  et  spécialement  d'arabisants.  U.  Weil  est  présenté  en  pre- 
mière ligne,  comme  il  l'a  été  déjà,  principalement  pouir  ses  savantes  his- 
toires, faites  sur  les  -documents  originaux,  de  Mahomet  et  des  califes. 
Viennent  ensuite  :  M.'  tleischer,  philoljgue  èminent,conhii  par  de  nombreux 
et  d'excellents  travaux,  chef  d'école  à  Leipzig,  et  M.  Dohi,  de  l^tJiilversité 
de  Saint-Pétersbourg,  qui  représente  avec  éclat  la  RuBsie^dâns  ce  gehte  de 
travaux. 

La  quatrième  et  deriiière  liste  est  encore  une  liste  de  philologues ,  de 
latinistes  et  d'épigraphistes.  Elle  porte  en  première  ligne  tt.  le.doclëul* 
Théodore  Mommsen^  qu'il  est  temps  que  la  Compagnie  s'attache  pour  le 
pré6eht  et  pour  l'avenir,  et  qui,  (iar  ées  insatipHôm  du  tiyyàiMé  dé  tfaples, 
«A  GtiMiMire  osque,  son  traité  sut  lès  tribus  romaines^  son  ttUtof^  ré^ 
maine  et  tant  de  Mémoires  lumineux  et  savants  é\xt  les  antiquités  de  Rome, 
seô  éonnai^sànces  (profondes  et  variées  eotnme  flumiflmatei  ei)mtne  philë* 
logue,  ûomme  jurisconsulte,  aussi  bien  qile  comme  épigraj^hi8te>  s*e#t  aequiis 
nne  si  légitime  célébrité  en  Europe.  —  En  secoude  ligne,  la  Gomtnlidioti 
préseMe  M.  Madwig^  l'illustre  cicéronien  du  Danematk^  que  sfr  Dîssêtia' 
iion  êHtr  ÀKmtUê  Pedianui  a  mis  en  renom  depuis  longtemps^  et  qui  se 
recommande  d'autre  part  par  un  grand  nombre  de  travaux,  notamment  par 
ies  LecHoneB  Li^ianmi  professeur  éminént  du  rè8te>  et  que  da  haute  com- 
pétence dans  toutes  les  questions  d'eoseignenent  fit  jadia  Appeler  au  mi- 
nistère de  l'instruction  publique  du  Danemark.  —  Enfin  la  Commission  ajoute 
à  ces  deux  noms  celui  de  M.  Ritschl,  conseiller  intime  et  préfet  de  la  biblio- 
thèque dé  Bdnn,  le  savant  épigrat^ilte  et  hâtuaniste  doht  las  eours  et  les 
ouvrages  efnt  tant  cootribué  au  progrès  de  Vétude  des  antiquités  romaines. 
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Sar  la  demande  de  M.  Laboulate,  le  nom  du  savant  directeur  des  ar- 
chives de  Florence,  M.  Bonaïni,  est  ajouté  à  la  première  liste. 

Sur  la  demande  de  M.  Mauet,  le  nom  do  If .  le  comte  Giancarlo  Go* 
nestabile,  de  Pérouse,  le  docte  continuateur  des  Orioli  et  des  Vermiglioli 
pour  les  antiquités  étrusques,  est  ajouté  à  la  même  liste. 

Sont  offerts  à  TAcadémie  et  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Recherchet  sur  les  antiquités  de  la  Russie  méridionale  et  des  côtes  de  la 
mer  Noire,  par  M.  le  comte  Alexis  Ouvaroff.  V  partie,  in-fol.,  et  atlas 
gr.  ic-fol.  Paris,  ««5ÎM860; 

Par  M.  Ferdinand  de  Lacombe,  major  au  2*  dragons  :  Le  siège  et  la  ba» 
taille  de  Naîicy,  4476-77  (épisodes  de  Thistoire  de  Lorraine).  Nancy,  4860, 
in-8«; 

Par  M.  le  docteur  Caradec  :  Topographie  médico^giénique  du  départe- 
ment du  Finistère,  clc.  Brest,  4861,  in-8*; 

Par  M.  Tabbé  F.  Raillard,  par  Tentremise  de  M.  Vincent,  un  travail 
intitulé  :  Sur  les  quarts  de  tons  du  graduel  Tibi  Domine^  etc.  6r.  in-8<>f 
avec  planches.  Paris,  4860;  * 

Journal  asiatique,  5*  série ,  t.  XXf ,  n^  62.  Août,  septembre  4860,  avec 
une  annexe  intitulée*:  Des  alphabets  européetis  appliqués  au  sansctHt,  ou 
Recherches  du  meilleur  mode  de  vulgarisation  de  la  littérature  classique  de 
Vlnde  ancienne ,  par  un  des  membres  fondateurs  de  la  Société  asiatique,  ' 
M»  le  baron  Guerrier  de  Dumast. 

M.  Ravaisson  fait  hommage  à  T Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  fiouil- 
let,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris,  du  tome  III  de  la  Traduction  en 
français  des  Ennéades  de  Pbtin  ,4  vol.  in-8^  accompagné  de  commen- 
taires, de  rapprochements,  d'appendices  et  d'index  qui  ajoutent  un  prix 
nouveau  à  ce  grand  et  difficile  travail.  Le  savant  traducteur  vient  donc  de 
k  conduire  à  son  terme  avec  autant  de  bonheur  qu'il  l'a  commencé. 

M.  Paulin  Paris  fait  hommage,  au  nom  de  Fauteur,  de  l'ouvrage  sui- 
vant, présenté  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  :  Histoire  du 
chapitre  Saint-Thomas  de  Strasbourg  pendard  le  moyen  âge,  suivi  d'un 
recueil  de  chartes,  par  M.  Gh.  Schmidt,  professeur  à  la  Faculté  de  théo- 
logie et  au  séminaire  protestant  de  Strasbourg.  4  vol.  in-4®.  Strasbourg, 
4860. 

* 

M.  EoGBR  lit,  en  communication,  une  dissertation  intitulée: 
Aristote  considéré  comme  précepteur  d'Alexandre  (inachevée). 
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Séance  du  38. 


M.  le  duc  DE  LuTiiK8,  par  une  lellre  du  Si  décembre^  prie  M.  le  Segké- 
TAIRE  PEapéTUEL  de  remercier  en  son  nom  l'Académie  du  témoignage  $ï 
honorable  d'approbation  qu^elle  lui  a  donné  en  exprimant  sa  satisfaction  au 
sujet  du  voyage  archéologique  de  M»  Guérin  en  Tunisie  (voyage  que  le  sa- 
vant  académicien  a  si  efficacement  encouragé).  M.  le  duc  de  Luhies  prend 
de  là  occasion  de  rendre  justice  aux  efforts  du  courageux  voyageur  et  aux 
résultats  qu*il  a  obtenus.  Quant  à  lui,  son  désir  le  plus  cher  est  de  justifier 
les  preuves  de  bienveillance  qu'il  reçoit  de  la  Compagnie,  en  s*appliquant  à 
les  mériter  encore  à  l'avenir. 

Sont  adressés  à  l'Académie,  par  les  auteurs,  les  ouvrages  suivants  des- 
tinés au  concours  du  prix  Gobcrt  : 

Par  M.  Menche  de  Loisne,  une  nouvelle  édition  corrigée,  remaniée  et  plus 
exclusivement  historique  de  son  ouvrage  intitulée  :  France  et  Angleterre, 
Pari8^4860, 4  vol.in-8«; 

Par  M.  Passard  :  Le  panUUinisme,  wnfédération  gallo-latine  et  celt(h 
gaulêise,  cùntre-teetament  de  Pierre  le  Grand  et  œntre-pamtovisme.  4860, 
in-^o  ; 

Pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France^  par  11.  l'abbé  Crosnier, 
grand  vicaire  de  Nevers,  i*  et  dernière  livraison  de  son  Hagiologie  niver» 
naùe,  in-S^,  faisant  suite  à  la  Monographie  de  la  cathédrale; 

Par  M.  Rousset,  la  4'*  partie  de  son  Dictionnaire  géographique^  histo- 
rique et  statistique  des  communes  de  la  Pranehe^kmUé.  6  vol.  in-8<>, 
485^58; 

Par  M.  Aillery^  prêtre  à  Fontenay4e-Comle  :  Le  pouillé  de  Vévéché  de 
Luçon.  4860,  4  vol*  in-4<>; 

Par  M.  Tudot,  conservateur  des  antiquités  de  rAllicr  :  Colleetion  de 
figurines  en  argile^  cBuvres  premières  de  Vart  gaulois,  avec  les  noms  des 
céramistes  qui  les  ont  exécutées.  Paris,  4860, 4  vol.  in-4«; 

Par  M.  Fréd.  Troyon  :  Habitations  lacustres  des  temps  anciens  et  mo» 
demes.  Lausanne^  4860,  in-8*; 

Par  M.  de  Boisvillette,  président  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et- 
Loir  :  une  Notice  topographique  de  la  Beauce,  manuscrit  in-4«;  plus,  les 
sept  premières  livraisons  imprimées  de  la  Statistique  archéologique  d^Bure- 
el-Iotf.4819-4860,  in-S»; 

Par  M.  Matty  de  Latour,  un  manuscrit^  en  S  vol.  petit  in-fol,  Intitulé  : 


Système  de  canstructûm  et  d^entretien  d^  voies  ronmnes.  Résumé  du  sys* 
iéme  de  construction  de  la  voie  romaine  de  Besançen  à  Langres  ; 

Par  M.  Joseph  Micbon  :  Documents  inédits  sur  la  grande  peste  de  4348^ 
iolroductioo  el  notes.  Paris,  4860,  io-8<*; 

Par  M.  Carro  :  Voyage  chez  les  Celtes,  aie,  el  un  Mémoire  manuscrit 
avec  deux  plans  sur  la  Topographie  primitive  de  la  ville  de  Meaux  ; 

Par  M.  Caillette  de  l'Hervilliers^  cinq  brochures  et  Mémoires  : 

h*  Le  dernier  siège  de  Pierre  fonds,  etc.,  4860,  în-8*  ; 

S*  Kotre-bame  de  Bon-Secours  de  Compiègne^  <8fil  ; 

Z*  La  fête  àes  Rois,  1860  ; 

4<>  Les  antiquités  de  Champlieu^  4859; 

5<>  Le  théâtre  de  Champlieu,  4  858  ; 

Par  M.  Tabbé  Barges  :  Tlemcen,  ancienne  capitale  du  royaume  de  ce 
nom,  etc.  Paris*  1859,  in-S^; 

Par  M.  Marre,  un  manuscrit  petit  in-i»  en  3  fascicules,  ayant  pour  titre  : 
Les  seigneurs  de  Nogent-le-Roi  et  les  abbés  de  Coulombes; 

Par  M.  Tabbé  Baillard  :  Mémoire  sur  la  restauration  du  dtant  grégorien, 
manuscrit  in- fol.;  sa  brochure  Sur  les  quarts  de  ton  dans  le  psaume  Tibi 
Domine  est  jointe^  sur  sa  demande,  à  son  manuscrit  ; 

Par  M.  Renault,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Caen  :  Revue  monti-' 
mentale  et  historique  de  V arrondissement  de  Coutances.  Saint-Lô,  4860, 
gr.  in-8*; 

Par  M.  Edouard  Fleury,  les  cinq  ouvrages  suivants  : 

h^  La  dvilisaiion  et  fart  des  Romains  dans  la  Gaule  Belgique.  Paris, 
4860,  in-8»; 

2^  Étude  sur  le  pavage  émaillé  dans  le  départemciêt  de  V Aisne.  Paris, 
4860,  in4*; 

39  Inventaire  du  trésor  de  la  cathédrale  de  Laon  en  4  513^  etc.,  {!•  édit.), 
4860,  in-i»; 

4<>  Les  peintures  murales  dans  les  églises  duLaonnois.  Laon,  4860,  in-8<*; 

^  Introduction  à  un  catalogue  de  dessins  et  gravures  sur  le  défforte* 
ment  de  t Aisne.  Laon,  4860,  br.  in-8o. 

L'ordre  du  jour  ^pelle  la  discussion  des  iitfts  des  CAndidaU  présMlés 
fàt  \ê  CoflMiûisioa  pour  les  six  plaees  de  corretpoMUai»  TMaatet  par  suite 
de  décAs  dans  le  eours  dg  Veouiê  4860. 
•    L*  Aendéaûe  se  fomat  m  comité  seereL 

La  séance  étant  redevenue  publique,  la  Compagnie  proeàdi»  à  rélection 
.d«t  m  coitespoBdaiitg  aa  setatis  Mcrel  ; 
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4"  scrutiD  :  M.  de  Mortreuil  est  élu  correspondant  reguicole  à  Marseille, 
en  remplacement  de  M.  le  marquis  de  Lagoy  (Aix); 

V  scrutin  :  M.  Germain^  professeur  d'histoire  à  la  FacuUé  de  Montpellier^ 
est  élu  correspondant  regnicoie^  en  remplacement  de  M.  Stiévenart  (Ver- 
sailles); 

3*  scrutin  :  M.  le  chevalier  Giovanni  Battista  de  Rossi  est  élu  correspon- 
dant étranger  à  Rome,  en  remplacement  de  M.  Mustoxidi  (Corfou); 

4*  scrutin  :  M*  Weil  est  élu  correspondant  étranger  à  Heidelberg,  en 
remplacement  de  M.  Rosegarten  (Greifsvealde);  . 

5*  scrutin  :  M.  Imm.  Bekker  est  élu  correspondant  étranger  à  Berlin,  en 
remj^acement  de  M.  le  colonel  Leake,  à  Londres; 

6*  scrutin  :  M*  Theodor  Mommsen  est  clu  correspondant  étranger  à 
Berlin,  en  remplacement  de  M.  le  haron  de  Bunsen  (Bonn). 

Restent  trois  vacances  de  correspondants  étrangers.  La  même  Commis- 
sion est  prorogée  pour  faire  la  présentation  des  trois  listes  de  trois  candi- 
dats chacune. 

M.  le  Sbcrétaibe  perpétuel  fait  hommage^  au  nom  de  M.  Brunet  de 
Presle,  de  son  ouvrage  intitulé  ;  Qréce  depuis  la  conquête  romaine  jusqu* à 
nos  jours;  V  partie  :  depuis  la  destruction  de  Goriothe  par  les  Romains, 
446  ans  avant  J.-G.,  jusqu*àla  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs  (1453). 
Paris,  4860,  4  vol.  in-8*. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Mémoire  adressé  à  MM.  les  membres  de  f  Académie  des  inscriptions  et 
betleS'leltres  sur  la  joaillerie  chez  les  anciens,  par  M.  A.  Castellani,  de 
Rome.  Br.  in-4<»; 

46«  et  46*  lettre  d'un  bénédictin,  in-4S. 


FIN  DES  SÂÀNGES. 
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DES  AUTEURS  D'OUVRAGES,  MÉMOIRES 

csnonciinis  et  iapports  faits  on  pbéseités  a  i'acadéiie 


PENDANT  l'année  1860 


801T  PAR  LES  MEMBRES,  SOIT  PAR  LES  ÉTRANGERS. 


■MA.  -  Lm  ttnts  oArU  à  ta 
prtMitéf  pv  QB  Unùn  de  l 


.lie  fleurant  diai  cette  teUe  «ne  lenqa'ili  ont  M6 
,  et  qne  lliemiiiage  a  M  accompegaé  d'an  Jngement 


AlevMidre.  Sa  part  dans  les  trayanx  de 
PAadémie»  p.  117. 

Amé;  8«  mention  très-honorable  an  con- 
cours des  antiquités  de  la  France,  p.  xi. 

Arbois  de  Jnbain? ille  (d*);  rappel  de  mé- 
daille an  concours  des  antiquités  de  la 
France^  p.  n. 

Arund.  Lit  son  8*  mémoire  snr  Epkharme  ; 
analyse^  p.  1S8-13S. 


B 


Barb.  S«  mention  particalière  an  concours 
-  du  prix  Yolney,  p*  xin. 

Barbet  de  louy  <  son  Btude  swr  let  fontes  du 
Frimatice  est  offerte  par  M.  4e  ■«•ng- 
pérler,  p.  13. 

Barbier  (Le),  proposé  pour  continuer  Tœu- 
Tre  de  M.  Le  Mm»t  p.  93;  décision  de 
TAcadémie,  p.  95. 

Barges  (l'tbbé)  fait  hommage  de  son  lif  re 
sur  Tlaneen,  p.  Stt. 

Barthélémy  (de),  candidat  l  la  place  de 
correspondant,  p.  19S,  498. 

mmm  (l«e).  Sa  mort,  p.  84. 

BeUogset  (Baron  de).  Lit  u  mémoire  sur 
I  le  Tifpe  fifOeie;  analyse  et  discussion, 
p«4048. 

If 


BeUer>  est  porté  candidat  à  la  place  de 
correspondant,  p.  199;  estéltt,p.S03. 

Berger  de  XUrey,  président  pour 
18(K),  p.  I,  p.  4;  présente  un  tableau 
de  M.  le  baron  d'Estorff,  p.  9%  ;  lit  un 
trayaii  tur  les  relatUms  littéraires  entre 
Cieéron  et  César;  analyse,  p.  112. 

Bergman,  candidat  i  la  place  de  correspon- 
dant; ses  titres,  p.  197. 

Berty;7«  mention  très-honorable  au  con- 
cours des  antiquités  de  la  France,  p.  xi. 

Bemléy  candidat  k  la  place  d'académicien 
ordinaire,  p.  7;  ses  lettres  relatives 
aux  fouilles  de  Carthage  sont  communi- 
quées k  TAcadémie,  p.  7-14;  élu  mem- 
bre, p.  14;  membre  de  la  Commisâion  de 
l*École  d'Athènes,  p.  92. 

Bonaini,  ajouté  à  la  liste  des  candidats  h  la 
place  de  correspondant,  p.  200. 

Bordeaux  |  mention  honorable  an  concours 
des  anuquités  de  la  France  pour  un  ou- 
vrage fait  en  collaboratioii  avee  MM.  Gé- 
rente  et  Bouet,  p.  xi. 

Berslie«i.  Sa  mort,  p.  68. 

Bonet  ;  mention  honorable  au  concours  des 
antiquités  de  la  France  pour  un  onvrage 
fait  en  collaboration  avec  MM.  Bordeaux 
et  Gérente,  p.  xi. 

Boyer,  demande  le  Jugement  de  l'Académie 
snr  un  mémoire  de  sa  composition, 
p.  141. 

Brmmet  é#  Preele,  présenté,  au  second 
rang,  pour  remplacer  M. 
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SIO 
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M  CollégA  de  PruM,  p.  13;  offre  1' 
TriEedaM,  Phlllnon  inr  la  ri'-'-' 
et  II  Giice,  p.  17;  publia  le* 
fna  te  l'Eiipie,  p.  116. 
BnMn   (biroo   de),   toativouitùl.   Si 
mort,  p,  (M,  m. 


Ctllleitc de  rHerrllIlera;  mention  bonori- 
bic  m  cDiconra  -dai  tmllgallt*  do  li 
Praica,  p.  i[. 

C(ulu<  Son  onTrate  tni  lei  BattmliH  eil 
offert  pai  K.  I.ahaMl«r»,  p.  U. 

Civcdonl  (SiEr)'  "udlilBt  i  la  place  d'asio- 


cltdi 


.n»er. 


IBO. 


ChtUft.  Bon  miisaire  nr  l'mplactmM  dt 

fmtutttn  en  la  par  H.  «e  ■«aispé- 

rler  ;  atalrae  p:  1M-1&8. 
ChiBlirc  {MIOtloT  *it)i  ■«■■é  HChlTlila 

rtltotrtpïe,  p.  m. 
Champion  i  3*  menlion  trii-lionorable  tu 

lonconn  du  toUqnjiéi  de  11  Fnnui 


Cttren,  odami  trohiTtau  ftttotraphs, 

Ckenler  (<«),  oSre  1i  1"  parité  du 

Tl>  Tol.  dj  vnUlohe  it  mieric  II,  ite 
H.  HnllIUtd-BrebollM,  p.  im> 
CbmoferfU.  offre  ni  opaieete  nlalirk  U 
pblloiopliie  et  k  l'tKbèolotle,  p.  19T. 


p,  173. 
Cochet  (l'ibbd),  undiiet  k  U  pbM  de 

eocteipeidiiit,  p,  188,  ISS. 
Coekarf.  ta  tibli  du  Jetmti  iii  Stralt 

Mt  oierie  pir  H.  ■«■■■.  p.  U. 
Commlulen  de  la  c>rw  dft  Giileti    nn 

nMaei  d*  m  Irir*»  «et  «ien  p«r 

N.  SBl«ata«t,  p.  ta. 
CoBMttblIr  (eomiej.Si  triducuon  en  llalka 

d'n  màmUn  d«  cm  4e  BtaMBkikt  Fté> 

dM*  Wfc  ur  k  iMeirMlMi  ^eaeUJei 


dei  CJaaUj  eil  oITeiie  paru,  dei  Verieri, 

p.  87 1  tel  e]Hiè  i  la  liste  dn  ciididt» 

l  la  pliet  de  Mrcetpondjot. 
Cordler.6*in«iiiioii  tr£>-honorable  ta  coo- 

eotri  deB/aiiqgttie  de  la  Fraoee.  p.  xi. 
Cetiwmibr.  Tmll  de  lei  anrragneont 

oleru  et  apprtelta  par  M.  Vlneent, 

p.  eO. 
Grealf  [fénérall.  Sa  ditiarUll«B  fn  eoH^ 

boravlon  tiee  H.  lacobi  mr  ftaflact- 

mnl  iPnxêllodnum   ett  piéMnlée  pu 

K.  aal(BtoBt,p.  66. 
Creice  (l'ibbt].  Son  idillon  dee  Pktfwa- 

pkMMM  est   offerte  ptr  H.  B«c«r, 

p.  m. 

CnretsB,  ctndidtt  k  It  pitee  d'tueeié 
tlraager;  s««  tilrei,  p.-  ITG,  p.  180;  eat 
tld,  1».  187. 

Cnriini,  cindidal  k  le  place  de  cotreapoB- 
dtnl;  Kt  littei,  p.  1M. 


Dellale,  ADiljise  de  aon  Kémolre  nr 
CaitàtuM  miiolkiqtte  te  CtrHt,  p.  36- 
37;  prtptre  le  Reauil  iet  dUritt  tt  ii- 
pUmei,  p.  117;  membre  de  It  Commle- 
Bian  de;  Biilmem  it  Fmei.  p.  146; 
.  mtmaire  mr  (ei /nfaateaie  it  e&kif%ier 
it  Hermaitdit;  aaalTWi  p>  ISS  1TS. 

Deleehe.  »MODd  Uirttt  do  pita  Sebtrii 
p.  m,  9Î. 

D«4ardlBt  (Snitet).  tn  irttalea  ear  ft- 
nff  fObltta  Mnl  U  JtOM  de  FAr- 
tkihclTt  ton  priuaU*  pir  H.  d» 
■•■Sé.p.  (S0-1M|  H.«BiBBl«al 
offre  la  Solict  titlioinfhist  lut  Ber- 
gkeH,  f.  1S3. 

Desnoyen,  candidat  h  la  pltct  d'aaadtKl- 

Dom,  ctndidit  k  It  plue  de  carmpondinl  i 
lee  liire),  p.  199. 

Dnltnrler ,  idjoiat  an  pabllulloni  de  i'K- 
etdtmle.p.  117. 


BC««r,  al»  le*  Sludm  » 


Amtn  dt 


Wldll,  p.  Il)  1  .     .      _ 

N.  de  KoHlorfi  lar  It  parff  perm  tn 
Griee   tt  tar  It  ptMii  it  némiitotia, 

Î.3B;  f  récente varbrocharedeSi Scbce- 
elsgrlenoacniti)»;,  p.  70;1<tBn  mt- 
ttelre  inr  nn  prlnrlft  it  iêriftl»%  tiHé 
dm  Its  Itagnes  tatliiei  I  aaklfw,  p.77- 
Sl  ;  donne  dH  oaarottaa  ds  vapita  d« 
M.  GutrlB  r«  Toniiie,  p.  MiijitMait 
l'édition  du  Pn  Miitn  de  HH.  W»(Ener, 
p.S7;  IJIaiiDiéiiiDÙedeH.deKaKWrfi; 
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totlyse»  p.  98^0;  nota  nr  les  pëpyruê 

iuLomftrt,^.  10S-103;  refld  eomptedu 
concoars  surBypéridep.  1 24 ;  observation 
relative  à  la  publication  dei  floms  des 
lauréats,  p.  139;  lit  on  mémoire  de 
M.  RbangaDé:  analyse,  p.  166;  Ht  an  tra- 
vail sar  la  question  des  avocatt  i  Athé' 
nê9i  analyse,  p.  168-160;  éla  meabre  de 
la  comaisslOB  des  fliédailie8>  p.  189; 
présente  l'éditiOB  des  Pkihiêpktûmtnê  ie 
M.  rabbéCruce,  p  495. 

Kiebboff,  offre  son  livre  sur  ItPtféf  le  Mroifue 
d€S  Indient,  p.  97. 

■•(•rir  (baron  d')«  Sa  dêêêi^atien  H9 
moimmenU  païens  de  rAllemagne  est 
•fferie  par  H.  ie  ^rMldeat,  p.  32. 


Pabretii,  candidat  a  la  plaet  de  correspon- 
dant; ses  titres,  p.  198. 

Fallae>  CAiididai  b  la  place  de  correspon- 
dant, p.  186,198. 

Fauche,  se  porie  candidat  à  la  place  laissée 
vacante  par  le  décès  de  II.  âf^nauer- 
qné,  p.  34;  au  fauteuil  de  H.  Le  Uam, 
p.  90. 

Ferrière-Percy  (comte  de  11).  MentioA  ho- 
norable au  concours  des  antiquités  de  la 
France,  p.  xit. 

Fleiseber,  candidata  It  place  de  correspon- 
dant; ses  titres,  p.  199. 

Fleury.  Ses  dessins  d'ane  mosaïque  trouvée 
b  Reims  sont  présentés  par  M.  Mmurj, 
p.  190.    • 

^reytag,  candidat  a  la  olace  d*associé 
étranger;  ses  titres^  p.  17& 


Gallois  se  porte  candidat  b  la  place  laissée 
Tacante  par  le  décès  de  M.  Monmer- 
qaé,  p..  35. 

Gautier  de  Claubfy,  membre  de  l'école 
d*Athènes;  M.  ««Isniaiit  rend  compte 
de  son  mémoire,  p.  xii-xxnu 

Girente.  Mention  honorable  au  conconrs 
des  antiquités  de  la  France  pour  un  ou- 
vrage fait  en  coltabention  avec  MM.  Bor- 
deaux et  Bouet,  p.  xi. 

«lerliard,  élu  associé  étrangfr,  p.  95. 
Son  ouvrage  sor  les  miroirs  métalliques 
est  offert  par  M.  #e  IiOmsvCrtei*< 
>.  179, 

Germain,  candidat  b  la  place  de  correspon- 
dant, p.  177, 197;  est  élu,  p.  203. 

Girard  (Jules}^  un  des  deux  lauréats  du  prix 
ordinaire  de  1* Académie,  p«  a,  124. 


Gobert  (mofloment  de  fea  le  baron)  ;  sa 
restauration,  p.  4-5,  86. 

Goujet.  So&  Mémêire  sur  le  lUàtn  de  te  ba' 
lêiUe  qui  a  précédé  le  siège  d^Aletin,  est 
la  par  M.  RavaUM^aa;  analyse,  p.  28. 

Gouvenain  (de),  noauté  ircbiviste  paléo- 
graphe, p.  XYI. 

Guérin.  M.  Esser  donne  des  nouvelles 
de  son  voyage  en  Tonisie,  p.  84  ;  M.  CSnl- 
gnlant  lit  des  extraits  de  ses  rapports; 
analyse,  p.  159-162;  176-177. 

Gieffsard.  Ses  votâmes  des  tneieus  prêtes 
de  la  France  sont  offerts  par  M.  lie 
Clere,  p.  87,  p.  178. 

dvIsnUiut  lit,  ta  nom  de  tt  coaoïiaeiei^ 
an  rapport  sur  les  travaax  de  l'école  d'A- 
thèoes  (a^endiee  at  tome  iU),  p*  XTn  ; 
présente  b  l'Académie  la  Carte  des  Gaules 
au  temps  de  César ^  p.  12i  offre  V Etude 
sur  le  nord-ouest  de  Plnde  de  M.  Vlrien 
de  Safnt-Mntla,  p.  15;  lit  la  mémoire 
de  M.  Martin  sur  raiOMnl,  p.  23 1  pré- 
sente nae  dtsserUtion  sur  l'emplacement 
A^VxHlodunum  par  NM.Grenly  et  Jaoobs, 
p.  65;  candidat  à  la  place  de  secrétaire- 
perpétuel,  p.  106,111  ;  fait,  comme  «e- 
créuire  délégué,  le  rapport  semestriel 
sur  les  travaux  de  l'AcAdémie,  p.  115- 
119;  nommé  secrétaire  perpétuel;  re- 
merclments  qu'il  adresse  a  ses  collèfucs, 
p.  119-120;  répond  b  M.  K|(ser,  a 
propos  d*une  observation  sur  la  publica- 
tion du  nom  des  lauréats,  p.  139;  com- 
munique une  lettre  de  M.  Boyer,  p.  141  ; 
lit  des  extraits  des  rapports  de  M.  Gu^rln 
sar  sa  mission  en  Tunisie:  analyse» 
p.  159-162;  présente  la  Notice  bibliogrâ' 
lââque  de  M-  E.  Desjardins  sur  B.  Bar- 
tfheiii,  p.  163;  communique  le  4*  rapport 
de  M.  Gtiérln;  analyse,  p.  176-177; 
présente  la  î^*  partie  du  tome  IV  des 
Mémoires  lus  par  divers  savants,  p.  179; 
présente  la  rédaction  d'un  complément  b 
la  question  du  prix  Fould,  p.  189. 


Hanotean,  lauréat  du  prix  Volney,  p.  un; 

candidat  à  la  place  de  correspondant, 

p.  196. 
Hauréaa,  premier  lauréat  au  conceurs  du 

prix  Gobert  p.  xii,  92. 
Keitz,  obtient  une  mention  honorable  aA 

concours  du  prix  ordinaire,  p.  ix. 
Henry.  Mention  honorable  au  concours  des 

amiquiiés  de  la  France  pour  un  ouvrage 

en  coUaboraiion  avec  M.  Loriquet,  p.  xir, 

fienten,  est  porté  caFididU  b  it  place  de 
correspondant;  sesiHres,  p.  198. 

Hôte  (fen  Nestor  L').  Son  frère  demande  la 
publication  de  ses  ouvrages,  p.  98  ;  eom- 
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mission  nommée  k  ee  sojet,  p.  94;  Jnge- 
meot  de  la  commission,  p.  101 -UKK;  dé- 
eisiOD  de  M.  le  ministre,  p.  142. 

Huinard-Brébolles.  Ls  1'«  partie  du  tome 
VI  de  son  Histoire  de  Frédéric  II  est  of- 
ferte par  M.  4e  Charrier,  p.  195. 


iacobs.  Sa  dissertation  en  collaboration 
trec  M.  le  général  Grenly  êw  Vemplau* 
ment  d*Ujseilodunum  est  présentée  par 
M.  ClDlaimlaDt^  p.  65. 


l,  oCfre  ropascale  de  M.  Malte- 
Bmii  sur  l'exploration  de  MM.  Borton  et 
SpelLe,  p.  13;  présente  l*oarrage  de 
de  M.  le  comte  de  It  Marmora>  intitulé  : 
Itinéraire  de  nie  de  Sardaigne,  p.  45- 
46;  oITre  lel*'  vol.  des  BocnmentM  pour 
Vhistoire  du  Mexique  Wn.  TcasbalceU, 
p.  64;  présente  une  publication  améri- 
caine de  don  J.  Ramirez,  p.  103-104; 
communique  une  lettre  de  M.  MarieUe, 
p.  139;  offre  un  ouvrage  de  M.  Peuana, 
P.16S. 

Jourdain.  Analyse  de  son  Mémoire  eur 
Boéce,  p.  17-S2* 

Jmlten,  offk'e  le  manuel  de  la  lecture  Ja- 
ponaise de  M.  L.  de  Rosny,  p«  165. 


Kosegarten>  correspoadant.  Sa  mort,  p.  187. 

Kontorga  (de).  Son  mémoire  sur  le  parti 
persan  en  Grèce  et  sur  le  procès  de  Thé' 
mistocle  est  lu  par  M  KJgser,  p.  38; 
ses  observations  recueillies  en  Grèce  sont 
lues  par  M.  Bsiper  ;  analyse,  p.  98-99. 


ijihoiBlaye,  présente  l'ouvrage  de  M.  Ca- 
salis  sor  les  Bassouios,  p.  34;  candidat 
\  la  place  de  secrétaire  perpétuel,  p.  106, 
1f1,  119;  sa  part  dans  les  travaux  de 
l'Académie,  p.  117. 

Lacombe  obtient  le  diplôme  d'archifiste 
paléographe,  p.  xvi. 

liMwen,  candidat  k  la  place  d'associé 
étranger,  ses  titres,  p.  174-175;  est  élu, 
p.  178. 

Iiasteyrle  (Ferdinand  de).  Sa  Description 
du  Trésor  de  Guarrasar  est  offerte  par 
M.  Mérimée,  p.* 39;  candidat  à  la  place 
d'académicien  libre,  p.  63;  est  élu  mem- 
bre, p.  68;  présente  le  livre  de  M.  Re- 
nouvier  sur  le  gravure  dans  les  Pays-Bas 
et  en  Allemagne,  p.  125. 


Laurent  (Pabbé).  Mention  honorable  an  con- 
cours des  antiquités  de  la  France^  p.  xii. 

Leake  (colonel)  y  correspondant.  Sa  mort, 
p.  13. 

Lenormant  (Fr.).  Ses  fouilles  à  Elensis, 
p.  99, 173;  des  fragments  d'armes  trou- 
vés par  lui  sont  mis  sous  les  yeux  de 
l'Académie  par  M.  Maiary,  p.  193. 

Lepage;  5«  mention  trés-bonorable  In  con- 
cours des  antiquités  de  la  France,  p.  xr. 

Livet;  iTe  mention  au  concours  du  prix 
Yolney,  p.  xui. 

I.ebek.  Sa  mort^  p.  142. 

■.•■spérler  (de).  Offre  l'étude  de  M.  Bar- 
bet de  Jouy  sur  les  fontes  du  VrimatUe, 
p.  13;  présente  un  ouvrage  de  M.  Menant 
sur  les  écritures  cwUiformeê,^,^\  mem- 
bre de  la  commission  des  médailles,  p.  92; 
•  observations  sur  une  statue  de  Minerve, 
p.  96;  communication  relative  k  l'église 
de  Mantes,  p.  108;  rend  compte  du  con- 
cours sur  les  arts  du  dessin  avant  Péri- 
clés,  p.  127;  lit  un  mémoire  de  M.  Chaile 
sur  remplacement  de  Fontanetum  ;  ana- 
lyse, p.  151  -158;  effre  un  ouvrage  die 
M.  Gerhard  sur  les  miroirs  méUUiques, 
p.  179. 

Longueville,  adjoint  aux  travaux  de  1* Aca- 
démie, p.  118. 

Loriquet,  mention  honorable  au  concours 
des  antiquités  de  la  France,  pour  un  oa- 
vrage  en  collaboration  avec  M.  Henry^ 

p.  XII. 

Luce,  2*  mention  très-honorable  au  con* 
cours  des  antiquités  de  ta  France,  p.  xi, 

MMjnem  (duc  de).  Appui  prêté  k  M.  Guérin 
dans  sa  mission  de  Tunisie,  p.  159, 177; 
remerctmenu  de  l'Académie,  p.  177; 
sa  réponse,  p.  201. 


Madwig,  candidat  ï  la  place  de  eorrespott* 
dant,  ses  titres,  p.  199. 

Mahnl,  second  lauréat  du  concours  des  an* 
tiquités  de  la  France,  p.  xi. 

Malte-Brun.  Son  opuscule  sur  l'exploration 
de  MM.  Burton  et  Spelce  est  offert  par 
M.  JenasirSi,  p.  13. 

Mariette.  Une  lettre  de  lui  est  lue  parM.de 
Rea^é;  analyse,  p.  70-74;  M.  de 
Meiigé  annonce  un  de  ses  envoie  « 
p.  84.  Lettre  communiquée  par  M.  Je- 
■Mwré,  p.  139-141. 

Marmora  (Cte  de  la).  Son  Itinéraire  de  Pile 
de  Sardaigne  est  offert  par  M.  Jenaard, 
p.  4546. 

Martin  (Th.-Henri).  Analyse  de  son  mé* 
moire  sur  l'aimant,  p  23-25;  candidat  k 
la  place  d'académicien  libre,  p,  65. 
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■ttyré,  oblUnt  le  diflAne  d'trehiTist«  pt- 
Miogrtpbe,  p.  xvi. 

Mmmrf.  Obsenrition  dans  It  disenision  k 
propos  d'on  mémoiro  de  M.  de  Bellognet, 
p.  Vl;  rend  compte  de  son  foysee  b 
Melvn,  p.  88;  rapport  sur  le  eoncoors 
do  prix  Bordin,  p.  143;  propose  une  ré- 
daction nonreile  de  la  qnestfon  relative 
tttx  monuments  celtiques  de  la  Ganle, 
p.  1M;  présente,  de  la  part  de  M.  Plenry, 
les  dessins  d'une  mosaïque  trouvée  a 
Reims,  p.  190;  net  sous  les  yeux  de  l'Aca- 
démie des  fragmeuu  d*armes  trouvés  à 
Eleusis  par  M.  F.  Lenormant,  p.  193. 

Velneke,  porté  candidat  à  la  place  de  con 
respondant;  ses  titres,  p.  199. 

Menant.  Son  ouvrage  snr  les  éeritwret  eu- 
néifrrmeê  est  pr^nté  par  M.  de  ■«•m^- 
périer,  p.  83. 

Mérlniée  offlre  Touvrage  de  M.  de  Las* 
teyrie  sor  le  Trésor  de  Guonazar,  p.  39. 

Meunier,  un  des  deux  lauréats  du  prix  or- 
dinaire de  TAcadémie,  p.  ix,124. 

Michel  (Francisque).  Sa  publication  d*nne 
traducHon  ftêUfoUe  des  Ttûumet  du 
ui*  nècle  est  oierte  par  M.  !.•  Clere, 
p.  68. 

Miller,  candidat  à  la  place  d'académicien 
ordinaire,  p.  It,  91  ;  nommé  membre, 
p.  95. 

M«hl,  Tiee-président  pour  1860,  p.  1,  4. 

M<iaumerq|«é.  Sa  mort,  p.  t8. 

Mommsen,  est  porté  candidat  à  la  place 
de  correspondant;  ses  titres,  p.  199; 
est  élu,  p.  SOS. 

IMemlCftleem.  Ses  oufrtges  sur  It  ville 
de  Lyon  olTerts  à  l'Académie,  p.  76. 

Montreuii  (de),  candidat  k  la  place  de  cor- 
respondant; ses  titres,  p.  197;  est  élu, 
p.  SOS. 

Momk.  Obsenatlons  relatives  au  mémoire 
de  M.  Remam  sw  le  Trait i  de  VAgri^ 
culture  nabêtéenne,  p.  69. 

Mostoxidi,  eorrespondaut.  Sa  mort,  p.  138. 
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Maméet.  Reprtnd  ses  fonctions  de  Secré- 
Uire  Perpétuel,  p.  16;  fait  des  objec- 
tions b  la  thèse  soutenue  par  M.  de 
Beliofaet,  p.  41;  lit  on  mémoire  de 
M.  Fiament  de  Cbamacé  sur  Portut  Itius, 
p.  60;  se  démet  de  ses  fonctions  de  se- 
crétaire perpétuel,  p.  100;  part  qu'il  a 
prise  aux  travaux  de  l'Académie  dans  le 
dernier  semestre,  p.  116;  reçoit  le  titre 
de  Secrétaire  Perpétuel  honoraire  et  re- 
mercie ses  confrères,  p.  138. 


Parlai  (Paulin),  offre  une  brochnre  de 
M.  de  Terrebasse  sur  Vinser^tiou  de 
Saht'Donaty  p.  76;  lit  une  Etude  sur  le 
roMou  du  Renart'f  analyse,  p,  181-186. 

Passy  (Louis).  Son  ouvrage  intitulé  :  Frag^ 
ments  d'histoire  littéraire  est  offert  par 
M.  liO  Ciere,  p.  6. 

Petit  Mention  honorable  an  concours  des 
antiquités  de  la  France,  p.  xii. 

Pertz,  est  porté  candidat  à  la  place  d'as- 
socié étranger;  ses  titres,  p.  180, 

Pexzana  (Angelo).  H.  Joniard  offre  le 
5«  volume  de  sa  continuation  de  CHistoire 
de  Parme,  p.  16S. 

Pbilémon.  Son  ouvrage  sur  la  révolution 
de  la  Grèce  est  offert  par  M.  Brnmet 
de  Preaiie,  p.  17. 

Prioux.  4«  mention  très-honorable  au  con- 
cours des  antiquités  de  la  France,  p.  xi. 

Puiseux.  Mention  honorable  au  concours 
des  antiqoités  de  la  France,  p.  xii. 


Quantin,  candidat  b  la  place  de  correspon- 
dant, p.  198. 

Quenault  ;  mention  honorable  au  con- 
cours des  antiquités  de  la  France,  p.  xii. 

Querrlère  (de  La),  fait  hommage  de  sa  JVo> 
tice  sur  VEglise  de  Saint'Jem  de  Rouen, 
p.  9S. 


Raillard  (l'abbé),  obtient  une  8«  médtlUe 
(partagée)  an  concours  des  antiquités  de 
la  France,  p.  xi. 

Ramires  (don  José);  ses  copies  de  tableaux 
hiéroglyphiques  américains  sont  présen- 
tées par  M.  Jeaiard,  p.  103-104. 

RaTalMem,  lit  un  mémoire  de  M.  Goo- 
Jet,  p.  S8. 

Regmler  (Ad.),  nommé  membre  de  It 
commission  du  Recueil  des  historiens  otv 
ddentaux  des  Croisades,  p.  91  ;  présente 
plosieors  ouvrages    venus   de    rinde, 

?i.  96-97;  sa  part  dans  les  travaux  de 
'Académie,  p,  116;  conteste  les  opinions 
de  M.  Scboebel,  p.  148. 

Relaiand,  fait  une  observation  relative  k 
une  coromooicatiou  de  M.  Texler, 
p.  40;  lit  un  mémoire  sur  le  (Mteeu  de 
Fraxinet:  analyse,  p.  85-86;  lit  un  mé- 
moire sur  le  système  primitif  de  numé' 
ration  chez   la  race  berbère;   analyse. 
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p.  108-HO;  travaille  ao  ncneWôesBisfo- 
riens  orientaux  det  Croisades^  p.  117. 

Renan  offre>  do  la  part  de  l'antear, 
M,  Coeberis,  la  table  du  Journal  des  Sa- 
vants, p.  44;  lit  un  mémoire  sur  le  traité 
deV hgrieulture  uabaiéennei  analyse  p.  47- 
59;  rapportenr  de  la  commission  da  prix 
ordinaire  de  1862,  p.  107;  sa  part  dans 
la  publication  de  l'Histoire  littéraire. 
p.  118. 

Renier  (Léon);  membre  de.  la  com- 
mission des  iokeriptlons  et  médtillea^ 
p.  7. 

Renouvier.  Son  ouvrage  sur  la  $ravure 
dans  les  Pays-Bas  et  en  Allemagne  est  of- 
fert par  M.  de  l^uiteyrle.  p.  126. 

Rey.  Son  Voyage  dans  le  Haouran  est  offert 
par  M.  de  «avley,  p.  180-181. 

Rbangibé,  envoie  le  monte  d'aae  statae  de 
Minerve,  p.  94  ;  son  mémoire  sur  3  tn- 
script  ions  grecques  inédit  es,  est  In  par 
Esser;  analyse,  p.  166. 

Ring  (de).  Mention  honorable  an  concours 
des  antiquités  de  la  France  p.  zti. 

Ritscht,  est  porté  candidat  k  la  place  de 
correspondant,  ses  titres,  p.  199, 

RobiUard  de  Beaurepaire  obtient  nne  troi- 
sième médaille  (partagée)  an  concours 
des  antiquités  de  la  France,  p.  xi. 

Robioa.  Mention  honorable  au  coucours 
du  prix  Bordin,  p.  xiii,  144. 

Ropartz.  Mention  honorable  au  concours 
des  antiquités  de  la  France,  p.  xii. 

Rosoy  (de).  Son  Manuel  de  la  lecture  japo- 
nais est  offert  par  M.  Jnllen,  p.  165. 

Rossi  (de),  candidat  k  la  place  de  corres- 
pondant, p.  198;  est  élu,  p.  203. 

Rossignol  se  porte  candidat  k  la  place  de 
correspondant,  p.  193^  198. 

Rongé  (licomte  de),  présenté  au  premier 
rang  pour  remplacer  M.  I«en«rniiant 

au  Collège  de  France,  p.  13;  donne  lec- 
ture d*nne  lettre  de  M.  Mariette,  et 
ajoute  des  explications  orales,  analyse, 
p.  70-76;  annonce  nu  envoi  de  M.  Ma- 
riette, p.  84  ;  jugement  porté  au  nom  de 
la  commission  sur  les  ouvrages  de  feu 
M.  Nestor  L'Hâte>  p.  101-109;  fait  un 
rapport  sur  le  concours  ayant  pour  sujet 
Valphabet  phénicien,  analyse,  p.  110- 
1SS}  offre  IM  articlei  de  M.  Ernest  Des- 
jardint  8ttrrÉgypte,p.  160-161. 
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flnntey  (de),  offire  le   Voyage  dans  le 
Baoursn  de  M.  Rey.  p.  180-181. 

Schœbel.  Sa  brochure  sur  -le  monothéisme 
est  offerte  par  M.  Ksser,  p.  70  ;  lit  un 


Bémoire  sur  le  liièuet  4%  féspêei  Hêimt 
I  dans  FÊtat  brahmanique  :  aitlyse^p.  148, 

ScUagentweit  fHtrmta  de),  eoasulfne 
des  fae-simile  d*ubjetB  relatifs  an  boud- 
dhisme, p.  124-1S6. 

Silvy.  Sa  reproduolion  pkotogtaplilqoe  do 
manuscrit  Sforzû  est  communiquée  ptr 
M.  ¥lBcenf ,  p.  149. 

Slane  (de)i  candidat  à  la  place  d*a€adé* 
mieien  ordinaire,  p.  7,  p.  91  ;  continue 
la  publication  d7te^Ab«M#im.  p.  116, 

Stlévenart,  correspondant  regnioole»  Sa 
mort,  p<  84. 


Terrebaase  (de).  Sa  broehure  intitulée  : 
Examen  critique  de  Vimtfipiiom  de  smnt 
Donai,  est  présentée  par  M.  P.  Parlai. 

Texier,  fait  une  communication  rela- 
tive aux  Touaregs  et  aux  Berbères  de  Té* 
macin,  p.  39;  montre  la  photographie 
d'une  sculpture  trouvée  en  Chypre, 
p.  91  ;  ht  in  mémoire  sur  it  Pmphyli^i 
analyse  p.  164-165. 


Vasquei  Qneipo,  obtient  le  prix  de  nnmla- 
matiqne,  p.  xii. 

Vergers  (Noël  des),  offre  la  traduction  en 
italien  par  M.  le  comte  Gonestabile  d'un 
mémoire  du  roi  de  Danemêrk  Frédéfie  VU 
tur  le  construction  des  Hlfes  des  Géants, 
p.  87. 

▼Ulenai^nè  (Vtedi  la),  fait  taa  obser- 
vation k  propos  d  une  communication  de 
M.  Tester,  p.  39;  lit  un  mémoire  sur 
inscription  d$  la  clocha  de  Siival:  ana- 
lyse, p.  81-84. 

Tineent,  off^e  trois  ouvrages  de  M.  i$ 
Coossemaker,  et  les  apprécie,  p.  60  > 
communique,  au  nom  de  M.  Silvy,  U 
reproduction  dn  Manuscrit  Sforza,  p.  148- 
149.  * 

Viollet-le-Duc.  Rappel  de  médaille  eu  con- 
cours des  antiquités  de  la  France,  p.  xi. 

Vitet  ;  communication  au  sujet  d'une  statue 
de  Minerve,  p.  16. 

Vivien  de  Saint-Martiq,  lavréttdn  eoaooura 
pour  le  prix  Bordin,  p.  xiu,444i  son 
Etude  sur  h  nord-ouest  de  l'Jnd^  fst 
offerte  par  M.  «nlsnlant,  p,  t6. 

Vogué  (Cte  Melebior.de),  premier  lauréat  du 
concours  des  antiquités  de  la  France,  p.  x. 

W 

Waddington,  demande  k  continuer  le  R^- 
ceuil  des  inscriptions  delà  Morée\  incident 
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k  eê  i«J«t.  p.  89  ;  prisêité  ptr  M.  le  mi- 
nistre, p.  99;  déeistoa  de  rAeidémie, 
p.  95. 

Wagener  père  et  flU.  Levr  édition  do  Pro 
Mihne  etf  offerte  par  M.  B^fer»  p.  97. 

nrftlUy  (N.  de),  présente  de  la  part  de 
Mlle  Dapont  an  second  Tolnme  des  Cro- 
lûcque»  de  Wâvriit^  p.  27;  sa  part  dans 
les  trayanx  de  TAcadémie,  p.  116;  obser- 
yation  relative  an  rapport  de  M.  de 
Mans^  gaTVAlphabet  phénicien^  p.  123; 
eommonleatioB  sor  la  Chronique 4e Richer, 
p.  162. 

HTaU^b,  tranille  k  It  pnblication  des 
Eittoriem  ocddentmut  des  Croisades, 
p.  116. 


Well,  ofllre  den  de  ses  onntges  ;  Jafemen  t 
eritiqne,  p.  97;  candidat  \  la  place  de 
correspondant,  p.  177;  ses  titres,  p.  199; 
est  éitt,  p.  203. 

Widal,  su  Etudes  sur  Homère  sont  oflertes 
par  M.  Ener,  p.  12. 

ivilsi«fli.  Sa  mort,  p.  86. 
Wltte  (de),  rend  compte  des  fouilles   de 
M.  Fr.  Lenormant  k  Elensis,  p.  99, 178. 

Wrigbt.  H.  l<e  Clere  offre  plusieurs  de 
ses  ottYrages^  p.  27. 


Ycasbalceta.  Le  1«'  Yolome  de  sa  coUeftUm 
de  doeumeuts  pour  f  Histoire  du  Mexique 
est  offert  par  If.  JaoMsrdi  p.  64. 
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ET  RAISONNÉE 

DES  GOMML'NICATIONS  ET  DES  MÉMOIRES  LUS  A  L'ACADÉMIE 

PSHDANT    l'aNNÉB    1860. 


PHILOLOGIE,  LINGUISTIQDB, 
GRAMMAIRE  GÉNÉRALE  ET  LITTÉRATURE. 

J«  —  Plitl^loffte  iM^eMMe* 

I.  ~  PHIL0L06IB  SANSCRITB* 

Sujet  proposé  par  la  Commission  du  prix  ordinaire  de  486S  :  Des  cKo- 
ledei  œnrms  sws  le  nom  de  pràerit,  p.  407, 

M.  Adolphe  RiGMiBa  offre  plusieurs  éditions  sanscrites  venues  de  Tlnde,- 
p.  96-97. 

II.  —  PHILOLOGIE  ET  L1TTÉRATUEE  BIlfDOUSTAllIBS, 

M.  Gàecin  DE  Tasst  offre  un  ouvrage  de  M.  Tabbé  Bertrand  intitulé  : 
Les  aventures  de  Kamrup^  et  accompagne  cet  hommage  de  quelques  ob- 
servations, p.  64-65. 

9«  —  Philologie  ftVfthe  et  MAtetéenne* 

Mémoire  de  M.  Rbn an  Sur  le  Traité  de  l'agriculture  nabatéenne  ;  ana- 
lyse, p.  47-59* 

Mémoire  de  M.  Reiraud  Sur  le  château  de  Traxinet,  en  Provence  ;  ana- 
lyse, p.  85-66. 

S*  —  Pldloloffle  eoltlfi«e« 

Mémoire  de  M.  de  u  Villemarqué  Sur  Vinscriptian  de  la  doAe  de 
Stival,pré8  Pontivy;  analyse,  p.  84-64. 
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L*édition  des  Coéphore$  d*Elohyl6  de  M.  Vf^%  est  offerte  à  FAcadémie^ 
ainsi  que  sa  brochure  Sur  le  dialogue  dans  Eschyle  ;i\igemeni  critique^ 
pt  97. 

Note  de  M.  Egger  Sur  les  papyrus  du  Louvre:  analy8e^p.40!{-103. 
Mémoire  de  M.  Artaud  Sur  Épicharme;  analyse,  p.  4S8-436. 

6«  —  Phlloloi^e  latine. 

Mémoire  de  M.  ffi/SB^  Swr  un  pHticipe  de  âériixUion  usité  dans  les 
langues  Mines  i  analyse,  p.  77-84 . 

•t  --  mill«l«|rle  ««iBVitrée. 

Sujet  proposé  par  la  Gommluion  du  prix  ordioAire  de  486)  :  Études  sur 
les  radicaux  et  tes  désinences  des  noms  de  lieux  en  France,  p.  407. 

Mémoire  de  M;  RimAUD  Sur  la  numéraUon  chfi  la  race  berbère  ;  anei- 
lyse,  p.  408-440. 

Rapport  de  M.  de  Bougé  sur  le  concourt  ayant  pour  sujet  YAlphabet 
phénicien  ;  analyse,  p.  420-423  ;  la' question  modifiée  est  remise  au  con- 
cours, p.  4 17, 

HISTOIRE. 

!•  ^  Histoire  4e  1»  philotopliie. 


Mémoire  de  M.  Jourdain,  intitulé  :  De  l'origine  des  traditions  sur  le 
Christianisme  de  Boéce,  p.  17-SS. 

Sujet  proposé  par  la  Commission  du  prix  ordinaire  pour  4861  :  De  Tori- 
gine  du  soufismej  p.  407. 


9t  —  Histoire  4es  reil|^oMs« 

Sujets  proposés  par  la  Commission  du  prix  ordinaire  pour  4  86i  :  Religion 
des  onMtfes  de  la  rœe  brahmani^  et  de  la  raee  iranienne;  origine 
du  soufisme,  p.  407. 


TéMâ  ASàirrwM.  n» 


Mémoire  de  M.  de  Belloffuet  Intitulé  :  Du  fype  gov/ot'i  suivant  ht  a»^ 
teurs  anciens;  andyse  et  discussion^  p.  40-43. 

Question  proposée  par  rAcadémie  pour  son  prii  ordinaire  de  4S6S  :  Be- 
îigion  commune  des  ancêtres  de  la  race  brahmanique  et  des  amaétres  de 
la  race  iranienne^  p.  107. 


4*  <—  Hteiolre  yolij||««6. 

h  '—  mSTOUlfi  ANCIEKNE. 

Mémoire  de  M.  de  Routorga  Sur  le  parti  persan  d(ms  la  Grèce  et,  par 
suite,  sur  le  procède  Thémiitoclei  analy4e>  p.  38t 

Sur  les  relations  littéraires  entre  Cicéron  et  César,  mémoire  lu  par 
M»  BsROER  DE  XrmfiT;  analyse,  p.44S«4U. 

Mémoire  de  M.  Egger  sur  cette  auestion  :  Si  les  Afhiniens  ont  connu 
la  profession  d^avocat?  analyse,  p.  468-169. 

n«  -^  HISTOnE  D0  BOTtll  A(GB. 

Mémoire  de  M«  Dei«i8ls  Sur  l^ ancienne  hiUiothéqy^  de  Corbie;  analyse, 
p.  36-37. 

Mémoire  de  M.  Riinàud  Sur  le  château  d$  Fraxinet^  en  Provence  ;  ana- 
lyse, p.  85^86. 

Sujets  proposés  par  la  Commission  du  prix  ordinaire  de  486)  :  Imt- 
tation  en  grec  de  nos  anciens  poètes  depuis  le  XII*  siècle;  examen  des 
sources  du  Spéculum  historiale  de  Vincent  de  Beauvais,  p.  407-408. 

Communication  de  M.  de  Lorgpérier,  relative  &  Véglise  de  Mantes, 
p.  108. 

Mémoire  de  M.  Challe  Sur  remplacement  de  la  bataUle  de  Fontanetum, 
lu  par  M.  DE  Longpérier;  analyse,  p.  454-158. 

Mémoire  de  M.  Dbusle  Sur  les  jnaûmfnis  de  l'échiquier  de  Normandie^ 
p.  469-47S. 

III.  —  BI8T0IRE  MODERME. 

Le  I^  vol.  do  la  Collection  de  documents  nour  Vhistoire  d^  Mexique^ 
publiée  par  M.  Ycasbaloeta,  est  offert  et  apprécié  par  M.  Jomard,  p.  64. 
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6.  —  Htotoire  Uttémlre* 

Mémoire  de  M.  Renam  Sur  te  ^roiïé  de  l^agricuîiyre  nabatéeime  ;  analyse, 
p.  47-59. 

Sédition  des  Coéphores  d^Eschyle  de  M.  Weil,  et  sa  brochure  Sur  le 
dialogue  de  ce  tragique  sont  présentées  àTAcadémie  et  accompagnées  d*uQ 
jugement  critique^  p.  97. 

Sujets  proposés  par  la  €k>mmission  du  prix  ordinaire  en  486)  :  Imitation 
en  grec  de  nos  anciens  poètes  depuis  le  XU*  siècle  ;  examen  des  sources 
du  Spéculum  hisUniale  de  Vincent  de  Beauvàis^  p.  407-408. 

Sur  les  relations  littéraires  entre  Cicéron  et  César,  mémoire  par  M.  Bebger 
BB  XivBET  ;  analyse,  p.  4 1 S-4  4  4. 

Mémoire  de  M.  Artaud  Sur  Épieharme  et  la  comédie  de  mœurs  ei  de 
caractères;  BXisljse,  428-436. 

Mémoire  de  M.  Eggeb  sur  cette  question  :  Si  les  Athéniens  ont  cùmiu 
la  profession  (fovoca^?  analyse,  p.  468-469. 

Etude  de  M.  P.  Paris  Sur  le  roman  de  Renart;  analyse,  p.  484-486. 

e.  -.  Histoire  4e  l'art. 

MiT  db  Lastetbib  présente  et  apprécie  Touvrage  de  M.  Renouvier,  in- 
titulé :  Histoire  de  l  origine  et  des  progrès  de  la  gravure  dans  les  Pays^ 
Bas  et  en  Allemagne  y  p.  4t5. 

Concours  pour  le  prix  de  M.  Louis  Fould  :  Sur  VHistoire  des  arts  du 
dessin  jusquau  siècle  de  Pèriclés  ;  rapport  de  M.  db  Loncpéeibr,  au  nom 
de  la  Commission  d'examen,  p.  427;  rédaction  d'un  projet  de  complément 
à  la  question  présentée  par  M.  GuiciiiAirr,  p.  489. 

9*  —  Histoire  4es  seloMces  physl^wes* 

Mémoire  de  M.  Th.  Henri  Martin  Sur  raimant,  ses  noms  divers  et  ses 
variétés  suivant  les  anciens}  analyse,  p.  %%-%$. 

GÉOGRAPHIE, 
f  •  »  CléograpUe  compiu^* 

Vltinéraire  de  rUe  de  Sardaigne  par  M.  le  comte  de  la  Marmora  es 
offert  par  M.  Johabd,  qui  rend  compte  de  cet  ouvrage,  p.  45-46. 
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Mémoire  de  MM.  CreuW  et  Jacobs  Sur  remplacement  d^UxelMunum^ 
offert  et  apprécié  par  M.  Guignuct^  p.  55. 

Mémoire  de  M.  Rbwaud  Sur  le  château  de  Fraadmt^  en  ?rweme\  ana- 
lyse^ p.  85-86. 

Oheeroatim»  archéologiques  et  topograiphiquei  recueillies  en  Grèce,  mé- 
moire de  M.  de  Koatorga,  lu  par  H.  Ëggbr;  analyse,  p.  98-99. 

Rapport  sur  le  concours  duprix  Bordin,  par  M.  Mauet,  p.  44d*f  44* 

Mémoire  de  M.  Ghalle  Sur  remplacement  de  la  hataiUe  de  Fontanetum, 
lu  par  M.  DE  LoncpÉBiBR;  analyse,  p.  454-458. 

Extraits  des-trois  rapports  de  M.  Guérin  sur  sa  mission  en  Tunisie,  lus 
par  M.  GuiGNUirr;  aoaiyse,  p.  459-1 6S;  quatrième  r^»port,  p,  476-477. 

Mémoire  de  M.  Teuee  Sur  la  Pamphylie',  analyse,  p.  464*465. 


M»  —  4}éo|^r»plile  gallo-rpmaUie. 

La  Carte  des  Gaules  au  temps  de  César  est  offerte  par  M.  Guigruut, 
p.  4S. 

Mémoire  de  M.  Goijyet  Sur  le  théâtre  de  la  bataille  qui  a  précédé  le  siège 
d^Alesia;  analyse,  p.  28-32. 

Notice  sur  Portus  Itius^  mémoire  de  M.  Flament  de  Ghamucé  »  lu  par 
M.  Naudbt;  analyse,  p.  64-63. 

Mémoire  de  MM.  Greuly  et  Jacobs  Sur  remplacement  d^Uxellodunum, 
offert  et  apprécié  par  M.  (tuiciiuuT^  p.  65. 


ARCHÉOLOGIE. 

t*  —  Archéologie  MUMcrlie* 

Mémoire  de  M.  Schoebel  Sur  le  Bituel  du  respect  social  dans  tÉtat  Mh* 
manique;  analyse,  observation  de  M.  A.  Regnibe»  p.  448. 

t.  —  Archéoloffle  égyptlesM  (égyytolof  le). 

M.  DE  Roulai  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Mariette  et  ajoute  quelques 
explications  orales;  analyee^  p.  70-75. 


SM  TABU  âlTALTTIQCn* 

Le  firère  de  feu  M»  Neitor  THôid  damande  la  pii^ltoation  dé  saa  ouvies, 

p.  93;  commission  nommée  à  ce  81:^84^  p.  94}  jugement  de  la  comnif- 
slon,  p.  401-102  ;  décision  du  ministre,  p.  442. 

Lettre  de  M.  Mariette  communiquée  par  M.  Jomàiid  ;  analysoi  p*  439*Ul  • 

S*  -«  Archéologie  ptiAnlciemie  ti  ptuilq«e. 

Lettres  de  M.  Bealé  sur  ses  foiiUlea  à  Cariliage>  p.  7-*44« 

Rapport  de  M.  DE  Roug6  au  nom  de  la  CommksMn  ehai|^ée  de  ju^  le 
concours  sur  V Alphabet  phémeien:  analyse^  p*  I  tO-4  tZ  ;  la  question  modi^ 
fiée  est  remise  au  concours,  p.  42'7« 

A*  —  Arebéologiê  eêlttgiiè* 

M.  Maury,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Bordin,  propose  une  neu-* 
velle  rédaction  de  la  question  sur  les  antiquités  celtiques  de  la  Gaule , 
p.  446. 

6*  —  Areliéologie  grecque* 

Moule  d'une  statue  de  Minerve  demandé  par  M.  Vitet,  p.  46  ;  envoyé  par 
M.  Rhangabé)  p»  94;  obaervations  de  M*  de  Lomgpèrieri  p«  96. 

Mémoire  de  M.  de  Koutorga  intitulé  :  Observations  archéologiques  et  fo- 
pographiques  recHeilUes  en  Grèce,  lu  par  M.  Egger;  analyse,  p.  98-99. 

Communications  de  M.  de  Witte  relatives  aux  fouilles  faites  à  Eleuftis  par 
M.  Fr.  Lenormant,  p.  99, 473. 

Des  fragments  d'armes  trouvés  à  Ëletisis  par  M.  Pr.  Lenormaut  sont  miâ 
sous  les  yeux  de  l'Académie  par  M.  Maurt,  p.  493é 

#•  —  Antiquité  américaines* 

M.  JOMARD  présente,  dp  la  part  de  don  Ràmtre2,  lêà  copies  de  deux  ta- 
bleaux hiérognyphiques  américains,  accompagnées  d'un  texte  explicatif, 
p.  403-404. 

ËPIGRAPHIE. 
1*  —  tiplipravkie  celtli|«e* 

Mémoire  de  M.  Hiirsart  de  la  ViLLEiiARQtl  Sur  timtriplkn  de  la  ciôche 
de  SHval,  prés  Pontivy;  analyse,  p.  84-S4. 
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Mémoire  de  M.  Rhangabé  Sur  trois  inscriptions  grecques  inédites,  lu  par 
M.  Egger,  analyse,  p.  466-467. 

S.  ..  Épliprapliie  latine* 

Extraits  des  trois  premiers  rapports  de  M.  Guérin  sur  sa  mission  en  Tu- 
nisie, lu  par  M  •  GuiGRUUT  :  analyse,  p.  4  59^4  62;  quatrième  rapport^  p.  476- 
477. 
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Pauls.  —  liuprimene  de  Ë.  Do^naid,  rue  Cassette,  9. 
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